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sa  , taille  ; lisez  : for mt. 

5o4  , 

8 , et  peut  être  ; lisez  : et  est  peut-être, 

&7»  , 

1,  du  liquide;  lisez  : des  liquides. 
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SUITE  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

CHAPITRE  XVIII. 


Des  propriétés  générales  des  Métaux. 

Les  métaux  composent  une  classe  de  corps , qui  ne  sont 
pas  moins  intéressans  pour  leur  application  aux  arts, 
que  pour  les  faits  qu’ils  fournissent  aux  principes  géné- 
raux de  la  science  chimique.  Les  anciens  ne  connoissoient 
pas  plus  de  sept  ou  huit  métaux,  mais  les  découvertes 
faites  dans  le  dernier  siècle,  ont  augmentée  cette  classe 
de  vingt  autres  espèces.  Les  substances  suivantes,  aux- 
quelles on  peut  ajouter  les  hases  nouvellement  décou- 
vertes des  alcalis  et  des  terres,  paroissent  avoir  des  pro- 
priétés assez  caractéristiques  pour  être  considérées  comme 


des  métaux. 

i.  Or. 

10.  Fer. 

19.  Cobalt. 

a.  Platine. 

11.  Nickel. 

ao.  Manganèse. 

3,  Argent. 

îa.  Etain. 

ai.  Chrome. 

4-  Mercure. 

i3.  Plomb. 

aa.  Molybdène. 

5.  Rhodium. 

14.  Zinc. 

a3.  Urane. 

6.  Palladium, 

i5.  Bismuth. 

a4-  Tungstène. 

7.  Iridium. 

16.  Antimoine. 

a5.  Titane. 

8.  Osmium. 

17.  Tellure. 

a6.  Columbium 

g.  Cuivre. 

18.  Arsenic. 

37.  Cérium. 

a. 

\ 

I 
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Il  n’est  pa*  facile  d’offrir  une  description  générale 
d’une  classe  qui  comprend  tant  d’individus,  mais  on 
verra  que  chacun  d’eux  est  caractérisé  par  une  ou  plu- 
sieurs des  propriétés  suivantes  : 

i.  A l’exception  des  hases  récemment  découvertes 
des  alcalis  et  des  terres,  ils  se  distinguent  par  une  grande 
pesanteur  spécifique  ; le  plus  léger  de  tous  les  métaux 
(le  tellure)  est  beaucoup  plus  pesant  que  la  plus  lourde 
de  toutes  les  terres.  Ce  sont  peut  être  les  seuls  corps 
dont  la  pesanteur  spécifique  se  trouve  affectée  par  les 
moyens  mécaniques, ou  en  d’autres  termes,  leurs  parties 
peuvent  être  rapprochées  d’une  manière  permanente, 
par  une  pression  mécanique.  C’est  en  conséquence  de 
cette  propriété  , que  plusieurs  métaux  éprouvent  un 
changement  considérable  de  pesanteur  spécifique,  par 
les  opérations  mécaniques  du  laminage  , du  marte- 
lage, etc. 

a.  Ils  sont  opaques,  au  moins  dans  l'état  où  ils  se 
présentent  généralement  à nos  observations.  L’or  ce- 
pendant , réduit  en  feuilles  de  o,oooa5  millimètres 
d'épaisseur  , transmet  une  foibte  lumière  verdâtre  , 
quand  on  place  ces  feuilles  entre  l’œil  et  la  lumière 
-directe  du  soleil. 

3.  Ils  ont  différens  degrés  d’éclat,  eteette  propriété  qui 
leur  est  particulière  a été  appelée  par  les  minéralogistes, 
brillant  métallique , et  donnée  comme  un  point  de  com- 
paraison , dans  la  description  des  autres  minéraux. 
Quelques-uns  des  métaux  possèdent  cette  propriété  dans 
un  degré  si  remarquable,  qu’on  les  emploie  pour  or- 
nement. L’acier  poli  surpasse  tous  les  métaux  par  la 
beauté  de  sou  éclat  ; mais  quelques  autres  métaux 
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(comme  le  cobalt  et  le  nickel)  paraissent  n’en  être  sus- 
ceptibles que  dans  un  degré  très-foible. 

4-  Les  métaux  sont  d’exceliens  réfléchisseurs , non- 
seulement  de  la  lumière,  mais  du  calorique;  et  d’après 
cela  ce  sont  les  meilleurs  ponr  former  les  miroirs  ardens. 
D’après  les  expériences  de  M.  Leslie  , il  paraît  que  les 
métaux  possèdent  cette  propriété  dans  l'Ordre  suivant, 
le  nombre  le  plus  élevé  marquant  le  pouvoir  réfléchis- 
sant le  plus  grand. 


Cuivre ioo 

Argent go 

Etain  en  feuilles 85 

Bloc  d’Etain  poli 80 

Acier 70 

Plomb 5o 

Feuilles  d'Etain  ramollies 

par  le  mercure 5o 

s 


En  général  M.  Leslie  a trouvé  que  le  pouvoir  réflé- 
chissant, est  proportionnel  audegréde  poli,  et  qu’il  est 
diminué  par  toutce  qui  peut  altérer  le  poli.  Par  exemple, 
un  réfléchisseur  d’étain  perd  neuf  dixièmes  de  son  pou- 
voir réfléchissant , en  le  frottant  avec  durable. 

5.  Les  corps  métalliques  sont  les  meilleurs  conduc- 
teurs de  l’électricité.  Leur  propriété  d’électromotion  a 
été  décrite  plus  haut  daus  le  chapitre  de  l’action  chi- 
mique, de  l’électricité  et  du  galvanisme. 

6.  Ils  sont  aussi  excellons  conducteurs  du  calorique. 

7.  Une  des  propriétés  les  plus  utiles  des  métaux 
est  leur  malléabilité  ou  la  capacité  qu’ils  ont  de  s'é- 
tendre sous  le  marteau.  A cet  égard , l’or  l'emporte 
sur  tous  les  autres.  Les  feuilles  d’or  que  l'on  vend  dans 
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, le  commerce,  sont  si  minces , que  moins  de  3a3  milligr. 
-couvrent  une  surface  d’environ  i338  millimètres  car- 
rés, et  l’épaisseur  de  chaque  feuille  n’excède  pas  0,280 
millimètres.  Cependant  tous  les  métaux  ne  sont  pas 
malléables.  L’or,  le  platine,  l’argent,  le  palladium,  le 
mercure  (dans  l’état  décongélation),  le  cuivre,  le  fer, 
le  plomb,  l’étain,  le  zinc  et  le  nickel  (t)  , sont  les 
seuls  métaux  qui  possèdent  cette  propriété.  Les  autres 
par  rapport  à leur  fragilité,  furent  appelés  par  les  an- 
ciens demi-métaux.  Mais  comme  dans  ces  niétaux  même, 
on  peut  observer  une  diminution  progressive  de  mal- 
léabilité, cette  distinction  quoique  existante  dans  le 
langage  commun  , a été  rejetée  des  systèmes  chimique 
et  minéralogique. 

• 8.  Tous  les  métaux  que  nous  avons  dit  être  malléa- 
bles (peut-être  à l’exception  du  nickel),  sont  aussi  ductiles, 
ou  peuvent  être  tirés  à la  fdière.  Sous  ce  rapport,  J’or 
l’emporte  encore'sur  les  autres  métaux,  car  il  peut  être 
tiré  en  lils  aussi  minces  que  les  cheveux. 

g.  Des  fils  du  même  diamètre,  mais  de  différens  mé- 
taux , sont  susceptibles  de  supporter  des  poids  diffé- 
rens.  Cet  effet  provient  de  leur  ténacité , que  l’on  estime 
en  augnu  ntant,graduellement  le  poids  , jusqu’à  ceque  le 
fil  casse.  D’après  les  expériences  du  comte  de  Sickingen, 
des  fils  de  3 millimètres  de  diamètre  peuvent  supporter 
sans  se  rompre  les  poids  suivans. 


(1)  Sur  l'aulorité  de  Richter. 
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L'a  fil  de  Fer  supporte  319,  54»  kilogrammes. 

— Cuivre 132,867 

— Platine 128,694 

— Argent io3,o34 

— Or 86,470 

La  ténacité  de  l’étain  estde  beaucoup  inférieure  à celle 
de  l’or,  et  même  aucun  des  métaux  n’a  moins  de  ténacité 
que  celui-là. 

10.  Quelques-uns  des  métaux  malléables  et  ductiles, 
possèdent  aussi  un  grand  degré  d’élasticité.  Cette  pro- 
priété permet  de  les  appliquer  à faire  des  ressorts. 
L’acier  et  le  fer  sont  sous  ce  rapport  supérieurs  à tous 
les  autres  métaux. 

Les  métaux  qui  ont  des  propriétés  analogues  sous 
le  rapport  des  caractères  physiques  , se  ressemblent 
aussi  par  leurs  propriétés  chimiques.  Il  est  bon  d’é- 
tablir quelques-unes  de  ces  ressemblances,  pour  éviter 
des  répétitions  inutiles. 

Les  métaux,  autant  que  nous  les  connoissons  Jusqu’à 
présent , sont  des  corps  simples  ou  élémentaires , et 
doivent  être  rangés  dans  la  classe  des  combustibles 
simples.  On  les  a considérés  autrefois,  mais  sans  certi- 
tude suffisante,  comme  composés  d’une  base  combus- 
tible, particulière  à chaque  métal,  unie  avec  le  principe 
général  de  l’infiaintnabilité  , connu  alors  sous  le  nom  de 
Phlogistique.  Quand  les  métaux  sont  exposés  à une  forte 
chaleur ,,  le  premier  changement  qui  arrive,  est  qu’ils  se 
fondent  ou  entrent  en  fusion.  Cet  effet  a lieu  dans  les 
différens  métaux,  à des  températures  différentes.  Quel- 
ques-uns se  fondent  à la  température  de  l’eau  bouillante, 
et  se  convertissent  en  vapeurs  à une  chaleur  beaucoup 
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au-dessous  du  ronge;  tandis  que  d’autres  exigent  une 
chaleur  très-intense  pour  leur  fusion.  Par  une  élévation 
suffisante  de  température,  il  est  probable  cependant , 
qu’ils  seroient  tous  volatilisés  ; on  a vu  depuis  peu  le 
platine  lui-même,  qui  ne  se  fond  qu’à  iyo°  de  Wedg- 
wood,  bouillir  quand  on  le  place  dans  le  foyer  d’une 
lentille  ardente  très  - puissante  (1).  Quelques  métaux 
n’éprouvent  pas  «le  changemens  par  l’application  «le 
la  chaleur  à l’air  libre,  et  ils  reviennent  en  refroidis- 
sant, à leur  premier  état.  Mais  il  y en  a d'autres  qui 
souffrent  un  changement  remarquable.  Leur  cohésion, 
leur  lustre,  leur  malléabilité,  et  toutes  les  propriétés 
que  nous  avons  décrites  comme  les  caractérisant,  sont 
détruites.  Quoique  leur  poids  absolu  soit  augmenté,  ils 
deviennent  spécifiquement  plus  légers,  et  ils  se  distin- 
guent par  de  nouvelles  propriétés,  «pt’a  va  nt  cette  circon- 
stance, l’on  n’observoit  pas  dans  les  métaux  eux-mêmes. 

Ces  changemens  ont  été  expliqués  de  différentes 
manières  , aux  différentes  périodes  de  la  science  chi- 
mique. Dans  la  théorie  du  phlogistique,  on  lesexplicpioit 
en  disant  que  les  métaux,  pendantleur  exposition  à l’air, 
à une  haute  température  , abandon  noient  leur  phlogis- 
tique, que  l’on  supposoit  s’unir  avec  l’air  et  le  rendre 
phlogistique  , et  conséquemment  incapable  de  sou- 
tenir la  combustion  des  corps  inflammables.  Cepen- 
dant cette  hypothèse  dut  être  abandonnée  du  moment 
que  l’on  prouva  que  les  métaux,  loin  de  perdre  de 
leur  poi<ls,  devenoient  plus  pesans  après  l’opération, 
et  quelques  tentatives  que  l’on  ait  faites  depuis,  en  mo- 
difiant la  théorie,  pour  rendre  raison  de  ce  fait,  on 


(1)  Annales  de  chimie  , lxix  , pag.  yav.  * 
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e peut  en  considérer  aucune  comme  ayant  eu  un  succès 
arfait. 

La  théorie  la  plus  généralement  admise,  comme  ex- 
cluant le  mieux  le  phénomène  dont  nous  parlons, 
uoique  suggérée  par  les  découvertes  précédentes , a 
é réduite  par  Lavoisier , à une  forme  systématique, 
es  métaux,  d’après  les  idées  de  ce  savant  distingué, 
trouvent  le  changement  dont  nous  avons  parlé  ci- 
issus,  en  conséquence  de  l’absorption  de  l’oxigène  de 
ur.  Et  d’après  cela,  tandis  que  les  corps  métalliques 
■viennent  plus  pesans,  l’air  dans  lequel  cette  opéra- 
jii  s’exécute,  doit  éprouver  une  diminution  de  poids 
•oportionnée.  Ce  fait  peut  être  démontré , et  même 
une  manière  plus  satisfaisante,  si  on  emploie  le  gaz 
igène , au  lieu  d’air  atmosphérique,  line  certaine 
lantité  de  gaz  (et  même  la  totalité,  si  l’on  opère  dans 
.s  circonstances  favorables  ) disparoît,  et  on  trouve 
îe  l’augmentation  de  poids  du  métal , est  précisé- 
ent  égale  au  poids  du  gaz  qui  a été  condensé.  Dans 
telque  cas,  nous  pouvons  même  aller  plus  loin  , et 
parer  l’oxigène  du  métal,  par  la  simple  application 
la  chaleur,  l’oxigène  reprenant  son  état  de  gaz,  et  le 
ital  revenant  à l’état  métallique.  Il  est  difliciiede  rendre 
mpte  d’une  manière  plus  satisfaisante  de  la  nature  du 
angementqui  a lieu,  et  l’on  doit  alors  admettre  comme 
e vérité  établie , que  les  métaux  perdent  leur  propriété 
■tallique , en  conséquence  de  leur  combinaison  avec 
xigène.Ceprocédéa  été  appelé  par  Lavoisier  oxidation, 
le  produit  un  oxide. 

Les  phénomènes  et  les  produits  que  fournissent  l’oxi- 
tion  des  métaux,  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  tous  les 
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cas  ; ils  diffèrent  considérablement  par  rapport  aux 
divers  métaux. 

i . Quelques-uns  des  métaux  s’oxident  par  leur  simple 
exposition  à l’air  atmosphérique,  à la  tempétature  or- 
dinaire, et  même  dans  l’air  qui  a été  privé  de  son  eau 
hygrométrique.  L’arsenic , le  manganèse,  et  les  nouveaux 
métaux  découverts  par  M.  Davy,  sont  peut-être  les 
seuls  auxquels  on  accorde  cette  propriété.  D’autres 
comme  le  plomb  et  le  cuivre  changent  aussi  par  l’ac- 
tion de  l’^ir,  mais  extrêmement  lentement,  et  ils  ne 
peuvent  le  faire  sans  l’aide  de  l’humidité. 

a.  D’autres  métaux  éprouvent  ce  changement,  mais 
par  une  élévation  considérable  de  température.  Le  fer, 
le  zinc,  le  cuivre , l’étain , etc. , chauffés  au  rouge  , 
perdent  leur  brillant  métallique  , et  se  convertissent 
promptement  en  oxides,  dont  la  couleur  varie  selon  les 
métaux  dont  on  .les  a obtenus.  Dans  quelques  cas,  cette 
opération  est  accompagnée  d’un  dégagement  de  lumière 
et  de  chaleur  si  vifs,  qu’il  produit  une  inflammation. 
Cet  effet  a lieu  principalement  avec  quelques-uns  des 
métaux  volatils.  L’arsenic  et  le  zinc,  par  exemple,  pro- 
jetés dans  un  creuset  rouge,  produisent  une  lumière 
brillante.  Dans  d’autres  métaux,  l’opération  n’est  ac- 
compagnée d’aucun  phénomène  remarquable,  et  l’on 
s’aperçoit  qu’elle  a eu  lieu  , seulement  par  les  produits 
que  l’on  obtient. 

3.  A l’exception  du  mercure,  les  métaux  qu’on  a nommés 
parfaits  (comprenant  aussi  l’or,  le  platine,  l’argent  , 
le  palladium) , nes’oxidenl  pas,  même  par  les  opérations 
combinées  de  l’air  et  de  l’élévation  de  la  température. 
L'or , l’argent , et  d’autres  métaux  de  cetteclasse , peuvent 
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être  gardés  plusieurs  jours  en  fusion,  sans  éprouverau- 
cun  changement.  On  prouve  cependant  qu’ils  ont  de 
l’affinité  pour  l’oxigènc,  et  sont  même  susceptibles  de 
l’enlever  à l’air  atmosphérique,  par  l’effet  d’une  batterie  . 
électrique  ou  galvanique.  La  première  disperse  en  fumée 
et  oxide  en  même  temps  les  fils  des  métaux  parfaits , et 
en  faisant  passer  une  forte  décharge  au  travers  des  métaux 
parfaits  réduits  en  feuilles  minces,  le  métal  brûle  avec 
un  grand  éclat. 

4*  Tous  les  métaux  qui  s’oxident  facilement  à l’air 
atmosphérique , passent  plus  facilement  au  même  état 
dans  le  gaz  oxigène.  Dans  quelques  cas,  un  métal  qui 
éprouve  ce  changement  lentement  et  d’une  manière  in- 
visible par  l’action  de  l’air,  prend  feu  dans  le  ga^  oxi- 
gène,  et  brille  avec  une  flamme  éclatante.  Cette  re- 
marque s’applique  au  fer,  car  on  a vu  ci-dessus  qu’un 
fil  de  ce  métal  est  eutiéicment  consumé  dans  le  gaz 
oxigène. 

Ce  sont  les  cas  les  plus  simples  des  oxidations  mé- 
talliques. Tour  que  le  changement  que  nous  avons  dé- 
crit s’exécute,  il  est  seulement  nécessaire  qu’il  existe 
une  plus  forte  affinité  entre  l’oxigène  et  le  métal  qu’entre 
l’oxigène  et  la  lumière  ( peut-être  l’électricité)  qui  cons- 
tituent le  gaz.  Dans  d’autres  cas,  les  phénomènes  sont 
compliqués,  et  le  métal  attire  l’oxigène  en  décomposant 
quelques  autres  composés.  Les  plus  importantes  de  ces 
sources , sont  l’eau , les  acides  et  les  oxides,  ou  les  com- 
posés contenant  une  ou  plusieurs  de  ces  substances. 

I.  L’eau  ne  cede  son  oxigène  qu'aux  métaux  qui  ont 
une  forte  affinité  pour  cette  base,  et,  généralement  par- 
lant, à ceux  qui  décomposent  le  plus  parfaitement  l’air 
atmosphérique.  Les  métaux  nouvellement  découverts 
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par  M.  Davy  la  décomposent  avec  tant  de  rapidité,  qu'il 
se  produit  une  intlammation  ; mais  , en  général , ce 
changement  est  lent  à la  température  ordinaire.  Par 
exemple,  de  la  limaille  de  fer  humectée  et  placée  dans 
une  cloche  renversée  sur  le  mercure , s’oxide  graduel- 
lement, et  dégage  du  gaz  hydrogène;  mais  l’eau  , mise 
en  contact  avec  le  fer  rouge,  est  décomposée,  et  le  gaz 
hydrogène  produit  en  grande  quantité. 

II.  Tous  les  acides  dans  lesquels  on  a prouvé  la  pré- 
sence de  l’oxigène , et  principalementceux  que  le  docteur 
Thomson  a appelés  Soutiens  de  combustion,  et  les  sels 
neutres  qui  en  contiennent , sont  de  bons  agens  pour 
oxider  les  métaux.  En  général , moins  est  forte  l’affinité 
de  la  base  de  l’acide  pour  l’oxigène,  plus  le  métal  est 
promptement  oxidé.  Les  acides  que  l’on  n’a  pas  prouvé 
contenir  de  l’oxigène  ( il  n’y  en  a qu’un  seul , d’après 
les  découvertes  de  M.  Davy,  c’est-à-dire,  l’acide  mu- 
riatique), ont  une  inertie  remarquable  pour  leur  ac- 
tion sur  les  métaux , et  la  même  inactivité  s’étend  aux 
autres  acides  dans  lesquels  l’oxigène  et  la  base  sont 
combinés  avec  une  affinité  très-puissante.  Ainsi,  l’acide 
sulfurique  concentré  à la  température  de  l’atmosphère, 
attaque  à peine  quelques  métaux  , parée  que  l’oxigène 
et  le  soufre  dont  il  est  formé,  se  saturent  fortement  l’un 
et  l’autre.  D’un  autre  côté,  les  acides  nitrique,  nitro- 
muriatique  et  oxi-muriatique,  dans  lesquels  il  y a une 
grande  quantité  d’oxigène  foiblement  combiné  , en 
abandonnent  facilement  une  partie , et  agissent  sur  les 
métaux  avec  une  énergie  très-considérable.  Les  métaux 
parfaits  eux-mêmes  sont  oxidés  par  les  deux  derniers 
acides , et  nous  obtenons  par  là  une  preuve  que  la  ré- 
sistance que  les  métaux  parfaits  opposent  à l’action  du 
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i oxigène , n’est  pas  dû  à leur  manque  d’affinité  pour 
tte base,  mais  à la  prédominance  des  forces  opposées. 
Quelques-uns  des  acides  qui  ne  peuvent,  par  leur  état 
concentration  , agir  sur  'les  métaux , acquièrent  le 
uvoir  de  les  oxider  quand  ils  sont  é&ndus  d’eau, 
nsi  les  acides  sulfurique  et  muriatique  , peuvent 
mêler  avec  du  fer  ou  du  zinc  sans  qu’il  se  produise 
mn  changement;  mais  en  ajoutant  de  l’eau,  Icmé- 
disparoît , et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  en 
indance.  Un  principe  auquel  on  n’a  pas  encore  trouvé 
xception,  est  qu’un  métal  ne  peut),  dans  son  état  mé* 
lique,  s’unir  avec  anrun  acide.  Pour  qu’il  puisse  se  dis- 
idre,  il  doit  d’abord  être  porté  à l’état  d’oxide;  et  dans 
cas  que  nous  venons  de  présenter , il  n’y  a en  con- 
t avec  le  fer  aucune  substance  capable  de  fournir  de 
«gène,  si  ce  n’est  l’eau.  Pour  donner  une  nou- 
le  preuve  que  l’eau  est,  dans  ce  cas,  la  source  de 
tigène,  on  s’est  assuré  qu’il  n’y  avoit'pas  d'acide  dé» 
nposé,  mais  que  la.  même  quantité  existoit  en  combi- 
son  avec  l’oxide  de  fer,  qui  avoit  été  soumise  à l’ex* 
ience.  • > 1 

în  mesurant  la  quantité  de  gaz  hydrogène  dégagé 
is  une  expérience  de  cette  nature , il  n’est  pas  diffb 
s de  calculer  combien  le  rftétai  a acquis  d’oxigène , 
sque  i5  parties  en  poids  de  gaz  hydrogène  indiquent 
fixation  dans  le  métal  de  85  parties  en  poids  d’oxi- 
1e.  . 

3es  poids  égaux  de  différens  métaux  dégagent  des 
intités  différentes  de  gaz  hydrogène,  en  conséquence 
leur  combinaison  avec  différentes  quahtités  d’oxigène. 
r exemple,  si  un  métal , poür  devenir' soluble  dans 
ide  sulfurique , exige  4°  pour  cent  d’oxigène,  et  un 
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autre  seulement  ao  pour  cent,  le  premier  dégagera 
plus  de  gaz  hydrogène  que  le  second.  Et  aussi , le  même 
métal  en  difTérens  états  peut  dégager  des  quantités  dif- 
férentes d’hydrogène.  Si , par  exemple,  le  métal  est  préa- 
lablement urf  peu  oxidé,  il  dégagera  moins  d’hydrogène 
que  s’il  étoit  parfaitement  métallique.  D’après  ce  prin- 
cipe, on  a trouvé  les  quantités  réelles  de  métal  dans 
plusieurs  variétés  de  fer  et  d’acier,  le  fer  le  plus  par- 
faitement métallisé  dégageant  le  plus  de  gaz  hydrogène. 

Les  phénomènes  que  l’on  observe  pendant  la  solution 
des  métaux,  et  ceux  que  présente  la  solution  de  leurs 
oxides,  sont  essentiellement  différons  ; caria  plus  grande 
partie  du  métal  se  dissout  avec  effervescence,  occasion- 
née toujours  par  un  dégagement  de  gaz.  Le  fer , comme  ^ 
on  l’a  bien  établi,  donne  une  effervescence  très -forte 
pendant  sa  solution  dans  l’acide  sulfurique  étendu;  mais 
l’oxide  noir  «le  ce  métal  est  dissous,  sans  aucun  déga- 
gement de  gaz.* 

III.  Les  métaux  peuvent  être  oxidés  par  le  transport 
de  l’oxigène  d’autres  oxides  métalliques.  Ainsi , quand 
on  distille  de  la  limaille  de  fer  avec  de' l’oxide  rouge 
de  mercure,  l’oxigène  passe  au  fer,  et  le  mercure  est 
revivifié  ou  passe  à l’état  métallique.  De  la  même  ma- 
nière, les  oxides  tenus  en  solution  dans  les  acides,  sont 
décomposés  en  y plongeant  d’autres  métaux.  Par  exem- 
ple, quand  on  plonge  du  cuivre  dans  une  solution  de  * 
nitrate  de  mercure  ( consistant  en  oxide  de  mercure  et  en 
acide  nitrique  ),  le  dernier  métal  est  privé  de  son  oxi- 
gène  par  le  premier , et  psrroît  à la  surface  du  cuivre 
à l’état  métallique.  Le  nitrate  de  cuivre  qui  est  pro- 
duit, est  précipité  par  le  fer,  qui  a pour  l’oxigène  une 
affinité  plus  forte  que  le  cuivre.  On  peut  donner  une 
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île  d’exemples  dans  lesquels  le  métal  précipitant 
mpare  de  l’oxigène  de  celui  qui  est  précipité.  Dans 
» cas  semblables,  il  faut  avouer  que  les  affinités  com- 
ratives^le  l’acide  pour  les  deux  oxides,  ont  quelque 
"t  dans  l’effet , mais  beaucpup  moins  que  les  affinités 
l’oxigène,  considérées  séparément.  Le  métal  préci- 
é n’est  jamais  pur,  mais  contiént  une  portion  du 
tal  qui  a servi  à le  précipiter. 

Par  un  examen  attentif  des  faits  de  cette  nature , 
l'oisier  a été  conduit  à conclure  , d’après  cette  ana- 
ie , la  proportion  d’oxigène  nécessaire  pour  la  solu- 
1 des  différens  métaux  :»/a  quantité  du  métal  préci- 
ant  est  à celle  du  métal  précipité,  comme  la  quan- 
' d’oxigène  nécessaire  pour  la  solution  du  précipité 
à celle  nécessaire  pour  la  solution  du  précipitant. 
isi , ou  a trouvé  par  expérience  qu’il  faut  i35  grammes 
mercure  pour  précipiter  ioo  grammes  d’argent  de  la 
solution  nitrique.  Il  est  évident  alors  que  i35gram. 
mercure  exigent  pour  leur  solution  la  même  quan- 
d’oxigène  que  100  grammes  d’argent;  et  par  con- 
uent  la  quantité  nécessaire  pour  dissoudre  100  gram. 
mercure,  est  à celle  nécessaire  pour  dissoudre  ioo 
mines  d’argent,  comme  iooesta  x 35.  Par  une  ap- 
nation  de  la  même  expérience  sur  d’autres  métaux, 
•oisier  a formé  une  table  des  quantités  d’oxigène  né- 
saires  pour  la  solution  de  tous  les  métaux  ; mais  je 
i pas  cru  devoir  la  donner,  parce  que  les  nouvelles  dé- 
vertes  y ont  fait  apercevoir  plusieurs  inexactitudes. 
Tels  sont  les  principaux  moyens  d’effectuer  l’oxidation 
métaux.  Les  divers  individus  de  cette  classe  se  corn- 
ent, comme  on  l’a  établi,  avec  différentes  propor- 
îs  d’oxigène , et  le  même  métal  est  susceptible  de 
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différens  degrés  d’oxidation.  Par  exemple,  le  fer,  uni 
à l’oxigène  dans  la  proportion  de  ai  \ parties  à 77  f de 
métal,  compose,  d’après  Thénard,  un  oxide  blanc;  , 
avec  a4  d’oxigène  et  76  de  métal , il  constitue  un  oxide 
noir , et  avec  3i  parties  d’pxigène  et 79 de  fer,  un  oxide 
rouge.  Les  différens  Oxides  du  même  métal  n’om  pas 
seulement  une  couleur  différente,  mais  chacun  d’eux 
est  caractérisé  par  une  série  de  propriétés  particulières  , 
et  surtout  par  la  manière  dont  ils  se  conduisent  avec  , 
les  acides.  Ainsi , les  oxides  blanc  et  noir  de  fer  s’uuis- 
sent  facilement  aux  acides  sulfurique  et  muriatique, 
et  l’oxide  rouge  moins  facilement.  Les  sels  à base  des 
tleux  premiers  oxides  forment  un  précipité  blanc  <vcc 
le  prussiate  triple  de  potasse,  et  ils  n!en  donnent  pas 
avec  l’acide  galliqueet  l’hydrogène  sulfuré.  Mais  les  sels 
dans  lesquels  l’oxigène  est  à son  maximum  d’oxidation , 
donnent  un  précipité  bleu  avec  le  prussiate  triple,  et 
un  noir  avec  l'acide  gallique. 

Une  question  intéressante  est  de  savoir  si  le  même 
métal  est  susceptible  de  s’unir  à l’oxigène  en  toutes 
proportions  entre  le  maximum  et  le  minimum , ou  s’il 
ne  peut  se  conjrbiner.avec  ce  principe  qu’en  quelques 
proportions  seulement  entre  lesquelles  il  n’y  auroit  pas 
de  composés  intermédiaires.  Par  exemple,  y a-t-il  seu- 
lement deux  oxides  de  mercure , le  noir,  consistant  en 
100  partie#  <le  métal  unies  avec  4 d’oxigène , et  le  rouge , 
composé  de  la  même  quantité  de  métal  et  de  8 parties 
d’oxigèae  P Pour  résoudre  cette  question , il  faut  des  ex- 
périences plus  précises  et  plus  multipliées  que  celtes  qui 
ontété  faites  jusqu’ici.  Mais  dans  presque  tous  les  cas 
oii  l’on  a porté  beaucoup  d’exactitude  dans  les  expé- 
riences , on  a trouve  que  différens  oxides  ti’uii  métal  pa- 
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issoient  contenir l’oxigène  dans  des  proportions  qui  sont 
simples  multiples  les  uns  des  autres  , et  l’on  pourra  pro- 
blement  par  la  suite  étendre  ce  même  principe  à d’au» 
s oxides.  Cependant  il  n’est  pas  prouvé  que  le  nombre 
ssible  d’ôxides  du  même  métal  soit  limite  à deux, 
in  me  Proust  l’a  supposé  ; car  les  expériences  s’accordent 
rfaitementavec  l’hypothèse  qu’il  peut  y em  avoir  trois, 
itre , et  même  un  beaucoup  plus  grand  nombre. 

Il  y a long-temps  que  l’on  sait  que  de  différens  oxides 
même  métal , celui  qui  contient  la  plus  grande  pro- 
rtion  d’oxigène  est  susceptible  de  saturer  plus  d’acide 
n celui  qui  en  contient  moins.  Gay-Lussac  a proposé 
mis  peu  une  addition  intéressante  à ce  principe,  con- 
née  par  beaucoup  d’exemples  : c’est-à-dire , que  la 
'traité  d’acide  que  différens  métaux  exigent  pour 
r saturation , est  en  proportion  directe  de  la  quan- 
■ d’oxigène  dans  leurs  oxides.  Supposons , par  exem- 
, deux  métaux  dont  l’un  A se  combine  avec  le  double 
xigène  de  B;  alors  , pour  neutraliser  la  même  quan- 
i d’acide,  il  ne  faudra  de  l’oxide  de  A que  la  moitié 
la  quantité  de  l’oxide  de//.  Les  muriates  de  cuifre  et 
mercure  fournissent  deux  exemples  de  ce  principe, 
munate  corrosif  de  mercure  est  composé  d’oxide 
ige  de  ce  métal,  uni  avec  l’acide  muriatique;  et  le 
is-muriat*  ( Caiomelas  ) consiste  en  oxide  noir  corn- 
c avec  le  même  acide.  Il  est  à remarquer  que  d’après 
expériences  de  Thénard , l’oxigènedans  l’oxide  ronge 
t exactement  le  double  de  l’oxide  noir , et  que  l’acide 
is  le  tuuriate  corrosif  soit  aussi  précisément  le  double 
sous  - munate.  Proust  a trouvé  des  faits  semblables 
rapport  aux  deux  muriates  de  cuivre,  comme  il 
oit  par  la  table  suivante  : 

O v ‘ • 
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- • f 100,00  Cuivre. 

Le  muriate  vert  consiste  en  < «4*^7  Oxigcne. 

£ 83,i  8 Acide. 

{100,00  Cuivre. 
ia,a8  Oxigène. 

4 i,5g  Acide. 

Ce  principe , s’il  étoit  bien  établi,  formerait  une  loi 
importante  pour  la  Philosophie  chimique , et  elle  ac- 
' quiert  une  nouvelle  probabilité  par  sa  coïncidence  avec 
les  hypothèses  de  M.  Dalton.  Cependant  il  faut  avouer 
que  jusqu’à  présent  cette  loi  a été  déduite  d’un  très- 
petit  nombre  de  faits;  elle  exige , pour  être  bien  établie , 
des  expériences  sur  d’autres  sels  métalliques. 

Gay-Lussac  a observé  aussi  que  la  solubilité  des  sels 
métalliques  a lieu  en  proportion  de  la  quantité  d’oxi- 
gène  dans  les  oxides,  et  conséquemment  de  la  quantité 
d’acide  avec  laquelle  l’oxide  est  combiné.  Les  sels  dans 
lesquels  le  métal  est  au  minimum  d’oxidation , sont  gé- 
néralement les  plus  insolubles.  C’est  ce  qui  a beu  pour 
les  sels  de  plomb,  d’argent  et  de  mercure;  car  ce  sont 
les  métaux  qui , au  minimum  d’oxidation  , prennent  le 
moins  d’oxigène,  et  par  conséquent  le  moins  d’acide. 
Le  muriate  de  mercure  corrosif  qui  contient  la  plus 
grande  quantité  d’oxigène  et  d’acide,  est  beaucoup  plus' 
soluble  que  le  sous -muriate  dans  lequel  l’oxigène  et 
l’acide  sont  en  quantité  beaucoup  moins  considérable. 

Il  y a un  certain  état  d’oxidation,  particulier  auxdiffé- 
rens  métaux  dans  lesquels  ils  sont  plus  facilement  atta- 
qués par  les  divers  acides.  Par  exemple , le  fer  et  le 
manganèse  au  maximum  d’oxidatiou  sont  l’un  et  l’autre 
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insolubles  dans  l’aride  nitrique;  tnais  combinés  à une 
plus  petite  proportion  d’oxigène,  ils  s’y  dissolvent  faci- 
lement: ilarrive  même  que  lorsque  l’un  ou  l’autre  sont  en 
combinaison  avec  cet  acide  , l'oxide,  en  attirant  une  plus 
grande  quantité  ej’oxigène  de  l’atmosphère  ou  de  toute 
autre  source,  se  sépare  à l’état  d’un  précipité  insoluble. 
Ce  principe  explique  le  changement  qui  arrive  aux  so- 
lutions de  fer,  quand  on  les  laisse  exposées  à l’air.  Les 
oxides  de  fer  et  de  manganèse,  saturés  d’oxigène,  sont 
' cependant  solubles  dans  les  acides  moins  oxigénés  ; par 
exemple , dans  les  acides  sulfureux  et  nitreux  , qui  les 
privent  d’abord  d’une  portion  de  leur  oxigène’j  et  dis- 
solvent alors  l’oxide  moins  saturé. 

Outre  les  acides  qui  sont  les  meilleurs  dissolvans  des 
métaux,  les  solutions  alcalines  agissent  aussi  sur  les 
substances  métalliques.  L’eau,  qui  tient  de  l’alcali  en  so- 
lution , est  décomposée  , son  hydrogène  dégagé  ; son 
oxigène  se  porte  sur  le  métal , et  l’oxide  ainsi  produit 
est  dissous  par  la  liqueur  alcaline.  Les  oxides  déjà  for- 
més sont  aussi , dans  quelques  cas , dissous  par  les  al- 
calis liquides.  Quand  on  ajoute  de  l’alcali  pur  à une 
solution  métallique,  le  métal  est  précipitéà  l’état  d’oxide; 
mais  ce  précipité  est  rarement  exempt  d’alcali,  et  l’oxide 
métallique,  dans  quelques  cas,  au  lieu  de  puroître  sous 
une  forme  séparée,  est  dissous  par  l’alcali.  Par  exemple  , 
j ammoniaque  pure , versée  dans  du  sulfate  de  Cuivre, 
donne  une  liqueur  bleue  transparente,  qui  doit  sa  cou- 
leur à l’oxide  de  cuivre  dissous  par  l’ammoniaque.  Quand 
on  emploie  des  carbonates  alcalins  au  lieu  d’alcalis 
purs  pour  précipiter  des  solutions  métalliques,  l’oxide 
je  combine  avec  l’acide  carbonique,  et  se  présente  à 
état  d’un  carbonate  métallique. 

a.  a 
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l’on  n’a  pas  encore  déterminé  si  les  métaux  s’unissent 
avec  l'oxigène  en  quelques  proportions  définies,  ou  en 
proportions  illimitées.  L’existence  de  deux  oxides  seu- 
lement, auroit  beaucoup  simplifié  leur  nomencibture , 
car  dans  ce  cas  , on  emploieroit  le  terme  d'oxide 
pour  le  métal  complètement  satftré  d’oxigène,  et  celui 
d'oxidule  pour  le  composé  à un  degré  intérieur  d’oxi- 
dation,  comme  l’ont  fait  plusieurs  chimistes  François. 
CepemJantcians  l’état  actuel  de  la  science  cette  noinen-  * 
clatureest  inadmissible,  etles  noms  spécifiques  dérivent 
de  quelque  caractère  extérieur , et  particulièrement  de 
h couleur.  Ainsi  nous  avons  des  oxides  blanc,  noir, 
et  rouge  de  fer , et  les  oxide  noir,  et  rouge  de  mercure. 
Cette  désignation  me  semble  être  la  seule  admissible 
jusqu’àcequelesoxidesinétalliquessoientniieuxcounus. 
Dans  le  moment  actuel  on  pourrait  adopter,  la  déno- 
. mination  qui  a été  proposée  par  le  docteur  Thomson , 
pour  les  oxides  métalliques.  Quand  il  y a plusieurs 
oxides  du  même  métal  (supposons  que  les  proportions 
d’oxigène  et  de  métal  dans  chacun , ne  soient  pas  indé- 
finis) , il  a proposé  le  terme  protoxide , deutoxide, 
irùoxide , etc,  signifiant  que  ce  métal  est  au  premier, 
au  second,  au  troisième  degré  d’oxidation  ; ou  si  l’on 
conrioît  seulement  deux  oxides  d’un  métal,  il  propose 
Je  nom  de  protoxide  pour  celui  au  minimum , et 
peroxyde  pour  celui  au  maximum  d’oxidation. 

On  a rencontré  une  semblable  difficulté,  par  rapport 
aux  sols  neutres  à bases  métalliques;  car  quand ditférens 
oxides  du  même  métal  se  combinent  avec  un  même 
acide,  les  sels  qui  en  résultent,  exigent  d’être  distin- 
gués par  des  noms  appropriés.  On  y est  parvenu  quel- 
(uefois  en  ajoutant  le  mot  oxigéné  (ou  pour  être  plus 
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bref)  ox.i  au  sel  contenant  le  métal  le  plusoxidé,  comme 
le  muriatc  et  l’oxi  - muriate  de  mercure.  Cependant  ce 
dernier  terme  est  impropre  , parce  que  strictement 
parlait,  il  ne  peut  être  employé  que  pour  les  com- 
posés d’acide  oxi  - nyiriatique',  avec  les  différentes 
bases  , tandis  que  l’on  veut  exprimer  simplement  un 
composé  d’acide- .muriatique  ordinaire  avec  le  mercure, 
à son  plus  haut  degré  d’oxidation.  Si  le  principe  mis  en 
avant  par  Gay-Lussàc,  se  trouve  confirmé  par  des  re- 
cherches subséquentes  (c’est-à-dire,  que  l’acide  dans 
les  sels  métalliques,  est  proportionné  à l’oxigène  dans 
les  oxides) , il  sera  plus  facile  de  faire  dériver  le  nom 
spécifique  de  la  proportion  d’acide,  que  de  celle  de  l’oxi- 
gène.  Ainsi  nous  aurons  le  muriate  et  le  sous-muriate 
de  mercure.  Mais  jusqu’à  ce  que  nos  connoissatices  sur 
cette  classe  de  corps,  aient  acquis  une  plus  grande  pré- 
cision, il  faudra  continuer  à tirer  le  nom  spécifique  du 
sel,  de  quelques-unes  de  ses  propriétés  les  plus  remars 
quables , comme  sulfate  de  fer , vert , rouge , muriate  de 
cuivre,  blanc,  noir,  etc. 

Outre  la  classe  importante  décomposés , qui  résultent 
de  l’union  des  oxides  métalliques  les  uns  avec  les  autres; 
les  métaux  sont  susceptibles'  aussi  d’entrer  en  combi- 
naison avec  quelques-uns  des  combustibles  simples,  et 
principalement  avec  l’hydrogène,  le  soufre,  le  phos- 
phore, et  le  charbon.  Ils  présentent  aussi  en  s’unissant 
les  uns  aux  autres,  une  classe  importante  de  composés 
appelés  alliages  métalliques. 

J.  Les  composés  des  métaux  avec  F hydrogène , sont 
peu  nombreux  et  présentent  un  foible  intérêt.  Quand 
l’eau  se  trouve  décomposée  par  certains  métaux  , en 
même  temps  que  l’oxigène  se  combine  avec  une  portion 
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inf  du  métal,  l’hydrogène  qui  est  dégagé  à l’état  de  gaz, 

h s’empare  d’une  autre  quantité  très-petite.  Tel  par 

il  exemple  le  fer,  et  encore  plus  le  zinc,  et  sur-tout  l’ar- 

. senic,  qui  fournit  un  composé  jouissant  de  plusieurs 

propriétés  remarquables. 

II.  Les  combinaisons  des  corps  métalliques  avec  le 
soufre, ontétédivisées par  Vauquelin(x)en  trois  classes, 
c’est-à-dire,  i°.  les  composés  de  métaux  avec  le  soufre, 
qui  portent  simplement  le  nom  de  sulfures;  a°.  les 
composés  de  soufre  avec  les  oxides  métalliques  appelés 
oxides  sulfurés;  et  3°.  ceux  d’hydrogène  sulfuré  avec 
les  oxides  métalliques  , que  l’on  peut  appeler  oxides 
hjdro-sufurés. 

i,  Tous  les  métaux,  à l’exception  de  l’or,  du  zinc 
et  de  l’étain,  sont  susceptibles  dans  leur  état  métalli- 
que, de  se  combiner  avec  le  soufre.  Pour  effectuer  leur 
union,  11  suffit  que  l’un  des  corps  soit  à l’état  fluide, 
et  comme  le  soufre  se  fond  facilement , il  ne  faut  pour 
l’opération  qu’un  léger  degré  de  chaleur.  Ainsi  un  mé- 
lange de  45  parties  de  limaille  de  fer,  et  de  i5  de 
soufre,  ou  de  4°  de  limaille  de  cuivre  , et  de  1 5 de 
soufre,  chauffé  dans  un  tube  de  verre,  se  combine  au 
moment  de  la  fusion  du  soufre.  Les  phénomènes  sont 
très-remarquables,  ils  consistent  en  une  lumière  sou- 
daine et  vive,  comme  celle  d’une  igrrition  intense.  Ce- 
pendant, d’après  les  expériences  de  M.  Clayfield  (a), 
quoique  les  matières  soient  sèches,  il  peut  pendant  la 
combinaison  se  dégagerune  quantité  de  fluide  élastique, 


(1)  inutiles  de  chimie,  xiivil,  psg.  5" . 

(a)  No  te  au  mémoire  de  M.  Davy  sur  les  alcalis  , Philosophical 
nsactions  , 1 fin#. 


32  Ch  ap.  XVIII.  Propriétés  des  métaux. 
du  neuvième  ou  du  dixième  du  volume  du  mélange  , et 
consistant  en  hydrogène  sulfuré , et  acide  sulfureux.  Le 
premier  provient  vraisemblablement  du  soufre;  et  lè 
dernier  des  limailles  métalliques  , qui  peuvent  être  en 
parties  oxidécs  par  le  lavage  et  les  dessiccations.  M.  Davy 
pense  que  dans  ces  composés,  le  soufre  retient  une  partie 
de  son  hydrogène,  et  tout  son  oxigène. 

Dans  ces  composés,  les  propriétés  des  métaux  cessent 
d’être  apparentes,  car  les  sulfures  sont  cassans,  ont  des 
couleurs  différentes  de  celles  des  métaux,  et  quand  on 
les  fait  artificiellement,  ils  sont  privés  d’éclat.  La  quantité 
de  soufre  avec  laquelle  les  divers  métaux  sont  suscep- 
tibles de  s’unir,  varie  beaucoup.  M.  Kirwan,  a donné 
la  table  suivante,  dont  on  doit  considérer  les  nombres 
comme  de  simples  approximations  de  la  vérité. 

■ 

100  grammes  d' Argent  s'unissent  avec  i5  de  soufre. 

— Plomb i5 

— Bismuth 17,6 

— Etain 18 

— Mercure a5 

— Cuivre 2$, 4 

— Antimoine * 29,8 

— Antimoine  natif. 35 

_ Fer 56 

Le  même  métal  est  dans  quelques  circonstances,  sus- 
ceptible de  s’unir  avec  différentes  quantités  de  soufre  , 
et  de  donner  des  composés  caractérisés  par  différentes 
propriétés.  Ainsi  le  composé  qui  consiste  en  62  7 par- 
ties de  fer , et  de  soufre  a une  couleur  gris  foncé , 
n’a  que  peu  ou  pas  d’éclat,  et  se  brise  facilement.  Mais 
53  parties  de  fer  combinées  avec  47  de  soufre , forment 
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unt  substance  compacte , assez  dure  pour  faire  feu  au 
briquet,  et  ayant  assez  d’éclat  pour  avoir  été  sou- 
vent confondue  avec  l’or , par  des  personnes  igno- 
rantes. 

Les  sulfures  métalliques  sont  décomposés,  seulement 
en  partie  par  la  chaleur,  ce  principe  semble  contredit 
par  l’usage  où  l’on  est  de  griller  les  mines  ou  de  les 
calciner  pour  en  séparer  le  soufre;  mais  il  faut  consi- 
dérer ici  que  le  grillage  se  fait  avec  le  contact  de  l’air, 
et  que  le  métal  sulfuré  absorbe  de  l’oxigène,  et  perd 
ainsi  son  affinité  pour  le  soufre.  Le  sulfure  d’un  métal 
peut  dans  quelques  cas  être  décomposé  par  un  autre 
métal.  Ainsi  quand  on  distille  du  sulfure  de  mercure , 
avec  une  quantité  suffisante  de  limaille  de  fer , le 
soufre  s’unit  au  fer , et  le  mercure  recouvre  sa  forme 
métallique. 

L’acide  sulfurique  concentré  (i) , aidé  delà  chaleur, 
agit  sur  les  sulfures  métalliques , et  se  convertit  en  acide 
sulfureux , qui  étant  volatilisé  s’échappe.  Les  métaux  qui 
dans  leur  état  de  séparation , se  dissolvent  dans  l’acide 
sulfurique  étendu,  continuent  d’être  attaqués  par  cet 
acide , après  avoir  été  combinés  avec  le  soufre.  Ce- 
pendant quand  l’acide  sulfurique  étendu , agit  sur  de 
pareils  composés,  au  lieu  de  gaz  hydrogène  simple,  on 
obtient  de  l’hydrogène  sulfuré.  Ce  sont  principalement 
les  composés  au  minimum  de  soufre  qui  produisent  cet 
effet  ; car  1 es  sur-sulfures , ou  ceux  qui  contiennent  une 
plus  grande  proportion  de  soufre,  résistent  à l’action 
tJu  dissolvant. 

JL 'acide  muriatique  concentré  n’a  pas  d’action  sur 


(i)  Iïertbollet,  Annales  de  chimie,  xxv , pag.  i56. 
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les  sulfures,  mais  l’acide  étendu  agit  comme  l’acide  sul- 
furique dans  le  meme  état.  L’acide  nitrique  est  décom- 
posé par  les  sulfures  métalliques , il  se  dégage  du  gaz 
nitreux,  et  il  sc  précipite  du  soufre  (i).  Dans  ce  cas  , 
quoique  l’acide  nitrique  contienne  de  l’eau,  il  ne  se 
forme  cependant  pas  de  l'hydrogène  sulfuré  , parce 
que  l’acide  cède  son  oxigène  plus  facilement  que  l’eau. 

. Les  sulfures  formés  des  métaux  qui  attirent  for- 
tement l’oxigène,  et  dont  les  oxides  ont  beaucoup  d’af- 
finité pour  l’acide  sulfurique  , absorbent  l’oxigène  de 
l’atmosphère,  et  passent  à l’état  de  sulfates.  C’est  de 
cette  manière  que  l’on  forme  le  sulfate  de  fer  du  com- 
merce. Mais  si  le  métal  a une  forte  affinité  pour  le  soufre, 
ou  une  foible  affinité  pour  l’oxigène,  la  conversion  en 
sulfate  ne  doit  pas  avoir  lieu  comme  pour  les  sulfures 
de  cuivre,  d’antimoine,  et  de  mercure  (a).  Le  sulfure 
de  fer  , contenant  une  grande  proportion  de  soufre  , 
résiste  aussi  à l’action  combinée  de  l’air  et  de  l'hu- 
midité. 

a.  En  général  les  métaux  ont  pour  le  soufre,  une 
affinité  plus  forte  que  leurs  oxides.  Mais  il  y a quelques 
cas  dans  lesquels  certains  métaux  sont  incapables  de  se 
combiner  avec  le  soufre,  avant  d’avoir  été  portés  à l’état 
d'oxide.  Ces  métaux  sont  principalement  le  zinc , le 
mercure  et  le  manganèse,  dont  les  composés  avec  le 
soufre  peuvent  être  appelés  oxides  sulfurés.  D’autres 
métaux  sont  aussi  susceptibles  de  former  des  composés 
semblables  ; mais  en  général  leur  affinité  pour  le  soufre 


(i)  Vauquelin,  Annales  de  chimie , xxv,  pag.  65. 
(a)  Berlhollet , idem.  a56. 
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I diminue  en  proportion  de  la  quantité  d’oxigène  qu’ils 

tiennent  en  combinaison. 

Ces  composés  agissent  ordinairement  sur  les  acides, 
d’une  manière  différente  des  sulfures  simples.  Si  le 
métal  est  seulement  oxidé  au  minimum  , ils  donnent 
du  ga i hydrogène- sulfuré  avec  les  acides  sulfurique  et 
mu  lia  tique  étendus , et  du  gaz  nitreux  avec  l’acide  ni- 
trique. Uans  leur  état  d’oxidation  parfaite,  ils  se  dis- 
solvent sans  effervescence,  et  le  soufre  reste  inaltéré. 

3.  L’hydrogène  sulfuré  entre  en  combinaison  avec 
quelques  métaux,  avec  le  mercure  et  l'argent  par  ex- 
emple; mais  il  s'unit  en  général  plus  facilement  et  d’une 
manière  permanente  avec  leurs  oxides.  L'hydrogène  sul- 
furé est  dégagé  de  ces  composés,  à l’état  gazeux  par 
quelques  acides  concentrés,  qui  s’emparent  de  l’oxide* 
métallique.  La  plupart  de  ces  oxides  sulfurés,  souffrent* 
aussi  avec  le  temps,  une  décomposition  spontanée,  en 
* conséquence  de  l’union  de  l’hydrogène  avec  l’oxigène 
qu’ils  contiennent,  et  qui  par  leur  combinaison  forment 
de  l’eau.  Quand  cet  effet  a lieu,  l’oxide  est  en  partie 
réduit,  et  le  soufre  s’unit  avec  le  méfai  moins  oxidé. 
Et  d’après  cela,  le  même  oxide  sulfuré  varie  en  com- 
position, selon  le  temps  qui  s’est  écoulé  depuis  sa  pré- 
paration. 

Quand  nous  précipitons  une  solution  métallique  avec 
de  l'hydrogène  sulfuré,  ou  ses  combinaisons  avec  les 
alcalis  , nous  obtenons  un  sulfure  ou  un  hydro-sulfure 
métallique.  Dans  le  premier  cas,  l’hydrogène  de  l’hydro- 
gène sulfuré  enlève  tout  l’oxigènede  l’oxide,  et  le  soufre 
forme  un  véritable  sulfure  avec  le  métal  réduit.  Dans  le 
iecond  cas,  l’hydrogène  sulfuré  s’unit  directement  avec 
’oxide  , sans  le  décomposer,  et  sa  proportion  est  telle. 
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que  l’hydrogène  suffit  pour  saturer  tout  l’oxigène  de 
l’oxide.  Alors  la  quantité  d’hydrogène  qui  est  détruite , 
ou  qui  peut  l’être  , dépend  de  l’état  d’oxidation  du 
métal , et  de  la  quantité  de  soufre.  Si  donc  les  mé- 
taux, comme  cela  paroît  probable,  sont  susceptibles 
d’oxidation  seulement  en  quelques  degrés  déterminés  , 
il  s’en  suit  que  par  de  semblables  précipitations,  on 
peut  obtenir  des  sulfures  métalliques  avec  des  propor- 
tions fixes  , que  l’on  peut  parfaitement  calculer  d’après  la 
composition  connue  de  l’hydrogène  sulfuré.  Ainsi  la  loi 
des  proportions  fixes , s’étendra  aux  combinaisons  des 
métaux  avec  le  soufre , et  ce  sera  un  grand  pas  de  fait 
pour  l’établissement  d’un  principe  général  de  la  phi- 
losophie chimique , si  bien  éclairci  dans  d’autres  cas , 
*par  M.  Dalton. 

4.  Les  sulfures  hydrogurés  des  métaux  et  des  oxides, 
peuvent  être  obtenus  en  précipitant  les  solutions  mé- 
talliques avec  des  sulfures  hydrogurés  alcalins.  Cependant 
leur  composition  et  leurs  propriétés  n’ont  pas  été  bien 
étudiées  jusqu’ici. 

III.  Plusieurs  métaux  ont  de  l’affinité  pour  le  phos- 
phore, et  forment  une  classe  de  composés,  appelés 
Phosphures  métalliques.  La  meilleure  manière  d’ef- 
fectuer ces  combinaisons  est  d’exposer  les  métaux  à la 
chaleur,  en  contact  avec  de  l’acide  phosphorique  et  du 
charbon.  Le  charbon  prive  le  phosphore  de  son  oxi- 
gène , et  le  phosphore  désoxigéné  s’unit  avee  le  métal. 
Cependant  les  métaux  qui  ont  une  forte  affinité  pour 
l’oxigène  décomposent  l'acide  phosphorique  , et  s’u- 
nissent avec  sa  base,  sans  l’intermède  du  charbon.  Les 


(1)  Gay-Lussac,  Mémoires  et  A remit , n,  pag.  iy5. 


\ 


Digitized  by  Google 


Chai».  XVIII.  Propriétés  des  métaux,  n’j 
phosphures  métalliques  n’ont  été  employés  jusqu’ici  à 
aucun  usage,  il  suffit  donc  de  renvoyer  à la  descrip- 
tion qu’en  a donnée  Pelletier,  dans  le  premier  et  le 
troisième  volume  des  Annales  de  Chimie.  • 

IV.  Les  composés  des  métaux  avec  le  charbon  por- 
tent le  nom  de  Carbures.  Celui  du  fer  et  du  charbon  ' 
dont  les  propriétés  varient  selon  la  proportion  des  deux 
ingrédiens,  est  le  seul  important,  nous  en  parlerons 
à sa  place. 

V.  Les  métaux  sont  pour  la  plupart  susceptibles  de 
s’unir  les  uns  avec  les  autres.  A cet  effet  ils  demandent 
d’être  mis  en  contact  à l’état  de  fusion,  et  même  quand 
ils  sont  fondus,  il  faut  apporter  un  grand  soin  pour 
obtenir  un  composé  permanent.  Si  un  métal  est  beau- 
coup plus  pèsant  que  l’autre,  il  est  disposé  à se  pré- 
cipiter au  fond  de  la  masse  fluide.  On  ne  peut  en  donner 
in  exemple  plus  frappant  que  le  fait  qui  a été  établi 
>ar  M.  Hatcliett.  Il  a trouvé  que  quand  l’or  qui  a été 
ondu  avec  du  cuivre  ou  d’autres  métaux  est  coulé  en 
ingots  dans  un  moule  placé  verticalement,  la  partie 
iférieure  de  cette  barre  contient  une  proportion  d’or 
lus  grande  que  la  partie  supérieure. 

Il  y a peu  de  métaux  qui  ne  puissent  s'unir  quand 
n les  fond  ensemble.  Le  plomb  et  le  fer  sont  de  ce 
ombre  ; cependant  on  ne  peut  à cet  égard  établir 
n principe  sans  exception  ; car  quelques  - uns  des 
létaux  qui  avoient  , d’abord , été  regardés  comme 
(capables  de  se  combiner,  ont  été  combinés  par 
;s  intermèdes.  Tels  sont,  par  exemple,  le  fer  et  le 
ercure. 

Dans  la  nouvelle  nomenclature , le  mot  alliage  est 
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consacré  comme  iin  terme  général  pour  toutes  los  com- 
binaisons des  métaux  les  uns  avec  les  autres,  et  le  nom 
spécifique  dérive  de  celui  du  métal  qui  prévaut  dans  le 
composé.  Ainsi  dans  l'alliage  ctor  et  d'argent  on  doit 
entendre  que  l’or  est  en  plus  grande  proportion  ; dans 
Yallîage  d’argent  et  d’or , l’argent  est  le  principal  in- 
grédient. Les  composés  de  mercure  avec  les  autres  mé- 
taux à une  période  de  la  chimie  beaucoup  moins  avancée, 
furent  appelés  amalgames , et  comme  ce  nom  ne  ren- 
ferme aucune  notion  erronée,  on  peut  le  conserver 
pour  désigner  des  alliages  de  cette  nature. 

Les  métaux  en  général  sont  susceptibles  de  s’unir 
les  uns  aux  autres  en  proportions  illimitées , mais  dans 
quelques  cas  il  est  probable,  quoique  cela  ne  soit  pas 
absolument  prouvé,  qu’ils  s’unissent  en  quelques  pro-» 
portions  seulement.  Par  cette  combinaison  ils  souffrent 
un  changement  considérable  de  propriétés,  et  celles  qui 
♦ en  résultent,  quand  elles  sont  de  nature  à être  facile- 
ment appréciées  , se  trouvent  n’avoir  aucun  rapport 
avec  celles  des  métaux  séparés. 

i.  La  pesanteur  spécifique  d’un  alliage  est  rarement 
la  moyenne  de  celle  de  ses  composans  ; ainsi  un  alliage 
d’argent  avec  le  cuivre  et  l’étain , ou  d’argent  ou  d’or 
avec  le  plomb,  a une  pesanteur  plus  grande  que  la 
moyenne.  Un  alliage  d’argent  et  de  mercure,  quoique 
le  premier  métal  soit  spécifiquement  plus  léger  que  le 
dernier,  a une  telle  densité,  qu’il  tombe  au  fond  du 
mercure.  Dans  d’autres  cas,  au  contraire,  la  pesanteur 
spécifique  du  composé  est  beaucoup  au  - dessous  de 
la  moyenne  de  ses  eomposans  : ou  bien  il  se  fait  une 
dilatation  comme  dans  l’alliage  de  l’or  avec  le  cuivre,  le 


Digitized  by  Google 


Chap  XVIII.  Propriétés  des  métaux.  29 
rou  l’étain.  Cependant  pour  estimer  exactement  l’atig- 
entation  ou  la  diminution  de  densité,  il  faut  faire 
ention  à plusieurs  circonstances  (1). 

2.  La  ductilité  et  la  malléabilité  des  métaux  changent 
néralenient  par  la  combinaison  , et  le  plus  ordinai- 
Tictit  ces  propriétés  sont  diminuées.  Souvent  deux 
itaux  qui  sont  séparément  ductiles  et  malléables,  de- 
■nuent  cassans  par  la  combinaison.  Cet  effet  est  très- 
narquable  par  rapport  à l'alliage  d’or  et  de  plomb, 
dernier  étant  même  dans  la  proportiton  de  1 miiligr. 
S grammes  d’or,  fait  entièrement  perdre  au  pre- 
er  sa  ténacité.  On  a supposé  dans  ce  cas  qu’il  ne 
père  pas  d’union  chimique,  et  que  le  métal  que  l’on 
ute  est  simplement  interposé  mécaniquement  entre 
parties  de  l’autre,  dont  la  cohésion  se  trouve  alors 
ruite.  Cependant  cette  explication  n’est  pas  satis- 
iante,  et  entre  autres  argumens,  qui  prouvent  l’exi- 
ncede  l’union  chimique,  on  rapporte  ce  fait,  que  l’or 
rendu  cassant  quand  on  le  tient  en  fusion , près 
l’étain  fondu,  dont  il  semble  attirer  la  vapeur. 

!.  La  dureté  des  métaux  varie  par  la  combinaison, 
r,  par  son  alliage  avec  une  petite  quantité  de  cuivre 
l’argent  avec  une  proportion  très  - foible  du  même 
tal,  acquiert  un  accroissement  de  dureté  qui  rend 
métaux  , ainsi  alliés , propres  aux  usages  domes- 
les.  Par  une  petite  addition  d’or,  le  fer  acquiert  tant 
dureté , qu’il  est  même  supérieur  à l’acier,  pour  la 
rication  des  instrumens  tranclians. 


) slikin's  Dittienarjr  , article  sSlliage. 
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4.  Le  changement  de  couleur  est  un  des  effets  les 
plus  communs  de  la  combinaison  des  métaux.  Par 
exemple,  l'arsenic  qui  ressemble  à l’acier,  et  le  cuivre 
qui  a une  couleur  rouge , donnent  un  alliage'  qui  a à 
peu  près  la  blancheur  de  l’argent. 

5.  La  fusibilité  des  alliages  est  différente  de  celle 
de  leurs  composans.  Par  exemple , l’arsenic  rend  le 
platine  très  - fusible , et  l’alliage  de  plomb,  d’étain  et 
de  bismuth  fond  à une  température  au-dessous  de  l’eau 
bouillante  ; quoique  le  plus  fusible  des  trois  ( le  bis- 
muth ) exige,  pour  sa  fusion,  un  degré  de  chaleur 
beaucoup  plus  élevé.  C’est  le  principe  de  la  soudure. 

6.  La  volatilité  des  métaux  se  trouve  augmentée  par 
la  combinaison  avec  d’autres  métaux  qui  sont  plus  vo- 
latils. L’or  exige  une  chaleur  très-intense  pour  sa  vo- 
latilisation ; mais  quand  on  distille  un  amalgame  de 
mercure  et  d’or,  une  certaiue  quantité  d’or  passe  aveu 
le  mercure. 

7.  Par  l’union  chimique  des  uns  avec  les  autres , la 
tendance  des  métaux  à se  combiner  avec  l’oxigène  se 
trouve  considérablement  augmentée,  en  partie  par  la 
diminution  de  leur  cohésion  , et  en  partie  aussi  en  con- 
séquence de  la  formation  d’une  combinaison  galvanique. 
Le  plomb  amalgamé  avec  la  mercure,  s’oxide  en  hu- 
mectant simplement  le  composé  avec  de  l’eau.  Le  plomb 
et  l’étain  fondus  ensemble,  acquièrent  une  augmentation 
d’affinité  pour  l’oxigène,  telle  qu’ils  s’enflamment  au 
moment  de  leur  combinaison.  Par  l’oxidation  de  l’un 
des  ingrédiens  de  ces  alliages , le  composé  est  dé- 
truit. Par  exemple,  l’oxide  de  plomb  se  sépare  du 
mercure  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche.  De  là 
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?nt  cette  pellicule  d’oxide  à la  surface  de  la  soudure 
'ici ue,  qui  se  renouvelle  autant  de  fois  qu’on  l’enlève. 
Les  métaux  considérés  sous  le  rapport  des  propriétés 
ysiques  ou  chimiques  , ont  été  divisés  en  plusieurs 
sses.  Outre  les  subdivisions  que  nous  avons  décri  tesci- 
ssus,en  métaux  nobles  et  imparfaits,  et  en  métaux 
:iers  et  demi-métaux , on  a établi  d’autres  classifica- 
ns.  Fourcroya  proposé  de  les  diviser  en  cinq  ordres: 
Métauxcassans  et  acid  fiables , ils  renferment  quatre 
èces  , savoir , arsenic , tungstène , molybdène  et 
orne  ; a.  Cassons  et  facilement  oxidables , huit 
èces,  savoir,  nickel  ( porté  par  Richter  à une  autre 
>se),  titane,  urane,  cobalt , manganèse , bismuth, 
i moine  et  tellure  ; 3.  Métaux  oxidables  et  imparfai- 
tenlductiles,  deux  espèces,  mercure  et  zinc;  4-  Duc- 
s et  facilement  oxidables , quatre  espèces , étain , 
inb,  fer  et  cuivre}.  5.  Bien  ductiles  et  difficilement 
dables  , quatre  espèces,  argent,  or,  palladium  et 
âne. 

iependant  la  classification  proposée  par  le  docteur 
inison  dans  la  troisième  édition  de  son  Système  de 
'mie , me  paroît  préférable  ; il  divise  les  métaux 
|uatre  classes.  La  première  classe  comprend  les  mé- 
x.  malléables , qui  sont  au  nombre  de  quatorze, 
>ir  , or,  platine,  argent,  mercure,  palladium, 
jium,  tridium  , osmium,  cuivre,  fer,  nickel,  étain  , 
ub  et  zinc.  La  seconde  renferme  les  métaux  cassons 
tellement fusibles , au  nombrede  quatre , bismuth , 
moine,  tellure  et  arsenic.  La  troisième  contient  le» 
aux  cassons  et  difficilement  fusibles , au  nombre  de 
, cobalt , chrome , molybdène , urane  et  tungstène. 
/uatrièrne  renferme  les  métaux  réfractaires , parce 
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qu’ils  n’ont  pas  encore  été  amenés  à un  état  parfaite- 
ment métallique,  mais  qu’ils  restent  toujours  eu  combi- 
naison avec  plus  ou  moins  d’oxigène.  Ce  sont  le  titane, 
le  columbium  et  le  cérium  (i).  Je  vais  procéder  dans 
cet  ordre  à décrire  les  métaux  en  particulier. 

PREMIERE  CLASSE. 

Métaux  malléables. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Or. 

I.  L’or  a les  propriétés  extérieures  suivantes  : 

I.  H a une  couleur  orangée  ou  rouge  jaunâtre , et 
peut  être  amené  a un  éclat  inférieur  seulement  à l’acier, 
au  platine,  à l’argent  et  au  mercure. 

a.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  un  peu  selon  les  opé- 
rations mécaniques  auxquelles  il  a été  soumis  ; mais 
on  peut  l’établir  d’après  le  calcul , à 19, 3. 

3.  il  surpasse  tous  les  autres  métaux  en  ductilité  et 
en  malléabilité,  et  on  peut  le  tirer  en  fils  de  0,028  mill. 
d’épaisseur. 

4.  Il  est  extrêmement  tenace,  car  un  fil  de  o,o3  mill. 
de  diamètre,  soutient  un  poids  de  yi>  kilogrammes. 

II.  L'or  se  fond  à une  chaleur  rouge  modérée,  c’est-à- 
dire,  à environ  3a°  du  pyromètre  de  Wedgwood,  ou 
822°  centigrades  ; la  chaleur  intense  d’un  fourneau 
de  verrerie  n’a  d’autre  effet  que  de  le  tenir  long-temps 


(1)  M.  VVollaston  a trouvé  depuis  peu  que  le  tantiilium  est 
identique  avec  le  columbium. 
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usion.  Son  exposition  à la  puissante  lentille  de  M. 
ker,  pendant  plusieurs  heures,  n’a  pas  occasionné 
perte  de  poids.  Après  la  fusion,  il  cristallise  en  py- 
ides  quadrilatères  courtes. 

I.  L’or  pur  ne  s’oxide  pas  par  son  exposition  à la 
eur  avec  le  contact  de  l’air  ; niais  il  peut  être 
:é  à l’état  d’oxide  pourpre  , en  faisant  passer  au  tra- 
d’un  fil  d’or  une  décharge  puissante  d'électricité 
le  galvanisme.  Outre  cet  oxide,  on  peut  en  obtenir 
utre  à un  degré  plus  élevé  d’oxidation , dont  la  cou- 
est  jaune.  Ce  dernier  oxide  contient  à peu  près 
our  cent  d’oxigène.  Par  son  exposition  à une  forte 
;ur,  il  perd  une  partie  de  son  oxigène,  et  devient 
•prei 

\ L’or  n’est  pas  attaqué  paf  les  acides  sulfurique, 
que  et  muriatique,  même  quand  ils  sont  bouillant. 
Il  est  cependant  dissous  par  l’acide  nitro-muria- 
■ et  l’acide  muriatique  oxigené(i).Une  feuille  mince 


M.  Vauqtrelin  (Annale*  de  Chimie , chap.  lxxvii  . pag.' 
, a observé  que  quand  on  sature  de  potasse  caustique  une 
ulion  d’or  , et  que  l’on  fait  chauffer,  if  se  sépare  des  llo— 
-ouges  volumineux  ; en  mettant  un  excès  d'alcali . et  faisant 
ir  , sa  couleur  devient  bleue.  Les  eaux  de  lavage  de  ce 
ité  contiennent  constamment  de  l'or;  quand  elles  en  con- 
11 1 de  grandes  quantités,  le  sulfate  de  fer  vert  y occasionne 
êcipité  noir  ; mais  lorsqu'elles  en  contiennent  peu  , ce  sel  n’y 
pas  immédiatement  de  précipité,  et  la  liqueur  devient  d’un 
bleu  d’indigo,  qui  sc  change  à la  lin  en  noir, 
carbonate  de  potasse  ne  précipite  pas  la  dissolution  d’or, 
•roduit  une  effervescence,  au  bout  de  3o  heures  la  dis- 
>n  Se  trouble  , et  1 mesure  que  l’acide  cathodique  se  dé- 
la  liqueur  devient  d’un  rouge  très-riebe , les  eaux  de  la- 
ontiennent  beaucoup  d'or.  ^ , 

idc  d’or  a. une  saveur  styptique  et  métallique;  délavé 

a.  • 3 
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d’or,  introduite  dans  ce  dernier  acide  à l’état  gazeux, 
y prend  feu  et  brûle. 

VI.  Le  nitro-muriare  d’or  donne  à la  peau  une  cou- 
leur pourpre  ; il  est  susceptible  de  cristalliser. 

Il  est  décomposé  par  les  alcalis.  Une  solution  d’am- 


dans  l’eau,  et  imprégné  dans  du  papier- joseph  , elle  le  fait 
brûler  avec  pétillement  et  scintillation.  Il  est  soluble  dans  l’eau. 

MM.  Duportal  et  Pelletier  ( Ann.  t/c  Chimie,  lxxviii  , page 
38.  ) , ont  obtenu  , en  précipitant  la  dissolution  d'or  par  le  car- 
bonate de  potasse,  des  cristaux  blancs  transparens  alcalins  , par- 
semés de  points  noirs  , qui  se  dissolvent  dans.l’çau  , «ans  la 
. colorer  ; la  liqueur  filtrée  reprend  une  belle  couleur  d’or  par 
l'addition  d’un  acide.  Us  regardent  ce  sel  comme  composé  d’acide 
carbonique  et  d'acide  muriatique,  de  potasse  et  d’oxide  d'or;  du 
reste  ils  n'ont  pas  déterminé,  si  c'est  un  sel  triple,  ou  un  mé- 
lange de  muriate  triple  d’or  , de  potasse  et  de  carbonate  de  po- 
tasse. 

M.  Oberkampf  [Ann.  d*  Chimie , LXXX,  pag.  140.  ) regarde 
l’acide  muriatique  oxigéné,  comme  le  dissolvant  le  plus  approprié 
de  l'or. 

En  faisant  passer  de  l'hydrogène  an  travers  d'une  dissolution 
étendue  d'or,  elle  devint  rouge  pourpre  , et  précipita  au  bout 
de  quelque  temps  des  flocons  pourpres , qui  devenoient  bleus 
par  l’eau. 

L’hydrogène  sulfuré  forpie  dans  la  même  dissolution  nn  pré- 
cipité noir , que  l’autenr  regarde  comme  une  véritable  combi- 
naison , facilement  destructible  par  la  chaleur.  Elle  consiste  eu 

Or.  . . . 8o,$9 

Soufre..  19,61 

100. 

Les  hydro-sulfures  «lcalins  forment  un  précipité  absolument 
semblable  au  précédent , mais  quand  ils  contienueut  beaucoup  de 
soufre  , le  précipité  en  retient  un  excès. 

L’hydrogène  phosphuré.  donne  à la  dissolution  étendue  d'or, 
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moniaque  pure  sépare  de  l’oxide  d’or  ; et  une  portion 
de  l’alcali , s’unissant  avec  l’oxide,  forme  un  composé 
qui  détone  très-fortement  à une  légère  chaleur , et  porte 
le  nom  d’or  fulminant. 

Pour  obtenir  ce  composé,  ajoutez  une  solution  d’am- 
moniaque pure  dans  l’eau , ou  de  l’ammoniaque  pure 
iquide,  à du  muriate  d’or  étendu;  il  se  fera  un  pré- 
i pi  té  qui  se  redissoudra,  si  vous  ajoutez  un  excès  d’al- 
cali. Filtrez  ce  liquide  , et  lavez  le  précipité  à plusieurs 
eprises  avec  de  l’eau  chaude.  Séchez-le  à l’air,  sans 
m ployer  de  chaleur  artificielle , et  conservez-Ie  dans 
me  bouteille  , fermée  non  point  avec  un  bouchon 
e verre,  mais  simplement  avec  du  liège.  Une  petite- 
uautité  de  cette  poudre  , moins  d’un  centigramme  eu 
oids,  placée  sur  la  pointe  d’un  canif,  et  exposée  à la 
laleur  d’une  lampe , détone  violemment.  On  ne 
>nncît  pas  exactement  la  température  nécessaire  à 
>t  effet,  mais  elle  ne  paroît  pas  excéder  io8°  cen- 


e nuance  brune  , qui  passe  au  pourpre  foncé;  en  arrêtant  alors 
Itération  , on  obtient  un  précipité,  jaune  brun,  d'or  métallique. 
Vlais  quand  on  ne  laisse  pas  le  précipité  se  former  , et  que 
1 continue  à faire  pasaer  du  gaz  , il  se  forme  un  précipité 
r , qui  traité  par  l’acide  nitro-muriatique  , donne  du  muriate 
r et  de  l’acidc  phosphorique. 

T.  Oberkampf  regarde  ce  précipité  comme  un  véritable  phos- 
ire.  L'oxide  d'or  contient  d’après  lui. 

Or 90,90 

Oxigène....  9.10 

' ioor 

e*  hydro  - sulfures  purs  ne  dissolvent  pas  l’or , ina»  ils  le 
facilciuent  quand  on  y ajoute  un  peu  de  soufre. 

(A ’o/e  du  traducteur.  ) 

3* 
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tigradcs.  Au  moment  de  l’explosion  , on  observe  un 
éclat  de.lumière  très -Vif.  La  force  s’exerce  principale- 
ment de  haut  en  bas;  et  d’après  cela,  deux  ou  trois 
centigrammes  que  l’on  fait  détoner  sur  une  feuille  de 
cuivre  épaisse  y forment  un  trou.  L’électricité  ni  l’é- 
tincelle du  briquet  ne  Suffisent  pas  pour  l’enflammer; 
mais  le  plus  léger  frottement  le  fait  délouer,  et  il  est  ar- 
rivé de  graves  accidens  par  cette  expérience. 

Cette  détonation  s’explique  comme  il  suit.  : l’or  ful- 
minant est  composé  de  l’oxide  de  ce  métal,  combiné 
avec  l’amiponiaque.  Quand  on  élève  sa  température, 
l’ammoniaque  est  décomposée,  l’hydrogène  de  l’alcali 
s’unit  avec  l’oxigène  de  l’oxide,  et  réduit  l’or  à l’état 
métallique,  le  gaz  nitrogcne  et  probablement  la  vapeur 
aqueuse  sont  mis  en  liberté  à un  grand  état  d’expan- 
sion. L’impulsion  violente  de  ces  produits  aériformes 
sur  l’atmosphère  environnant , paroit  être  la  cause  du 
bruit  produit  par  l’explosion  de  ce  composé.  La  même 
explication  peut  s’appliquera  d’autres  composés  fulmi- 
nans  d’oxides  métalliques  et  d'ammoniaque  ; ainsi  que 
c&ix  d’argent  et  de  mercure,  que  nous  décrirons  dans 
la  suite. 

Les  alcalis  fixes  précipitent  du  muriate  d’or  l’oxide 
jaune  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 

VIL  La  solution  d’or  est  décomposée  aussi  par  plu- 
sieurs corps  combustibles  qui  attirent  l’oxigène  de  l’or, 
et  le  réduisent  à l’état  métallique. 

A.  Dans  une  solution  d’or  étendu  (i),  contenue  dans 


(i)  Le  nitro-muriate  d’or  employé  dans  ce»  expériences  , doit 
être  préalablement  évaporé  à siccité,  pour  chasser  l'excès  d'acide, 
et  dissous  ensuite  dans  l'eau  distillée. 
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un  vase  de  verre,  placez  un  morceau  de  charbon  long 
et  mince,  et  exposez  le  tout  aux  rayons  directs  du  so- 
leil ; l’or  se  revivifiera  et  paroîtra  sur  le  charbon  à 
l’état  métallique,  présentant  un  aspect  fort  agréable.  Le 
même  changement  a lieu  sans  l'action  de  la  lumière , 
si  la  solution  est  exposée  à une  température  de  ioô°. 

E.  Humectez  un  thorceau  de  ruban  de  soie  avec  une 
dissolution  d’or  étendue,  et  exposez-Ie  à un  courant 
de  gaz  hydrogène  dégagé  d’un  mélange  d’acide  sulfu- 
rique étendu  et  de  limaille  do* fer j l’or  se  réduira,  et 
le  ruban  sera  doré."  Avec  un  pinceau  de  poil  de  cha- 
meau, on  peut  aussi  appliquer  l’or  réduit,  de  manière 
qu’il  présente  des  figures  régulières. 

C. . La  même  expérience  peut  être  répétée  en  sub- 
stituan  t l’hydrogène  phosphuré  au  gaz  hydrogène  simple. 
Le  lecteur  qui  voudroit  des  détails  plus  étendus  sur  ces 
expériences,  peut  consulter  un  Essai  sur  la  Combus- 
tion , par  madame  Fulham,  publié  à Londres  en 
1794,  par  Johnson,  et  le  mémoire  du  comte  de  Rum- 
ford  , dans  les  Transactions  philosophiques  pour  1798, 

- • Pafl*  449-  - T 

VIII.  Une  solution  de  sulfate  de  fer  vert  précipite 
l’or  à l’état  métallique  de  sa  solution  dans  l’acide  mu- 
riatique. 

IX.  Quand  on  plonge  une  lame  d’étain  dans  une  so- 
lution de  nitro-muriate  d’or,  il  se  précipite  un  oxide 
pourpre  qui,  recueilli,  forme  le  précipité,  pourpre  de  Cas» 
sius , très  - employé  dans  l’ai  t de  l’émailleur  ; ou  bien  l’on 
peut  verser  le  sel  métallique  très-étendu  d’eau  dans  une 
bouteille  de  verre  avec  quelques  parties  d’étain  ;'<jp  peu 
de  temps  la  liqueur  deviendra  rouge  de  vin , et  il  se 
séparera  un  léger  précipité  floconneux  , et  la  liqueur 
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restera  claire.  Ce  précipité,  lavé  et  séché,  a une  cou« 
leur  pourpre  foncé  , et  forme  le  pourpre  de  Cassius. 
On  obtient  le  même  précipité  en  mêlant  une  solution 
d’or  avec  une  dissolution  récente  d’étain , dans  l’acide 
nitro-muriatique. 

X.  L’or  est  précipité  de  son  dissolvant  par  l’éther , 
mais  l’oxide  d’or  se  redissout  instantanément  dans  ce 
liquide,  et  forme  la  solution  d’or  élhcrée.  Cette  solu- 
tion s’emploie  avantageusement  pour  dorer  des  ciseaux 
d’acier,  des  lancettes  et  d'autres  instrumens  , qu'elle 
protège  de  la  rouille  , avec  une  bien  petite  quantité 
d’or. 

XI.  Les  sulfures  alcalins  s’unissent  avec  l'or  par  la 
voie  sèche,  et  par  la  voie  humide.  Pour  cela  on  peut 
mettre  à digérer  quelques  feuilles  d’or  dans  une  solu- 
tion de  sulfure  de  potasse,  avec  l’aide  de  la  chaleur. 

XII.  La  purification  de  l’or  au  moyen  de  la  cou- 
pellation et  dn  départ , exigeroit  que  j’entrasse  dans 
de  trop  longs  détails  ; ces  méthodes  sont  décrites  par 
Bouillon,-  Lagrange,  dans  le  xttv*.  chapitre  de  son 
Manuel , et  dans  le  Dictionnaire  d’Aikin,  à l’article 
Or.  Je  renvoie  aussi  pour  les  travaux  sur  les  alliages 
d’or  avec  les  autres  métaux,  au  premier  ouvrage,  aux 
mémoires  de  Wis , et  à celui  de  M.  Hatchett , dans 
les  Transactions  philosophiques  pour  i8o3.  Il  est.  bon 
cependant  (l’ajouter  que  l’or,  si  mou  dans  son  état  de 
pureté,  acquiert  une  grande  augmentation  de  dureté 
quand  il  a été  fondu  ou  allié  avec  une  petite  propor- 
tionne cuivre  , et  peut  être  alors  travaillé.  Un  fait  assez 
singulier,  est  que  quelques  espèces  de  cuivre,  qui  par 
elles-mêmes  ne  semblent  défectueuses  sous  aucun  rap- 
port, détruisent  entièrement  la  ductilité  de  l’or.  Cpt 
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effet  paraît  être  dù  à une  petite  portion  de  plomb  ou. 
d’antimoine  qui  gâte  ce  cuivre , et  dont  seulement  ttîx 
poids  est  suffisant  pour  produire  ce  mauvais  effet. 

Le  degré  de  pureté  de  l’or  en  Angleterre  s’exprime  par 
le  nombre  de  parties  de  ce  métal  contenues  dans  a/f  parties 
d’un  mélange  quelcohque  : ainsi  on  dit  de  l’or , qui,  dans 
a4  parties  appelées  (carats)  , contient  aa  de  métal  pur,  * 
qu’il  est  à aa  carats  de  fin.  L’or  absolument  pur,  est  * 
d’après  cela  à a4  carats  de  fin,  et  l’or  allié  avec  son 
poids  égal  d’un  autre  métal,  à ia  carats  de  fin  (i). 

SECTION  II. 

Platine. 

I*  .Le  Platine , tel  qu’il  se  trouve  dans  le  coin» 
merce , se  trouve  mêlé  à huit  ou  neuf  autres  sub- 
stances, et  c’est  simplement  une  mine  de  platine.  Il 
n’y  a qu’environ  deux  ans  qu’il  a été  découvert  dans 
d’autres  lieux  qu’à  Choca  et  à Santa-Fé,  dans  l’Amé- 
rique méridionale , et  que  Yauquelin  le  trouva  dans 
des  mines  d’argent  gris  d’Estramadure  ; plus  récem- 
ment on  l’a  rencontré  dans  des  mines  d’or  du  Brésil. 

La  mine  de  platine  est  généralement  en  petits  grains 
ou  écailles , plus  blancs  que  le  fer , et  beaucoup  plus 
pesans.  On  a imaginé  divers  procédés  pour  sa  purifi-  » 

cation  ( Voyez  Aikin’s  Chemical  dicti^gry  , article 
Platine  ) , mais  le  plus  simple  et  le  plus  praticable  est 


(i)  Avant  rétablissement  du  nouveau  système  des  poids  et  me- 
sares,  l'or  en  France  se  divisoit  également  en  carats  ; actuellement 

il  est  supposé  divisé  en  1000  parties.  Celui  employé  à la  fabrication 
de  la  moanoie  contient  I dixième  de  cuivre , et  9 dixièmes  d’or  fia. 

(Noie  du  traducteur). 
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celui  du  comte  de  Moussin-Poushkin , communiqué  par 
M.  Hatrbett , dans  le  xix*  vol.  du  Journal  de  Ni- 
c/iolsun  (j).  Il- n’est  pas  nécessaire  cependant  de  dé- 
tailler ces  procédés , parce  qu’on  peut  se  procurer  ce 
métal  assez  pur,  à un  prix  raisonnable,  chez  beaucoup 
de  marchands.  * 

% II.  Le  platine  a les  propriétés  suivantes: 

1.  C’est  un  métal  blanc,  semblable  àù’argent  pour 
la  couleur,  mais  le  surpassantde  beaucoup,  ainsi  quetous 
les  au  lies,  métaux,  en  pesanteur  spécifique,  que  l’on 
peut  établir  à 11  où  a3. 

2.  Il  est  extrêmement  difficile  de  le  fondre;  on  y 
parvient  cependant  au  moyen  du  chalumeau,  à l’aide 

du  gaz  oxigène. 

3.  Il  n’est  pas  oxidé  par  l’action  Combinée  et  long- 
temps continuée  de  l’air  et  de  la  chaleur.  Pour  obtenir 
son  oxide,  il  faut  plusieurs  operations.  On  décomposé 
le  nitro-muriate  de  platine  par  l’eau  de  chaux,  et  on 
redissout  le  précipité  dans  l’acide  nitrique.  Cette  solu- 
tion étant  évaporée  et  chauffée  fortement  pour  chasser 
l’acide , laisse  une  poudre  brune , qui  est  l'oxide  de  pla- 
tine au  maximum  , et  qui  contient  sur  ioo  parties  i3 
d’oxigène.  Cet  oxide  chauffé  avec  soin  passe  au  vert, 
perd  six  parties  d’oxigène , et  il  ne  reste  plus  que  7 
parties  combinées  à q3  de  métal. 

4-  Leplatijp  a la  propriété  de  se  souder  (a) , qu’il  ne 
partage  avec  aucun  autre  métal , si  ce  n’est  le  fer. 


(1)  Descostils  a donné  un  procédé  pour  purifier  le  platine  au 
moven  du  zinc.  Annale}  de  chimie  , wi»‘  vol. , pag.  33/f. 

(ï)  En  couvrant  d'une  espèce  de  vernis  deux  morceaux  de  fer  tra- 
vaillé , chauffés  au  rouge  blanc,  et  les  mettant  cn  contact,  ils  peu- 
vent s'unir  par  le  martelage.  C’est  cc  qu'on  appelle  la  soudure  du  fer. 
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5.  Les  acides  nhro-muriatique  et  muriatique  oxigéné 
sont  les  seuls  qui  agissent  Sur  le  platine.  Le  premier 
est  le  meilleur  pour  opérer  la  solution.  On  verse  seize 
parties  de  ce  liquide  composé  sur  le  métal  laminé,  et 
on  l’expose  à la  chaleur  d^ns  une  bouteille  de  verre  ; 
le  gaz  nitreux  se  dégage,  et  l’on  obtient  une  solution 
colorée  en  rouge,  qui  teint  la  peau  en  brun. 

61  Le  muriate  de  platine  peut  cristalliser  par  une 
évaporation  lente.  Ce  sel  a une  saveur  très-acre , et  est 
déliquescent;  il  est  décomposé  par  la  chaleur,  et  il 
reste  un  oxide  de  platine  qui  se  réduit  à l’état  métal- 
lique, quand  on  le  chauffe  avec  du  charbon. 

y.  Le  muriate  de  platine  a pour  propriété  caracté-  s 
ristique,  d’être  précipité  par  une  solution  de  muriate 
d’ammoniaque.  Par  ce  caractère  le  platine  se  distingue 
de  tous  les  métaux , et  peut  en  être  séparé  quand  il 
se  trouve  avec  quelques-uns  en  solution.  Le  précipité, 
ainsi  obtenu,  so  décompose  à une  forte  chaleur,  et 
laisse  le  platine  pur. 

8.  Le  muriate  de  platine  n’est  pa.l  précipité  par  le 
prussiate  de  potasse,  ni  par  le  sulfate  de  fer.  S’il  so 
fait  un  précipité,  il  provient  des  mélanges  d’autres 
métaux. 

g.  Il  est  précipté  en  vert  foncé  par  l’acide  gallique 
qui  existe  dans  la  teinture  de  noix  de  galle  ; le  précipité 
devient  graduellement  plus  pâle  par  le  repos.  ( Bouillon- 
Lagrange , 11,  pag.  272). 

10.  Quand  on  verse  de  la  potasse  pure  dans  la  solution  * 
muriatique  de  platine,  il  se  forme  un  précipiw^qui  n’est 
pas  un  oxide  de  platine,  mais  un  composé  triple  de  cet 
oxide  avec  l'alcali  et  l’acide;  avec  la  soude  il  se  forme 
pussi  une  combinaison  triple.  On  l’obtient  plus  facile? 
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ment  en  ajoutant  du  platine  à de  l’acide  nitrique  dans 
une  cornue , avec  deux  fois  son  poids  de  muriate  de 
soude,  et  chauffant  jusqu’à  ce  qu’on  ait  évaporé  en- 
viron les  quatre  cinquièmes  du  liquide.  La  liqueur  qui 
reste,  forme,  en  refroidissant,  des  cristaux  prisma- 
tiques très-fins , quelquefois  de  100011  ta5  millimètres 
de  long,  et  rouge  bruns,  comme  le  titane;  jaunes  , 
comme  l’ambre  ; ou  d’une  belle  couleur  coquelicot. 

( Nich . Jour.  in-8°,  ix , pag.  67.) 

11.  Le  muriate  de  platine  est  décomposé  par  l’hy- 
drogène sulfuré,  qui  forme  un  précipité  brun.  Il  est  dé- 
composé aussi  par  l’éther,  et  on  obtient  une  solution 
éthérée  de  platine,  qui  peut  être  employée  aux  mêmes 
usages  que  la  dissolution  d’or  dans  l’éther. 

ta.  Le  platine  est  attaqué  parla  fusion  avec  le  nitrate 
de  potasse , ainsi  qu'avec  les  alcalis  fixes  purs.  Cette 
propriété  diminue  beaucoup  l'utilité  du  platine  sous  le 
rapport  de  son  emploi  pour  la  fabrication  des  creusets. 

i3.  Le  réactifle  plus  délicatpour découvrira  présence 
du  platine,  est  le  muriate  d’étain.  Une  solution  de  pla- 
tine si  étendue  qu’on  peut  à peine  la  distinguer  de  Peau, 
prend  une  couleur  rouge  brillante  par  l’addition  d’une 
seule  goutte  de  solution  récente  d’étain. 

i4-  Le  Dr.  Wollaston  a trouvé  que  le  platine  étoit 
un  conducteur  très-lent  du  calorique.  Quand  des  pièces 
semblables  d’argent,  de  cuivre  et  de  platine  furent  cou- 
vertes de  cire  et  exposées  à la  chaleur  par  une  extré- 
mité , la  «ire  se  fondit  de  9!»  millimètres  sur  l’argent , 
62  sur  lÆcuivre,  et  a5  millim.  seulement  sur  le  pla- 
tine. Son  expansion  par  la  chaleur  est  beaucoup  moins 
grande  que  celle  de  l’acier,  qui  entre  la  température  de 
«°  et  too°,  se  dilate  environ  de  ia  parties  sur  10,000, 
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tandis  que  l'expansion  du  platine  est  seulement  de  io. 
D’après  des  essais  de  M.  Scott  de  Dublin , il  paroit  pos- 
séder une  élasticité  suffisante  pour  que  l’on  en  forme 
des  ressorts  de  montre.  ( Nich,  Jour,  xxn,  pag.  148). 

section  III. 

Argent. 

L’argent  est  un  métal  qui  ,a  un  degré  d’éclat  in- 
férieur seulement  à l’acier.  Sa  pesanteur  spécifique, 
après  avoir  été  écroui,  est  de  io,5i.  Pour  la  malléa- 
bilité, la  ductilité  et  la  ténacité,  il  excède  tous- les  mé- 
taux , excepté  l’or.  Son  point  de  fusion,  comme  l’a 
trouvé  le  docteur  Kennedy,  est  de  du  pyromètre 
de  Wedgwood.  En  élevant  fortement  sa  chaleur,  on 
peut  le  volatiliser , et  par  un  refroidissement  lent  de 
cette  masse  en  fusion , on  peut  lui  faire  prendre  une 
forme  cristalline  régulière,  . 

Il  a les  propriétés  chimiques  suivantes  : 

I.  L’argent  s’oxide  difficilement  par  le  concqprs  de 
l'ait-  et  de  la  chaleur.  La  couleur  terne  qu’il  prM^  l’air 
n’est  pas  due  simplement  h une  oxidation  , ma^feson 
union  avec  le  soufre,  comme  Proust  l’a  démontré. 

II.  Il  est  attaqué  par  l’acide  sulfurique,  qui  à l’aide 
de  la  chaleur,  l’oxide  et  le  dissout  en  partie.  Cepen- 
dant on  prépare  mieux  le  sulfate  d’argent  qui  est  très- 
en  usage  comme  réactif,  en  dissolvant  dans  l’acide  sul- 
furique le  carbonate  d’argent;  précipité  du  nitrate  par 
le  carbonate  de  soude,  il  ft^pme  de  petits  cristaux  bril- 
lans  et  aiguillés,  qui  exigent  une  grande  quantité  d’eau 
pour  leur  solution. 

III.  L’acide  nitrique  étendu  de  deux  ou  de  quatre 
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parties  d’eau,  dissout  l’argent  avec  dégagement  de  gaz 
nitreux.  Si  l’argent  est  pur,  sa  solution  est  incolore, 
sinon  elle  a une  teinte  verdâtre.  D’après  Proust,  le  ni- 
trate d’argent  saturé  à chaud  avec  de  la  poudre  d’argent, 
en  dissout  une  nouvelle  quantité,  et  l’on  obtient  une 
solution  dans  laquelle  l’argent  est  oxidé  seulement  au 
minimum.  Il  observe  que  ce  sous-nitrate  possède  des 
propriétés  différentes  du  premier  ( JYichoison’s  Jour. 
xv,  pag.  376). 

IV.  L'acide  muriatique  n’agit'pas  sur  l’argent,  niais 
il  enlève  l’oxide  d’argent  à tous  les  autres  acides.  Ainsi , 
quand  on  verse  de  l’acide  muriatique  dans  du  nitrate 
d’argent,  il  se  fait  en  grande • quantité  un  précipité 
blanc  caillcboté.  Ce  précipité  est  décomposé  par  la  lu- 
mière; car  quand  on  l’expose  auxxayons  directs  du  soleil, 
sa  couleur  devient  graduellement  plus  foncée.  (Voyez 
chap.  iv,  part.V).  Fondu  à une  légère  chaleur,  il  forme 
une  masse  demirtransparente  de  consistance  de  corne,, 
appelée  lune  cornee  ou  argent  corne. 

On  varie  beaucoup  sur  la  composition  du  muriate 
<l'ai  D’après  Gay-Lussac , 100  parties  d’argent 

se  couinent  avec  7,60  d’oxigène,  et  35,71  d’acide; 
d’autres  chimistes  ont  donné  des  proportions  différentes , 
comme  on  le  voit  par  la  table  suivante  : 


(1)  D’après  M.  Bcrzelius  ( Ann.  de  Chimie , xlxsx  , pag.  i3l  ). 


{93,075  Argent. 

6,9*5  Oxigène. 

W 19,066  Acidê  muriatiqne. 
Et  le  muriate  d’argent  ^’8o 

,934  Oxidnle  d'argent. 

• ( Note  du  traducteur.  ) 
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Acide. 

Bim. 

100  parties  , d’après  Kirwan 

16,64 

83,46 

— Chenevix. . . . 

'7 

83 

m • — Zaboda 

»7>7 

8a,3 

— Proust . ..... 

>8  , 

82 

. »—  Dr.  Marcct . . . 

19,05 

80,9b 

— Gay-Lussac.. 

19,18 

e« 

t> 

0" 

CO 

s — Berthollet. . . . 

17,5 

82,75 

Ces  différences  proviennent  peut-être  en  partie,  mais 
non  entièrement  des  différens  états  de  sécheresse  du  ' 
mil i ia te  d’argent.  J’ai  trouvé  que  too  parties  séchées  pen- 
dant vingt-quatre  heures  à une  température  entre  100 
et  1800  centigrades,  en  perdirent  à peine  une  par  la 
fusion.  Après4but,  je  suis  disposé  à considérer  les  dé- 
terminations du  docteur  Marcel  et  «le  Gay-Lussac,  comme 
celles  qui  méritent  le  plus  de  confiance. 

. Le  muriate  d’argent  est  décomposé  parla  fusion  avec 
le  carbonate  de  soude  desséché.  Mêlez  une  partie  du 
premier  sel  avec  trois  ou  quatre  du  second,  et  faites 
fondre  le  mélange  dans  un  creuset;  quand  il  sera  froid , 
vous  trouverez  l’argent  réduit  au  fond  du  creuset;  cas- 
sez la  masse  et  séparez  le  métal.  De  100  parties  de  mu- 
riate, à peine  obtient-on  r5  d’argent  pur  : c’est  un  des 
meilleurs  moyens  pour  se  procurer  l'argent  à l’état  de 
pureté. 

V.  Unesolution  de  nitrate  d’argent  teint  les  substances 
animales  en  noir  foncé  ; et  à cause  de  cette  propriété  , 
on  l’emploie  pour  teindre  les  cheveux;  mais  quand  on 
s’en  sert,  il  faut  bien  l’étendre,  et  il  faut  en  user  avec 
beaucoup  de  précaution , à cause  de  ses  propriétés  cor- 
rosi  ves.  . 
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Le  papier  ou  le  cuir  blancs,  teints  avec  une  solution 
de  nitrate  d’argent  dans  la  proportion  de  dix  parties 
d’eau  contre  une  de  sel , ne  sou  firent  pas  de  changement 
dans  l’obscurité;  mais  quand  on  les  expose  au  jour,  ils 
acquièrent  graduellement  de  la  couleur,  et  passent  au 
noir  par  un  grand  nombre  de  nuances  successives.  Les 
rayons  du  soleil,  en  passant  au  travers  du  verre  rouge, 
produisent  très-peu  d’effet  sur  lui;  les  rayons  rouges 
et  verts  sont  plus  efficaces , mais  ce  sont  les  rayons  bleus 
et  violets  qui  produisent  les  effets  les  plus  marqués.  Cette 
propriété  fournit  une  méthode  de  copier  des  peintures, 
et  de  les  transporter  sur  des  papiers  ou  de  la  peau.  Ce 
procédé  a été  décrit  par  M.  T.Wedgwood  dans  le  Jour - 
nal  de  Nicholson , in-8®.  III,  167. 

Par  un  procédé  semblable,  l’ivoire  p^it  être  couvert 
d’argent.  Plongez  un  petit  morceau  d’ivoire  dans  une 
solution  étendue  de  nitrate  d’argent  pur,  jusqu’à  ce  que 
l’ivoire  ait  acquis  une  couleur  jaune  brillante;  placez- 
le  alors  dans  un  vase  rempli  d’eau  distillée,  et  exposez 
aux  rayons  directs  du  soleil  : dans  l’espace  de  deux  ou 
trois  heures,  il  deviendra  noir;  mais  en  le  frottant  uti 
peu,  sa  surface  prendra  un  brillant  métallique  considé- 
rable, et  semblera  une  lame  d’argent  pur.  Comme  la 
solution  pénètre  profondément  dans  d’ivoire,  quand  on 
enlève  la  surface  brillante,  elle  est  remplacée  successi- 


vement par  d’autres.  » 

VI.  Quand  on  évapore  une  solution  de  nitrate  d’ar- 
gent, elle  forme  des  cristaux  réguliers.  Ces  cristaux  se 
fondent  quand  on  les  chauffe;  et  versés  alors  en  moules , 
ilsformentce  que  les  anciens  nommoient  lune  caustique. 
Lenitrated’argentfondu  est  composé,  d’après  Proust,  de  : 

' ' -V  ■ •".  • ’•  ■•Wk 

■y  . 


i 
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VII.  Le  nitrate  d’argent  est  décomposé  par  d’autres 
métaux.  Ainsi  la  surface  d’une  plaque  de  cuivre  sur'la- 
quelle  on  verse  cette  solution , se  couvre  d’argent.  Quand» 
on  verse  un  peu  de  mercure  dans  une  bouteille  rem- 
plie de  cette  solution,  et  qu’on  laisse  la  bouteille  dans  . 
un  repos  parfait,  l’argent  se  prçpipite  sous  la  forme  de 
branches  d’arbres  qui  ont  été  appelées  Arbre  de  Diane. 
Damné  donne  le  procédé  suivant  comme  le  meilleur  pour 
obtenir  cet  arbre.  Mêlez  ensemble  six  parties  d’une  so- 
lution d’argent  dans  l’acide  nitrique,  et  quatre  d’une  so- 
lution de  mercure  dans  le  même  acide,  l’une  et  l’autre 
complètement  saturées:  ajoutez  unepetite  quantité  d’eau 
distillée,  et  versez  le  mélange  dans  un  verre  conique 
contenant  six  parties  d’un  amalgame  fait  avec  cinq  par- 
ties de  mercure  et  une  d’argent,  au  bout  de  quelques 
heures, on  apercevra  à la  surface  de  l’amalgame  un  pré- 
cipité en  forme  do  végétation.  Cependant,  d’après  Proust, 

* ce  procédé  compliqué  est  entièrement  inutile,  et  la  seule 
chose  nécessaire  est  de  mettre  le  mercure  dans  une  so- 
lution très -étendue  de  nitrate  d’argent.  Il  observa  de 
cette  manière  qu'il  s’étoit  formé  une  belle  végétation. 

VIII.  La  solution  d’argent  est  décomposée  par  le 
{charbon  et  par  l’hydrogène  et  ses  composés  (1).  Ces  ex- 

. . f,  •»  •*.  ■>-k 


(1)  Voyez  le  mémoire  du  comte  de  P.uraford  , daua  le«  Trans- 
actions philosophit/ues  pour  17^8. 
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périences  peuvent  être  faites  exactement  de  la  même  ma- 
nière que  pour  le  muriate  dor.  Un  b:\ton  de  phosphore 
plongé  dans  une  solution  étendue  de  nitrate  d’argent  < 
se  trouve  aussi  argenté  dans  l’espace  de  quelques  heures. 

IX.  Précipitez  le  nitrate  d’argent  par  l’eau  de  chaux; 
édulcorez  et  séchez  le  précipité;  placez  ensuite  ce  pré- 
cipité dans  de  l’ammoniaque  pure , il  prendra  alors  l’ap- 
parence d’une  poudre  noire  de  dessus  laquelle  vous  dé- 
canterelle  liquide  que  vous  laisserez  sécher  à l’air.  C’est 
le  fameux  composé  appelé  Argent  fulminant , qui  dé- 
tone à la  plus  légère  chaleur,  et  même  par  le  plus  léger 
frottement.  Quand  on  en  prépare , on  ne  doit  pas  le  • 
renfermer  dans  une  bouteille  , mais  il  faut  le  laisser  en 
repos  dans  le  vase  où  il  a été  séché.  Il  est  nécessaire 
de  mettre  une  grande  précaution  dans  la  préparation 
de  cette  substance,  et  dans  les  expériences  qu’on  fait 
avec  ; il  détone- même , quand  il  est  humide,  par  une 
légère  friction. 

X.  Descotils  a décrit  depuis  peu  un  nouveau  com- 
posé détonant  d’argent,  qu’il  a' formé  par  le  pro- 
cédé que  l’on  emploie  pour  le  mercure  fulminant  de 
M.  Howard  ( Nicholson’s  Journal , xvtti , i4o).  11  le 
prépare  en  ajoutant  de  l’alcool  à une  solution  chaude 
d’argent  dans  l’acide  nitrique;  et  tandis  que  cette  solu- 
tion s’opère,  il  se  fait  une  effervescence  considérable; 
la  liqueur  devient  trouble , et  H se  précipite  une  poudre 
blanche , cristalline  , pesante,  qui,  bien  lavee  et  séclu'é, 
forme  l'argent  détonant.  La  chaleur,  une  légère  per- 
cussion, ou  un  frottement  long  * temps  continué,  l’en- 
flammeut  avec  une  détonation  assez  forte.  La  pression 
rie  peut  opérer  cet  effet , à moins  qu’elle  ne  soit  très- 
forte.  Il  détone  par  l’étincelle  électrique , et  est  enflammé 
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avec  explosion  par  l’acide  sulfurique  concentré.  Il  faut 
beaucoup  de  précaution  dans  la  préparation  de  cette 
substance  et  dans  les  expériences  sur  sa  détonation , et 
on  ne  doit  en  employer  que  de  petites  quantités.  Jé  crois 
que  cette  préparation  a été  découverte  dans  le  principe 
par  M.  Howard.  En  répétantce  procédé,  M.  Cruickshank 
fit  dissoudre  4o  parties  d’argent  dans  60  grammes  d’a- 
cide nitrique  concentré,  étendu  de  son  propre  poids 
d’eau  : en  chauffant  alors  la  solution  avec  (io  parties 
d’alcool,  il  obtint  60  parties  d’une  poudre  blanche  qui 
détonoit  fortement. 

XI.  M.  Keir  de  Birmingham  a découvert  un  dissol- 
vant très-utile  de  l’argent.  On  le  forme  en  dissolvant  une 
partie  de  nitre  dans  environ  8 ou  g parties  d’acide  sul- 
furique concentré.  Ce  composé  ( qui  se  peut  appeler 
Acide  nitro-sulfurique  ) , chauffé  à 3y  ou  3<j°  centigr* 
dissout  un  cinquième  ou  un  sixième  de  son  poids  d’ar- 
gent avec  dégagement  de  gaz  nitreux , et  laisse  à l’état 
de  séparation  le  cuivre,  l’or,  le  plomb  ou  le  fer  avec 
lesquels  l’argent  pouvoit  être  combiné.  C’est  un  bon 
moyen  pour  retirer  l’argent  des  vieilles  vaisselles  de 
ce  métal.  L’argent  peut  être  séparé  de  la  solution  en 
ajoutant  du  muriate  de  soude  , qui  forme  du  muriale 
d’argent,  que  l’on  peut  décomposer  par  le  carbonate 
de  soude  de  la  manière  décrite  ci-dessus. 

XII.  L’argent  est  attaqué  par  les  sulfures  alcalins  et 
par  le  gaz  hydrogène  sulfuré.  Ces  substances  noircissent 
l’argent  qu’on  expose  à leur  action  ; et  la  couleur  terne 
que  ce  métal  prend  à l’atmosphère,  a été  attribuée  à la 
même  cause. 

XIII.  L’argent  est  susceptible  de  s’unir  avec  plusieurs 
métaux.  Allié  avec  le  cuivre  dans  la  proportion  d’une 

2.  4 


IB 


t 

5o  Chah.  XVIII.  Propriétés  des  métaux. 
partie  contre  deux  , il  constitue  l’argent  d’étalon  de  ce 
pays  (i).  Cette  combinaison , dont  la  couleur  diffère 
peu  de  celle  de  l’argent  pur,  est  plus  dure,  et  préférable 
pour  la  nionnoie  et  les  usages  domestiques. 

section  IV. 

Mercure. 

I.  Le  Mercure , ou  Vif-argent,  est  le  seul  métal  qui, 
à la  température  ordinaire  de  l’atmosphère,  conserve  sa 
fluidité. 

II.  Quand  on  abaisse  sa  température  à environ 
4o°  centigrades  au-dessous  de  zéro,  il  prend  la  forme 
solide.  C’est  un  degré  de  froid  qui  ne  se  présente  que 
dans  les  latitudes  les  plus  septentrionales;  et  dans  nos 
pays , le  mercure  ne  peut  être  amené  à la  forme  .solide 
que  par  l’emploi  de  mélanges  réfrigérons.  Par  la  con- 
gélation , il  acquiert  une  augmentation  de  pesanteur  spé- 
cifique , et  alors  c’est  le  seul  des  métaux  qui  gagne  le  fond 
du  mercure  fluide.  Sa  pesanteur  spécifique  à 4°  au- 
dessus  de  zéro  centigrade,  étant  de  i3,543  , M.  Biddle 
a trouvé  dans  une  expérience  que  par  la  congélation  elle 
monte  i5,6i2  ou  environ  un  sixième. 

III.  A 366°  centigrades  (364  5 d’après Critghton  ) , le 
mercure  bout  et  se  change  en  vapeurs , et  alors  on  peut 


(t)Avanl  l'établissement  en  France  du  nouveau  système  des  poids 
et  mesures,  on  considérait  l’argent  connue  divisé  en  ta  parties, 
qu’on  nomraoit  deniers,  et  celles-ci  en  a4  autres,  qu’on  appe- 
loit  grains;  aujourd’hui  l’argent  se  divise  comme  l’or  , en  tooo 
parties.  L’argent  employé  à la  fabrication  de  la  nionnoie  est  com- 
posé de  too  parties  de  cuivre  et  900  parties  d'argent  tin. 

( A ’ote  du  traducteur.  y 
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le  retirer  par  la  distillation  et  le  purifier , quoique  peu 
exactement,  du  mélange  arec  d’autres  métaux.  Quand 
sa  température  est  élevée  beaucoup  au-dessus  de  ce 
point,  la  vapeur  acquiert  une  grande  force  expansive, 
et  le  pouvoir  de  briser  les  vases  les  plus  forts. 

IV.  Le  mercure  ne  s’oxide  pas,  q’uand  il  est  pur, 
à la  température  ordinaire  de  l’atmosphère,  il  con- 
serve son  éclat  pendant  très-long-temps.  Cependant  il 
y a plusieurs  moyens  de  le  combiner  avec  l’oxigène. 

A.  Le  mercure  est  oxidé  par  une  longue  agitation 
dans  une  bouteille  à moitié  remplie  d’air  atmosphé- 
rique , et  il  se  convertit  en  une  poudre  noire  à laquelle 
Boerhave  donna  le  nom  à' Ethiops  per  se.  Quand  on 
distille  cet  oxide  dans  une  cornue  de  verre,  il  se  dégage 
du  gaz  oxigène  ; et  si  l’on  continue  long-temps  à donner 
une  chaleur  modérée  , il  acquiert  une  couleur  rouge, 
et  reçoit  par  là  une  dose  additionnelle  d’oxigène.  L’oxide 
noir  consiste,  d’après  Fourcroy,  en  100  parties  de  mé- 
tal unies  avec  4 d’oxigène. 

B.  On  obtient  un  autre  oxide  de  mercure  en  faisant 
bouillir  ce  métal  fluide , pendant  plusieurs  jours , dans 
un  vase  de  verre*plat,  dans  lequel  l’air  se  renouvelle 
difficilement.  Après  un  temps  suffisant,  6n  trouve,  à la 
surface , de  petits  cristaux  rouges-bruns  ou  puces.  On 
a donné  autrefois  à cet  oxide  pur  le  nom  de  Précipité 
per  se.  Distillé  dans  jme  cornue  de  verre,  il  donne  du 
gaz  oxigène,  et  revient  à l’état  métallique.  Il  est  com- 
posé, d’après  Lavoisier,  de  9a  pourcent  de  mercure, 
et  8 d’oxigène;  et  d’après  Fourcroy  et  Thénard , de  100 
de  métal  et  8 d’oxigène. 

V.  Le  mercure  est  dissous  à chaud  dans  l’acide  sul- 
furique concentré.  Les  proportions  le  plus  ordinaire- 

4* 
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ment  employées  sont  deux  parties  d’acide  sulfurique  et 
une  de  mercure;  et  comme  l’acide  sulfurique  concentré 
agit  peu  sur  le  fer,  on  peut  opérer  la  combinaison  dans 
un  vase  de  ce  métal.  On  peut  classer,  par  la  chaleur, 
une  partie  de  l’acide  excédant;  mais  cependant  le  sel  en 
retient  un  grand  excès  , et  peut  être  appelé  Sur-sulfate 
de  mercure.  Il  est  très-difficilement  soluble,  puisqu’il 
exige  i55  parties  d’eau  froide  ou  33  d’eau  bouillante. 
Par  des  lavages  successifs  avec  de  l’eau  froide,  on  peut 
eulever  tout  l’excès  d’acide,  et  alors  le  sel  devient  beau- 
coup moins  soluble. 

Quand  on  chauffe  pendant  quelque  temps  ce  sur-sul- 
fate à une  température  qui  n’excède  pas  l’eau  bouillante , 
il  perd  son  excès  d'acide,  et  se  change  en  une  masse 
grise  dure.  En  la  retirant  du  feu,  et  versant  dessus  de 
l’eau  bouillante,  il  se  forme  une  poudre  jaune-citron  , 
appelée  7 'urbith  minéral.  Cette  substance  exige  pour 
sa  solution  2000  parties  d'eau  : 100  parties  consistent 
en  10  d’acide  sulfurique,  76  de  mercure , 1 1 d’oxigène , 
et  3 d’eau. 

VI.  L’acide  nitrique  dissout  le  mercure  avec  ou  sans 
l’intermède  de  la  chaleur.  A la  température  ordinaire, 
il  se  dégage  peu  de  gaz  nitreux  par  l’action  du  mercure 
sur  l’acide  nitrique,  et  l’acide  se  sature  lentement.  La 
solution  est  très-pesante  et  incolore,  et  donne,  par  l’éva- 
poration , des  cristaux  larges  et  transparens.  La  solution 
ne  devient  pas  laiteuse  quand  on  la  mêle  avec  tle  l’eau. 
Les  alcalis  fixes  purs  donnent  un  précipité  blanc-jau- 
nâtre, et  ^ammoniaque  un  précipité  noir-grisâtre. 

Mais  si  l’on  emploie  la  chaleur , il  se  fait  une  effer- 
vescence violente,  occasionnée  par  le  dégagement  de 
gaz  nitreux , et  l’on  obtient  une  solution  dans  laquelle 
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le  métal  est  plus  oxidé,  et  l’acide  en  moindre  propor- 
tion. Quand  on  y verse  de  l’eau  froide,  il  se  forme  un 
sédiment  blanc -jaunâtre,  et  avec  l’eau  bouillante  un 
précipité  orangé.  Ces  précipités  consistent  en  acide  ni- 
trique avec  un  grand  excès  d’oxide  formant  un  sous- 
nitrate  de  mercure  insoluble. 

Si  on  fait  bouillir  cette  dernière  solution  avec  une 
nouvelle  quantité  de  mercure,  le  métal  que  l’on  ajoute 
se  dissout  sans  dégagement  de  gaz  nitreux,  parce  qu’il 
s’oxide  aux  dépens  de  celui  qui  étoit  dissous.  Quand  on 
expose  le  nitrate  de  mercure  à une  chaleur  élevée  gra- 
duellement jusqu’à  36o  ou  plus,  on  le  prive  de  l’eau 
et  de  presque  tout  l’acide  qu’il  contenoit,  et  il  se  ré- 
duit en  un  oxide  qui  se  présente  sous  forme  d’écailles 
rouges  brillantes.  Cette  substance  appelée  communé- 
ment Précipité  rouge , porte  avec  plus  de  raison  le  nom 
d 'Oxide  nitreux  de  mercure. 

VII.  Le  mercure  forme  la  base  d’un  nouveau  com- 
posé fulminant  découvert  par  M.  E.  Howard.  Pour  pré- 
parer cette  poudre , on  disssout,  à l’aide  de  la  chaleur , 
5o  décigrammes  de  mercure,  dans  4>5o  décagrammes 
d’acide  nitrique  ; on  verse  la  solution  refroidie  dans  3 dé- 
cagrammes d’alcool,  que  l’on  a introduits  préalablement 
dans  un  vase  de  verre  convenable , et  l’on  chauffe  légè- 
rement jusqu’à  ce  qu’il  se  fasse  une  effervescence  (i).  On 
aperçoit  alors  une  fumée  blanche  qui  ondule  à la  sur- 
face de  la  liqueur,  et  la  poudre  se  précipite  graduel- 
lement par  la  cessation  de  l’action  du  liquide.  Le  pré- 
cipité recueilli  immédiatement  sur  un  filtre,  et  bien 
lavé  avec  de  l’eau  distillée , doit  être  séché  avec  pré- 

(i)  Il  faut  opérer,  dans  ces  sortes  de  cas  , sur  de  très-petites 
quantités  , pour  éviter  les  accidens. 
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caution  à une  chaleur  qui  n’excède  pas  celle  du  bain- 
marie.  Le  lavage  immédiat  de  la  poudre  est  essentiel , 
parce  qu'elle  est  sujette  à une  réaction  de  la  part  de 
l’acide  nitrique;  et  quand  il  y reste  une  certaine  quan- 
tité d’acide,  elle  est  susceptible  d’être  décomposée  par 
l’action  de  la  lumière.  Cent  parties  de  mercure  donnent 
environ  120  ou  t3o  parties  de  poudre.  ( Voyez  Phil. 
Traits.  1800  , pag.  ai4  )•  Cette  poudre  détone  très-for- 
tement par  une  légère  chaleur  ou  par  un  frottement 
peu  considérable. 

M.  Accum  rapporte  le  fait  suivant  par  rapport  au 
mercure  fulminant,  iao  grammes  de  cette  substance 
furent  placés  sur  une  pierre,  et  y restèrent  pendant 
trois  mois  sans  qu’on  y fît  attention.  On  trouva  celte 
substance  convertie  en  une  poudre  noire  brillante.  En 
voulant  la  ramasser  en  tas,  et  la  séparer  du  papier  sur 
lequel  elle  étoit  placée,  on  aperçut  un  globule  de  mer- 
cure coulant.  En  introduisant  la  poudre  dans  une  bou- 
teille, et  l’agitant,  il  se  dégagea  de  la  chaleur,  et  tout 
fut  réduit  à l’état  métallique.  ( JVich.  Joum.  in-8°.  I , 
page  22g  ). 

VIII.  Le  mercure  ne  se  dissout  pas  dans  l’acide  mu- 
riatique , mais  il  peut  s’unir  à cet  acide  par  une  affinité 
élective  double.  Ainsi , quand  on  mêle  du  sulfate  de 
mercure  et  du  muriate  de  soude  bien  secs,  et  qu’on 
les  expose  à la  chaleur , on  obtient , par  sublimation  , 
une  combinaison  d’oxide  de  mercure  et  d'acide  mu- 
riatique. Ce  composé  est  le  sublimé  corrosif  du  com- 
merce. Les  mêmes  corps,  chauffés  avec  une  addition  de 
mercure,  constituent  une  substance  insoluble  appelée 
Calomel. 

Le  sublimé  corrosif  exige  16  ou  20  fois  son  poids 
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d’eau  pour  se  dissoudre,  mais  il  se  dissout  dans  les 
deux-huitièmes  environ  de  son  poids  d’alcool.  Sa  solu- 
tion dans  l’eau  est  décomposée  par  les  alcalis  fixes,  et 
les  sels  alcalins  qui  précipitent  d’abord  une  poudre 
orangée,  et  ensuite  une  autre  rouge  de  brique.  Cent 
parties  sont  composées , d’après  Chenevix , de 


Mercure. 

Oxigène. 


69.7 

xa,3 


82  Oxide  de  mercure. 
18  Acide. 


100. 

Le  calomel  ou  sous-muriate  se  forme  en  triturant  le 
muriate  avec  environ  moitié  de  son  poids  de  mercure 
métallique , et  sublimant  de  nouveau  ce  mélange.  Comme 
le  nouveau  composé  est  à peu  près  insoluble , on  peut 
le  débarrasser  de  tout  le  muriate  corrosif  par  les  lavages 
avec  l’eau.  Il  consiste,  d’après  le  même  auteur  ( Phil. 
Trans.  1802),  en 

Mercure.  79  ) 

„ . . ,1  88,5  Oxide  de  mercure. 

Oxigcne.  y,5  ) 

, ii,5  Acide. 


100. 


Dans  le  calomel , l’oxide  de  mercure  contient  à peu 
près  10  pour  cent  d'oxigène,  et  dans  le  muriate  cor- 
rosif, i5  pour  cent.  Cependant  cette  détermination  dif- 
fère beaucoup  de  celle  de  Fourcroy  et  Thénard,  qui 
ont  donné  le  tableau  suivant  de  la  composition  du  su- 
blimé corrosif  et  du  calomel. 
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IX.  Les  oxides  de  mercure  se  réduisent  tous  par  la 
chaleur,  sans  l’addition  de  substances  combustibles, 
et  donnent  du  gaz  oxigène, 

X.  Le  mercure  dissout  l'or,  l’argent,  l'étain  et  plur 
sieurs  autres  métaux,  et  si  ces  métaux  sont  en  quan- 
tités suffisantes  , le  mercure  perd  sa  fluidité,  et  forme 
un  amalgame.  Un  amalgame  solide  de  plomb,  et  une 
autre  de  bismuth  mêlés  ensemble,  ont  la  propriété  sin-» 
gulière  de  devenif  instantanément  fluides.  Les  pouvoirs 
extraordinaires  de  la  base  de  l’ammoniaque  en  s’a- 
malgamant avec  le  mercure,  ont  été  décrits  ci-dessus  à 
l’article  de  cet  alcali. 

Par  la  combinaison  avec  le  mercure  , les  métaux  qui 
ne  s’oxident  que  difficilement,  acquièrent  la  propriété 
«l’entrer  facilement  en  combinaison  avec  l’o^igène. 
Ainsi , quand  l’or  et  l’argent  sont  combintis  avec  le 
mercure,  ils  s’oxident  en  les  agitant  en  contact  avec 
l’air.  Ce  fait  fournit  un  exemple  frappant  de  l’effet  de 
la  destruction  de  l’affinité  d’agrégation  des  corps,  en 
excitant  l’union  chimique. 

XI.  Par  la  combinaison  avec  le  soufre,  le  mercure* 
présente  deux  compos«îs  distincts.  Par  une  trituration 
long-temps  continuée,  ces  deux  corps  s’unissent  et 
forment  un  sulfure  noir;  unis  ensemble  par  la  fusion, 
et  sublimés  ensuite,  ils  forment  un  sulfure  rouge,  ap- 
pelé cinabre,  qui,  à l’état  de  poudre,  donne  le  vermil- 
lon dont  on  forme  le  fard  ordinaire.  On  trouve  décrit 
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dans  le  4e-  vol.  des  Annales  de  Chimie  , ou  le  Diction^ 
naire  d’Aikin , 1 ir . vol. , le  procédé  employé  par  les 
allemands  , qui  ont  été  long-temps  célèbres  pour  la 
préparation  du  cinabre.  On  peut  obtenir  aussi  ce  com- 
posé en  mêlant  des  solutions  concentrées  de  muriate  de 
mercure  et  d’hydro-sulfure  d’ammoniaque  ; on  obtient 
un  précipité  brun  sombre,  qui , lorsqu’on  le  laisse  en 
repos , passe  au  bout  de  deux  ou  trois  jours , au  jaune , 
à l’orangé,  et  acquiert  enfin  une  belle  couleur  de  ci- 
nabre. ( Nich.  Jour . in-8°,  I , pag.  299.  ) 

SECTION  % 

Rhodium  et  Palladium. 

Nous  devons  , au  docteur  Wollaston  la  découverte  do 
ces  deux  inétaux , qi^il  a séparés  de  la  mine  de  platine 
par  les  procédés  suivans  : 

I.  Rhodium.  Quand  une  solution  de  mine  de  pla- 
tine dans  l’acide  nitro  - muriatique  a été  précipitée, 
autant  que  possible,  par  le  muriate  d’ammoniaque 
( Voyez  section  m.),  elle  conserve  encore  une  couleur 
très-foncée,  qui  varie  selon  la  force  des  acides  em- 
ployés pour  la  dissolution.  Outre  le  fer  et  le  muriate 
ammouiaco  de  platine,  elle  contient  encore  plusieurs 
autres  métaux  en  petites  proportions.  * 

.»  1.  Plongez  un  cylindre  ou  une  plaque  mince  de  zinc 
ou  de  fer  dans  la  solution,  il  se  séparera  une  poudre 
noire  contenant  #ous  lermétaux  de  la  solution.  Lavez 
le  précipité  (sans  le  sécher)  avee  un  peu  d’acide  ni- 
trique étendu  et  légèrement  chaud , qui  dissoudra  le 
çuivre  et  le  plomb.  Faites  digérer  le  résidu  dans  l’acide 
nitro-mui  ia tique , et  ajoutez  à la  dissolution , quand  elle 
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sera  complète,  une  portion  de  muriate  de  soude  équi- 
valant en  poids  à environ  un  quinzième  de  la  mine  de 
platine  employée.  Evaporez  à une  légère  chaleur,  la 
masse  sèche  contiendra  des  muriates  de  soude  et  de 
platine , de  palladium  et  de  rhodium  ; les  deux  pre- 
miers peuvent  être  séparés  par  l’alcool,  et  le  sel  de 
rhodium  restera  seul.  Le  rhodium  peut  être  précipité 
de  sa  solution  par  le  zinc,  qui  donne  une  poudre  noire 
montant  environ  en  poids,  à 4 grammes,  sur  4ooo  de 
mine. 

2.  Exposée  à la  chaleur,  cette  poudre  continue  d’être 
noire;  avec  le  borax felle  acquiert  un  éclat  métallique 
blanc , mais  elle  est  infusible  à tous  les  degrés  de  cha- 
leur. Cependant  on  la  rend  fusible  au  moyen  de  l'ar- 
senic, et  aussi  avec  le  soufre,  qui  peuvent  être  chassés 
l’un  et  l’autre  par  une  chaleur  continue;  mais  le  bouton 
métallique  ainsi  obtenu  n'est  pas  malléable. 

3.  La  pesanteur  spécifique  du  rhodium,  autant  qu’on 
a pu  la  prendre,  est  de  ii. 

4-  Le  rhodium  s’unit  facilement  avec  tous  les  métaux 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  excepté  avec  le  mercure; 
il  ne  décolore  pas  l’or  quand  on  l’allie  avec  ce  métal. 

5.  Quand  on  fait  digérer  dans  les  acides  nitrique  ou 
nitro-muriatique  un  alliage  d’argent  ou  d’or  avec  le  rho- 
dium, ce  dfrnier  métal  n’est  pas  attaqué;  mais  quand 
il  est  allié  avec  trois  fois  son  poids  de  bismuth , efë 
cuivre  ou  de  plomb,  chacun  de  ces  alliages  peut  se 
dissoudre  complètement  dans  un  mélange,  en  mesures 
de  deux  parties  d’acide  muriatique  et  une  d’acide  ni- 
trique. Le  plomb  paroît  préférable,  parce  qu’il  se  ré- 
duit, par  l’évaporation,  en  un  mnriateinsoloble.  Le 
muriate  de  rhodium  présente  alors  une  couleur  ronge , 
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d'où  l’on  a fait  dériver  le  nom  de  ce  métal  : il  est  so- 
luble dans  l’alcool. 

6.  Le  rhodium  n’est  pas  précipité  de  sa  solution  par 
le  prussiate  de  potasse , ni  par  le  muriate  d’ammo- 
niaque, ni  par  l’hydro-sulfure  de  cet  alcali.  Les  carbo- 
nates alcalins  n’y  produisent  auctin  changement,  mais 
les  alcalis  purs  précipitent  un  oxide  jaune , soluble  dans 
tous  les  acides  dont  nous  avons  parlé. 

II.  Palladium,  i.  La  solution  alcoolique  (I,  i ) con- 
tient les  rauriates  de  soude,  de  palladium  et  de  pla- 
tine. Ce  dernier  métal  peut  être  précipité  par  le  muriate 
d’ammoniaque , et  le  palladium  séparé  du  liquide  par 
le  prussiate  de  potasse,  qui  forme  un  sédiment  d’abord 
orange  foncé  qui  tonrne  au  vert-bouteille  sale.  Cet  effet 
est  probablement  dû  à la  présence  du  fer.  Ce  précipité 
doit  être  chauffé  au  rouge , et  séparé  du  fer  par  la  cou- 
pellation avec  le  borax.  * 

a.  Le  docteur  Wollaston  a annoncé  depuis  peu  de 
temps  une  méthode  plus  simple  pour  obtenir  le  palla- 
dium (s).  Versez  du  pussiate  de  mercure  dans  une  so- 
lution de  mine  de  P Mme , dans  l’acide  nitrO- muriatique 
neutralisé  par  l'cvajforation  de  l’acide  excédant,  ou 
par  l’addition  d'un  alcali,  avant  ou  après  la  séparation 
du  platine  par  le  muriate  d’ammoniaque,  en  peu  de 
temps  le  liquide  deviendra  jaune,  et  il  se  formera  un 
précipité  floconneux  blanc-jaunâtre-pâle,  qui  est  le  prus- 
siate de  palladium.  Ce  sel  chauffé  donne  le  métal  à l’état 
de  pureté  dans  la  proportion  de  4 ou  5 parties  pour 
ioo  parties  de  mine. 


(i)  Philosophical  Magasine,  txtt , peg.  37*;  on  Philosophical 
Transactions  , t8o5. 
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En  examinant  quelques  mines  de  platine  tire'es  des 
mines  d’or  du  Brésil,  le  docteur  Wollaston  a découvert  » 
dernièrement  de  petits  fragmens  de  palladium,  natif , 
qui  paraît  n’être  mélangé  avec  aucun  autre  métal , ex- 
cepté à une  pc-titc  portion  d’iridium.  Ces  fragmens  dif- 
fèrent des  parties  de  platine,  en  ce  qu’ils  sont  formés 
de  fibres  un  peu  divergentes  à une  extrémité.  Le  doc- 
teur Wollaston  croit  ces  caractères  suffisans  pour  dis- 
tinguer le  métal  dans  des  cas  où  l’on  ne  peut  avoir 
recours  à l’expérience.  ( PhiL  Trans.  1809). 

3.  Le  palladium  a les  propriétés  suivantes  : 

A.  Sa  couleur  est  semblable  à celle  du  platine , ex- 
cepté qu’elle  est  d’un  blanc  plus  mat.  il  est  malléable 
et  ductile;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  10,973  à 
11,483;  son  pouvoir  conducteur  du  calorique  est  à peu 
près  égal  à celui  du  platine , mais  il  se  dilate  beaucoup 
plus  que  lui  par  la  chaleur. 

R.  Exposé  dans  un  vase  ouvert , à un  degré  de  cha- 
leur plus  élevé  que  celui  nécessaire  pour  fondre  l’or , 

aug- 
bou- 
Dans 
; sa 

dureté  surpasse  celle  du  fer  forgé.  A la  lime , il  acquiert 
le  brillant  du  platine,  et  est  malléable  à un  degré  très- 
élevé. 

C.  Le  palladium  se  combine  facilement  avec  le  soufre. 

Le  composé  est  plus  blanc  que  le  irif»l  séparé,  et  il 
est  aussi  plus  cassant. 

D.  Il  s’unit  avec  la  potasse  par  la  fusion , et  aussi  avec 
la  soude,  mais  en  quantité  plus  petite.  L’ammoniaque 
qu’on  laisse  plusieurs  jours  en  digestion  sur  ce  métal , 


il  ne  s’oxide  pas , et  il  n’entre 
mentant  la  chaleur  très-fortemi 
ton , et  sa  pesanteur  spécifique  e 


e nas  en 

on 


en  fusion.  En 
on  obtient  un 
triée  à 11,871.  1 


cet  état,  le  métal  a une  couleur  blanche-grisâtre 
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acquiert  une  teinte  bleuâtre,  et  tient  en  solation  une 
petite  quantité  d’oxide  de  palladium. 

£.  L’acide  sulfurique , bouilli  avec  le  palladium,  ac- 
quiert une  belle  couleur  bleue , et  dissout  une  portion 
de  métal.  Cependant  l’action  de  cet  acide  n’est  pas  puis- 
sante, et  il  ne  peut  être  considéré  comme  un  bon  dis- 
solvant du  palladium. 

F.  L'acide  nitrique  agit  avec  beaucoup  de  force  stir 
le  palladium  : il  oxide  le  métal  un  peu  plus  difficilement 
que  l’argent;  et  en  dissolvant  son  oxide, il  forme  une 
solution  d’un  beau  rouge.  Pendant  cette  dissolution , il 
ne  se  dégage  pas  de  gaz  nitreux , et  l’acide  nitreux  a 
même  une  action  plus  rapide  sur  le  palladium. 

G.  L’acide  muriatique  , bouilli  sur  le  palladium , l’at- 
taque, et  acquiert  une  belle  couleur  rouge. 

H.  Le  véritable  dissolvant  du  palladium  est  l’acide 
nitro-muriatique , qui  agit  sur  ce  métal  avec  une  grande 
violence , et  donne  une  solution  d’un  beau  rouge. 

7.  Les  terres  et  les  alcalis  peuvent  produire  un  pré- 
cipité dans  toutes  les  solutions  acides  de  palladium.  Ces 
précipités  sont  le  plus  ordinairement  d’une  cdflÀfetr 
orangé  léger  ; ils  se  dissolvent  en  partie  dans'-'^R- 
ques-uns  des  alcalis,  et  cette  nouvelle  solution,  pro- 
duite par  l’ammoniaque , aune  couleur  bleu  - verdâtre. 
Le  sulfate , le  nitrate  et  le  muriate  de  potasse  produi- 
sent un  précipité  orange  dans  les  sels  de  palladium , 
comme  dans  ceux  de  platine  ; mais  les  précipités  de  pal- 
ladium ont  géiuéralement  une  teinte  plus  foncée.  Tous 
les  métaux , excepté  l’or,  l’argent  et  le  platine,  préci- 
pitent abondamment  les  solutions  de  palladium.  Le  rau- 
riate  d’étain  récent  produit  un  précipité  orangé-foncé 
ou  brun  dans  les  sels  neutres  de  palladium , et  c'est  un 
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excellent  réactif  pour  connoîlre  ce  métal.  Le  sulfate  de 
Ter  vert  précipite  le  palladium  à l’état  métallique;  et 
si  l’expérience  réussit,  ce  précipité  esta  peu  près  égal 
au  poids  du  palladium  employé.  Le  prussiate  de  potasse 
forme  un  précipité  olive  ; le  prussiate  de  palladium , sé- 
paré par  une  solation  neutre  de  prussiate  de  mercure , 
a la  propriété , quand  il  est  chauffé  à environ  2y5°  cen- 
tigrades, de  détoner  avec  un  bruit  égal  à celui  que 
produit  une  quantité  égale  de.  poudre  à canon.  Les  hy- 
dro-sulfures et  l’eau  imprégnée  d’hvdrogène  sulfuré, 
produisent  un  précipité  brun-foncé  dans  les  solutions 
de  palladium. 

K.  Le  palladium  se  combine  facilement  avec  les  au- 
tres métaux;  il  a,  comme  le  platine,  la  propriété  de 
détruire  la  couleur  de  l’or  , même  quand  il  est  en  très- 
petite  proportion.  Ainsi , une  partie  de  platine  ou  de 
palladium,  fondue  avec  six  parties  d’or,  réduisent  la 
couleur  à peu  près  à celle  du  métal  employé. 

SECTION  VI. 

Iridium,  et  Osmium. 

Quand  la  mine  de  platine  a été  soumise  à l’acide 
mtro-muriatique , il  reste  une  partie  qui  ne  se  dissout 
point , et  qui  affecte  la  forme  d’une  poudre  uoire  sem- 
blable à la  plombagine.  M.  Tonnant  a découvert  il  y a 
quelque  temps , dans  cette  substance , deux  nouveaux 
métaux.  IL  a mis  en  usage  le  procédé  uùvant  pour  les 
séparer  : ™ 

1.  i.  La  poudre  fut  fondue  dans  un  creuset  d’argent 
avec  de  la  soude  pure , et  lavée  ensuite  pour  séparer 
l’alcali.  Elle  prit  use  couleur  orange-foncé  ou  jaune- 
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brunâtre  , mais  une  grande  partie  de  cette  poudre  fut 
dissoute.  Le  résidu  digéré  dans  l’acidc  muriatique  donna 
une  solution  bleu  foncé,  qui  devint  ensuite  d’un  vert 
olive  obscur.  Par  l'action  attractive  de  l’acide  et  de  l’al- 
cali , toute  la  poudre  parut  susceptible  de  se  dissoudre. 

a.  La  solution  alcaline  contenoit  de  l’oxide  d’un  mé- 
tal volatil  que  l’on  n’a  pas  encore  décrit,  et  une  petite 
portion  d’un  autre  métal.  Ce  dernier  métal  se  sépara 
spontanément,  en  lames  brunes  et  très-mince»,  de  la 
solution  gardée  pendant  plusieurs  semaines.  La  solution 
d’acide  contenéit  une  certaine  quantité  des  deux  mé- 
taux, mais  principalement  de  celui  qui  n’est  pas  attiré 
parle  muriate  d’étain,  qui  est  précipité  en  brun-foncé 
parles  alcalis  purs,  et  qui  présente,  pendant  sa  solu- 
tion dans  l’acide  muriatique  , une  diversité  frappante 
de  couleurs  provenant  des  variations  dans  ses  degrés 
d’oxidation.  A cause  de  cette  propriété,  M.  Tennant. 
l’a  nommé  Iridium. 

3.  Pour  obtenir  le  muriate  d’iridium  privé  de  tout 
autre  métal , la  solution  acide  i fut  évaporée , et  l’on 
obtint  une  masse  imparfaitement  cristallisée,  qui,  sé- 
chée avec  du  papier  brouillard,  dissoute  et  évaporée, 
donna  des  cristaux  octaèdres  distincts.  La  solution 
aqueuse  de  ces  cristaux  a une  couleur  rouge  foncé  in- 
clinant à l’orangé.  L’infusion  de  noix  de  galle  n’y  forme 
pas  de  précipité,  mais  sa  coqleur  disparoît  presque  ins- 
tantanément. Le  muriate  d’étain,  le  carbonate  de  soude 
et  le  prussiate  dé  potasse  produisent  le  même  effet.  L’an;- 
moniaque  pure  précipite  l’oxide , mais  elle  en  dissout 
une  partie,  et  acquiert  une  couleur  pourpre.  Tous  les 
métaux,  excepté  l’or,  précipitent  l'iridium  en  brun  , de 
la  solution  muriatique  qui  a perdu  sa  couleur. 
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4.  On  obtint  l'iridium  à l’état  de  pureté  ; en  chauffant 
le  muriate,  l’aeide  et  l’oxigène  se  dégagèrent.  Le  métal 
étoit  blanc  et  parfaitement  infusible.  Il  ne  se  combine, 
ni  avec  le  soufre,  ni  avec  l’arsenic  ; le  plomb  s’unit  avec 
lui,  mais  il  peut  en  être  séparé  par  la  coupellation.  Le 
cuivre,  l’argent  et  l’or  sont  les  seuls  métaux  qui  se  com- 
binent avec  lui  ; il  ne  peut  en  être  séparé  par  la  coupel- 
lation avec  le  plomb.  Ses  autres  propriétés  restent  à 
examiner. 

IL  1.  On  obtient  l’osmium  à l’état  d’oxide  en  dis- 
tillant simplement  la  solution  alcaline  obtenue  comme 
nous  l’avons  dit  ci-dessus  ( 1 , 1 ).  On  a même  trouvé 
qu’il  s’échappe  en  partie  avec  l’eau  que  l’on  ajoute  à la 
masse  alcaline  restée  dans  le  creuset,  et  il  se  distingue 
par  une  odeur  piquante  particulière  d’où  son  nom  a 
été  tiré.  La  solution  aqueuse  d’oxide  d’osmium  est  sans 
couleur,  a une  saveur  douceâtre , et  une  odeur  forte, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Pour  obtenir  l’oxide  d’os- 
mium plus  concentré , il  y a un  autre  procédé  qui  con- 
siste à distiller  la  poudre  noire  avec  du  nitre.  O11  trouve 
dans  le  récipient  une  solution  aqueuse  d’oxide  d’osmium 
si  forte, qu’elle  forme  sur  la  peaudes  taches  qu’on  ne  peut 
effacer.  Le  réactif  le  plus  sensible  pour  cet  oxide  est 
une  infusion  de  noix  de  galle  qui  devient  d’abord  pour- 
pre , et  change  ensuite  en  bleu  foncé.  Avec  l’ammo- 
niaque pure,  la  solution  devient  jaune,  et  le  meme 
effet  a lieu  avec  le  carbonate  de  soude.  Avec  l’alcool 
ou  avec  l’éther,  mais  beaucoup  plus  lentement,  elle  ac- 
quiert une  couleur  foncée , et  au  bout  de  quelque  temps , 
il  s’en  sépare  des  pellicules  noires. 

a.  L’oxide  d’osmium  cède  son  oxigène  à tous  les  mé- 
taux , excepté  à l’or  et  au  platine.  Quand  on  agite  avec 
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tÜu  mercure  sa  solution  aqueuse,  elle  perd  sa  couleur 
et  sou  odeur;  et  le  métal  se  combinant  avec  le  mer- 
cure, forme  u&  amalgame.  Une  grande  partie  du  mer-  , 
cure  en  excès  peut  être  séparée  en  le  faisant  passer  au. 
traversd’une  peau  qui  retient  l’amalgame  sons  une  forme 
plus  solide.  En  séparant  le  mercure  par  la  distillation , 
l’osmium  reste  à l’état  métallique  Coloré  en  gris-foncé 
ou  en  bleu.  Par  son  exposition  à la  chaleur  avec  le  con- 
tact de  l’air,  il  s’évapore  en  dégageant  son  odeur  ac- 
coutumée ; mais  si  l’on  empêche  l’oxidation , il  ne  pa- 
roît  aucunement  volatil.  Soumis  à une  chaleur  blanche 
dans  une  cavité  pratiquée  à un  charbon , il  ne  se  fond 
pas , et  n’éprouve  aucun  changement.  Avec  l’or  et  l’ar- 
gent , il  forme  des  alliages  malléables  ; ces  alliages  se 
dissolvent  facilement  dans  l’acide  nitro-muriatique,  et 
la  distillation  fournit  l’oxide  d’osmium  jouissant  des  pro- 
priétés que  nous  avons  exposées, 

3.  L’osmium  métallique  pur  qui  a été  chauffé,  ne 
parôît  pas  être  attaqué  par  le* acides;  au  moins  il  ne 
produit  aucun  effet  en  le  faisant  bouillir  quelque  temps 
dans  l’acide  nitro-muriatique.  En  le  chauffant  dans  un 
creuset  d’argent  avec  de  l’alcali,  il  se  combine  immé- 
diatement avec  lui,  et  ce  composé  donhe  avec  l’eau 
une  solution  jaune  semblable  .1  celle  d'où  l’on  a obtenu 
le  métal.  Les  acides  chassent  de  cette  solution  l’oxide  „ 
d’osmium  , qui  manifeste  son  odeur,  et  possède  la  pro- 
priété de  changer  en  bleu  vif  l’infusion  de  noix  de  galle. 

Outre  la  poudre  noire  d’où  ce  métal  a été  obtenu 
primitivement,  le  docteur JAollaston  a découvert  vpe 
mine  séparée  de  ces  deu?  flnaux  mêlés  avec  des  grains 
de  platine  brut.  La  pesanteur  spécifique  de  cette  mine 
est  d’environ  19,0,  et  excède  par  conséquent  celle  du 
1.  5 


r 
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platine  brut  lui-même,  qui  n’est  seulement  que  de  17,7. 
Ces  grains  sont  à peu  près  de  la  grosseur  de  ceux  de 
, la  mine  de  platine,  Biais  beaucoup  plus  durs  ; ils  ne  sont 
.pas  malléables,  et  paroissent  consister  en  lames  qui 
possèdent  un  éclat  particulier. 

s rc  11  on  Vil.  . 

Cuivre. 


Le  cuivre  est  un  métal  d’une  belle  couleur  rouge  et 
d’un  brillant  métallique  considérable  ; sa  pesanteur  spé- 
cifique varie  selon  les  opération,  auxquelles  il  a ete  sou- 
mis  Lewis  l’établit  à 8,83o  ; M.  Hatchett  porte  celle  du 
plus  beau  cuivre  de  Suède  en  grains  , a 8 895, 
Cronstedt  évalue  à y la  pesanteur  spécifique  du  cuivre 

'1UlÎTst "très-malléable,  et  peut  être  réduit  en  feuilles 
extrêmement  minces;  il  est  aussi  très-ductile, et  peut 
Atre  tiré  en  fils  qui  ont  une  grande  tén§cite. 

Le  cuivre  fond  à 27°  Wedgwood  ; et  par  une  aug- 
mentation de  chaleur  suffisante  et  assez  long-temps  con- 
tinuée, il  s’évapore  .en  fumées  visibles. 

I x Le  cuivre  est  oxidé  par  l’air;  on  peut  s en  con- 
vaincre en  chauffant  une  extrémité  de  barre  de  cuivre 
poli , qui  présentera  diverses  nuances  de  couleur,  selon 

le  de"ré  de  chaleur.  , 

Une  plaque  de  cuivre,  exposée  quelque  temps  a la 
clialeûr , se  couvre  d'un  oxide  qui  se  séparé  en  eeadles 
1 nn  force  le  cuivre,  flet  oxide  est  composé  de  fia 
qua  Hs  ÆF  • F.xnosé  à la  cha- 


Pt  IX:ir;.V^e  cuivre  Exposé, a cH, 

Z'  SOUS  la  moufle , il  s’.xid.  plu.  fortement et 
prend  une  couleur  ronge.  Le  enivre  sox.de  au»,  par 
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tifre  longue  exposition  à l’air  humide,  et  prend  une 
couleur  verte  ; mais  cet  oxide  Vert  tient  de  l’acide  car- 
bonique en  combinaison.  Ces  composés  ne  reviennent 
pas  à l’état  métallique  par  la  simple  application  de  la 
chaleur;  mais  ils  exigent  pour  leur  réduction  le  mélange 
de  matières  inflammables. 

a.  Le  cuivre  ne  décompose  pas  l’eau  que  l’on  peut 
même  faire  passer  en  vapeurs,  au  travers  d’un  tube  de 
ce  métal , chauffé  au  rouge , sans  qu'elle  soit  décom- 
posée. 

3.  Le  cuivre  est  susceptible  seulement  de  deux  degrés 
d’oxidation  ; celui  au  minimum  est  rouge  s’il  est  natif, 
ou  orangé  quand  on  l’a  préparé  artificiellement.  Oxulé 
au  maximum  il  est  noir  (1). 

Ou  peut  obtenir  l 'oxide  noir , soit  en  calcinant  sous 
la  mouffle , les  écailles  de  cuivre  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut;  soit  en  décomposant  le  sulfate  de  cuivre 


(1)  M.  Berzelius  {Ann.  de  Chimie , lxxviii  , pag.  107.)  rccon- 
noît  deux  oxides  de  enivre. 

Le  premier,  obtenu  en  précipitant  la  solution  nitrique  par  le 
carbonate  de  potasse , et  calcinant , contient  : 

80  Cuivre.  , 

10  Oxigène.  ' 

100.  • 

l.’oxidule  préparé  au  moyen  de  l’acide  muriatique  , est  formé  de 

• m 88,8g  Cuivre. 

11, il  Oxigène. 


10e, 00 


( Note  du  traducteur.  ) 
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par  le  carbonate  de  potasse  , et  calcinant  le  précipité, 
ou  simplement  par  la  calcination  du  nitrate  de  cuivre. 

Il  est  composé  de 

Cuivre.  . . 80 

, • * Oxigène...  20 

100. 

t » / 

Pour  préparer  le  sous-oxide , M.  Chenevix  prescrit  - 
le  procédé  suivant.  Mêlez  5?  j parties  d’oxide  noir  de 
cuivre,  et  io  parties  de  cuivre  métallique,  précipité 
du  sulfate  au  moyen  d'une  lame  de  fer.  Triturez-le 
dans  un  mortier,  et  mettez-le  avec  de  l’acide  muria- 
tique dans  une  fiole  qui  doit  être  bien  bouchée.  Le  cuivre 
et  son  oxide  se  dissoudront  par  la  chaleur.  En  versant 
de  la  potasse  dans  cette*  solution  , il  se  précipite  un 
oxide  de  cuivre  d’une  couleur  orangée.  Cet  oxide  attire 
ï’oxigène  si  fortement,  qu’à  peine  peut-on  le  sécher 
sans  qu’il  en  prenne  davantage  ; il  est  composé  de 

‘ ' Cuivre...  88,5 

Oxigène...  1 1,5 

i oo,o. 

f 

II.  Le  cuivre  se  combine  avec  l’acide  sulfurique  con- 
centré et  bouillant,  et  donne  un  sel  bleu  appelé  sulfate 
de  cuivre. 

A Le  sulfate  de  cuivre  cristallise  régulièrement  et 
se  dissout  facilement  dans  l’eau.  ,*  , 

B La  solution  est  décomposée  par  les  alcalis  purs  et 
Carbonates.  Cependant  les  premiers  redissolvent  le  pré- 
cipité. Ainsi  en  versant  de  l’ammoniaque  pure  dans  une 
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solution  de  sulfate  de  cuivre,  on  aperçoit  un  précipité 
qili  sç  redissoul  par  une  nouvelle  addition  d'alcali,  et 
donne  une  liqueur  d’un  beau  bleu. 

C Le  sulfate  de  cuivre  est  décomposé  par  le  fer.'  Plon- 
gez dans  une  solution  de  ce  sel , une  plaque  de  fer  polie , 
le  fer  se  couvrira  de  cuivre  à l’état  métallique.- 

D Par  l’action  de  la  chaleur  , il  donne  son  acide  sans 
décomposition  , et  il  reste  un  oxide  de  cuivre  dans 
la  cornue. 

E II  est  composé' d’après  Proust,  de 
Cuivre....  a5,6  \ 

Oxigène.,  6,4  J formant  l’oxide  noir.'  3a 

Acide  sulfurique...* 3a 

Eau .* .36 


Ce  sulfate  est  , strictement  parlant,  un  sel  acide. 
Proust  a décrit  aussi  un  sous-sulfate  que  l’on  forme  en 
ajoutant  au  sulfate  une  quantité  de  potassé  insuffisante 
pour  séparer  l’oxide  ; on  obtient  un  sédiment  vert,  qui 
est  le  sous-sulfate  (i). 

III.  Le  cuivre  exposé  à l’air  humide  s'oxide,  et  se 
couvre  d’une#couche  de  carbonate.  On  obtient  plus 
facilement  le  toême  composé  en  versant  des  carbonates 
alcalins  dans  une  solution  de  cuivre.  Le  nitrate  de 
cuivre  précipité  par  le  carbonate  de  chaux,  donne  un 


(i)  D'après  M.  Berzelius  (/oc.  cit.  ) le  sulfate  de  cuivre  contient 
• Oxide  de  cuivre.  . . . 5o,go 

/ Acide  sulfurique.  . • 49’10  ~ ' 

100,00. 

Note  du  traducteur. } 
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précipité  vert , appelé  cendres  bleues.  Cette  substance 
consiste  en  . . ’ 

Eau 3 i • 

Acide  carbonique...  3o 

Chaux 7 

« ' Cuivre 5o 

Oxigène 9 

• 100. 

IV.  Le  cuivre  se  dissout  facilement  dans  l'acide  ni* 
trique  étendu,  et  il  se  dégage  une  grande  quantitédegaz 
nitreux.  Le  sel  résultant  de  cette  combinaison , a la 
propriété  singulière  de  détoner  avec  l’étain.  Quand  à 
une  solution  de  ce  sel,  ou  de  tout  autre  sel  de  cuivre , 
on.  ajoute  de  la  potasse  en  quantité  suffisante , il  se  pré* 
cipite  une  poudre  bleue,  consistant  en  oxide  noir  de 
cuivre,  combiné  avec  l'eau.  Cette  substance  a été  appelée 
par  Proust , hydrate  de  cuivre,  mais  plus  convenable- 
ment, par  M.  Cbenevix , hydro-oxide  de  cuivre.  Ras* 
semblé  sur  un  filtre , et  séché  à une  chaleur  au-dessous 
de  l'eau  bouillante,  il  prend  du  retrait  comme  l’alumine, 
A une  plus  haute  température , il  est  décomposé  ; son 
eau  se  dissipe , et  il  reste  de  l’oxide  no dans  la  pro- 
portion de  75  parties  pour  100.  Cet  oxide  ne  peut  se 
combiner  avec  l’eau,  quand  on  l’humecte  simplement 
avec  ce  liquide. 

V.  L’acide  muriatique  concentré  et  bouillant  attaque 
le  cuivre,  et  forme  une  solution  verte.  Le  cuivre  est  dans 
ce  sel  à son  maximum  d’oxidation.  Il  est  très-soluble  dans 
l’eau,  et  même  déliquescent.  Par  une  évaporation  mé- 
nagée, et  un  refroidissement  lent,  ce  sel  cristallise  en 
prismes  rhomboïdaux  parallélipipèdes , qui  sont  très- 
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solubles  dausl'eau  et  dans  l’alcool.  Il  est  composé  d’après 
Proust  de  t 

Oxide  noir  de  cuivre.  40 
Acide  muriatique..  . . >4 

Eau 36 


100. 


La  solution  aqueuse  de  muriate  de  cdivre,  forme 
une  espèce  d’encre  de  sympathie.  Les  caractères  tracés 
avec  cette  solution  , deviennent  jaunes  quand  on 
chauffe  le  papier , et  disparoisseqt  par  le  refroidisse- 
ment. 

Quand  on  laisse  digérer  une  solution  de  muriate  de 
cuivre  sur  de  la  limaille  de  ce  métal , il  se- convertit  en 
sous-muriate;  les  nouvelles  portions  de  cuivre  étant 
oxidées , aux  dépens  de  celles  qui  étoient  en  solution  , 
cette  nouvelle  solution  précipite  par  la  simple  addition 
de  l’eau.  Quand  on  l’expose  à l’air , elle  attire  de  l’oxi- 
gène,  et  se  convertit  en  muriate  ordinaire,  Les  al- 
calis y forment  un  précipitéorange,  qui  consiste  en 


Cuivre. . . . 
Oxigène. . . 
Acide..  . - . 


65,8o 

8,08 


} 


faisant. 


73,88 
26,1  a 


1 00,00. 


VI.  Quand  le  cuivre  a été  exposé  long-temps  i la 
vapeur  du  vinaigre,  il  se  convertit  en  vert-de-gris. 
Celui  du  commerce  consiste  partie  en  acétate  soluble 
dans  l’eau,  et  partie  en  sous-acétate.  Par  la  solution 
dans  le  vinaigre  distillé  et  l’évaporation , il  se  forme 
des  cristaux  réguliers  qui  sont  solubles  en  entier  dans 
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l’eau.  Quand  on  le,  distille,  ils  donnent  de  l’acide acé, 
«■que  concentré , et  il  reste  dans  la  cornue,  une  com- 
binajson  qui  consiste  sur  yo , en 

4,5o  Charbon. 

78,66  Cuivre. 

, • ' «*184  Oxigène. 

* 90> 

VU.  Quand  on  mêle  une  solution  de  muriate  de 
cuivre,  avec  une  solution  de  prussiate  de  potasse,  ou 
de  chaux  , on  obtient  un  beau  précipité  rouge  brun , que 
M.  Hatchett  a proposé  pour  la  peinture.  La  teinture  de 
noix  de  galle  produit  dans  toutes  les  solutions  de  cuivre, 
un  précipité  jaune  sale  (ij. 

VIII.  Le  cuivre  se  combine  avec  le  soufre.  Quand  on 
fond  dans  un  tube  de  verre,  un  mélange  de  trois  parties 
de  métal  à 1 état  de  limaille  , avec  une  partie  de  soufre, 

(1)  M.  Iîeraelius  recounoît  trois  mariâtes  de  cuiVre.  Le  pre- 
mier , ou  muriate  d’oxidule  de  cuivre,  contient 

*C,4i  Acide  muriatique. 

73,58  Oxidute  de  cuivre. 


Le  muriate  d’oxide  de  cuivre  est  formé  do 

4°> > Acide  muriatique. 

5q,8  Oxide  de  cuivre. 

100. 

Le  muriate  d’oxide  de  cuivre,  sur-saturé  de  hase  , ccmtient 
i4.3fi  Acide  muriatique. 

85,64  Oxide. 

. . — t • 


100. 


( Note  du  traducteur.  ) 
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il  se  produit  au  momentde  la  combinaison , une  flamme  * 
brillante  surpassant  en  éclat  celle  que  produit  la  fusion 
du  fer  et  du  soufre.  ' .* 

IX.  L'ammoniaque  dissout  facilement  les  oxides  et  . . 
les  hydro-oxides  de  cuivre.  Il  n’est  besoin  que  de  les 
laisser  digérer  ensemble  dans  une  fiole.  L’oxide  se  dis-  ’ . 
sout,  et  la  solution  acquiert  une  belle  couleur  bleue. 

Par  l'évaporation  à un  feu  doux,  on  obtient  des  cristaux 
bleus  soyeux  très-fins. 

X.  Le  cuivre  se  combine  facilement  avec  la  plupart 
des  métaux,  et  produit  plusieurs  composés  qui  sont 
d’un  grand  usage  dans  les  arts  communs  de  la  vie.  Le 
cuivre  avec  environ  le  quart  de  son  poids  de  plomb  , 
forme  le  métal  de  pois  ; avec  à peu  près  même  propor- 
tion de  zinc,  il  forme  l’airain , qui  est  l’alliage  le  pins 
employé.  Les  mélanges  de  zinc  et  de  cuivre  produisent 
aussi  les  divers  composés  connus  sous  les  noms  de 
tombac , or  de  Manhebn  ; similor , métal  du  prince 
Robert , pinchbeck , etc.  Le  cuivre  avec  l’étain  Qt  quel- 
quefois un  peu  de  zinc,  forme  le  bronze,  le  métal  de 
cloche , ou  le  métal  de  canons.  Et  quand  l’étain  forme 
à peu  près  un  tiers  de  l’alliage,  il  est  d’un  beau  blanc, 

et  prend  un  très  - grand  poli.  On  l’appelle  alors  métal  v 
de  miroirs. 

* 1 

SECTION  VIII. 

Fer. 

* X 

Le  fer  a une  couleur  blanche  bleuâtre,  et  prend  un 
grand  degré  de  poli.  Il  est  extrêmement  malléable, 
quoique  ses  lamçs  ne  paissent  être  amenées  au  même 
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degré  de  finesse  que  l'or  , et  l’argent.  Mais  il  est  beaucoup 
plus  ductile  que  ces  métaux  , car  il  peut  être  tiré  en 
fils  aussi  fins  que  les  cheveux  ; et  sa  ténacité  est  telle 
qu’un  fil  de  o,o3  millimètres  de  diamètre,  peut  sup- 
porter un  poids  d’environ  275  kilogramm.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  7,6  à 7,8.  » 

Le  fer  est  un  des  métaux  les  plus  infusibles,  son  point 
de  fusion  est  à environ  t58°  WedgwooB.  Il  a les  pro- 
priétés chimiques  suivantes. 

I.  1.  Exposé  à l’atmosphère , et  principalement  quand 
l’air  est  humide,  il  se  combine  promptement  avecl’oxi- 
gène , ou  en  langage  ordinaire , il  se  rouille.  Si  on  élèvo 
la  température  du  métal,  le  changement  est  beaucoup 
plus  rapide  , et  quand  il  est  très-chaud,  la  combinaison 
a lieu  avec  toutes  les  apparences  d’une  combustion. 
Ainsi  les  petits  fragmens  qui  s’élancent  d’une  barfc  de 
fer  quand  on  la  forge,  produisent  dans  l’atmospËère 
une  combustion  vive,  et  de -la  limaille  de  fer  projetée 
sur  la  flamme  d’une  chandelle , brûle  avec  beaucoup 
«l’éclat.  L’oxidu  obtenu  de  cette  manière,  est  noir  , il  est. 
attiré  fortement  par  une  surface  magnétique,  il  estcom- 
posé  sur  io0  parties  de 

> Fer 76 

Oxigcne. . . 24 


100. 


Le  même  changement  se  produit  pjus  rapidement , 
quand  on  met  le  fer  chauffé  en  contact  avec  l’oxigène, 
il  se  fait  une  combustion  très-vive , que  nous  avons  dé- 
crite à l’article  de  ce  gaz.  Cet  oxide  noir,  calciné  à une 
çhaleur  rouge  obscure , à l’air  libre , acquiert  une  not*> 
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Telle  quantité  d’oxigène,  et  donne  l’oxide  rouge  con- 
sistant en 

• 6g  Fer, 

3i  Oxigène. 

ioo,  « 

* » 

* 2.  Mis  en  contact  avec  l’eau  à la  température  de  l’at- 
mosphère , le  fer  s’oxide  promptement , et  le  gaz  oxigène 
se  dégage.  Quand  on  met  en  contact  de  la  vapeur  d’eau 
avec  du  fer  rouge,  le  même  changement  se  produit 
avec  beaucoup  plus  de  rapidité,  le  fer  a perdu  toute 
sa  ténacité  , et  peut  être  réduit  en  une  poudre  noire, 
que  le  docteur  Priestley  a nommée finery  cinders , il  ne 
paroît  pas  différer  en  composition  de  l’oxide  de  fer, 
obtenu  par  l’action  de  l’air  atmosphérique,  et  il  est  for- 
tement magnétique  (i). 


(i)  M.  Bertelius  {Ann.  de  Chimie , zxxtx,  pag.  ivj.  ) recon- 
nolt  deux  oxides  de  fer. 

Le  premier  que  l’on  obtient  en  dissolvant  le  fer  Sans  l’aeide 
muriatique  à une  douce  chaleur,  est  formé  de 

Fer.  . . 69,34 

Oxigène..  3o,66 

ioo. 

L’oxidule  est  obtenu  en  précipitant  une  solution  récente  de  fer 
dans  l’acide  muriatique  on  snlfurfque.  Cet  oxide  est  blanc , il 
devient  à l’air,  bien,  puis  vert,  et  enfin  jaune  , 'H  Contient 

Fer.  . . - 77»*» 

Oxigène..  >*,78 

, , . , 100.  - 

•1  • 

M.  Gay-Lussac  , dans  un  beau  travail , qu’il  vient  de  publier, 
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II.  L’acide  sulfurique  concentré,  agit  faiblement 
sur  le  fer,  mais  quand  il  est  étendu , il  le  dissout  fac»- 


(Ann.  de  Chimie , lxxx,  pag.  i63.  ) reconnoît  trois  oxides  de  fer. 

Le  premier  se  forme  toutes  les  fois  que  le  fer  décompose  l'eau 
au  moyen  d’un  acide,  sans  que  celui-ci  fournisse  de  l’oxigène  , i^ 
contient 

Fer.  . .-.  100,0 

Oxigène...  a8,3 

C’est  l'oxide  blanc  de  MM.  Thénard  et  Chenevix. 

Le  second  se  forme  quand  on  brûle  le  fer  dans  le  gaz  oxigène 
ou  dans  l'air,  à une  haute  température  , ou  quand  l’eau  est  dé- 
composée par  le  fer  S froid  ou  à chaud  ; il  contient 


Fer.  . . 

Oxigène. 

Il  est  gris  noir,  très  - magnétique  , sa  densité  est  de  5,io7»  , 
-./  l’eau  étant  à 18*  centigrades.  L’oxide  rouge  contient 

Fer.  . 

Oxigène. 


100,0 

37,8 


100,00 


Le  meilleur  moyen  de  l’obtenir  est  de  faire  passer  de  l’acidè 
nitrique  en  vapeurs  sur  du  fil  de  fer  très-fin  , et  chauffé  au  rouge. 

Le  sulfate  d’oxide  noir  est  d'abord  jaune  citrin,  puis  jaune  ver- 
dâtre , jaune  brun,  jaune  rougeâtre  , et  enfin  brun  foncé  , quand 
l’acide  étendu  de  deux  fois  son  volume  d’eau  est  bien  saturé. 
Il  donne  des  cristaux  verts  , formés  d’un  rhombe  terminé  par  un 
biseau  partant  d«  la  plus  grande  diagonale  du  rbomhe. 

Les  dissolutions  de  cet  oxide»  î*.  précipitent  en  brun  par  les. 
alcalis  ; forment  un  beau  bleu  avec  le  prussiate  triple  de 
potasse  ; 3*.  donnent  un  beau  bleu  avec  la  aioix  de  galle  ; 4“- 
l'ammoniaque  redissout  l’oxide  qu'elle  précipite  de  ces  dissolu- 
tions ; 5°.  elles  absorbent  du  gaz  nitreux  , et  deviennent  brunes  ; 
6«.‘ l’alcool  sépare  au  bout  de  quelque  temps  la  liqueur.  On 
obtient  des  cristaux  de  sulfate  au  minimum , et  il  reste  du  sul- 
fate au  maximum  dans  la  liqueur.  ( Note  du  traducteur , ) 
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lement  avec  dégagement  de  gai  hydrogène , l’oxigène , * 

nécessaire  à la  dissolution  du  métal,  provenant  de  l’eau 
et  non  de  l’acide.^  On  a calculé  d’après  là  quantité  d'hy- 
drçgène  qui  se  dégage  pendant  cette  solution  , que  le 
fer  ne  prend  pas  autant  d’oxigèneque  dans  l’état  d’oxide 
noir,  que  nous  avons  décrit  chdessus;  et  comme  la  so» 

• lution  , quand  on  emploie  un  excès  de  fer,  est  peu  co- 
lorée, et  donne  par  le  refroidissement  un  précipité  blanc, 
nous  pouvons  admettre  avec  Thénard,  l’existence  d’un 
oxide  blanc  de  fer  composé  sur  100  parties  de  v 

* 77  ; Fer. 

,72  J Oxigcpe.  ' ' 

100. 

La  solution  de  fer  dans  l’acide  sulfurique  évaporé, 
donne  des  cristaux  (1)  qui  ont  une  belle  couleur  verte; 
ils  ont  une  saveur  stiptique,  et  rougissent  les  couleurs 


(1)  M.  Berzelius  ( /oc.  cil.)  ne  reconnoit  aussi  que  deux 
sulfates  de  fer.  v 

Le  sulfate  de  fer  neutralisé  contient. 

Acide,  sulfurique.  60,44 
* Oxide  de  fer.  . . 39,56 


Il  cristallise  en  rhombes  obliques  couleur  d’émeraude. 
Le  sulfate  tur-saturé  de  base , est  composé  de 

Acide  sulfurique.  27,33 
Oxide  de  fer.  . . 72,67 


Il  est  en  poudre  jsunc , qui  se  précipite  par  l’action  de  l’air. 

( A oit  du  traducteur.  ) 
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bleues  végétales  : ils  se  dissolvent  dans  deux  parties  d’eaü 
froide,  et  ÿde  leur  poids  d’eau  bouillante,  mais  ils  sont 
insolubles  dans  l’alcool.  Ils  sont  composés  d'après 
Kirwan,  de  a(>  d’acide,  28  d’oxide  noir,  et  46  d’eau. 
La  solution  exposée  à l’air  devient  jaune,  et  dépose 
une  poudre  noire , qui  est  un  oxide  à un  degré  d’oxi- 
dation  plus  avancé.  Distillés,  ces  cristaux  se  décom- 
posent,  et  donnent  un  acide  concentré  et  fumant  appelé 
acide  sulfurique  glacial. 

En  décomposant  le  sulfate  de  fer  par  les  alcalis,  on 
obtient  un  précipité  vert,  quoique  l’oxide  soit  noir.  Giet 
effet  paroît  être  dû  à la  combinaison  chimique  de  l’eau 
avec  cet  oxide  , constituant  un  hydrate  ou  hydro - 
exide. 

Le  sel  que  nous  venons  de  décrire,  est  un  véritable 
sulfate  de  fer.  Mais  l’acide  sulfurique  est  susceptible  de 
s’unir  avec  l’oxide  qui  contient  une  plus  grande  quan- 
tité d’oxigène,  et  dans  cet  état  il  porte  le  nom  (assez 
impropre)  d'oxi-sulfate.  On  peut  former  ce  sel  soit  en 
exposant  long-temps  à l’air  une  solution  de  sulfate , soit 
en  y versant  une  petite  quantité  d’acide  nitrique,  soit 
enfin  en  y faisant  passer  du  gaz  oxi-muriatique. 

Ce  sel  a une  couleur  rouge  jaunâtre,  il  ne  peut  cris- 
talliser, mais  il  donne  par  l’évaporation  àsiccité,  une 
masse  qui  attire  l’humidité  de  l’air.  11  est  soluble  dans 
l’alcool , et  il  peut  être  séparé  par  ce  moyen  du  sul- 
fate vert. 

On  peut  changer  l’oxi-sulfate  en  sulfate  simple  au 
moyen  de  plusieurs  corps  qui  peuvent  enlever  de  l’oxi- 
gène  à son  oxide.  On  y parvient  en  faisant  digérer  de 
la  limaille  de  fer  avec  une  solution  de  ce  sel , ou  en 
faisant  passer,  au  travers,  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 
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Le  niuriate  il’étain  au  minimum  jouit  de  la  même  pro- 
priété. * ; 

III.  L’aeide  nitrique  concentré  agit  à peine  sur  le 
fer,  mais  lorsqu’il  est  étendu  d’une  petite  quantité  d’eau, 
le  fer  s’y  dissout  avec  une  grande  promptitude,  et  dé- 
gage une  quantité  considérable  de  gaz  nitreux.  La  soy 
lution  est  d’abord  verte,  mais  à peine  est-elle  saturée  , 
qu’elle  devient  rouge.  Elle  ne  peut  donner  de  cristaux , • 
mais  elle  se  convertit  par  l’évaporation  en  une  masse 
déliquescente.  * * 

L’acide  nitrique  ne  peut  dissoudre  le  fer  très-oxidé  , 
et  il  est  très-propre  à porter  ce  métal  à son  maximum 
d’oxidation.  En  faisant  bouillir  plusieurs  fois  du  fer 
avec  de  l’acide  nitrique  à siccité,  ou  obtient  1’oxide 
rouge  de  ce  métal,  que  nous,  avons  décrit  ci-dessus. 

D’après  M.  Davy , le  nitrate  de  fer  peut  exister  dans 
deux  états  différens;  le  nitrate  vert  dans  lequel  le  fer 
est  au  minimum  d’oxidation,  et  le  rouge  dans  lequel  il 
est  à son  maximum.  \ . 

IV.  L’acide  muriatique  dissout  facilement  le  fer  et 

«es  oxides , qui  diffèrent  l’un  de  l’autre  par  le  degré 
d’oxidatiou  du  métal.  Le  muriate  qui  contient  l’oxide 
noir,  est  vert , et  celui  qui  contient  l’oxide  au  maximum 
est  rouge.  Ces  deux  sels  sont  déiiqUescens  etne  peuvent 
cristalliser.  ^ 

V.  Le  fer  peut  s’unir  avec  l’acide  prussique  (1),  par 
affinité  élective  double  ; ainsi  quand  on  mêle  des  so- 
lutions de  prussiate  triple,  de  potasse  et  de  fer , l’acide 
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prussique  et  l’oxide  de  fer,  se  combinent  ensemble.  Ce 
prussiate  de  fer  est  bleu. 

A.  Ce  sel  est  à peine  soluble  dans  l'eau. 

B.  Il  n’est  pas  soluble  dans  les  acides. 

C.  Il  est  décomposé  à une  chaleur  rouge;  l’acide  se 
détruit,  et  l’oxide  de  fer  reste. 

t D.  Il  est  décomposé  par  les  alcalis  purs  et  par  les 
terres,  qui  séparent  l’acide  prussique  et  laissent  l'oxide 

* de  fer.  Ainsi , quand  on  fait  digérer  de  la  potasse  avec 
du  prussiate  de  fer,  sa  belle  couleur  bleue  disparoît, 
et  on  obtient  un  composé  de  potasse  et  d’acide  prus- 
sique,  qui  retient  cependant  une  quantité  d’oxide  de 
fer  qui  s’élève  de  i/\  à 3o pour  cenr.  C’est  donc  un  véri- 
table prussiate  triple  de  potasse  et  de  fer  ; mais,  comme 
on  ne  connoît  pas  de  prussiate  de  potasse  simple,  on 
peut,  pour  plus  de  brièveté , lui  donner  ce  nom. 

J’ai  donné  dans  le  Journal  de  Nicholson  ( in-4°.  IV, 
3o,  17 1 ) un  procédé  pour  préparer  le  prussiate  triple 
de  potasse.  J’ai  trouvé,  après  plusieurs  essais,  que  lè 
procédé  suivant  fournissoit  le  sel  le  plus  pur. 

1.  A une  solution;  de  potasse  privée  de  son  acide 
carbonique  par  la  chaux,  et  chauffée  à peu  près  au 
point  de  l’ébullition  dans  une  chaudière  de  fer,  ajoutez 
par  degrés  du  bleu  de  Prusse  en  poudre , jusqu’à  ce 
que  sa  couleur  ne  change  plus;  filtrez  la  liqueur,  et 
lavez  le  sédiment  av^p  de  l’eau  jusqu’à  ce  qu’elle  sorte 

• pure;  mêlez  tous  les  lavages  et  placez.-les  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine  sur  un  bain  de  sable  : quand  la  solu- 
tion sera  chaude , ajoutez -y  un  peu  d’acide  sulfurique,  et 
continuez  de  chauffer  pendant  une  heure  environ;  il  se 
formera  un  précipité  abondant  de  bleu  de  Prusse.  Séparez 
ce  précipité  par  la  filtration , et  essayez  une  petite  quan- 
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titéde  la  liqueur  filtrée  avec  un  peu  d’acide  sulfurique  : 
s’il  se  produit  encore  beaucoup  de  bleu  de  Prusse  , 
ajoutez  de  nouveau  de  l’acide  sulfurique  à la  liqueur  , 
que  vous  exposerez  à la  chaleur  à chaque  addition.  Ces 
filtrations  et  additions  d’acide  sulfurique  à la  liqueur , 
doivent  se  répéter  aussi  long-temps  qu’il  se  forme  du 
bleu  de  Prusse  ; mais  quand  il  ne  s’e'n  forme  plus,  on 
filtre  la  liqueur. 

2.  Préparez  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  dans 
environ  quatre  ou  six  fois  son  poids  d’eau  chaude , et 
versez-en  dans  la  solution  i,  tant  qu’il  se  formera  un 
précipité  brun  ou  cuivreux  ; lavez  le  résidu  avec  de  l’eau 
chaude,  et  quand  les  lavages  seront  incolores,  filtrez 
la  liqueur  au  travers  d’un  linge,  et  séchez-le  sur  une 
pierre  : c’est  le  prussiate  de  cuivre. 

3.  Mettez  le  précipité  en  poudre  quand  i!  sera  sec  , 
et  a joutez-y  par  degrés  une  solution  de  potasse  pure 
préparée  comme  nous  l’avons  dit  volume  1er,  page  a35, 
l’acide  prussique  quittera  l’oxide  de  cuivre,  et  s’unira 
à l’alcali  en  formant  un  prussiate  aussi  exempt  de  fer 
qu’il  est  possible  de  l’obtenir. 

4.  Mais  si  l’on  emploie  la  potasse  ordinaire,  le  sel  con- 
tient du  sulfate  de  potasse,  qu’on  peut  séparer  par  l’é- 
vaporation lente,  parce  que  le  sulfate  cristallise  le  pre- 
mier. Ajoutez  au  liquide  restant  une  solution  debarite 
dans  l’eau  chaude  (vol.  I , p.  270)  aussi  long-temps  qtfrl 
sc  fait  un  précipité, en  observant  de  ne  pas  en  ajouter  après 
la  cessation  du  précipité  : cette  solution  contient  encore 
moins  de  fer  et  est  entièrement  privée  de  sulfate  ; et  par 
une  évaporation  lente , eliedonne,  en  refroidissant , de 
beaux  cristaux , qui , dissous  dans  l’eau , forment  le  prus- 
siate de  potasse  le  plus  pur  que  l’on  puisse  se  procurer. 

2 6 
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On  peut,  si  l’on  veut,  substituer  la  soude  ou  l’am- 
moniaque à la  potasse  dans  cette  opération.  Ou  peut 
précipiter  le  sulfate  par  le  moyen  de  l’acétate  de  barite 
cm  de  la  barite  pure  : l’acétate  de  potasse  ainsi  formé, 
ne  pouvant  cristalliser,  reste  dans  l’eau-mère. 

R.  Quand  on  mêle  du  prussiate  de  potasse  avec  du 
sulfate  de  fer  dans  lequel  le  métal  est  le  moins  oxide 
possible,  le  prussiate  de  fer  formé  est  blanc;  mais  il 
devient  graduellement  bleu  par  son  exposition  à l’air  , 
parce  que  le  fer  absorbe  de  t’oxigène.  ( Voyez  le  Mé- 
moire de  Proust  dans  le  Jour,  de  Physique  xlv,  p.  334). 

F.  On  peut  employer  le  prussiate  de  potasse  comme 
encre  de  sympathie,  en  écrivant  avec  une  plume  trem- 
pée dans  une  solution  de  ce  sel.  Les  caractères  ne  pa- 
roîtront  que  quand  on  humectera  le  papier  avec  «In  sul- 
fate de  fer,  et  alors  les  lettres  paroîlrunt  colorées  en 
bleu.  On  peut  faire  l’expérience  d’uue  manière  inverse , 
en  écrivant  avec  le  sulfate  de  fer,  et  faisant  paroître  les 
caractères  au  moyen  du  prussiate  de  potasse. 

G.  Le  prussiate  de  potasse  décompose  toutes  les  so- 
lutions métalliques, excepté  celles  d’or,  de  platine,  d’iri- 
dium , d’osmium  , de  tellure  et  d’antimoine  ( Proust , 
Journal  de  Physique  xlv  , pag.  336'). 

VL  Le  sulfate  de  fer  mêlé  avec  une  infusion  de  noix 
de  galle,  donne  une  solution  noire  contenant  une  nou- 
velle combinaison  d’acide  gallique  et  de  tannin.  D’après 
cela,  le  gallateet  letannate  de  fer  sont  donc  essentiels 
à la  composition  de  l’encre  : les  autres  ingrédiens  que 
l’on  ajoute  ne  servent  qu’à  les  tenir  en  suspension. 

Pour 'que  le  fer  puisse  s’unir  avec  l’acide  gallique- et 
le  tannin , il  faut  le  combiner  avec  l’acide  sulfurique  à 
l’état  d’oxido  rouge , car  le  fer  moins  oxidé  ne  forme 
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jaas  un  composé  noir  avec  ces  substances.  Cependant  la 
limaille  de  fer  se  dissout  dans  une  infusion  de  noix  de 
galle  avec  dégagement  de  gai  hydrogène;  le  composé 
n’est  pas  noir , mais  il  le  devient  par  son  exposition  à 
l’air , parce  que  le  fer  s’oxide.  Cette  solution  , avec  une 
quantité  suffisante  de  gomme  , forme  une  très-bonne 
encre. 

On  peut  expliquer , d’après  le  piênie  principe , l’effet 
qu’exerce  le  fer  sur  l’encre  dont  il  détruit  la  couleur. 
Quand  on  fait  digérer  de  la  limaille  de  fer  avec  de  l’encre, 
et  que  l’on  agite  souvent,  sa  couleur  disparoit  : le  même 
effet  a lieu  quand  on  fait  passer  au  travers  de  l’encre  un 
courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Danscesdeux  cas  , lè 
fer  est  en  partie  désoxidé.  Les  caractères  que  l’on  trace 
avec  cette  encre  ne  sont  pas  d’abord  lisibles  jamais  ils 
deviennent  noirs  à l'air,  parce  que  le  fer  acquiert  de 
l’oxigène. 

/].  Ecrivez  sur  un  papier  avec  une  infusion  de  noix 
de  galle,  les  caractères  ne  seront  lisibles  que  quand  vous 
y verserez  une  solution  de  sulfate  de  fer.  On  peut  faire 
l’expérience  d’une  manière  opposée  comme  ci-dessus 
( Voyez  F ). 

B.  La  combinaison  du  fer  qui  forme  l’encre  est  dé- 
truite par  les  alcalis  purs  et  çarbonatés.  Versez  une  so- 
lution d’alcali  sur  les  caractères  tracés  avec  l’encre  or- 
dinaire, et  ils  deviendront  bruns;  il  ne  restera  sur  le 
papier  que  de  l’oxide  de  fer. 

Les  alcalis  versés  aveé  précaution  dansj’encre  en  pré- 
cipitent une  combinaison  noire , mais  un  excès  redis- 
sout le  précipité. 

C.  Les  caractères  qui  ont  été  effacés  peuvent  rede- 
venir lisibles  au  moyen  d’une  infusion  de  noix  de  galle. 

G* 
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D.  L’encre  est  décomposée  par  plusieurs  acides  qui 
séparent  l’oxide  de  fer  de  l’acide  galliqne,  à cause  de 
leur  plus  grande  affinité.  C’est  par  la  môme  raison  que 
l’acide  muriatique  et  quelques  acides  végétaux  détrui- 
sent les  taches  d’encre.  De  là  aussi,  quand  on  ajoute  à 
une  solution  saturée  de  sulfate  de  fer  un  excès  d’acide , 
il  ne  se  fait  pas  de  précipité  en  ajoutant  de  l’infusion 

de  noix  de  galle.  # 

Quand  on  chauffe  de  l’encre  avec  de  l’acide  nitrique, 

il  Se  forme  de  l’oxalate  jaune  de  fer,  qui  se  précipite 
par  une  addition  d’ainmoniaque. 

F..  L’encre  se  décompose  à la  longue  , en  partie  par 
l’oxidation  du  fer , et  en  partie  peut-être  par  le  dégage- 
ment de  l’acide  gallique.  C’est  pour  cela  que  les  taches 
d’encre  dégénèrent  en  rouille , et  cet  effet  se  produit 
'immédiatement,  quand  on  lave  un  linge  taché  d’encre 
avec  de  l’eau  de  savon  , parce  que  l’alcali  du  savon 
attire  l’acide  gallique,  et  laisse  seul  l’oxide  de  fer. 

p L’encre  est  décomposée  par  l’acide  muriatique  oxi- 
géné  qui  détruit  l’acide  gallique,  etl’acide  muriatiquequi 
en  résulte  dissout  l’oxide  de  fer. 

Comme  tontes  les  encres  dans  la  composition  des- 
quelles entre  le  fer,  se  détruisent  avec  le  temps,  et  par 
divers  agens  M.  Claye  a proposé  une  encre  dont  la  base 
est  semblable  à celle  de  l’encre  d’imprimerie.  Elle  est 
fnrméede  200  grammes  d’huile  de  lavande,  a5  dégommé 
copale  en  poudre,  et  ^ à 3 de  noir  de  fumée.  On 
dissout  à l’aide  d’une  légère  chaleur,  la  gomme  copale 
dans  l’huile  de  lavande,  et  l’on  y mêle  le  noir  de  fumée 
sur  un  marbre.  Après  quelques  heures  de  repos,  on 
peut  employer  cette  encre , en  l'agitant , et  si  elle  est 
trop  épaisse  on  la  délaye  avec  un  peu  d’huile  de  la- 
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van  de  ( Nichohons ’ Journal  8°,  n,  1 4^*)-  Je  trouve 
cette  encre  fort  utile  pour  écrire  des  étiquettes  pour 
les  bouteilles  qui  contiennent  des  acides,  ou  qui  sont 
exposées  aux  vapeurs  acides  dans  un  laboratoire. 

VH.  L’acide  phosphorique  attaque  foiblement  le  fer; 
' on  trouve  cependant  un  composé  natif  de  cet  acide  avec 
le  fer,  qui  communique  à ce  métal  la  singulière  pro- 
priété de  se  briser  quand  il  est  chaud , d’où  on  l'a 
nommé  fer  cassant  à chaud.  • 

Le  phosphate  de  fer  est  presque  insoluble  à l’eau. 
On  le  prépare  facilement  en  mêlant  des  solutions  de 
phosphate  de  soude  et  de  sulfate  de  1er.  Il  se  forme  un 
précipité  blanc  qui  est  soluble  dans  plusieurs  acides,  et 
qui  en  est  précipité  sans  changement  par  l’Ain  moniaque. 

L'oxi-phosphate  de  fer  est  aussi  insoluble.  On  peut 
le  former  en  mêlant  des  solutions  de  phosphate  de 
soude  et  d’oxi-sulfate  de  fer.  Ce  sel  est  d’un  bleü  léger, 
on  l’a  recommandé  depuis  quelque  temps  comme  spé- 
cifique pour  les  cancers. 

VIH.  L’acide  succiniqué  forme  avec  le  fer  une  masse 
brune  insoluble  à l’eau.  On  peut  obtenir  ce  std  par 
double  décomposition , et  principalement  en  versant  du 
succinate  d’ammoniaque  dans  des  sels  defer,  il  seforme 
un  précipité  brun  rougeâtre.  Klaproth  exposa  ce  précipité 
à la  chaleur,  d'abord  seul , puis  ensuite  mêlé  avec  une 
petite  quantité  d’huile  de  lin.  Parla  première  opération, 
l’acide  fut  détruit,  et  par  la  seconde,  le  métal  réduit  à 
l’état  d’oxide  noir.  Comme  l’oxide  noir  contient  sur 
100  parties,  y6  de  fer  métallique,  quand  on  précipite 
une  solution  dece  métal  par  le  succinate  d’ammoniaque, 
on  peut  estimer  facilement  la  quantité  de  fer  contenu 
dans  la  solution. 
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IX.  L’acide  acétique  ou  même  le  vinaigre  commun  , 
agit  lentement  sur  le  fer,  et  forme  une  solution  qui 
est  très-employée  pour  le?  toiles  peintes.  On  peut  obtenir 
aussi  ce  sel,  par  double  décomposition,  en  mêlant  des 
solutions  d’acétate  de  plomb  et  de  sulfate  de  fer.  On 
peut  te  former  aussi  en  faisant  bouillir  de  l'acétate  de 
plomb  avec  du  fer-métallique,  qui  précipite  le  plomb  à 
l’état  de  métal. 

Ce  sel  peut  exister  dans  deux  états  différais.  Dans 
l'un  des  sels,  l'oxide  est  au  minimnm,  et  dans  l’autre 
il  est  au  maximum  d'oxidation.  C'est  ce  dernier  sel  que 
l’on  emploie  pour  les  toiles  pemtcs4 

X.  L’eau  chargée  d’acide  carbonique  dissout  le  fer, 
sur-tout  par  ^agitation.  Cette  dissolution  se  décompose 
par  l'ébullition  , et  moins  promptement  à l’air. 

XI.  Le  fer  se  combine  avec  le  soufre,  et  donne  deu* 
composés  dont  les  caractères  varient  beaucoup,  selon 
les  proportions  de  leurs  ingrediens. 

A Une  pâte  de  soufre,  de  limaille  de  fer  .et  d’eau, 
brûle  avec  ilamnic  dans  l’espace  de  quelque  temps. 

li  Un  mélange  d’une  partie  de  limaille  do  fer  et  de 
trois  de  soufre , chauffé  dans  un  tube  de  fer , produit 
une  flamme  très-vive  au  moment  de  la  combinaison. 

On  peut  former'ce  sulfure  de  fer  d’une  autre  manière, 
en  frottant  une  barre  de  fer  chauffée  au  rouge  blanc , 
avccun  canon  de  soufre;  le  composé  tombera  en  gouttes 
et  on  pourra  le  conserver  dans  une  fiole.  Ce  sulfure 
mêlé  avec  des  acides  étendus  est  le  meilleur  pour  donner 
de  l’hydrogène  sulfuré  pur. 

CLe  sulfure  de  fer  humide  décompose  rapidement  l’air 
atmosphérique.  Proust  et  Hatchettont  trouvé  que  le  sul- 
fure de  fer  artificiel , et  même  celui  qu’on  trouve  dans  la 
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nature , contiennent  le  fera  l’état  métallique  , ou  dans  un 
état  bien  voisin.  Ils  ont  prouvé  aussi  qu’il  existe  deux  com- 
posés de  cette  espèce  , dont  l’un  contient  une  grande 
quantité  de  soufre,  et  l’autre  une  petite.  On  peut  appeler 
le  premier  sur-sulfure,  et  ledemier  qui  se  distingue  par 
la  propriété  qu’il  a d’être  magnétique,  sulfure  (t). 

ï.e  sur-sulfure  n’est  pas  magnétique , il  est  à peu  près 
insoluble  dans  les  acides  sulfurique  et  muriatique  éten- 
dus, et  ne  donne  pas  de  gaz  hydrdgène  sulfuré.  Mais 
le  sulfure  est  au  contraire  très-soluble  dans  les  acides, 
et  donne  une  grande  quantité  d’hydrogène  sulfuré,  100 
parties  de  ce  dernier  sont  formés  de 

r 6a,  5 Fer. 

37,5  Soufre. 

» 100.  , / 


(1)  M.  Berzeliu*  ( Ann.  de  Chimie  , xixvm , pag.  117) , admet 
deux  sulfures  de  fer,  l’an  an  maximum  , et  l’autre  au  minimum. 
Celui-ci  est  formé  , d’après  ses  expériences,  de 
37  Soufre. 

63  Fer. 

100. 

En  estimant.,  d'après  la  quantité  de  fer  , ou  de 

Soufre.  37,1  , 

Fer.  . . 6a,q 

100. 

En  estimant  d après  la  qnantité  de  soufre.  Lie  sulfure  , au 
maximum  , est  formé  de 

46,08  Fer. 

53,91  Soufre. 

100. 

»•  ( Note  du  traducteur.  ) 
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Et  ioo  parties  de  sur-sulfure  contiennent 

63,64  Fer. 

4^,36  Soufre, 

100,00. 

XII.  Le  fer  se  combine  avec  le  carbone  en  diverse» 
proportions;  et  selon  la  quantité  dans  laquelle  il  existe  , 
le  composé  a des  propriétés  très-variées.  Ces  diverses 
variétés  , avec  la  combinaison  accidentelle  d’une  petite 
quantité  d’oxigène,  forment  la  fonte  de  fer,  l’acier,  etc. 
On  peut  déterminer  la  quantité  de  carbone  dans  les  sous- 
carbures  de  fer , par  l’acide  sulfureux  qui  dissout  le  fer 
et  le  soufre,  et  laisse  à nu  le  carbone.  M.  Mushet  a 
proposé  un  essai  fort  ingéoieux , qui  consiste  à déter- 
miner la  quantité  delitharge  que  peut  réduire  un  poids 
donné  du  fer  que  l’on  examine. 

Il  est  difficile  de  donnei»  un  exemple  plus  frappant 
des  différences  essentielles  que  produit  dans  les  pro-i. 
priétés  physiques  une  légèredifférencedecomposition,car 
l’aciernecontientenvironqueït;deson  poids  de  charbon. 

La  fonte  de  fer  ou  le  fer  crud , contient  outre  quel- 
ques corps  étrangers,  du  fer,  del’oxigène,  du  carbone, 
et  de  la  silice , et  les  différences  qu’elle  présente,  dé- 
pendent des  proportions  du  carbone  , qui  existe  en 
grande  quantité  dans  la  fonte  noire,  et  en  beaucoup 
plus  petite  dans  la  blanche.  Par  le  raffinage  le  car- 
bone et  l’oxigène  s’unissent  ensemble,  et  forment  du 
gaz  oxide  de  carbone  qui  se  dégage  ; tandis  qu’une 
autre  partie  de  fer  s’unit  à la  silice,  ets’élève  à la  surface 
formant  ce  qu’on  nomme  le  laitier.  On  obtient  alors  le 
fer  malléable  qu’on  peut  considérer  comme  tepant  up 
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peu  de  carbone  et  de  fer  en  combinaison  (1).  Quand  on 
chauffe  lentement  et  pendant  long-temps  une  barre  de 
fer  avec  du  charbon,  elle  perd  de  l’oxigèneet  se  combine 
à une  nouvelle  quantité  de  carbone.  Une  petite  propor- 
tion de  ce  dernier  corps  n’est  pas  susceptible  de  priver 
entièrement  le  fer  de  sa  malléabilité,  m lisildevient  beau- 
’ coup  plus  dur. 

En  s’unissant  avec  une  plus  grande  proportion  de 
carbone,  il  perd  entièrement  cette  propriété  et  devient 
plus  dur  et  plus  compact,  et  forme  l'acier  fondu  fin\ 
l’acier  contient  donc  du  carbone  comme  la  fonte , mais 
il  en  diffère  parce  qu’il  est  entièrement  privé  d’oxigène 
et  de  silice. 

Une  autre  combinaison  de  fer  et  de  carbone,  qui  est 
un  véritable  carbure , est  la  plombagine , ou  plomb 
noir,  avec  lequel  on  fabrique  des  crayons,  et  dont  on 
recouvre  le  fer  pour  l’empêcher  de  se  rouiller.  Quand 
on  chauffe  ce  composé  à l’air,  le  carbone  se  brûle  et 
l’mcide  de  fer  reste.  Mêlé  avec  du  nitrate  de  potasse,  et 
projeté  dans  un  creuset , il  produit  une  déflagration , et 
par  la  lixiviation  on  peut  séparer  l’alcali  et  obtenir  un 
oxide  de  fer  qui  forme  environ  ^ de  la  plombagine  em- 
ployée. Il  paroît  d’après  les  nouvelles  expériences  de 
MM.  Allen  et  Pepys , que  la  plombagine  brûlée  dans  le 
gaz  oxigène,  laisse  un  résidu  d’environ  5 pour  cent , et 
donne  par  la  combustion  à peu  près  la  même  quantité 
d’acide  carbonique , que  le  charbon  et  le  diamant. 


(1)  Hastenfratz  a avancé  depuis  peu  de  temps  , et  avec  quelque 
probabilité,  que  le  fer  travaillé  avec  du  charbon  de  bois  , doit 
une  partie  de  sa  supériorité  à sa  combinaison  avec  le  potassium. 
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M.  Davy  a trouvé  qu’il  reste  sans  altération,  lorsqu’on 
le  soumet  à l’action  d’une  batterie  voltaïque  dans  le  vide 
deToricelli.  L’action  du  potassium  sur  cette  substance 
n’a  pu  y démontrer  la  présence  de  l'oxigène  ( P hit. 
Trans.  1809). 

■ section  I X. 

Nickel. 

1.  Pour  obtenir  ce  métal  à l’état  de  pureté , on  dissout 
dans  l’acide  nitrique  le  nickel  du  commerce,  on  évapore 
à siccité,  et  l’bti  répète  trois  ou  quatre  fois  ces  opérations. 
On  dissout  ensuite  la  masse  dans  l'ammoniaque  pure. 

On  évapore  la  solution  à siccité,  on  mêle  la  masse 
avec  deux  ou  trois  fois  son  poids  de  llux  noir , et  on 
l’expose  à une  violente  chaleur  dans  un  creuset  pendant 
une  demi-heure  ou  trois  quarts  d’heure. 

Richter  a donné  dans  le  xn  volume  du  Journal  de 
Nicholson , pug.  y5  , un  autre  procédé  pour  purifier 
le  nickel  (1). 

Ce  métal  pur  a les  propriétés  suivantes  : 


(1)  M.  Tnppnti  {Ann.  dcChimie , Lxxvmp.  i33,  et  txxtx,  p. 
iS3)  propose  le  moyen  suivant , pour  la  purification  du  nickel.  Il 
dissout  la  mine  pulvérisée  dans  a -’- parties  d’acide  nitrique  du  com- 
merce , étendu  d’un  volume  égal  d'eau  ; il  évapore  aux  troi» 
quarts  , ponr  séparer  l’oxide  d'arsenic  , décompose  ensuite  la 
liqneur  jaune  par  le  sous-carbonate  de  soude  , jusqu'à  ce  que 
le  précipité  devienne  vert  sale  ; fait  passer  ensuite  un  courant 
d’hydrogène  sulfuré  dans  la  liqueur  rendue  acide , précipite  l’oxide 
de  nickel  par  un  alcali  ou  un  carbonate  d’alcali  fixe  , puis  réduit 
l'oxide.,  en  formant  une  pâte  avec  l’huile  et  la  poix-résine. 

Il  rcconnoît  deux  oxides , et  pense  même  qu’il  en  existe  un 
troisième  , mais  que  l'on  ne  peut  obtenir  à l’état  d’isolement. 

Il  prouve  que  le  nickel  se  combine  bien  avec  le  soufre  , et 

I 
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i.  Sa  couleur  est  intermédiaire  Outre  celle  de  l’argent 
et  de  l’étain. 

a.  II  nes’oxide  pas  à l’air. 

3.  il  est  parfaitement  malléable , on  peut  le  forger 
en  barre,  et  le  réduire  en  plaques  quand  il  est  chaud. 
Quand  Ü a été  fondu,  sa  pesanteur  spécifique  est  de 

- 8,079,  61  aP['és  avoir  été  forgé,  de  8,666. 

4.  H paroît  être  aussi  infusible  que  le  manganèse. 

5.  Le  nickel  paroit  être  susceptible  de  deux  degrés 
d’oxidation.  Exposé  long-temps  à une  forte  chaleur 
avec  le  contact  de  l’air,  il  se  convertit  en  un  oxide  brun 
qui  est  magnétique.  Quand  on  le  précipite  de  ses  so- 
lutions par  les  alcalis,  et  qu’on  le  sèche  doucement,  il 
devient  gris  de  cendre,  avec  une  légère  teinte  de  "bleu 
ou  de  vert,  et  dans  cet  état  il  contient  d’après  Klaproth, 
66  métal  et  34  oxigène;  ehauffé  très  - fortement , il 
devient  gris  noirâtre,  et  contient  alors  d’après  Richter, 

• . - • A 

qn’ancun  métal  ne  le  précipite  de  scs  dissolutions , si  ce  n’est 
quand  il  n’y  a pas  assez  d’acide  pour  former  un  «cl  triple  ; que 
le»  acides  sulfurique  et  phosphorique  ne  dissolvent  le  nickel  que 
quand  ils  sont  étendus  d’eau  ; que  les  acides  végétaux  n’ont  pas 
d’action  sur  ce  métal  , mais  que  quelques-uns  enlèvent  son  oxide' 
aux  acides  minéraux  ; que  les  sels  de  nickel  contiennent  un 
excès  d’acide  nécessaire  à leur  cristallisation  ; qu’ils  sont  jaunes 
du  fauves  quand  ils  sont  purs  et  secs  , qu’ils  deviennent  vert» 
en  se  combinant  à l’eau  , et  d’autant  plus  que  ce  liquide  est  en 
quantité  plus  grande  ; que  ces  sels  ont  une  saveur  sucrée  et 
astringeute  , puis  âcre  et  métallique  ; que  la  potasse  et  la  soude 
décomposent  en  entier  les  sels  solubles  de  nickel  ^impies  et  tri- 
ples , excepté  quand  l’une  des  buses  est  l’ammoniaque  , le  zinç 
et  quelqu 'autre  métal  soluble  dans  les  alcalis  fixes  ; que  l'hydro- 
gène sulfuré  précipite  le  nickel  en  raison  de  1a  moindre  aci- 
dité de  la  dissolution.  {Note  du  traducteur.  ) 


ga  Ciiap.  XVIII.  Propriétés  des  métaux. 

78  de  métal,  et  aa  d’oxigène.  Tous  les  sels  de  nickel, 
précipités  par  unesolution  de  potasse  bouillante,  donnent 
un  précipité  vert  qui  est  de  X hydrate  de  nickel  ( Proust 
Joum.de  Physique).  A unechaleur  suffi  sam  ment  élevée, 

les  oxides  de  nicket  sont  réductibles  sans  addition,  et  de 

«* 

même  que  l'or,  l’argent,  et  le  platine,  il  ne  s’oxide 
point  à une  chaleur  très-forte.  On  peut  donc  le  ranger 
parmi  les  métaux  nobles  et  parfaits. 

6.  Le  magnétisme  agit  avec  moins  de  force  sur  le 
nickel  que  sur  le  fer , et  le  nickel  lui-même  acquiert 
de  la  polarité. 

7.  Les  acides  sulfurique  et  muriatique  ont  peu  d’ac- 
tion sur  le  nickel.  Ses  meilleurs  dissolvans  sont  les 
acides  nitrique  et  nitro-muriatiqne;  sa  solution  nitrique 
a une  bel!%  couleur  vert  de  gazon.  Le  carbonate  de 
potasse  y fait  un  précipité  vert  pomme  , qui  prend 
une  couleur  gris  foncé,  quand  on  le  chauffe. 

8.  Quand  on  ajoute  de  l’ammoniaque  pure  à du  ni- 
trate de  nickel , il  se  forme  un  précipité  à peu  près 
semblable  à celui  que  donne  le  même  alcali,  formé 
dans  nos  solutions  de  cuivre , mais  un  peu  moins  foncé. 
Cette  couleur  passe , dans  l’espace  d’une  heure  ,ou 
deux,aurougeaméthiste,  ou  au  violet;  elle  est  changée 
en  vert  pomme  par  les  acides , et  en  bleu  ou  en  violet 
par  l’arainoniaqne.  Si  le  précipité  retient  sa  couleur 
bleue,  c’est  un  indicé  qu’il  contient  du  cuivre  ( Richter, 
Nich.  Journal,  xn). 

9.  Tous  les  sels  de  nickel  sont  décomposés  par  les 
hydro-sulfdres  alcalins , qui  y forment  un  précipité 
blanc  ; mais  l’hydrogène  sulfuré  n’a  pas  d’action  sur 
ces  sels. 

10.  Le  prussiate  de  potasse  forme  dans  les  sels  de 
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nickel  un  précipité  vert  de  mer.  D’après  Bergmann  , 
a5o  parties  de  ce  précipité  contiennent  ioo  de  nickel 
métallique.  Cette  détermination  diffère  beaucoup  de 
celle  de  Klaproth,  d’après  lui  , 100  grammes  de  nickel, 
dissous  dans  l’acide  sulfurique , donnent,  par  le  prus- 
siate  de  potasse,  un  précipité,  qui,  après  avoir  été 
séché,  pèse  3oo  grammes. 

11.  La  teinture  de  noix  de  galle  ne  produit  pas  de 
changement  dans  les  solutions  de  nickel. 

12.  'Une  lame  polie  de  zinc  ou  de  fer , ne  précipite 
pas  le  nickel  de  ses  dissolutions.  { klaproth , Essais 
analytiques , vol.  I,  pag.  433.1  Le  zinc  produit  un 
précipité  consistant,  pour  la  plus  grande  partie,  en  fer 
et  en  arsenic , avec  lequel  le  nickel  se  trouve  généra* 
lement  mêlé.  La  couleur  bleue  des  dissolutions  de 
nickel  est  due,  en  grande  partie,  au  fer. 

i-3.  Le  nickel  peut  s’allier  avec  la  plupart  des  métaux, 
mais  ses  composés  n’ont  pas  de  propriétés  particulières 
intéressantes.  On  en  a trouvé  dans  toutes  les  pierres 
météoriques  analysées  jusqu’il  présent,  quelque  éloignés 
que  soient  les.,  lieux  dans  lesquels  elles  soient  tombées. 

SECTION  X. 

Etain. 

Pour  examiner  les  propriétés  de  ce  métal  il  faut 
employer  l’étain  de  Malaca , ou  l’un  des  étains  les  plus 
purs  du  commerce. 

L’étain  a une  couleur  blanche  argentine,  et  par  son 
exposition  à l’air  il  se  ternit  légèrement  ; mais  cette 
oxidation  ne  semble  pas  augmenter  avec  le  temps.  Sa 
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pesanteur  spécifique  est  <Tenviro.ii  7,9.  Il  est  extréme1- 
ment  mou  et  peu  élastique.  Quand  011  plie  en  divers 
sens  un  lingot  d’étain , il  fait  entendre  un  craquement 
tout  particulier  ; il  est  trèsJmalléable,  et  peut  être  réduit 
en  feuilles  très-minces. 

I.  L'étain  fond  à une  chaleur  modérée,  à environ 
396°  centigrades;  et  quand  on  le  chauffe  pendant  long- 
temps, il  se  convertit  en  poudre  grise.  Cette  poudre  , 
qui  paroît  être  le  premier  oxide  d’étain,  fondu  avec  du 
verre  pur,  forme  de  l’émail  hlanc. 

L’oxide  gris  chauffé  au  rouges’enflamme,  et  en  absor- 
bant de  l’oxigène , il  passe  au  blanc  pur.  Cet  oxide  blanc 
perd  une  partie  de  son  oxigène  à un  feu  violent,  et  entre 
en  fusion.  L 'oxide  gris  est  composé,  selon  Proust,  de 
80  parties  d’étain  et  20  d’oxigène,  et  l’oxide  blanc , de 
72  d’étain  et  28  d’oxigène.  On  peut  obtenir  ce  dernier  en 
projettant  de  l’étain  dans  un  creuset  bien  rouge;  l’oxide 
s’élève  en  Heurs  semblables  à celles  du  zinc  (t). 

IL  L’  étain  ne  s’oxide  pas  à l’air  à la  température  or- 
dinaire de  l’atmosphère, dors  même  qu’il  est  humide, 
et  c’est  à cause  de  cette  propriété  qu’on  remploie  pour 
recouvrir  le  cuivre. 

III.  L'étain  s'amalgame  facilement  avec  le  mercure; 

(l)  M.  Gay-Lussac  ( Anu.  de  Chimie  , lut , pag.  169),  a 
observé  que  quand  l’étain  décompose  l’eau  en  se  dissolvant  dans 
l’acide  muriatique  , il  prend  i3,S  d’oxigène  par  quintal  , et  que 
qnand  ou  fait  passer  sur  ce  métal  ronge,  de  l’eau  en  vapeur,  on 
obtient  un  oxide  blanc  semblable  à celui  formé  par  l’acide  uitnqu^ 
et  qui  contient 

Etain.  . . ioo.o 
Oxigéne. . ay,a 

( J\o/e  dit  traducteur,  ) 
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on  uni  ploie  cet  amalgame  pour  l’étamage  îles  glaces.  Ou 
le  forme  en  ajoutant  successivement  trois  parties  de 
mercure  à deux,  d’étain  fondu  dans  une  chaudière  de 
fer , et  agitant  le  mélange. 

IV.  L’étain  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique,  qui  en 
prend  la  moitié  de  son  poids  quand  il  est  concentré  et  . 
chaud.  Il  se  dissout  aussi  dans  cet  acide  étendu  de  quatre 
fois  son  poids  d’eau,  et  chauffé.  Pendant  cette  dissolu- 
tion , il  se  dégage  de  l’acide  sulfureux , et  dans  la  der- 
nière il  se  forme  à la  surface  une  pellicule  qui  se  préci- 
pite par  le  refroidissement.  La  solution  saturée  dépose, 
au  bout  de  quelque  temps , des  cristaux  aiguillés  de  sul- 
fate d’étain.  Si  on  fait  long-temps  bouillir  ce  sulfate,  il 
se  forme  un  précipité  blanc  qui  ne  se  redissout  pas.  C’est 
de  l’oxide  blanc  qui  retient  un  peu  d'acide , et  qui  cons- 
titue un  sous-sulfate. 

V.  Quand  on  verse  de  l’acide  nitrique  très-concentré 
sur  de  la  limaille  d’étain  , il  produit  peu  d’effet;  mais 
si  l’on  ajoute  un  peu  d’eau,  il  se  manifeste  une  violente 
effervescence,  et  le  métal  sé  réduit  en  une  poudre  vo- 
lumineuse formée  d’oxide  blanc  retenant  un  peu  d’acide. 
Si  l’on  ajoute  plus  d’eau,  ou  obtient  une  liqueur  acide 
qui  tient  un  peu  d’étain  en  solution.  L’étain  su  dissout 
cependant  avec  lenteurdans  l’acide  nitrique  très-étendu. 
La  solution  est  jaune,  et  dépose  un  oxide  d’étain  par 
le  repos. 

VI.  L’acide  muriatique  concentré  est  le  meilleur  dis- 
solvant de  l’étain.  Quand  on  verse  sur  une  partie  d’é- 
tain , dans  une  cornue  tubiilée,  deux  parties  d’acide 
muriatique  concentré,  et  que  l’on  chauffe,  la  solution 
est  complète,  à l’exception  d’un  peu  de  poudre  noire 
que  l’on  n’a  pas  suffisamment  examinée , et  l’acide  presd 
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environ  le  quart  de  son  poids  d’étain  (i).  La  solution 
contient  toujours  un  excès  d’acide,  elle  est  parfaitement 
limpide  et  incolore  ; le  métal  y existe  à l’état  d’oxide 
au  minimum.  Il  a beaucoup  de  tendance  à s’emparer 
de  l’oxigène  , et  alors  on  le  préserve  avec  soin  du  con- 
tact de  l’air.  Cette  propriété  d’absorber  l’oxigène  est  si 
remarquable , qu’on  l’emploie  comme  moyen  eudiomé- 
triqne.  Il  a aussi  la  propriété  de  réduire  au  minimum. 
d’oxidation  les  sels  de  fer  dans  lesquels  l’oxide  est  au 
maximum.  Par  exemple,  il  réduit  le  sulfate  de  fer 
rouge  eri  sulfate  vert.  On  l’emploie  comme  réactif  pour 
recpnnoître  l’or  et  le  platine,  comme  nous  l’avons  dit 
ci-dessus , et  il  précipite  en  noir  les  solutions  de  su- 
blimé corrosif  : avec  l’hydrogène  sulfuré , il  forme  un 
précipité  noir. 

VII.  On  peut  combiner  l’étain  avec  l’acide  muriatique 
en  en  faisant  un  amalgame  de  mercure,  le  distillant  avec 
son  poids  de  muriate  de  mercure,  et  distillant  le  mé-' 
lange  ; ou  bien  l’on  peut  former  le  même  composé , 
d’après  Proust , en  distillant  un  mélange  de  huit  parties 
d'étain  en  poudre,  et  de  a4  parties  de  sublimé  corrosif. 
Le  produit  est  un  liquide  qui  émet  des  fumées  blanches 
quand  il  est  exposé  à l’air , et  qui  portoit  autrefois  le 
nom  de  Liqueur  fumante  de  Libavius.  Elle  ne  préci- 
pite pas  les  muriates  d’or  et  de  mercure  : l'hydrogène 
sulfuré  y forme  un  précipité  jaune;  elle  dissout  une 
nouvelle  portion  d’étain , et  se  change  alors  en  muriate 
simple. 


(l)  Voyez  , sur  la  préparation  du  muriate  d’étain,  les  mémoire* 
de  Berard  , dans  les  Annales  de  Chimie,  lxtui  , pag.  78  , ot» 
le  Journal  de  Aicholsoriy  xxti. 
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Ce  composé , d’après  les  recherches  de  M.Adet , est  un 
tnuriate  oxigéné  d’étain  entièrement  privé  d’eau,  et  qui 
a une  forte  affinité  pour  ce  fluide.  C’est  à cause  de  cette 
propriété  qu’il  fume  à l’air,  parce  qu’il  s’unit  à l’humi- 
dité de  l’atmosphère. 

VIII.  L’acide  nitro-mUriatique  ( formé  avec  deüx  par* 
ties  d’acide  muriatique  et  une  d’acide  nitrique)  dissout 
l’étain  en  grande  quantité  aveé  une  rive  effervescence 
et  uue  chaleur  telle,  qu’il  est  nécessaire  d’ajouter  le 
métal  par  petites  portions.  La  solution  prend  facilement 
la  forme  d’ùne  masse  gélatineuse  tremblante,  elle  se  dé- 
compose en  partie  par  l’addition  de  l’eau  qui  occasionne 
la  précipitation  d’une  portiori  d’oxide;  Les  teinturiers 
en  écarlate  préparent  leur  solution  avec  de  l’acide  étendu 
ou  eau  forte  du  commerce,  à chaque  kilogramme  du- 
quel ils  ajoutent  3o  ou  60  grammes  de  inuriate  de  soude 
ou  d’ammoniaque.  Ce  composé  peut  dissoudre  environ 
le  huitième  de  son  poids  d'étain. 

IX.  L’acide  acétique  (vinaigre  distillé)  digéré  avec 
de  la  limaille  d’étain , dissout  un  peu  de  ce  métal,  et  de- 
vient opalin  et  laiteux.  Cette  solution  est  décomposée 
par  l’action  de  l’air,  et  dépose  un  oxide  insoluble. 

L’étain  se  dissout  dans  l’acide  tartarique.  On  emploie 
Cette  solution  dans  l’étamage  par  la  voie  humide.  On 
trouve  ce  procédé  dans  le  Dictionn.  d’Aikin,  II,  p. 

X.  L’oxide  d’étain  se  combine  avec  le  soufre,  et  donne 
un  composé  brillant  et  qui  possède  la  couleur  de  l’or, 
d’où  il  tire  Son  nom  d’Or  musif. 

XI.  L’étain  forme  avec  quelques  métaux  des  alliages 
utiles.  Le  métal  des  potiers  est  uh  de  ces  alliages.  La  meil- 
leure espèce  est  entièrement  privée  de  plomb,  et  contient 
principalement  une  petite  proportion  d’antimoine,  de 

a*  1 
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cuivre  et  de  bismuth.  La  soudure  des  plombiers  «ç  forme 
avec  environ  parties  égales  de  plomb  et  d’étain. 

SBCXIOX  XL 

. . Plomb. 

X 

Le  plomb  est  blanc-bleuâtre,  et  quand  il  vient  d'être 
fondu,  il  a un  éclat  considérable  qui  se  ternit  promp- 
tement. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  t i,35a.  il  est  assez 
malléable  pour  être  réduit  en  feuilles  très  - minces,  et 
si  peut  être  tiré  en  fils  qui  ont  cependant  moins  de  té- 
nacité que  la  plupart  des  autres  métaux. 

Il  se  fond , d’après Morveau,  à 384° centigrades,  «d’a- 
près Chrighton  deGlasgqw,  à 3y6°.  Chauffe  à l’air  libre, 
il  fume  et  se  volatilise  en  produisant  un  oxide  gris  qui 
se  condense  sur  les  corps  froids.  Il  s’oxide  lentement 
aussi  à l’air,  dans  les  températures  ordinaires , et  beau- 
coup plus  rapidement  quand  on  l’expose  alternativement 
i l’action  de  l’air  et  de  l’eau. 

Le  plomb  paroît  être  susceptible  de  former  quatre 
oxides  distincts. 

i.  L’oxide  jaune  peut  s’obtenir  en  décomposant  le 
nitrate  de  plomb  par  le  carbonate  de  soude , et  en  cal- 
cinant le  précipité.  Cet  oxide  est  insipide  et  insoluble 
dans  l’eau,  mais  il  se  dissout  dans  la  potasse  et  les  acides. 
Il  forme,  quand  ou  le  chauffe,  un  verre  jaune  demi- 
transparent.  Il  est  composé,  d’après  Proust, degi  métal 
et  9 oxigèoe,  ou,  d’après  le  docteur  Thomson,  de 89,7 
de  plomb,  et  10, 3 d’oxigène. 

On  trouve  cet  oxide  jaune  dans  le  commerce  sous 
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le  nom  de  Massicot,  et  il  paroît  qu’il  forme  U hase  du 
carbonate  de  plomb  que  l’on  emploie  dans  la  peinture 
bous  le  nom  de  Blanc  de  plomb. 

a.  Proust  a formé  un  autre  oxide  qui  contient  line 
moindre  quantité  d’oxigène,  en  faisant  bouillir  le  ni* 
trate  de  plomb  avec  du  plomb  métallique,  et  en  procé- 
dant comme  ci-dessus.  Cependant  la  proportion  d’oxi- 
gène diffère  si  peu  de  celle  du  premier  oxide  , qu’il  est 
douteux  si  ce  sont  deux  composés  distincts.  Il  contient , 
d’après  Proust  : 

91, 5 Plomb. 

8,5  Oxigène. 

fc.  ■ . I 

• lOO. 

Le  plomb  est  dans  cet  oxide  au  minimum  d’oxidation. 

3.  Quand  on  expose  le  massicot  à la  chaleur , en  lui 
faisant  présenter  une  grande  surface  à l’air , il  se  con- 
vertit en  un  oxide  d’un  beau  rouge , connu  communé- 
ment sous  le  nom  de  Plomb  rouge  ou  Minium.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  8,940.  Quand  on  le  chauffe 
au  rouge,  il  donne  de  l’oxigène  et  perd  environ  quatre 
ou  cinq  pour  cent  de  son  poids.  Les  acides  ne  l’atta- 
quent pas.  Il  est  composé  de  88  pour  cent  de  plomb 
et  12  d’oxigène. 

4.  On  peut  obtenir  un  oxide  de  plomb  à un  degré 
d’oxidation  plus  avancé,  en  faisant  passer  du  gaz  oxi- 
muriatique  au  travers  de  l’eau,  qui  tient  en  suspension 
de  l’oxide  rouge  de  plomb.  En  précipitant  ensuite , et 
faisant  sécher  cet  oxide,  il  est  de  couleur  puce  et  d’une 
texture  très-fine.  Il  est  insoluble  dans  l’acide  nitrique  ; 
il  donne  9 pour  cent  d’oxigène  quand  on  le  chauffe, 
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et  il  se  convertit  en  oxide  jaune  : il  paroît  être  com- 
posé d’environ  80  de  plomb  et  20  d’oxigène. 

Les  oxides  de  plomb  se  vitrifient  facilement,  et  ont 

la  propriété  de  s’unir  à tous  les  métaux,  excepté  à l’or 
et  à l’argent.  On  peut  alors  purifier  ces  deux  métaux  en 
les  chauffant  avec  du  plomb.  Le  mélange  doit  être  tenu 
pendant  quelque  temps  à l’état  de  fusion  dans  une  cap- 
sule de  cendres  d’os  , que  l’on  nomme  Coupelle.  Le 
plomb  se  vitrifie  dans  la  coupelle,  entraînant  avec  lui 
les  autres  métaux,  laissant  l’or  ou  l’argent  à l’état  de 
pureté. 

Les  oxides  «le  plomb  perdent  leur  oxigène  par  Fap- 
plication  de  la  chaleur.  Distillés  dans  une  cornue  de 
terre,  ils  donnent  du  gaz  oxigène,  et  en  quantité  beau- 
coup plus  grande , lorsqu’on  les  chauffe  avec  de  l’acide 
sulfurique  concentré. 

Pour  obtenir  du  gaz  oxigène,  on  peut  verser  l’acide 
sur  de  l’oxide  de  plomb  contenu  dans  une  bouteille 
de  verre  que  l’on  chauffe  légèrement.  Le  gaz  obtenu  de 
cette  manière,  après  avoir  été  lavé  avec  un  peu  d’eau, 
est  assez  pur  pour  les  expériences  ordinaires. 

Les  oxides  de  plomb  se  réduisent  aussi  quand  on  les 
chauffe  avec  des  corps  combustibles.  Ainsi,  quand  on 
calcine  dans  un  creuset  un  mélange  d’oxide  rouge  et 
de  charbon  , on  trouve  à la  fin  de  l’expérience  un  bou- 
gon de  plomb  dans  le  creuset  (1). 

(1)  M.  Berzcliu*  (Annales  de  Chimie , Lxxvrn  , pag.  11  et 
1*3)  s’est  servi  do  plomb  réduit  du  nitrate , pour  obtenir  les  divers 
oxides  de  ce  métal.  L’oxide  jaune  contient  d’après  lui 
g*,85  Plomb. 

7,1 5 Oxigène. 
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II.  L’eau  pure  n’a  pas  d’action  sur  le  plomb,  mais* 
elle  dissout  une  petite  quantité  d’oxide  de  ce  métal. 
Quand  le  plomb  est  en  contact  avec  l’eau  et  l’air , il 
s’oxide  et  se  dissout, sur-tout  quand  on  l’agite.  C’est  de 
là  que  provient  le  danger  des  réservoirs  et  des  tuyaux 
de  plomb  pour  conserver  l’eau  qui  est  destinée  à être 
bue.  L’eau  paraît  agir  aussi  plus  promptement  sur  ce 
métal , lorsqu’elle  contient  des  sels  neutres,  comme  cela 
arrive  pour  l’eau  de  source  (i). 


\ 


Le  minium 


L'oxide  brun 


{ 
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9° 

10 


IOO. 

86,5t 

i3,49 


Plomb. 

Oxigène. 


Plomb. 

Oxigène. 


Le  sulfate  de  plomb  est  formé , d’après  le  même  chimiste , de 

86,64  Plomb. 
i3,36  ^Soufra. 

100. 

Le  sulfate  d’oxidule  de  plomb  contient 

Acide  sulfurique.  . . . 16,346 

Oxidule  de  plomb.  . . 73,654 


100. 

Le  mnriate  d’oxidule  de  plomb , est  formé  de 
19,6114  Acide  muriatique. 

80,3876  Oxidule  de  plomb. 

100.  If 

( Noie  du  traducteur). 


(t)  Consultez,  sur  la  présence  du  plomb  dans  l’eau  , les  R» - 
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III.  L’acide  sulfurique  n'a  d'action  sur  le  plomb  que 
lorsqu’il  est  concentré  et  bouillant.  Il  $e  décompose 
alors  , et  il  se  forme  de  l'acide  sulfureux.  L'insolubi- 
lité  du  plomb  dans  l’acide  sulfurique  permet  de  l’em- 
ployer pour  les  constructions  des  chambres  dans  les- 
quelles on  prépare  cet  acide,  et  même  pour  l'évapo- 
rer en  partie.  On  peut  former  du  sulfate  de  plomb 
en  versant  de  l'acido  sulfurique , ou  même  du  sulfate 
de  soude,  dans  un  sel  de  plomb.  Son  insolubilité  le 
rend  utile  pour  l’analyse  dos  minéraux  , et  alors  il  faut 
connaître  exactement  ses  proportions.  Cent  parties  con- 
tiennent, d’après  Bcrthier, 

69,34  Plomb. 

5,o3  Oxigéue, 

, a5,63  Acide. 

1 00,00  • 

IV.  L’acide  nitrique  un  peu  étendu  dissout  le  plomb 
avec  dégagement  de  ga*  nitreux.  Si  l’acide  est  en  petite 
quantité , il  se  forme  un  sous-nitrate  qui  se  dissout  dans 
un  excès  d’aeide.  11  reste  une  petite  quantité  de  poudro 
insoluble  que  le  Dr.  Thomson  a trouvé  être  de  l’oxkle 
d’antimoine  avec  un  peu  de  siliee.  La  solution  ne  se  dé- 
compose pas  quand  ou  y verse  de  l’eau.  Il  donne,  par 
l’évaporation,  des  cristaux  larges  et  réguliers  qui  se  dis- 
solvent dans  environ  7 * parties  d’eau  bouillante.  Les 
acides  sulfurique  et  muriatiqué  forment  dans  cette  dis- 
solution un  précipité  insoluble.  Le  muriate  de  plomb, 

* : : * 

cherches  sur  Itf  taux  de  source  , par  le  docteur  Lambe.  Londres , 

Judsod  , in-â® . • 


Digitized  by  Google  ! 


Sect.  XL  Plomb.  • « i«v3 

après  avoir  été  lavé  avec  de  l’eau  distillée , et  séché , 
forme , quand  on  le  fond  dans  un  creuset , une  masse 
demi-transparente  appelée  Plomb  corné. 

V.  L'acide  carbonique  se  combine  avec  le  plomb. 
Quand  on  précipite  du  nitrate  de  plomb  par  le  carbo- 
nate de  soude,  on  obtient  du  carbonate  de  plomb  ou 
blanc  de  plomb,  que  Bergmann  a prouvé  ne  pas  con- 
tenir d’acide  acétique,  quoique  cet  acide  serve  à préparer 
celui  que  l’on  trouve  ordinairement  dans  le  commerce. 

VI.  Quand  on  dissout  du  carbonate  de  plomb  dans 
le  vinaigre  distillé , et  qu’on  fait  cristalliser  la  solution  , 
on  obtient  un  sel  qui  est  d’une  grande  utilité  dans  les 
arts.  Le  sur-acétate  de  plomb,  à cause  de  sa  saveur, est 
connu  depuis  long  - temps  sous  le  nom  de  Sucre  de 
plomb. 

Il  est  en  petits  cris  tans  aiguillés  et  est  à peu  près 
également  soluble  dans  Beau  froideet  dans  l’eau  chéutle, 
c’est-à-dire,  dans  environ  quatre  fois  son  poids  de  ce 
fluide.  Cette  solution  se  décompose  par  son  exposition 
à l’air,  parce  qu’elle  attire  dé  l’acide  carbonique  qui 
forme  un  carbonate  insoluble.  Elle  est  décomposée  aussi 
par  les  carbonates  et  les  sulfates  alcalins. 

Le  sur-acétate  de  plomb,  est  formé  da 

a6  Acide. 

58  Oxide  jaune. 

16  Eau. 

i«o. 

* . . * ' * t t 

En  faisant  bouillir  une  solution  de  ioo  parties  de  sur- 
acétate de  plomb  et  de  i5o  de  litarge,  ce  sel  passe  à 
l’état  d’acétate  neutre.  Ce  sel  a une  saveur  moins  sucrée 
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que  le  précédent  ; il  est  moins  soluble  dans  l'eau , et 
cristallise  en  plaques  ; il  est  formé , d’après  Thénard , de 

1 7 Acide. 

ï 78  Oxide  jaune. 

" 5 Eau. 


- -»  ' : i 

-.  Toutes  les  dissolutions  de  plomb  sont  décomposées 
par  l'hydrogène  sulfuré  et  par  les  hydro-sulfures  alca- 
lins. Césoritd’excellens  réactifs  pour  rcconnoître  la  pré- 
sence du.  plomb  dans  le  vin  et  dans  d’autres  liqueurs, 
où  iis  forment  un  précipité  brun.  C’est  par  la  même 
raison  que  les  caractères  tracés  avec  une  solution  d’acé- 
tate de  plomb,  deviennent  lisibles  quand  on  les  expose 
à l’hydrogène  sulfuré.  Cette  même  propriété  explique 
aussi  pourquoi  les  hydro  - sulfures  alcalins  noircissent 
dans  les  bouteilles  qui  les  contiennent.  Cet  effet  est  d$ 
à l’action  de  l’hydrogène  sulfuré  sur  l’oxide  de  plomb 
que- contient  le  verre. 

VII.  Les  oxides  de  plomb  décomposent  le  rauriate 
de  soude.  Mêlez  deux  parties  de  minium  avec  une  de 
sel  commun , et  faites  en  une  pâte  avec  de  l’eau  : l’al- 
cali se  séparera,  et  l’acide  muriatique  s’unira  au  plomb. 
Séparez  l’oxide  au  moyen  de  l’eau,  séchez  la  masse, 
et  fondez- la  dans  un  creuset,  vous  aurez  une  couleur 
employée  dans  la  peinture  sous  le  nom  de  Jaune  mi- 
néral. 

VIII.  Le  plomb  s’unit  avec  le  soufre  et  forme  un 
composé  de  couleur  bleue  et  d’un  brillant  considérable 
appelé  Galène.  II  est  composé  dp  86  de  plomb  et  «le 
1 4 de  soufre.  Il  y a aussi  un  autre  sulfure  qui  contient 
20  parties  de  soufre , et  qu’on  peut  appeler  Sur-sulfure , 
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SECTION  XII. 

* 

Zinc. 

Le  Zinc  est  blanc  bruant,  avec  une  teinte  de  bleu  ; 
Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  6,86  à 7,1  : le  plus 
léger  est  le  plus  pur.  Par  un  traitement  particulier , il 
devient  malléable  (1),  et  peut  être  réduit  en  feuilles  et 
tiré  en  fils. 

I.  Le  zinc  se  fond  à une  chaleur  modérée,  c'est-à-dire, 
à environ  4^4°  du  thermomètre  centigrade , et  la  masse 
fondue  cristallise  régulièrement  par  le  refroidissement. 

^1.  Il  s’altère  fort  peu  par  son  exposition  à l’air  à 
la  température  ordinaire , mais  il  s’oxide  rapidement  à 
une  forte  chaleur.  Quand  on  le  tient  en  fusion  pendant 
quelque  temps,  il  se  couvre  d’un  oxide  gris;  mais  lors- 
qu’on le  projette  dans  un  creuset  chauffé  au  blanc , il 
s’enflamme  et  brûle  avec  une  belle  lumière  blanche  ; il 
se  sublime  un  oxide  blanc  léger  qui  ressemble  beau- 
coup à du  coton  cardé.  Cependant  cet  oxide  n’est  pas 
volatil  ; quand  on  l’expose  à une  forte  chaleur,  il 
se  fond  en  verre.  Proust  l’a  examiné  avec  beaucoup 
d'attention , et  l’a  trouvé  composé  de  80  parties  de  zino 
et  ao  d’oxigène.  Exposé  à l’air  dans  une  cornue  ou 
dans  un  creuset  couvert , il  perd  une  partie  de  son  oxi- 
gène  et  devient  jaune  ; il  forme  alors  un  oxide  composé 
de  88  parties  de  zinc  et  1a  d’oxigène.  Gay-Lussac  a 
trouvé  que  100  parties  de  zinc , en  s’oxidant  au  maxi~ 

— — s : 

(1)  Si  malléabilité  a été  annoncée  par  M.  Silvestre  , dans  le 
Magasin  philosophique  , vol.  XXiil. 


vif- 
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mum , prennent  a4,4*  d’oxigène , ou  enyiron  19  pour 
cent. 

III.  Le  zinc  se  dissout  facilement  dans  l’acide  sulfu- 
rique étendu  , et  il  se  dégage,  pendant  cette  solution , 
du  gaz  hydrogène  qui  est  combiné  à une  portion  de 
métal.  On  a trouvé  qu’en  brûlant  un  courant  de  ce  gaz 
nouvellement  préparé  dans  Fappareil  de  Cutbberson 
( Pl.  IV,  Fig.  34  ) , il  occasionne  la  fusion  d’un  fil  de 
platine,  quoique  le  gaz  pur  soit  privé  de  cette  propriété. 
On  peut  obtenir  ce  gaz  tenant  du  zinc  en  solution , par 
un  procédé  de  Vauquelin.  On  introduit  un  mélange  de 
mine  de  zinc , appelée  Blende  ou  Calamine , et  de  char- 
bon, dans  un  tube  de  porcelaine  placé  horizontalement 
dans  un  fourneau  ; et  quand  ü est  rouge,  on  fait  passer 
dessus  de  la  vapeur  de  l’eau.  Le  gaz  qui  se  produit  est 
un  mélange  d’acide  carbonique,  d’hydrogène  carburé 
et  d’hydrogène  zincé.  Le  zinc  se  dépose  à la  surface  de 
l’eau  sur  laquelle  on  conserve  ce  gaz.  Mais  lorsqu'on 
le  brûle  quand  il  est  récemment  préparé,  ce  gaz  donne 
une  flamme  bleue. 

<•  La  solution  de  zinc  dans  l’acide  sulfurique  cristallise 
régulièrement.  Ce  sel  est  soluble  dans  a f parties  d’eau , 
et  cette  solution  n’est  pas  précipitée  par  les  autres  mé- 
taux. On  varie  beaucoup  snr  sa  composition  ; Bergmann 
a trouvé  que  100  parties  de  ce  sel  donnent  6t, *4  de 
sulfate  de  barite  sec , et  il  doit  consister  alors  en 


Eau 39,0 

Acide 30,4 

Oxide  de  zinc. . 40 ,8 


S — “ - 
100. 

Cependant  M.  Smithson  a établi  que  lorsqu’il  est  par- 
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faitement  privé  d’eau , il  est  composé  de  parties  égales 
d’oxide  de  zinc  et  d’acide  sulfurique  (1). 

IV.  L’acide  nitrique  d’une  force  moyenne  agit  sur  le 

zinc  avec  une  grande  violence.  La  solution  cristallise 
par  évaporation , et  doune  un  sel  déliquescent. 

V.  L'acide  muriatique  un  peu  étendu  agit  sur  le  zinc 
en  dégageant  du  gaz  hydrogène  pur.  La  solution  est 
claire,  mais  elle  ne  peut  cristalliser  par  l’évaporation. 
Cependant  le  sel  desséché  peut  se  sublimer , et  donne 
une  masse  demi-solide  qu'on  a nommée  Beurre  de  zinc , 
Quand  on  l’évapore  rapidement,  elle  donne  un  ex- 
trait épais  qui  a quelque  chose  de  la  viscosité  de  la 
colle. 

VI.  On  peut  former  l’acétate  de  zinc  directement  en 
dissolvant  l’oxide  blanc  dans  du  vinaigre , ou  eD  mêlant 
des  solutions  de  sur-acétate  de  plomb  et  de  sulfate  de 
zinc.  Il  se  forme  du  sulfate  de  plomb  insoluble , et  l’acé- 
tate de  zinc  reste  en  solution.  On  obtient  par  évapora- 
tion un  sel  cristallisé  et  permanent. 

VIL  Le  zinc  s’oxide  quand  on  le  fait  bouillir  avec  des 
solutions  d’alcalis  caustiques,  et  une  portion  de  l’oxide 
se  dissout.  On  peut  obtenir  un  composé  semblable  en 
projetant  un  mélange  de  nitre  et  de  limaille  de  zinc 
dans  un  creuset  rouge. 


(1)  D’après  M.  Gay-Lussac  ( Ann.  Je  Chimie  , lxxix  , p.  170)  , 
le  zinc , en  sc  dissolvant  dans  les  acides  sulfurique  et  muria- 
tique , ou  en  s'oxidUul  par  l’acide  nitrique , ne  forme  qu’un 
«Mit*  oxide,  composé  de 

Zitic.  . . . xoe,o 
Qsifine.  . *4,4- 

■ . \ ( Note  du  traducteur.  )' 
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VIII.  Le  zinc  à l’état  métallique  a peu  d’affinité  pour 

le  soufre;  mais  l’oxide  blanc  de  zinc,  mêlé  avec  des 
Heurs  de  soufre,  s’y  combine  facilement , et  donne  une 
masse  brune- jaunâtre.  L’eau,  imprégnée  d’hydrogène 
sulfuré,  décompose,  au  bout  de  quelque  temps,  les  so- 
lutions de  zinc,  et  forme  un  précipité  jaune,  qui  est 
probablement  un  hydro-sulfure.  • 

IX.  Le  zinc  se  combine  avec  le  phosphore;  le  phos- 
phore de  zinc  a une  couleur  blanchâtre  et  un  éclat  4 
peu  près  semblable  au  plomb  : il  est  un  peu  malléable , 
exhale  une  odeur  de  phosphore,  et  brftle  à une  haute 
température  comme  le  zinc. 

X.  Le  zinc  peut  former  des  alliages  avec  la  plupart 
des  métaux.  Le  plus  utile  de  tous , l’airain  , a etc  décrit 
à l’article  du  Cuivre. 

SECONDE  CLASSE. 

,f  , • 

Métaux  cassons  et  facilement  fusibles. 

* ♦ 
section  XIII. 

. Bismuth. 

Le  Bismuth  a une  couleur  blanche-rougeâtre  ; il  est 
composé  de  plaques  larges  et  brillantes  qui  adhèrent 
lesunesatix  autres.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  9,83a, 
mais  elle  augmente  par  le  martellement.  Ce  métal  se 
brise  cependant  sous  le  marteau,  et  ne  peut  alors  être 
considéré  comme  malléable  : il  ne  peut  être  tiré  en  fils. 

I.  Le  bismuth  est  un  des  métaux  les  plus  fusibles  » 
puisqu’il  se  fond  à 3t5°  centigrades,  et  il  forme  plus 
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rapidement  que  la  plupart  des  autres  métaux,  des  cris- 
taux par  un  refroidissement  lent. 

II.  Quand  on  le  tient  fondu  à une  chaleur  modérée, 
il  se  couvre  d’un  oxide  gris-verdâtre  ou  brun.  A une 
chaleur  plus  violente,  il  se  volatilise,  et  peut  être  su- 
blimé en  vaisseaux  clos;  niais  avec  l’accès  de  l'air,  il 
brûle  avec  une  llainine  bleue,  et  son  oxide  s’exhale  sous 
la  forme  d’une  fumée  jaune  condensable  par  les  corps 
froids.  Cet  oxide  est  très-fusilde,  et  se  convertit  par  la 
chaleur  en  un  verre  jaune  transparent.  C’est  le  seul  oxide 
de  bismuth  que  l’on  commisse  bien  ; il  est  formé  sur 
100  parties,  de  89, 3 bismuth,  et  10,7  oxigèue. 

III.  L’acide  sulfurique  agit  sur  le  bismuth  avec  dé- 
gagement d’acide  sulfureux  ; une  partie  du  bismuth  $0 
dissout , et  le  reste  se  change  en  un  oxide  insoluble. 

IV.  L’acide  nitrique  dissout  rapidement  le  bismuth. 
A une  partie  ou  deux  d’acide  nitrique,  ajoutez,  à des 
intervalles  égaux  , une  partie  de  bismuth  coupé  en  pe- 
tits morceaux  , la  solution  donnera  des  cristaux.  Cette 
solution  est  décomposée  par  l’eau  , et  il  se  précipite  une 
matière  blanche  appelée  Magisterde  bismuth , ou  Blanc 
de  perle.  Il  est  formé  d’oxide  de  bismuth  et  d’une  pe- 
tite quantité  d’acide  nitrique.  Cette  couleur  n’est  pas  so- 
lide , parce  qu’elle  change  facilement  par  l’hydrogènp 
sulfuré,  et  en  général  par  les  vapeurs  des  matières  en 
putréfaction. 

V.  L’acide  muriatique  agit  sur  le  bismuth.  Le  coin- 

posé  qui  en  résulte  quand  il  est  privé  d’eau  par  l’éva- 
poration , peut  être  sublimé  , et  donne' un  sel  mou  et 
déliquescent , auquel  on  a donué  improprement  le  nom 
de  Beurre  de  bismuth.  , 

VL  Le  bismuth  peut  fort:  er-la  base  d’une  encre  de 
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sympathie.  L’acide  que  l'en  emploie  à cet  effet  ne  doit 
pas  agir  sur  le  papier;  on  se  sert  alors  avec  avantage 
de  l’acide  acétique.  Les  caractères  écrits  avec  cette  so- 
lution deviennent  visibles  quand  on  les  expose  à la  va- 
peur de  l’hydrogène  sulfuré. 

VIL  Le  bismuth  peut  s’allier  avec  la  plupart  des  mé- 
taux, et  forme,  avec  quelques-uns  d’eux  , des  composés 
d’une  fusibilité  remarquable.  L’un  d’eux , le  métal  fu- 
sible d’Isaac  Newton , consiste  en  8 parties  de  bismuth , 
5 de  plomb  et  3 d'étain  ; il  se  fond  dans  l’eau  avant 
son  point  d’ébullition.  C’est  à cause  de  cette  propriété 
de  former  des  alliages  fusibles,  que  l’on  fait  entrer  le 
bismuth  dans  la  composition  de  plusieurs  soudures, et 
c’est  là  son  principal  usage.  Le  bismuth  a la  propriété 
singulière  de  priver  l’or  de  sa  ductilité,  même  quand 
on  le  combine  avec  lui  en  très-petite  proportion.  Cet 
effet  a lieu  en  tenant  simplement  de  l’or  en  fusion  prè9 
d’un  bain  de  bismuth  à la  même  température. 

. s * 

I1CTIOS  XIV. 

Antimoine.  * 

I.  Le  métal  que  l’on  vend  dans  le  commerce  sous  le 
nom  A' Antimoine , est  un  composé  de  ce  métal  avec  le 
soufre,  dans  la  proportion  de  y5  de  métal  et  a5  de 
soufre.  Pour  obtenir  l’antimoine  à l’état  métallique,  on 
mêle  le  sulfure  natif  avec  deux  tiers  de  son  poids  de 
tartrate  acidulé  de  potasse  ( à l’état  de  tartre  cru  ) et 
un  tiers  de  nitrate  de  potasse  privé  de  son  eau  de  cris- 
tallisation. On  projette  par  petites  portions  ce  mélange 
dans  un  creuset  rouge , et  ou  coule  la  masse  dans 
un  moule  de  enivre  graissé  d’un  peu  d’huile.  L’anti- 
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moine  gagne  le  fond  à cause  de  sa  pesanteur  spécifi- 
que, et  il  adhère  aux  scories  dont  on  peut  le  séparer 
par  le  martel lement;  ou  bien  on  peut  obtenir  ce  métal 

en  chauffant,  dans  un  creuset  couvert,  trois  parties  de 
sulfure  avec  une  de  limaille  de  fer.  Le  soufre  quitte  L'an- 
timoine, et  se  combine  avec  le  fur. 

II.  L'antimoine  à l’état  métallique  ( qui  portoit  autre* 
fois  le  nom  de  Rôgule  d antimoine)  est  un  métal  blanc 
argentin  très-cassant  et  d’une  texture  feuilletée. 

III.  Il  se  fond  à une  chaleur  modérée,  et  cristallise 
en  pyramides  par  le  refroidissement.  Il  peut  être  vola- 
tilisé en  vaisseaux  clos,  sans  éprouver  de  changement. 

IV.  Il  éprouve  peu  de  changement  à l’air  dans  les 
températures  ordinaires  ; mais  quand  on  le  fond  à l’air , 
il  émet  une  fumée  blanche  qui  consiste  en  un  oxide  de 
ce  métal.  Cet  oxide  portoit  autrefois  le  nom  de  Fleurs 
argentines  d’antimoine.  Quand  on  met  de  la  vapeur 
d’eau  en  contact  avec  l’antimoine  chauffé  au  rouge,  elle 
se  décompose  avec  une  telle  rapidité  , quelle  produit 
une  violente  détonation. 

V.  L’antimoine  se  combine  avec  le  phosphore  et  le 
•oufre.  Le  sulfure  artificiel  est  exactement  semblable  à 
celui  que  l'on  trouve  dans  la  nature,  mais  l’on  emploie 
ce  dernier, à cause  de  son  bas  prix,  pour  examiner  les 
propriétés  de  ce  composé. 

i.  Quand  on  grille  lentement,  dans  un  têt  à rôtir, 
du  sulfure  d'antimoine  natif  (fréquemment  appelé  Anti- 
moine cru),  il  perd  graduellement  son  soufre;  et  le  mé- 
tal , attirant  de  l’oxigène  , se  convertit  en  un  oxide  gris. 
Quand  on  chauffe  fortement  cet  oxide,  il  se  fond  et  se 
convertit  en  un  verre  transparent  sur  les  bords , que  l’on 
nomme  V erre  d’antimoine.  Il  consiste  en  8 parties 
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d’oxide  et  i de  sulfure,  avec  10  pour  cent  de  silice* 
La  même  quantité  d’oxide  avec  2 parties  de  sulfure  f 
donne  un  composé  opaque  d’un  rouge  inclinant  au 
jaune,  que  l’on  appelle  Crocus  metallorum.  Avec  8 par* 
ties  d’oxide  et  4 de  soufre,  on  obtient  une  masse  rouget- 
brunâtre,  appelée  Foie  d'antimoine.  Dans  tous  ces 
composés , l’oxide  est  au  minimum  d’oxidation , car  le 
peroxide  est  incapable  de  dissoudre  le  sulfure. 

2.  Fondu  avec  de  la  potasse , le  sulfure  d’antimoine 
donne  un  composé  triple  d’alcali , de  soufre  et  d'anti- 
moine. On  peut  former  aussi  cette  combinaison  par  la 
voie  humide , en  faisant  bouillir  avec  de  la  potasse  du 
sulfure  natif.  La  solution  dépose,  en  refroidissant,  un 
oxide  hydro-sulfuré,dans  lequel  l’oxide  prévaut , et  que 
l’on  nomme  Kermès  minéral.  Quand  on  ajoute  à la 
solution  un  acide  étendu,  il  se  précipite  un  composé 
formé  des  mêmes  principes,  mais  avec  une  plus  grande 
proportion  de  soufre , et  que  l’on  nomme  Soufre  doré 
d’antimoine.. 

3.  Quand  on  fait  détoner  du  sulfure  d'antimoine  avee 
du  nitrate  de  potasse,  le  soufre  est  oxigéné  par  l’acide 
nitrique;  il  se  forme  du  sulfate  de  potasse,  et  Pon  ob- 
tient un  oxide  d’antimoine  dont  les  proportions  varient 
selon  la  quantité  denitre  employée.  L’oxide  reste  après 
qu’on  a enlevé  le  sel  par  la  lixiviation.  Quand  on  em- 
ploie quatre  parties  de  nitre  contre  une  de  sulfure,  le 
métal  prend  3a  pour  cent  d’oxigène  , et  acquiert  quel- 
quefois les  caractères  d’un  acide  qui  forme  avec  la  po* 
tasse  un  composé  cristallisable. 

VI.  L’antimoine  est  dissous  par  la  plupart  des  acides. 
L’acide  sulfurique  agit  sur  lui  avec  dégagement  d’acide 
sulfureux , et  il  se  forme  un  oxide  dont  il  ne  reste  qu’une 
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petite  quantité  dans  l’acide.  L’aeide  nitrique  dissout  oe 
métal  avec  une  grande  violence  ; l’acide  muriatique  agit 
Sur  lui  par  une  longue  digestion,  mais  son  meilleur 
dissolvant  est  l’acide  nitro-muriatiquequi,  à l’aide  delà 
chaleur, décompose  le  sulfure  natif  et  dissout  le  métal.  Il 
forme  avec  l’acide  muriatique  oxigéné  un  composé  pâteux 
qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Beurre  cf  antimoine.  On 
peut  l’obtenir  en  exposant  du  sulfure  noir  d’antimoine 
à la  vapeur  du  gax  acide  muriatique  oxigéné , et  dis- 
tillant ensuite , ou  bien  en  distillant  de  l’antimoine  en 
poudre  avec  deux  fois  son  poids  de  muriate  de  mer- 
cure corrosif.  Le  métal  s’oxide  au  maximum , et  s’unit 
à l’acide  muriatique  simple.  En  traitant  ce  composé  par 
l’eau,  il  s’en  sépare  une  poudre  blanche  appelée  Poudre 
d’ Algaroth. 

VII.  Thénard  suppose  que  l’antimoine  est  suscep- 
tible de  plusieurs  degrés  d’oxidation  ; mais , d’après 
Proust,  ces  oxides  peuvent  être  réduits  à deux.  On  peut 
obtenir  le  premier  oxide  en  versant  de  l’eau  dans  du 
muriate  d’antimoine , et  lavant  le  précipité  avec  de  l’eau 
contenant  un  peu  de  potasse.  Quand  on  le  sèche , il 
prend  une  couleur  blanc  sale  et  sans  aucun  éclat  ; il 
se  fond  à une  chaleur  rouge  modérée , et  devient  opaque 
en  refroidissant.  Il  est  composé  de 

81.5  Antimoine. 

18.5  Oxigène. 

100. 

L’oxide  au  maximum  peut  être  obtenu  en  rassem- 
blant les  fleurs  d’antimoine  décrites  ci-dessus,  ou  en 
faisant  agir  l’acide  nitrique  sur  le  métal , ou  bien  en 
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projetant  de  l'antimoine  dans  du  nitre  fondu.  Cet  oxide 
est  blanc  et  beaucoup  moins  soluble  dans  l’eau  que  le 
protoxicle ; il  est  aussi  moins  fusible,  et  peut  se  vola* 
tiliser  à une  basse  température,  en  formant  des  cris- 
n,  taux  prismatiques  d’un  éclat  argentin.  Il  est  composé  de 

77  Antimoine. 
aH  Oxiçène. 

ioo. 

VIII.  L'antimoine  se  combine  avec  la  plupart  dps 
métaux;  il  détruit  la  ductilité  de  l’or,  même  lorsqu'il 
ne  forme  que  de  la  masse,  ou  quand  on  expose  l’or 
à la  vapeur  de  ce  métal.  Le  plus  important  de  ses  al- 
liages est  celui  qu’il  forme  avec  le  plomb.  L’alliage  d’une 
partie  de  ce  métal  et  de  6 de  plomb  , forme  le  métal 
de  caractères  pour  l’imprimerie. 

section  XV. 

Tellure, 

-v 

I.  Le  Tellure  a été  découvert  par  Klaproth  (Bcitrage 
JI,  1)  dansunc  mine  d’or.  Voici  le  procédé  qu'il  employa. 
On  dissout  la  mine  dans  l'acide  nitro-muriatique  étendu 
d'eau , et  ou  ajoute  de  la  potasse  pure^  qui  précipite 
tous  les  métaux,  et  qui,  étant  mise  en  excès,  redissout 
un  précipité  blanc  qu’elle  avoit  d’abord  occasionné.  On 
ajoute  de  l’acide  muriatique  à la  solution  alcaline;  il  se 
fait  un  précipité  qui  séché  et  chauffé  avec  nu  douzième 
de  son  poids  de  charbon , ou  avec  uue  petite  quantité 
d’huile  dans  tute  cornue  de  verre , donne  du  tellure 
6ous  forme  de  gouttes  brillances  attachées  aux  parois  de 
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la  cornue.  100  parties  de  mine  donnent  environ  no  de 
tellure. 

H*  *•  Ce  a une  couleur  blanche  d’étain  incli- 
nant au  gris  de  plomb  ; il  a beaucoup  d’éclat  et  une 
fracture  feuilletée  ou  écailleuse.  Il  est  lit* -cassa ut  et 
fusible  à une  chaleur  au-dessous  de  l’igoilion  ; il  est, 
après  l’osmium  et  le  mercure , le  plus  volatil  et  le  plus 
léger  de  tous  les  métaux,  s»  pesanteur  spécifiée  étant 
seulement  de  <>,i85. 

».  Il  s’oxide  quand  on  le  chauffe  A l’air  t et  brûle 
avec  une  flamme  bleue  d’azur  bordée  de  vert.  Il  s’en- 
flamme avec  tant  de  force  quand  on  le  chauffe  au  cli*- 
iumeau  sur  un  charbon  , qu’il  produit  presque  une 
détonation.  Il  brûle  avec  Vne  flamme  uès-vive , et  se 
volatilise  en  une  fpmée  qui  a une  odeur  particulière 
désagréable.  Son  oxide  ne  se  réduit  pas  sans  l’addition 
des  matières  combustibles. 

3.  Il  est  soluble  dans  jes  acides  nitrique  et  muria- 
tique. La  solution  saturée  est  décomposée  par  ^addi- 
tion de  l’eau,  qui  en  précipite  une  poudre  blanche  qui 
est  soluble  dans  un  excès  de  ce  liquide.  Il  e*t  précipité 
de  ses  dissolutions  à l’état  métallique  par  le  fer,  le 
zinc,  l’étain,  et  mèmè  le  muriate  d’étairi.  Les  alcalis 
puis  et  carbonates  précipitent  de  l’oxide  blanc  , qui  se 
redissout  dans  un  excès  d'alcali  ou  de  carbonate.  Les 
sulfures  alcalins  précipitent  Une  poudre  hrune  ou  noi- 
râtre. La  teinture  de  noix  de  galle  y produit  un  préci- 
pité jaune  floconneux.  Le  prussiate  de  potasse  ne  les 
précipite  pas,  propriété  que  le  tellure, possède  eu  com- 
mun avec  l’or,  l’argent , le  platine , l’iridium  , l’osmium , 
te  rhodium  et  l'antimoine. 
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SICTIOS  XVI. 

Arsenic. 

I.  La  substance  qu’on  rencontre  dans  le  commerce 
sous  le  nom  d 'Arsenic , est  un  oxide  blanc  de  ce  métal , 
dont  on  peut  séparer  l’atsenic  par 'le  procédé  suivant. 
Mêlez  2 parties  d’oxide  blanc  d’arsenic  avec  i partie  de 
flux  noir  ( préparé  en  faisant  détoner  dans  un  creuset 
une  partie  de  nitre  avec  deux  de  cristaux  de  tartre), 
et  projetez  le  mélange  dans  un  creuset;  renversez  un 
second  creuset  sur  le  premier,  lutez  les  deux  ensemble 
avec  un  mélange  d’argile  et  de  sable,  et  chauffez  au 
rouge  le  creuset  inférieur  : l’arsenic  se  réduira  et  tapis- 
sera la  partie  supérieure  du  creuset , présentant  un 
éclat  à peu  près  semblable  à l’acier.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  8,3 1.  Il  est  tellement  cassant,  qu’on  peut 
le  mettre  en  poudre  dans  un  mortier. 

II.  L’arsenic  s’oxide  par  la  simple  exposition  à l’air; 
il  se  ternit , perd  ses  propriétés  métalliques , et  se  change 
en  un  oxide  noirâtre. 

III.  Il  est  très- fusible,  et  se  volatilise  à 24/°.  Il  peut 
être  distillé  à vaisseaux  clos  sans  éprouver  de  change- 
,uens  ; mais  quand  on  le  projette  sur  un  fer  rouge,  il 
brûle  avec  une  flamme  bleue  et  une  fumée  blanche, 
en  répandant  une  forte  odeur  d’ail. 

IV.  Tous  les  acides  minéraux  attaquent  l’arsenic,  mais 
difficilement , excepté  quand  ils  sont  chauds.  L’arsenic 
brûle  cependant  avec  vivacité  dans  le  gaz  acide  muria- 
tique oxigéné. 

V.  I)  n mélange  de  muriate  oxigéné  de  potasse  et  d’ar- 
senic produit  un  composé  détonant  qui  prend  feu  avec  une 
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rapidité  surprenante.  On  doit  mettre  le  sel  et  l'acide  en 
pondre,  séparément , et  les  mêler  avec  la  plus  légère 
trituration  possible,  ou  les  mêler  sur  un  papier  avec  la 
pointe  d’un  canif.  Quand  on  fait  sur  une  table  deux 
longues  traînées , l’une  de  poudre  à canon , et  l’autre 
de  ce  mélange,  et  qu’on  les  met  en  contact  Tune  avec 
l’autre  par  une  extrémité,  afin  qu’elles  puissent  être 
allumées , le  mélange  arsenical  brûle  avec  beaucoup  de 
rapidité  et  en  développant  une  vive  lumière,  tandis  que 
l’autre  brille  avec  une  lenteur  beaucoup  plus  grande. 

VI.  L’arsenic  se  combine  avec  la  plupart  des  mé- 

taux ; il  a la  propriété  de  donner  une  teinte  blanche 
au  cuivre.  Mettez  un  petit  morceau  d’arsenic  métallique 
ou  d’un  mélange  d’oxide  blanc  et  de  flux  noir  entre 
deux  plaques  de  cuivre;  joignez  ces  plaques  exactement 
avec  un  fil  de  fer , et  chauffez-lcs  lentement  jusqu’au 
rouge,  les  parois  des  plaques  de  cuivre  prendront  une 
teinte  blanche.  .. 

VII.  L’oxide  blanc  d’arsenic  a les  propriétés  sui- 
vantes,: 

1.  Il  a une  saveur  âcre;  c’est  un  des  poisons  les  plus 
violens. 

2.  Il  est  soluble  dans  l’eau,  qui,  à la  température 
ordinaire,  en  prend  ç de  son  poids.  D’après  Bouillon- 
Lagrange,  il  est  soluble  dans  24  parties  d’eau  froide, 
ou  dans  i5  parties  d’eau  chaude.  Cette  solution  a une 
saveur  àcre , et  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  Par 
l’évaporation  lente,  l’oxide  cristallise  en  tétraèdres  ré- 
guliers ; il  se  dissout  aussi  dans  70  ou  80  fois  son  poids 
d’alcool , et  dans  l’huile.  Il  sc  sublime  à 262°  centi- 
grades ; et  quand  on  le  chauffe  promptement  avec  le 
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contact  de  l’air,  il  forme  im  verre.  Il  consiste , d’aprèa 
les  expérience*  dé  Proust,-  en 

75,1  Arsenic, 

*4,8  Oxigéne, 

■ IOO. 

3.  L’oxide  d’arsenic  se  combine  à saturation  avec  té* 
alcalis,  et  alors  il  éXerco  tme  des  principales  fonction* 
des  acides.  11  a été  appelé,  d’après  cela,  Acide  arse- 
rtieux , ét  ses  çomposés  Arsenites.  On  peut  former  ces 
combinaisons  en  faisant  bouillir  de  l’acide  arsenieux 
avec  une  solution  d’alcali  pur. 

4-  L’acide  arsenieux,  on  plutôt  l’arsenic  qu’il  Con- 
fient, forme,  par  la  distillation  avec  le  soufre,  un  com- 
posé jaune  appelé  Orpiment , oü  up  ronge  que  l’ôh 
nomme  Beaigar.  L’oxigene  s’ühit  à une  pôftidti  dé 
soufre,  et  donne  de  l’acide  sulfureux,  qui  se  dégagé. 

Ces  deux  composés  sont  des  Sulfure*  d’arsenic,  qui 
varient  pour  les  proportions  de  leurs  principe*.  Les 
hydro-sulfures  forment  aussi  un  précipité  jaune  dan*  les 
solutions  d’acide  arsenieux.  Le  sulfate  de  cuivre,  mélé 
4Vec  l’arsenite  de  potasse , donne  un  beau  précipité  vert 
que  l’on  nomme  Vert  de  Schee/e , parce  que  c’èst  à 
Scheelè  qu’on  ,en  doit  la  connoissanèe, 

5.  Par  des  distillations  répétées  avec  l'acide  nitrique, 
l’acide  arsenieux  se  changeen  acide  arsenique.  Le  même 
changement  a lieu  aussi  par  soft  exposition  à la  vapeur 
dé  l’acide  muriatique  oxigéné , et  Petpulsion , au  moyen 
de  la  chaleur,  de  l’acide  muriatiqüe.  On  obtient,  par 
ces  deftx  procédé* , ühe  substance  blanche  appelée  Acid * 
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arsenique.  Bucholz  a proposé  le  procédé  suivant  : il 
consiste  à mêler  de  l’acide  muriatique  d’une  pesanteur 
spécifique  de  1,200,  et  a4  parties  d’acide  nitrique  de 
la  pesanteur  de  1,36,  avec  8 parties  d’oxide  blanc  d’ar- 
senic. On  évapore  le  tout  à siccité  dans  un  creuset , et 
l'on  dessèche  légèrement. 

VIII.  1.  L’acide  arsenique  a une  saveur  àcre  et  en 
même  tepips  métallique  ; il  rougit  les  couleurs  bleues 
végétales,  attire  l’humidité  de  l’air,  et  fait  effervescence 
avec  les  carbonates  alcalins.  Il  prend  , par  l’évaporation  , 
la  forme  d’une  gelée  qui  ne  peut  cristalliser.  C’est  un 
des  poisous  les  plus  actifs.  D’après  Thénard , il  contient 
3G  pourcent  d’oxigène;  mais  d’après  Proust,  cette  quan- 
tité est  seulement  «le  34,6,  et  cette  détermination  coïn- 
cide avec  celle  de  Bucholz.  L’acide  arsenique  forme  , 
avec  les  alcalis,  les  terres  et  les  oxides  métalliques,  une 
classe  de  sels  appelés  Arseniates.  On  peut  obtenir  l’ar- 
seniate  de  potasse  d’une  manière  simple,  en  faisant  dé- 
toner dans  un  creuset  un  mélange  de  nitrate  de  potasse 
et  d’acide  arsenieux. 

a.  Quand  on  dissout  de  l’étain  dans  l’acide  arsenique, 
il  se'dégage  un  gaz  inflammable,  observé  primitivement 
par  Scheele  , et  qui  consiste  en  gaz  hydrogène  tenant 
en  solution  de  l’arsenic.  On  peut  l’obtenir  aussi  en  ajou- 
tant de  l’arsenic  métallique  en  poudre  à un  mélange 
d’acide  sulfurique  étendu  et  de  limaille  de  zinc. 

Ce  gaz  ( auquel  le  nom  A' Hydrogène  arsetiiqué  pa- 
roît  convenir  le  mieux  ) a les  propriétés  suivantes  : 

A.  C’est  un  fluide  élastique  et  invisible,  dont  la  pe- 
santeur spécifique,  comparée  à celle  de  l’air  commun, 
est  de  o,5a93. 

B.  Il  a une  odeur  fétide  ressemblant  à eelle  de  l’ail. 
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C.  Il  éteint  les  corps  en  combustion. 

- D.  Il  n’est  pas  absorbé  par  l’eau  en  quantité  notable, 
et  n’a  pas  d’action  sur  les  couleurs  bleues  végétales. 

E.  Il  brûle  avec  une  flamme  blanche  légère  et  une 
odeur  désagréable,  dégageant,  pendant  sa  combustion , 
des  vapeurs  d’acide  arsenieux. 

F.  Quand  on  le  mêle  avec  du  gaz  acide  muriatique 
oxigéné,  il  se  produit  de  la  lumière,  et  il  se  dépose  de 
l’arsenic  métallique.  Des  bulles  de  savon , soufflées  avec 
un  mélange  de  ce  gaz  et  d’oxigène,  brûlent  avec  une 
flamme  bleue,  une  fumée  blanche  et  une  forte  odeur 
aliacce. 

G.  Quand  on  brûle  un  courant  de  gaz  hydrogène 
arseniqué  sortant  d’une  vessie,  dans  un  récipient  rem- 
pli de  gaz  oxigène,  il  brûle  avec  une  flamme  bleue  d’une 
vivacité  peu  commune. 

H.  Seize  centimètres  cubes  de  ce  gaz  contiennent  en- 
viron 7 milligrammes. 

Pour  le  reste  de  ses  propriétés , voyez  le  Mémoire  de 
Trommsdorf  dans  lextr.  vol.  des  Ami.de  Chim. , p.  216. 

TROISIEME  CLASSE. 

Métaux  cassons  et  difficilement  fusibles. 

section  XVII. 

Cobalt. 

I.  On  peut  obtenir  le  Cobalt  d'une  substance  connue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Safre , que  l'on  fond 
avec  trois  fois  son  poids  de  flux  noir;  ou  bien  on  peut 
se  le  procurer  à un  prix  modéré  dans  le  commerce , 
sous  forme  métallique. 
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Pour  obtenir  le  cobalt  parfaitement  pur,  Tromms- 
dorf  recommande  de  faire  détoner  trois  fois  successi- 
vement le  safre  avec  un  quart  de  son  poids  de  nitre  sec 
et  un  huitième  de  charbon  en  poudre,  et  de  mêler, 
après  la  détonation , la  masse  avec  son  poids  de  flux 
noir  ; on  obtient  ainsi  le  cobalt  réduit.  On  fait  alors 
détoner  le  métal  pulvérisé  avec  trois  fois  son  poids  de 
nitre  sec,  et  par  là  on  oxide  le  fer  au  maximum , et 
on  acidifie  l’arsenic  qu’il  unit  avec  la  potasse.  On  sé- 
pare l’arseniate  par  la  lixiviation , et  on  fait  digérer  le 
résidu  dans  l’acide  nitrique,  qui  dissout  l’oxide  de  co- 
balt et  laisse  l’oxide  de  fer.  On  évapore  à siccité,  on 
red&sout  dans  l’acide  nitrique,  on  filtre  la  solution  , et 
on  la  décompose  par  la  potasse.  L’oxide  de  cobalt 
nouvellement  obtenu  peut  être  réduit  par  le  flux  noir, 
comme  nous  l’avons  dit  ci-dessus. 

II.  Le  cobalt  a une  couleur  blanc  - grisâtre,  inclinant 
quelquefois  au  violet;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,7  : 
il  est  cassant , et  se  réduit  facilement  en  poudre;  il  n’est 
fusible  qu’à  i3o°  du  pyromètre  de  Wedgwood; et  quand 
on  le  refroidit  lentement,  on  peut  l’obtenir  en  prismes 
irréguliers. 

Le  cobalt  se  ternit  à l’air  ; mais  il  ne  s’oxide  pas  com- 
plètement. A une  forte  chaleur, il  bride  avec  une  flamme 
rouge,  et  quand  il  est  pur, il  ne  s’oxide  pas  facilement 
à une  température  moyenne;  son  oxide  est  bley  foncé 
approchant  du  noir.  D’après  les  expériences  de  Thénard, 
cet  oxide  paroît  être  au  premier  degré.  On  f>eut  l’obtenir 
aussi  en  précipitant  lçnitrate  de  cobalt  par  la  potasse.  Ce 
précipité  est  d’abord  bleu , mais  il  devient  noir  quand 
on  le  sèche.  Il  se  dissout  facilement  dans  l’acide  mu- 
riatique , et  la  solution  est  vçrte  quand  elle  est  concen- 
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trée,et  rouge  lorsqu’elle  est  étendue.  Ses  solutions  dans 
les  acides  nitrique  et  muriatique , sont  toujours  rouges. 

Quand  on  expose  cet  oxide  à l’air,  il  absorbe  gra- 
duellement de  l’oxigèce,  et  devient  tert  olive.  Traité 
par  l’acide  muriatique,  il  se  dégage  du  gaz  oxi-nntria- 
tique , et  on  obtient  une  solution  rouge. 

Quand  on  chauffe  à l’air  l’un  ou  l’autre  de  ces  oxides  , 
N il  passe  au  brun  puce,  et  de  là  graduellement  au  noir. 
C’est  l’oxide  de  cobalt  au  maximum.  H se  dissout  avec 
effervescence  dans  l’acide  muriatique,  avec  un  grand 
dégagement  de  ga#  acide  oxi-moriatique.  11  est  cepen- 
dant insoluble  dans  les  acides  Sulfurique  et  nitrique, 
tant  qu’il  n’a  pas  perdu  la  quantité  d’oxtgènequi  lé  porte 
au  maximum.  Il  est  insoluble  aussi  dans  les  alcalis  purs, 
et  ne  peut  colorer  en  bleu  les  matières  titrifiables. 

D’après  Proust,  cent  parties  de  protoxide  consistent 
en  : 

^ 83.50  Métal. 

ifi,5o  Oxigcue. 

100. 

Et  too  de  par  oxide,  en 

75  Métal. 

a3  Oxigène» 

• . . . . , 

' 100  (1). 

L’oxide  noir  ou  le  peroxide , chauffé  pendant  nue 
demi-heure  au  fond  d’un  creuset , perd  une  partie  de  soa 
otigène , et  Se  réduit  à l’état  de  protoxide. 

III.  Le  cobalt  est  raagnéthpie;  au  moins  cette  pro- 
priété lui  a été  attribuée. 
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(t)  A nftaJci  de  chimie  , XX , p*§.  »*5  , «5, 
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Mais  M.  Cliénevix  pense  que  cet  effet  est  dû  à la 
présence  d’une  petite  quantité  de  fer. 

IV.  Les  meilleurs  dissolvans  du  cobalt  sont  les  acide* 
nitrique  et  ^muriatique  : ces  dissolutions  ont  la  pro* 
priété  de  former  de  l’encre  de  sympathie.  Faites  digé- 
rer une  partie  de  cobalt,  ou  mieux  de  safre,  avec  quatre 
parties  d’acide  nitrique,  pendant  quelques  heures  sur  un 
bain  de  sable  ; ajoutez  à la  solution  une  partie  de  ma- 
riale de  soude  , et  étendez  de  quatre  parties  d’eau  ; les 
caractères  tracés  avec  Cette  solution  seront  invisibles 
quand  ils  seront  froids;  mais  ils  deviendront  d’une  belle 
couleur  verte  ou  bleue  quand  on  les  chauffera  légère- 
ment (i).  On  peut  rendre  cette  expérience  plus  amusante 
en  prenant  un  tronc  d'arbre  dessiné  avec  des  branches  , 

et  traçant  des  feuilles  avec  une  solution  do  cobalt.  En 
» ^ 

chauffant,  l'arbre  parottra  avoir  dos  feuilles,  et sc  trou- 
vera subitement  couvert  d’un  l»eau  feuillage. 

V.  L’oxide  de  cobalt  est  précipité  de  sa  dissolution 
nitrique  par  les  carbonates  alcalins,  d'abord  avec  une 
couleur  de  fleur  de  pêcher*  et  ensuite  en  lilus.  l>es  cris» 
taux  de  nitrate  de  cobalt,  jetés  dans  un  Wallon  rempli 
de  solution  de  potasse,  se  décomposent  immédiatement. 
Il  se  forme  un  précipité  bleu*  qui  passe  au  violet  si 
on  bouche  immédiatement  le  ballon,  et  ensuite  au  rouge, 
en  formant  de  l'hydrate  ou  de  VUydrooxidti  de  cobalt. 
Ce  composé  est  soluble  dnns  le  carbonate  de  potasse 
chaud  , et  le  colore  en  rouge.  L’oxide  n’est  pas  soluble 
dans  ce  liquide.  L’hydrate  perd  de  au  à ai  pour  ce  ni 
d’eau  par  la  chaleur,  et  se  réduit  en  protoxide. 

(l)  Consultez  , pour  quelques  idées  ingénieuses  sur  la  causa 
de  ces  phénomènes , le  mémoire  de  M.  Hatrhett  , sur  le  molvhs 
d»t*  dfc  plomb  de  Carinthie.  (P/itl.  iront. , 
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VI.  L’acide  oxalique  forme  un  précipité  rose  dans 
les  solutions  de' cobalt. 

VII.  Le  cobalt  peut  se  combiner  arec  le  squfre  et  arec 
le  phosphore,  mais  ces  composés  n’ont  pas.de  proprié- 
tés particulières  intéressantes. 

» VIII.  Il  peut  s’allier  avec  tous  les  métaux,  à l'ex- 
ception du  bismuth  et  du  zinc. 

L’oxide  de  cobalt  forme  la  base  du  6afre.  On  prépare 
généralement  ce  composé  en  grillant  ses  mines  pour 
séparer  les  parties  volatiles,  et  mêlant  avec  le  résidu 
trois  parties  de  sable  ou  de  silex  ca binées.  Le  safre 
forme,  par  la  fusion,  un  verre  bleu,  qui  pulvérisé  et 
lavé,  forme  l'émail  employé  pour  donner  au  verre  et 
au  linge  une  couleur  bleue. 

•*  SECTION  XV  III» 

Manganèse. 

I.  On  ne  trouve  jamais  le  Manganèse  à l’état  mé- 
tallique ; la  substance  noire  qui  porte  ce  nom  n’est  qu’un 
composé  de  manganèse  avec  une  grande  proportion 
d’oxigène.  On  obtient  ce  métal  en  formant  avec  cet  oxide 
en  poudre  fine  et  de  la  poix,  une  boulette  que  l’on 
place  dans  un  creuset  brasqué , c’est-à-dire,  garni  de 
3 millimètres  de  charbon  en  poudre  sur  les  côtés,  et 
d’environ  a3  millimètres  au  fond.  On  remplit  l’espace 
vide  avec  du  charbon  en  poudre  ; on  lute  le  couvercle , 
et  on  expose  pendant  une  heure  le  creuset  à la  plus 
haute  chaleur  que  l’on  puisse  produire. 

II.  Ce  métal  est  d’un  blanc  sale  et  trcs-brillant  ; sa 
fracture  est  éclatante.  Sa  pesanteur  spécifique  est  d’en- 
viron 6,85o.  II  est  très-cassant  et  moins  fusible  que  le 


Sect.  XVIII.  Manganèse.  ia5 

Ter , puisqu'il  exige  , pour  se  fondre  , une  chaleur  cl# 
i6o°  YVedgwood.  11  est  attirable  à l’aimant,  mais  seu- 
lement  à cause  d’une  petite  quantité  de  fer  qu’il  con- 
tient. Quand  on  l’expose  à l’air,  il  se  convertit , par  son 
oxidation,  en  une  poudre  brune-noirâtre,  et  passe  succes- 
sivement par  le  gris, le  violet,  le  brun,  et  enfin  le  noir. 

Quand  on  le  chauffe  à l’air , il  passe  par  plusieurs 
nuances  de  noir,  et  il  acquiert  enfin  une  couleur  verte 
( Houillon  -Lagrange , II,  page  6‘4).  Il  paroît  suscep- 
tible de  former  trois  oxides,  un  blanc,  un  rouge,  et 
un  autre  noir. 

On  peut  obtenir  l'oxide  blanc  en  précipitant,  parla 
potasse,  le  nitrate  de  manganèse  obtenu  par  l’intcrmèd# 
du  sucre.  Il  est  formé  de  80  parties.de  manganèse  et 
de  20  d’oxigène.  Par  son  exposition  à l’air,  il  se  chauge 
en  oxide  noir. 

On  peut  obtenir  l’oxide  rouge  par  la  précipitation 
du  sidfate  de  manganèse.  11  est  formé  de  de  man- 
ganèse et  26  d’oxigène. 

L’oxide  noir  est  un  produit  de  la  nature  ; on  l'em- 
ploie pour  fabriquer  l’acide  oxi-muriatique  et  pour  plu- 
sieurs procédés  dans  les  arts.  11  contient,  d’après  Four- 
crov,  60  parties  de  manganèse  et  4o  d’oxigène. 

III.  Le  manganèse  est  soluble  dans  les  acides,  mais 
sur-tout  dans  l’acide  nitreux.  La  solution  muriatique 
précipite  par  l’addition  de  l’eau;  les  alcalis  y forment 
un  précipité  d’oxide  blanc. 

IV.  L’oxide  noir  perd  de  l'oxigène  quand  on  le  dis- 
tille dans  une  cornue,  et  principalement  avec  plus  d’a- 
bondance quand  il  est  mêlé  d’acide  sulfurique. 

V.  L'oxide  noir  se  dissout  dans  l’acide  muriatique, 
mais  en  cédant  une  portion  de  son  oxigène  à l’acide 
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muriatique , qui  se  dégage  à l'état  d'acide  oxigéné  ( Voy. 
ehap.  xiu  )'.  La  sol  ut  ion  a uue  couleur  brunâtre.  Les 
alcalis  y forin eut  tui  précipité  blanc , qui,  exposé  à l’air, 
devient  jaune  et  enfin  noir.' 

V J.  L’oxide  noir  de  manganèse  donne  au  borate  de 
soude, 'avec  lequel  on  le  fond , une  couleur  violette. 
Quand  on  opère  avec  le  chalumeau , la  couleur  peut  être 
détruite  par  la  lia nuue  intérieure,  et  reproduite  par  U 
flamme  extérieure  ou  par  un  petit  morceau  de  uitre. 
{ Mémoires  de  Klapreth.  /). 

VII.  Quand  on  mêle  ensemble  de  l’oxide  noir  de 
manganèse  et  du  nitre  en  poudre,  et  qu’on  les  projette 
dans  un  creuset  rouge,  l’acide  nitrique  est  décomposé  , 
et  l’on  obtient  un  composé  de  manganèse  très-oxidéet 
de  potasse.  Çe  composé  a la  singulière  propriété  de  pro- 
duire différentes  couleurs , selon  la  quantité  d’eau  dont 
on  l’étend.  Une  petite  quantité  de  ce  liquide  donne  une 
solutiou  verte;  une  plus  grande  quantité  la  change  en 
bleu  ; une  plus  grande  encore  en  pourpre,  et  enfin  en 
un  beau  pourpre  foncé. 

On  peut  varier  l’expérience  en  versant  deux  quan- 
tités égales  de  cette  substance  dans  deux  verres  séparés, 
et  versant  dans  l’un  de  l’eau  chaude  , et  dans  l’autre  de 
l’eau  froide.  La  solution  cbaude  prendra  une  belle  cou- 
leur verte  , et  celle  qui  est  f rende , une  pourpre  foncé. 
Le  même  composé  donne , avec  de  l’eau  , à différentes 
températures  , des  nuances  diverses  de  couleurs,  ducs 
a l’état  d’oxklaÿion  du  métal.  Ce  composé  a été  appelé 
caméléon  minéral.  La  propriété  de  ce  composé  est  dé- 
truite par  une  petite  quantité  de  sulfure  de  potasse. 

VIII.  La  couleur  rose  des  solutions  de  manganèse  dans 
les  acides  sulfur  ique  et  pbospborique  , disparoît  par 
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leur  exposition  à la  lumière  du  soleil  , et  reparott  dans 
l’obscurité.  Cet  effet  dépend  de  l’oxidation  du  métal 
par  les  rayons  du  soleil. 

IX.  Le  manganèse,  à l’état  métallique,  ne  peut  se 
combiner  avec  le  soufre  , quoique  Proust  ait  examiné 
un  composé  natif  de  ces  deux  substances.  L’oxide  s’unit 
avec  le  soufre  par  la  fusion , dans  la  proportion  de  8 
parties  du  premier  et  3 du  dernier.  Ce  composé  est 
vert , et  il  se  dégage  de  l’hydrogène  sulfuré  par  i'actiou 
des  acides. 

X.  Le  manganèse  s’uuit  avec  la  plupart  des  métaux, 
et  forme  des  alliages  , dont  aucun  n’a  de  propriétés 
importantes. 

SECTIQS  XIX. 

Chrome. 

Ou  a trouvé  ce  métal  à l’état  d’acide , et  combiné  avec 
l’oxide  de  plomb , dans  le  plomb  rouge  de  Sibérie  ; à 
l’état  d’oxide,  dans  la  mine  verte  qui  accompagne  la 
rouge  j dans  l’émeraude  , à laquelle  il  communique  sa 
couleur. 

I.  Pour  séparer  l’acide  chromiquc  , on  fait  bouillir 
la  mine  de  plomb  rouge  réduite  en  poudre  , avec  deux 
fois  sou  poids  de  carbonate  de  potasse  : 011  obtient  une 
solution  jaune  orange  , composée  de  potasse  et  d’acide 
chromique.  En  y versant  un  acide  minéral  et  faisant 
évaporer,  on  obtient,  i°.  le  sel  formé  par  l’union  de 
facide  employé  avec  la  potasse  ; a",  l’acide  chromique 
en  longs  prismes , couleur  de  rubis.  On  peut  obtenir  le 
chrome  de  cet  acide  en  le  chauffaut  avec  du  charbon  , 
comme  nous  l’avons  dit  ci-dessus.  Ou  trouve  dans  le 
» 
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creuset  une  masse  métallique  d'un  blanc  grisâtre , foi  mee 
d’aiguilles  qui  se  croisent  les  unes  les  autres. 

II.  Ce  métal  est  très-cassant,  infusible  et  fixe. 

III.  Il  est  susceptible  de  trois  degrés  d’oxidation.  Le 
premier  oxide  est  vert  ; le  second , brun.  Une  nouvelle 
quantité  d’oxigène  donne  l’acide  chromique. 

IV.  L’acide  nitrique  exerce  une  action  remarquable 
sur  ce  métal.  Quand  on  les  a distillés  plusieurs  fois  1 un 
avec  l’autre,  le  chrome  se' change  en  acide  chromique, 
qui  peut  se  combiner  avec  les  alcalis.  Les  chromâtes 
alcalins  donnent , avec  les  sels  de  plomb  , un  précipité 
d’une  belle  couleur  jaune , qui  seroit  bien  utile  pour  la 
peinture  , si  l’on  pouvoit  se  la  procurer  en  quantité 
suffisante  ; avec  le  mercure , un  beau  rouge  cinabre  ; 
avec  l’argent,  un  rouge  carmin  : et  tous  les  sels  métal- 
liques que  forme  cet  acide,  se  distinguent  par  des  cou- 
leurs très-brillantes.  L’émeraude  doit  sa  couleur  à l’o- 
xide  de  chrome,  et  le  rubis  doit  la  sienne  à 1 acide  : le 
nom  de  ce  métal  provient  de  sa  propriété  de  produire 
des  couleurs. 

• section  XX. 

Molybdène . 

1.  La  mine  de  molybdène  a été  confondue  long-temps 
avec  la  plombagine  ou  carbure  de  fer,  à cause  de  plu- 
sieurs propriétés  physiques  qui  leurs  sont  communes. 
C’est  une  combinaison  de  soufre  et  d’oxide  de  molyb- 
dène. On  peut  séparer  scs  deux  composaus , par  des  dis- 
tillations répétées  avec  l’acide  nitrique.  A trois  parties 
de  sulfure  de  molybdène  mises  dans  une  cornue , ajou- 
tez trois  parties  d'acide  nitrique , et  distillez  à siccité. 
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Répétez  cette  expérience  quatre  ou  cinq  fois , et  à la  fin 
Vous  obtiendrez  le  soufre  et  le  molybdène  à l’état  d’a- 
eide.  On  chasse  l’acide  sulfurique,  en  calcinant  dans  un 
creuset  et  lavant  le  résidu  avec  de  l’eau  distillée.  Le  ré- 
sidu est  une  poudre  blanche  pesante , qui  a une  saveur 
acide  et  métallique;  il  est  soluble  dans  56o  parties  d’eau, 
et  forme  des  sels  avec  les  alcalis  et  les  terres.  On  réduit 
l’acide , en  le  chauffant  avec  de  l’huile , dans  un  creuset 
brasqué  à une  très -haute  chaleur,  ou  bien  ( comme 
Iiielm  le  recommande  ) on  grille  à une  chaleur  rouge 
modérée,  la  mine  de  molybdène,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
réduite  eri  une  poudre  assez  fine  gAr  passer  au  travers 
d’un  tamis.  On  dissout  cette  poudr^fans  l’ammoniaque, 
on  filtre  Rt  solution  et  on  l’évapore  à siccité.  Le  résidu, 
chauffé  légèrement  avec  un  peu  d’acide  nitrique , donne 
une  poudre  blanche,  qui  est  de  l’oxide  de  molybdène 
pur.  On  peut  le  métalliser  en  l'exposant  en  pâte  avec 
l’huile  à une  chaleur  intense  dans  un  creuset  brasqué. 

II.  Le  molybdèhe  a une  couleur  jaune  blanchâtre, 
mais  sa  cassure  est  grise  blanchâtre.  On  n’a  pu  l’obtenir 
jusqu’ici  en  culot , mais  seulement  en  petits  grains  cas- 
sans.  Il  est  presque  iniusible  fettne  chaleur  artificielle* 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de^^ 

III.  Il  s’oxide  très-facilement  quand  on  le  chauffe 
avec  le  contact  de  l’air , et  il  se  convertit  en  oxide  blanc, 
qui  se  volatise  en  petites  aiguilles  brillantes.  Cet  oxide 
a des  propriétés  acides. 

IV.  D’après  les  expériences  de  M.  Hatchett,  le  molyb- 
dène peut  s’oxider  à quatre  degrés  diffère  ns  : i°.  on  ob- 
tient un  oxide  noir»  en  chauffant  l’acide  molybdique 
avec  du  charbon  en  poudre  ; 2®.  on  peut  en  obtenir  un 
bleu  par  Ie  même  procédé , mais  poussé  moins  loin , ou 
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en  plongeant  une  plaque  d’étain  dans  une  solution  de 
cet  acide  ; 3°.  le  troisième  oxide  a une  couleur  verte , 
et  comme  il  a des  propriétés  acides , on  l’a  nommé  acide 
molybdeux  ; 4°.  le  quatrième  est  l’acide  molybdique  que 
l’on  obtient  comme  nous  l’avons  dit  ci-dessus. 

V.  Les  acides  nitrique , nitro- muriatique  et  oxi-mu- 
riatique  sont  les  seuls  qui  agissent  sur  le  molybdène. 

VI.  L’acide  muriatique  et  les  autres  acides  dissolvent 
les  oxides  de  molybdène, et  donnent  des  solutions  bleues. 

VIL  Le  molybdène  s’unit  facilement  avec  le  soufre , 
et  forme  up  composé  semblable  à celui  dont  on  extrait 
le  métal. 

VIII.  L’acide  mdlybdique  se  combine  avec  les  alcalis, 
les  terres  et  quelques-uns  des  métaux  parfaitseUne  pe- 
tite baguette  de  ziilc  ou  d’étain  est  attaquée  par  cet  acide 
qui  devient  bleu  en  perdant  une  portion  de  son  oxigène. 
L’acide  précipite  les  nitrates  d’argent,  de  mercure  et  de 
plomb,  le  muriate  de  plomb,  le  nitrate  et  le  muriate 
de  barite.  Le  muriate  d’argent  récent  est  précipité  en 
beau  bleu  par  la  solution  de  molybdate  de  potasse. 

s ection  XXL 

,3V. 

Urane. 

I.  Ce  métal  a été  découvert  par  Klaproth , dans  un 
minéral  qui  contient  Yurarie  en  combinaison  avec  le 
soufre.  On  sépare  le  soufre , d’abord  en  grillant , dissol- 
vant ensuite  la  mine  dans  l’acide  nitro-muriatique,  et 
précipitant  par  un  alcali.  On  obtient  un  précipité  orange, 
qui  est  un  oxide  d’urane.  On  peut  en  opérer  la  réduction 
par  le  moyen  employé  pour  l’acide  molybdique. 

II.  L’urane  est  gris  foncé  et  d’un  brun  rouge  à l’in- 
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térieur.  On  ne  l’a  obtenu  encore  qu’en  petits  grains 
d’une  dureté  considérable.  On  ne  peut  le  fondre  que 
très-difficilement. 

III.  Ce  métal  n’est  soluble  que  dans  l'acide  nitrique. 

IV.  Son  oxide  est  jaune  et  se  dissout  dans  les  acides. 
Il  est  précipité  par  les  alcalis,  et  en  rouge  brun  par  les 
prussiates.  Le  sulfure  d’ammoniaque  y produit  un  pré- 
cipité jaune  brunâtre  , et  la  teinture  de  noix  de  galle 
en  produit  un  de  couleur  chocolat. 

V.  L’oxide  d’urane  est  insoluble  dans  les  alcalis,  pro- 
priété qui  le  distingue  de  l’oxide  de  tungstène  ; il  est 
cependant  soluble  dans  les  carbonates  alcalins. 

ficiios  XXII. 

Tungstène . 

1.  On  peut  obtenir  le  tungstène  de  deux  minéraux 
différons.  L’un , formé  d’acide  tungstique  uni  à la  chaux , 
et  que  l’on  nomme  simplement  tungstène , l’autre  appelé 
Wolfram,  et  où  l’acide  est  uni  avec  le  fer  et  le  manga-, 
nèse.  Le  procédé  pour  l'cxtrair&du  premier  de  ces  miné- 
raux est  le  plus  simple.  On  fond  ensemble  une  partie  de 
tungstate  de  cbaux  et  4 de  carbonate  de  potasse,  et  oh 
dissout  la  masse  dans  ia  parties  d’eau  bouillante  : on 
ajoute  de  l’acide  nitrique , qui  s’unit  à la  potasse  et  pré- 
cipite l’acide  tungstique.  Cet  acide , réduit  à la  manière 
ordinaire,  fournit  le  tungstène;  mais  sa  réduction  est 
extrêmement  difficile  et  manque  fréquemment. 

On  peut  obtenir  l’acide  du  wolfram , en  fondant  ce 
minéral  avec  trois  fois  son  poids  de  nitrate  de  potasse , 
ou  avec  deux  parties  de  carbonate  de  potasse.  La  masse 
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fondue , dissoute  dans  l’eau  et  filtrée,  donne  par  l’addi- 
tion de  l’acide  nitrique,  un  précipité  d’acide  tungstique, 
ou  bien  on  peut  faire  bouillir  le  wolfram  arec  trois  fois 
son  poids  d’aride  muriatique.  A mesure  que  l’acide  re- 
froidit, il  s’en  sépare  un  précipité  jaune,  et  ce  liquide 
devient  brun  quand  il  est  froid  ; décantez  la  liqueur 
claire , et  lavez  plusieurs  fois  le  précipité  avec  de  l’eau, 
et  faites  digérer  ensuite  pendant  plusieurs  heures,  avec 
de  l'ammoniaque  liquide  qui  en  dissoudra  une  partie. 
Répétez  ces  opérations  jusqu’à  ce  que  les  liquides  n’aient 
plus  d’action  sur  la  substance  : évaporez  à siccité  la  so- 
lution ammoniacale  et  calcinez  le  sel  ; il  reste  de  l’acide 
tungstique  formant  plus  de  la  moitié  en  poids  du  wol- 
fram employé.  de 

II.  Le  tungstène  a les  caractères  suivans  : 

1.  Il  est  blanc  grisâtre , comme  le  fer , et  a un  grand 
éclat;  il  n’est  pas  magnétique  ; sa  pesanteur  spécifique, 
d’après  les  frères  d’Elhuyarts , est  de  17,6,  ou  d’après 
Allen  et  Aikin  de  1 7,2a.  Il  ne  le  cède  donc  en  pesanteur 
qu’à  l’or,  et  art  pl.itine. 

2.  Il  est  extrêmement  dur  et  cassant  ; il  exige  pour  le 
fondre,  une  température  d’au  moins  170°  Wedgwood. 

3.  Il  s’oxide  par  l’afetion  de  la  chaleur  et  de  l’air.  Son 
premier  oxide  est  noir;  le  second  est  jaune,  et  porte 
communément  le  nom  d’acide  tungstique. 

4.  L’acide  tungstique  n’a  pas  de  saveur;  il  est  inso- 
luble dans  l’eau,  mais  il  y reste  suspendu,  et  dans  cet  état 
il  n’a  pas  d’action  sur  les  couleurs  végétales.  Exposé  à 
la  chaleur  dans  une  capsule  de  platine,  il  prend. une 
couleur  vert  foncé;  calciné  avec  le  contact  de  l’air,  sa 
couleur  jaune  devient  plus  foncée  et  passe  au  vert , et 
après  quelques  heures  au  gris.  Le  manque  de  la  plupart 


Diqi 


Google 


Sect.  XXIII.  Titane.  i33 

des  propriétés  acides , a porté  VauqueJin  à le  retirer  de 
la  classe  des  acides  pour  le  ranger  parmi  les  oxides.  Ii 
se  combine  aux  alcalis  ; mais  la  même  chose  a lieu  pour 
les  oxides  d'étain  , de  zinc,  d’antimoine  et  d’arsenic. 


QUATRIEME  CLASSE. 

/ , - * t 

Métaux  réfractaires. 

9ECIIOS  XX III. 

Titane. 


I.  On  obtient  le  Titane  d’un  minéral  que  l'on  trouve 
en  Hongrie,  et  qui  porte  le  nom  de  Schorl  ou  Tita- 
nite,  et  aussi  d'une  substance  de  Cornouailles  appelée 
Menacanite.  C’est  dans  ce  dernier  minéral  que  le  titane 
a été  découvert  par  M.  Gurgor  de  Cornouailles , et  ses 
caractères  ont  été  examinés  depuis  avec  beaucoup  plus 
de  soin  par  Klaproth , Vauquelin  , Heclit , Lowitz 
et  Lampadius.  Pour  le  séparer  du  premier  composé, 
le  minéral  doit  être  réduit  en  poudre  et  fondu  avec 
deux  fois  son  poids  de  potasse.  Quand  après  le-  refroi- 
dissement on  dissout  dans  l’eau  la  masse  fondue,  il  reste 
un  oxide  blanc. 

La  menacanite  cjoit  être  fondue  d’abord  de  la  même 
manière,  et  on  doit  ajouter  de  l’acide  muriatique  à la 
solution.  Cet  acide  dissout  le  fer  et  précipite  l’oxide  de 
titane  mêlé  encore  d’un  peu  de  fer. 

IL  L’oxide  de  titane  est  réduit  quand  on  l’expose  à 
une  haute  température , mêlé  avec  de  l’huile  et  du  char- 
bon en  poudreTOn  obtient  une  substance  noirâtre  cou- 
verte de  quelques  points  rouges.  Lampadius  dit  que  la 
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couleur  de  cet  oxide  est  celle  du  cuivre , mais  très-fon- 
cé, et  qu’il  a un  éclat  considérable,  li  est  cassant;  mais 
quand  on  l’a  réduit  en  plaques  minces,  il  a beaucoup 
d’élasticité.  Quand  on  le  fait  bouillir  avec  l’acide  ni- 
trique , il  ne  se  manifeste  point  d’effet  remarquable  » 
mais  les  points  rouges  disparaissent , et  on  obtient  ui» 
composé  blauc.  L’acide  nitro-muriatique  produit  aussi 
une  poudre  blanche  qui  reste  suspendue  dans  le  liquide. 
I/acide  sulfurique  produit  le  même  effet  avec  dégage- 
ment d’acide  sulfureux , et  le  titane  se  change  en  partie 
en  oxide  blanc,  et  se  dissout  en  partie.  L’acide  muria- 
tique dissout  le  titane,  mais  non  son  oxide, 

III.  La  solution  de  titane  donne  un  précipité , blanc 
avec  les  carbonates  alcalins,  vert  clair  mêlé  de  brun 
avec  le  prussiate  de  potasse , et  vert  brun  sale  avec 
les  hydro-sulfures.  L’infusion  de  noix  de  galle  précipite 
une  substance  brune-rougeâtre,  qui,  quand  la  solution 
est  concentrée,  a l’apparence  de  sang  coagulé.  Une  ba- 
guette d’étain , plongée  dans  la  solution,  donne  au  fluide 
environnant  une  couleur  rouge  clair,  et  une  baguette 
de  zinc  lui  en  communique  une  bleu  foncé. 

IV.  Le  titane  , terni  par  son  exposition  à l'atmo- 
sphère, s’oxide  quand  on  le  chauffe  à l’air.  Il  est  sus- 
ceptible de  trois  degrés  d’oxidation.  Le  premier  oxide 
est  bleu  ou  pourpre;  le  second  rouge,  et  le  troisième 
blanc.  L’oxide  blanc  est  le  seul  dont  on  connoisse  exac- 
tement (a  composition.  Vauquelin  et  Hecbt  ont  trouvé 
qu’il  consiste  en  8y  parties  d’oxide  rouge  et  n d’oti- 
gène. 

V.  Le  titane  ne  paraît  pas  jusceptible  de  s’unir  avec 
le  soufre , mais  M.  Chenevix  est  parvenu  k le  combiner 
avec  le  phosphore. 
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Le  seul  alliage  remarquable  que  forme  le  titane  est 
avec  le  fer.  Cet  alliage  est  gris , mêlé  de  parcelles  bril- 
lantes, et  parfaitement  infusible. 

section  XXIV. 

Colombium  et  Tantale. 

Le  Colombium  a été  découvert,  par  M.Hatchett,  dan* 
un  minéral  appartenant  au  Muséum  britannique , et 
que  l’on  croit  avoir  été  rapporté  de  Massachusett  dans 
l’Amérique  septentrionale.  Fondu  avec  la  potasse,  et  mis 
en  digestion  avec  l’acide  muriatique,  le  minéral  se  dé- 
compose; l’acide  se  combine  au  fer  ,et  l’alcali  s’unit  à 
un  acide  métallique  particulier,  qui  se  sépare  par  l’acide 
nitrique  étendu  en  un  précipité  blanc  très-abondant. 

Cet  oxide  n’a  pas  été  réduit  ; mais  on  ne  peut  douter, 
d’après  ses  propriétés,  qu’il  n’ait  une  base  métallique. 
Il  est  insoluble  dans  l’acide  nitrique  ; mais  quand  il  est 
nouvellement  précipité , il  se  combine  avec  les  acides  sul- 
furique et  muriatique.  Il  s’unit  aussi  avec  les  alcalis,  et 
ses  solutions  sont  incolores.  Le  prussiate  de  potasse  y 
forme  un  précipité  olive,  la  teinture  de  noix  de  galle 
en  forme  un  orangé  foncé,  et  l’hydro-sulfure  d’ammo- 
niaque un  autre  de  couleur  de  chocolat.  * . 

Tantale. 

Ce  métal  a été  découvert  par  M.  Ekeberg,  savant 
chimiste  suédois,  dans  deux  fossiles  différens  appelés 
Tantalite  et  Ittro-tantalite , que  l’on  trouve  dans  le  Fin- 
land.  Dans  l’un , ce  métal  est  combiné  avec  le  fer  et 
le  manganèse , dans  l’autre  avec  la  terre  que  l’on  nomme 
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Ittrya.  ( V oyez  Annales  de  Chimie , xliii  , pag.  a8i). 
On  obtient  ce  métal  en  traitant  ces  deux  mines  alter- 
nativement avec  la  potasse  caustique  et  les  acides  mu. 
viatique  ou  nitro-muriatique.  La  solution  alcaline  sur* 
saturée  d’acide  précipite  une  poudre  blanche  qui  est  de 
l’oxide  de  tantale.  Voici  les  propriétés  du  tantale,  telles 
qu'elles  ont  été  décrites  par  M.  Ekeberg  : 

t.  Il  n’est  soluble  dans  aucun  acide,  en  quelque  état 
que  l’on  prenne  ce  métal , ou  quelque  moyen  que  l’on 
emploie. 

v2.  Les  alcalis  fixes  l’attaquent  et  le  dissolvent  en 
grande  quantité.  Il  peut  en  être  précipité  par  le  moyen 
des  acides. 

3.  L’oxide  de  ce  métal  est  blanc,  et  ne  change  pas 

de  couleur  par  son  exposition  à une  haute  température 
avec  l’accès  de  l’air.  Sa  pesanteur  spécifique,  après  qu’il 
a été  rougi,  est  de  6,5oo.  ♦ 

4.  Il  se  fond  avec  le  phosphate  de  sonde  et  le  borax , 
mais  il  ne  leur  communique  aucune  couleur. 

5.  L’oxide  de  tantale,  chauffé  avec  le  charbon,  se 
fpnd  et  s’agglutine.  Il  a alors  un  grand  éclat  métallique , 
et  sa  fracture  est  brillante  et  d’un  noir  grisâtre  ; les 
acides  le  changent  en  oxide  blanc. 

Quoique  les  oxides  d’étain  et  de  tungstène  soient  so- 
lubles dans  les  alcalis  comme  le  tantale,  il  est  ccpen-? 
dant  facile  de  les  distinguer.  Le  premier  se  fond  faci- 
lement et  donne  une  masse  ductile,  et  l’oxide  de  tung-> 
stènese  dissout  dans  l’ammoniaque,  est  changé  en  jaune 
par  les  acides , et  colore  le  phosphate  de  soude  et  le 
borax.  L’oxide  de  titane  diffère  de  ceux-ci  par  sa  solu- 
bilité dans  les  acides,  et  sa  propriété  de  colorer  le  borax 
et  les  sels  phosphoriques  avec  lesquels  on  le  fond. 
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Plusieurs  chimistes  ont  douté  s’il  y avoit  une  diffé- 
rence essentielle  entre  le  colombium  et  le  tantale  ; et 
leur  identité  paroît  suffisamment  établie  par  les  expé- 
riences récentes  du  docteur  Wollaston.  Il  se  procura 
les  espèces  de  tântalite  et  d’ittro-tantalite , d’où  l’on  re- 
tire le  tantalium , et  compara  ces  propriétés  avec  celles 
de  l’oxide  de  colombium , que  lui  fournit  M.  Hatchett, 
et  qu’il  avoit  obtenu  #un  minéral  du  muséum  britan- 
nique. 

. Les  caractères  extérieurs  du  minéral  qui  fournit  le 
colombium , coïncident  avec  ceux  du  tantalite.  Il  donne 
aussi  un  oxide  blanc  , combiné  avec  le  fer  et  le  manga- 
nèse , et  à peu  près  dans  la  même  proportion.  L’oxide 
blanc , de  quelque  métal  qu’il  fût  retiré , n’étoit  pas  en- 
tièrement insoluble  dans  les  acides  sulfurique,  nitrique 
et  muriatique , quoiqu’il  le  fût  à peu  près.  Son  dissol- 
vant est  la  potasse  , qui  n’a  pas  besoin  d’être  entière- 
ment privée  d’acide  carbonique.  Tout  l’oxide  ainsi 
dissous , peut  être  précipité  par  un  acide  ; et  le  préci- 
pité n’est  pas  dissous  par  un  excès  d’acide.  L’oxide 
blanc  est  soluble  dans  les  acides  oxalique  , tartarique 
et  citrique , lorsqu’il  a été  nouvellement  précipité. 

L’infusion  de  noix  de  galle  , le  prussiate  de  potasse 
et  l’hydro  sulfure  de  potasse , ne  précipitent  pas  les  so- 
lutions alcalines  de  ces  oxides  ; et  quand  on  a mis  assez 
d’acide  pour  neutraliser  l’alcali  en  excès  , l’infusion  de 
noix  de  galle  seule  donne  un  précipité  orange.  D’après 
cette  coïncidence,  il  y a peu  à douter  sur  l’identité  du 
tantalium  et  du  colombium  ; et  comme  la  découverte 
de  M.  Hatchett  fut  faite  avant  celle  d’Ekeberg , il  sera 
convenable  de  conserver  le  nom  de  colombium  , pour 
distinguer  ce  nouveau  métal,  « 
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section  XXV. 

' Cérium. 

I.  Le  cérium  a été  découvert  par  MM.  Berzelius  et 
Hisenger , de  Stockolm  , dans  un  minéral  de  Bastnas  en 
Suède , que  l’on  avoit  pris  pour  ijne  mine  de  tungstène. 
Cette  découverte  a été  confirmée  depuis  par  le  témoi- 
gnage non  équivoque  de  Vauquelin , qui , après  un  exa- 
men attentif  de  ce  minéral , fut  d'avis  qu’il  contenoit 
l’oxide  d’un  métal  inconnu.  Il  a été  appelé  cérium , à 
cause  de  la  planète  cérès , découverte  à peu  près  dans  le 
même  temps  j et  le  minéral  qui  le  contient  a été  appelé 
cérite.  ( JVich,  Journ.  xu.  ) 

II.  Pour  obtenir  l’oxide  de  ce  nouveau  métal , on 
dissout  dans  l’acide  nitro-muriatique  la  cérite  calcinée 
et  pulvérisée.  La  solution , après  avoir  été  filtrée  et  neu- 
tralisée avec  la  potasse  pure , doit  être  précipitée  par  le 
lartrite  de  potasse.  Ce  précipité  , lavé  et  calciné , est 
l’oxide  de  cérium. 

III.  Le  cérium  paraît  susceptible  de  deux  degrés 
d’oxidation  : le  premier  oxide  est  blanc , et  le  second , 
d’un  rouge  fauve.  L’oxide  blanc  calciné  devient 
rouge. 

ÏV.  L’acide  sulfurique  , étendu  de  quatre  fois  son 
poids  d’eau , dissout  l’oxide  rouge.  La  solution  évapo- 
rée donne  des  cristaux  quelquefois  orangés  , et  d’autre- 
fois jaune  citron.  Le  sulfate  n’est  soluble  que  dans  un 
excès  d’acide  ; sa  saveur  est  sucrée  et  mêlée  d’acide. 

V.  L’acide  sulfurique  s’unit  facilement  avec  l’oxide 
blanc.  La  solution  est  presque  sans  couleur , mais  elle  a 
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une  légère  teinte  rose.  Il  a une  saveur  sucrée , mélée 
d’acide , et  donne  des  cristaux  blancs. 

VI.  L’acide  nitrique  s’unit  plus  facilement  avec 
l’oxide  blanc.  La  solution  est  très-douce  et  ne  cristallise 
pas.  Quand  oh  la  décompose  par  la  chaleur,  elle  laisse 
un  oxide  couleur  de  briques. 

VII.  L’acide  muriatique  dissout  l’oxide  rouge  , et  la 
solution  cristallise  confusément.  Ce  sel  est  déliquescent, 
soluble  dans  son  poids  d’eau  et  dans  trois  ou  quatre 
parties  d’alcool.  Quand  cette  dernière  solution  est  con- 
centrée, elle  brûle  avec  une  flamme  jaune  et  des  étin- 
celles. 

L’infusion  de  noix  de  galle  produit  , dans  le  mu- 
riate  de  cérium  , un  précipité  jaune  peu  abondant. 
Quelques  gouttes  d’ammoniaque  donnent  un  précipité 
brun  volumineux  , qui  devient  noir  et  brillant  par  la 
dessiccation.  Il  prend  , par  l’action  de  la  chaleur  , une 
couleur  rouge  de  briques. 

VIII.  L’oxide  de  cérium  s’unit  facilement  avec  l’a- 
cide carbonique.  On  opère  aisément  cette  combinaison, 
en  précipitant  une  solution  de  cérium  par  le  carbonate 
de  potasse.  Il  se  fait  une  effervescence , et  il  se  forme 
un  précipité  blanc  soyeux , qui  prend , par  la  dessicca- 
tion , une  apparence  argentine. 

IX.  L’hydrogène  sulfuré  ne  s’unit  pas  avec  le  cé- 
rium. 

X.  Les  tentatives  de  Vauquelin  pour  réduire  l’oxide 
de  cérium  , lui  ont  seulement  donné  un  petit  globule 
métallique  de  la  grosseur  d’une  tête  d’épingle.  Ce  glo- 
bule n’étoit  pas  attaqué  par  les  acides  simples  , mais  il 
se  dissolvoit , quoique  lentement , dans  l’acide  nitro- 
tnuriatique.  La  solution  étoit  rougeâtre , et  donnoit  des 
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traces  de  fer  ; mais  elle  foumissoit  des  marques  évi- 
dentes de  cérium  , par  le  précipité  blanc  que  produi- 
soient  le  tartrite  de  potasse  et  l'oxalate  d’ammoniaque. 
Le  globule  métallique  étoil  très-dur  , blanc  , très-cas- 
sant , et  d’une  fracture  plus  écailleuse  que  la  fonte  de 
fer. 

XJ.  Le  cérium  paroît , d’après  cela  , être  un  métal 
volatil  ; au  moins  il  se  volatilise  à l’état  d’oxide  : ce  qui 
reste  à déterminer  plus  parfaitement  par  des  expérien- 
ces subséquentes. 

‘ » 


CHAPITRE  XIX. 

Substances  végétales  (i). 

Les  substances  végétales , quoiqu’elles  se  distinguent 
l’une  de  rautre  par  des  propriétés  particulières  , se  res- 
semblent cependant  par  plusieurs  propriétés  chimi- 
ques. Leurs  principes  constituans  (a)  sont  l’hydrogène  , 


(l)  M.  Chevreul  a bien  voulu  me  procurer  quelques  notes  relatives 
à scs  intéressans  travaux  sur  les  matières  végétales  On  les  trouvera 
il’article  de  chacune  des  substances  auxquelles  elles  se  rapportent. 

( Note  du  traducteur.  ) 

(s)  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  proposé  depuis  quelqne 
temps  ( Mcm.  phjrsico-chim.  U pag.  afi5.)  une  procédé  très-simple 
pour  analyser  .les  matières  végétales  et  animales.  Ils  emploient 
& cet  effet  le  muriate  sur-oxigéné  de  potasse.  On  emploie  , pour 
les  analyser,  un  tube  de  verre  très-épais  , fermé  à la  lampe  par 
une  extrémité,  ouvert  i l’autre,  et  portant  à environ  5 ccntim. 
de  son  ouverture  un  petit  tnbe  soudé,  pour  recevoir  les  gaz» 
le  tube  est  surmonté  d’uu  robinet  en  cuivre  , dont  la  clef  n’est 
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l’oxigène , et  le  carbone,  auquel  se  trouve  uni  quel- 
quefois le  nitrogène  ; et  les  variations  dans  les  pro- 


pos percée  dé  part  en  part,  elle  tourne  de  tous  côtés,  sans 
donner  passage  à l’air;  mais  vers  la  partie  moyenne  de  la  sur* 
face  se  troij^e  une  cavité  dans  laquelle  on  place  le  corps  b in* 
trnduire  dans  l’appareil,  et  en  tournant  cette  clef,  la  substance 
tombe  sans  qu'il  y ait  de  l'air  introduit;  il  faut  aussi  entourer  le 
robinet  d'une  coupe  en  cuivre  , destinée  à placer  de  la  glace,  qui 
empêche  le  mastic  de  se  fondre. 

La  chose  la  plus  importante  dans  ces  analyses  , est  la  connoissanCe 
bien  exartede  la  composition  du  muriate  sur-oxigéné  que  l’on  em- 
ploie et  surtout  sa  séparation  intime  du  muriate  oxigcné.  Pour  cela 
il  faut  le  fondre  , le  triturer  exactement  pour  rendre  la  poudre 
homogène  , en  introduire  au  moins  5 grammes  dans  une  cornue, 
sans  qu'il  en  reste  dans  le  col  ; peser  avec  la  filus  grande  exac- 
titude, et  décomposer  ce  sel  par  la  chaleur,  en  recevant  les  gax 
au  inoyen  d'un  tube  qui  s'élève  jusqu’à  la  partie  supérieure  de 
la  cloche  ; et  tenir  compte  de  l'air  des  vaisseaux. 

On  broie  alors  la  matière  végétale  nu  animale,  bien  sèche  , 
sur  un  porphire  ; on  broie  aussi  de  même  le  muriate  sur-oxigéné, 
on  en  pèse  des  quantités  connues  , qui  ont  été  desléchées  à la 
chaleur  de  l'eau  bouillante  ; on  mêle  intimement  , on  humecte, 
on  en  forme  de  petits  cylindres , que  l’on  partage  en  très-petites 
portions  , et  on  les  arrondit  avec  les  doigts  ; on  desséche  de 
nouveau  à la  température  de  l'eau  bouillante. 

On  trouve  la  quantité’de  muriate  sur-oxigéné  nécessaire  , en 
brûlant  plusieurs  mélanges  dans  un  tube  de  verre  rouge  obscur. 
II  faut  que  le  résidu  soit  bien  blanc  , afin  qu’il  y ait  toujours  ua 
excès  de  muriate  sur-oxigéné. 

Quand  on  analyse  un  acide  végétal  , on  le  combine  à la  chaux, 
en  tenant  compte  de  l'acide  carbonique  qui  reste  avec  la  base. 

Il  faut  déterminer  aussi  combien  la  substance  que  l'on  analyse 
contient  de  corps  étrangers  ; pour  cela  on  l'incinère  dans  un 
creuset  de  platine  ; mais  pour  empêcher  que  la  cendre  du  four- 
neau ne  tombe  dans  le  creuset , on  le  fait  passer  au  travers  d'une 
brique  percée,  et  quand  il  est  rouge  , on  y projette  1a  substance 
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portions  et  le  mode  de  combinaison  , constituent  les 
différences  considérables  qui  existent  entre  les  produits 

végétale  , on  pète  ensuite  le  creuset  , et  après  l’avoir  lavé  , on  le 
pèse  de  nouveau,  et  l'on  connoit  alors  la  quantité, de  matières 
étrangères. 

Alors  on  place  l’appareil  ci-dessus  dans  un  petit  fourneau 
formé  de  briques,  et  l’on  fait  passer  le  tube  dans  une  brique 
percée  jusqu'au  petit  tube  latéral,  puis  on  met, des  charbons 
rouges  sur  la  grille  autour  du  tube,  et  on  place  au-dessous  une 
lampe  è esprit  de  vin  ; quand  le  tube  est  rouge  , oo  y fait  tomber 
des  boulettes  que  l'on  ne  pèse  pas  , pour  chasser  tout  l’air  de 
l’appareil,  et  comme  le  gai,  à la  fin  de  l'opération,  est  iden- 
tique avec  celui-ci  , il  ne  peut  y avoir  d’erreur. 

On  décompose  alors  une  certaine  quantité  de  houlettes  pesées  , 
et  l’on  reçoit  les  gaz  dans  un  flacon  bien  jaugé. 

On  analyse  alors  ce  gaz  dans  l'eudiomètre  à mercure , en  en 
brûlant  100  parties  avec  4°  de  gaz  hydrogène,  on  mesure  le 
résidu  , et  l’on  connoit  si  le  gaz  contient  du  gaz  hydrogène  oxi- 
earburé;  s’il  n’en  contient  pas,  l’absorption  est  d’une  fois  et 
demie  le  volume  de  l’hydrogène  employé  ; mais  elle  est  d'autant 
plus  forte  qu'il  en  contient  plus;  on  absorbe  le  gaz  acide  car- 
bonique au  moyen  de  la  potasse  et  de  l’eau  , et  ou  s’assure 
si  le  résidu  est  de  l'oxigène  pur. 

On  connoit  alors  la  proportion  de  matière  végétale  brûlée  , la 
quantité  d’oxigène  nécessaire  pour  la  transformer  en  eau  et  acide 
carbonique  ; on  connoit  la  quantité  d’scide  carbonique  , et  l'on 
calcule  facilement  la  quantité  d'eau. 

Noua  donneront  i l’article  de  chaque  matérial  immédiat  des  vé- 
gétaux , l'analyse  qui  a été  faite  par  ce  procédé. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  déduit  trois  lois  remar- 
quables de  leurs  expériences  : Ie.  une  substance  végétale  est 
acide  quand  l'oxigène  est  à l'hydrogène  dans  un  .rapport  plus 
grand  que  dans  l'eau  ; a°.  elle  est  résineuse , huileuse  , ou  alcoo- 
lique , etc.  , quand  l’oxigène  est  è l’hydrogène  dans  un  rapport 
plus  petit  que  dans  l’eau  ; 3°.  enfin , elle  n'est  ni  acide  , ni  ré- 
sineuse , etc. , comme  l’amidon  , quand  l'hydrogène  et  l’oxigène 
•ont  dans  les  rapports  qui  forment  l'eau.  ( Note  du  traducteur.) 
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du  règne  végétal.  Ils  sont  tous  susceptibles  de  se  dé- 
composer par  la  chaleur  ; mais  on  ne  peut  , comme 
pour  les  corps  minéraux , prévoir,  par  la  connoissance 
de  leur  composition  , la  formation  actuelle  des  subs- 
tances elles-mêmes.  Il  n’est  pas  probable  même  que 
nous  puissions  avoir  jamais  le  pouvoir  d’imiter  la  na- 
ture dans  ses  opérations;  car'les  fonctions  de  la  plante 
vivante  sont  exécutées  par  jin  principe  particulier  aux 
corps  animés , différent  et  supérieur  à ce  que  nous  avons 
appelé  affinité  chimique.  . ^ 

Les  productions  dont  je  vais  offrir  l’histoire  chimi- 
que, peuvent*  être  regardées  comme  les  principes  im- 
médiats ou  prochains  des  végétaux  ; car  nous  pouvons 
présumer  , généralement  parlant  , qu'ils*  existent  dans 
la  plante  vivante  dans  un  état  identique  à celui  sous 
lequel  les  procédés  chimiques  nous  le  présentent.  Ce 
n’est  pas  la  même  chose  quand  nous  procédons  à l’ana- 
lyse intime  des  végétaux  ; car  , dans  ce  cas , nous  obte- 
nons des  composés  qui  ne  forment  pas  une  partie  de  la 
structure  des  végétaux  , et  qui  résultent  d’un  nouvel 
arrangement  des  élémens  dont  ils  sont  composés.  Par 
exemple,  on  obtient  les  acides  acétique  et  carbonique, 
par  la  distillation  de  plusieurs  substances  végétales  dans 
lesquelles  ces  acides  n’existoient  pas  tout  formés  mais 
qui  en  contenoient  les  élémens. 

Les  produits  de  l’économie  végétale  sont  situés  dans 
des  organes  ou  vaisseaux  particuliers , ou  sont  distribués 
dans  toute  la  plante.  Quelquefois  ils  existent  dans  la  ra- 
cine ou  la  tige,  d’autres  fois  dans  les  branches  ou  les 
feuilles , d’autres  fois  ils  sont  particuliers  aux  fruits,  aux 
fleurs,  aux  graines  , ou  même  à une  partie  de  ces  or- 
ganes. Quand  ils  sont  ainsi  isolés , on  peut  facilement  s* 


/ 


i44  Ch ap.  XIX.  Substances  végétales . 
les  procurer  dans  un  état  de  séparation , et  dans  quelques 
cas,  on  n’a  besoin  que  de  les  recueillir.  Ainsi  la  gomme 
exsude  de  quelques  tiges , et  la  manne  découle  des  bran- 
ches de  quelques  arbres.  Quelquefois  cependant  ils  se 
présentent  mélangés  les  uns  aux  autres,  et  demandent , 
pour  leur  séparation  , des  procédés  assez  simples, et  qui 
consistent  dans  le  repos , la  filtration , la  pression  , le 
lavage,  la  distillation  à une  légère  chaleur,  ta  solution 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool , et  d’autres  opérations  sem- 
blables qui  n’altèrent  pas  la  nature  des  substances  que 
l’on  y soumet. 

Le  nombre  des  principes  que  l’on  a retirés  ainsi  des 
végétaux , a beaucoup  augmenté  depuis  quelques  années , 
et  monte  actuêllement  à peu  près  à trente  ou  quarante. 
Parmi  ces  corps,  la  plus  grande  partie  se  distingue  par 
des  propriétés  assez  caractéristiques  pour  les  consid^or 
comme  des  composés  distincts  ; mais  d’autres  semblent 
se  rapprocher  tellement  des  substances'tpie  nous  con- 
noissons , qu’il  n’est  pas  utile  de  leur  assigner  une  place 
différente  dans  leur  système.  La  multiplicité  des  prin- 
cipes végétaux,  il  faut  le  dire,  contribue  plutôt  à retar- 
der qu’à  avancer  les  progrès  de  cette  partie  difficile  de 
la  Chimie  ; et  ce  n’est  que  dans  le  cas  où  l’on  aura 
bien  établi  des  différences  non  équivoques  de  proprié- 
tés, que  nous  établirons  de  nouvelles  espèces. 


SICIIOX  PREMIER]’.. 

Extrait  végétal. 


Le  nom  d 'Extrait  végétal  ne  doit  pas  être  pris  ici 
dans  le  sens  qu’on  lui  donne  généralement , comme 
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t 

comprenant  toutes  les  parties  des  végétaux  qui  peuvent 
sc  dissoudre  dans  l’eau  et  être  obtenues  sous  forme  so- 
lide par  l'évaporation;  mais  ce  nom  est  limité  à une 
substance  distincte  et  particulière.  On  peut  l’obtenir  en 
évaporant  au-dessous  de  ioo°  centigrades  une  infusion 
de  safran  préparée  avec  l’eau  distillée  bouillante.  L’ex- 
tractif a les  propriétés  suivantes  : 

I.  Il  est  tenace  et  brunâtre;  il  a généralement  une 
saveur  amère,  qui  varie  selon  la  plante  dont  on  l’a  ob- 
tenu. 

а.  Il  est  soluble  dans  l’eau  froide , mais  en  plus  grande 
quantité  dans  l’eau  chaude,  et  la  solution  est  toujours 

- colorée. CX est  à cause  de  ce  principe  que  les  décoctions 
de  certaines  substances  ( celle  du  quinquina  du  Pérou , 
par  exemple  ) se  troublent  par  le  refroidissement.  La 
solution  exposée  à l’air  pendant  très  long-  temps , se 
couvre  d’une  pellicule  de  moisi , et  éprouve  une  sorte 
. de  putréfaction. 

3.  Quand  on  évapore  lentement  une  solution  d’ex- 
trait, elle  donne  une  masse  demi  - transparente  ; maie 
une  évaporation  rapide  la  rend  opaque.  Par  des  solu- 
tions répétées  dans  l’eau  et  des  évaporations  successives , 
il  acquiert  une  couleur  foncée , et  perd  sa  propriété 
d’être  soluble  dans  l’eau , probablement  en  absorbant 
de  l’oxigène  de  l’air.  • 

4.  L’extractif  exposé  à l’atmosphère  attire  lentement 
l’humidité,  ou  est  imparfaitement  déliquescent. 

5.  Il  est  soluble  dans  l’alcool  et  dans  les  alcalis  li- 
quides, mais  il  ne  l’est  ni  dans  l’éther  ni  dans  les  acides  ‘ 
qui  le  précipitent  même  de  sa  solution  dans  l’eau.  ’ 

б.  L’acide  muriatique  oxigéné , versé  dans  une  solu- 
tion d’extractif,  précipite  une  poudre  jaune  foncé,  qui 

• a 10 
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n’est  plus  soluble  dans  l’eau,  mais  qui  se  dissout  dans 

l’alcool.  • 

7.  L’extractif  a de  l’affinité  pour  l’alumine.  Quand 
on  verse  une  solution  de  sulfate  ou  de  muriate  de  cette 
terre  dans  une  d’extractif,  il  se  fait  un  précipité,  sur* 
tout  quand  on  fait  bouillir  le  mélange.  Si  l’on  fait 
bouillir  dans  une  solution  d’extractif  une  étoffe  de  laine 
ou  de  Æl: imprégnée  d’alun  , le  tissu  est  teint  en  couleur 
lauve,  et  l’extractif  disparoît  en  grande  partie  de  la 
liqueur. 

3.  Le  muriate  d’étain  et  plusieurs  autres  sels  métal- 
liques précipitent  aussi  l’extractif,  parce  que  leu rs- oxides 
forment  avec  ce  corps  un  composé  insoluble. 

g.  L’extractif  n’est  pas  précipité  par  la  solution  de 
tannin.  0 .* 

Telle* sont  les  propriétés  de  l’extractif  sous  la  forme 
la  plus  pure  sous  laquelte  on  ait  pu  l’obtenir  jusqu’ici. 
Cependant,  de  la  minière  dont  on  l’obtient  commet-, 
né  ment , il  est  combiné, avec  un  ou  plusieurs  autres 
principes.  Il  existe  dans  la  sève  des  plantes , uni  au  mu- 
cilage, à l’acide  gallique,  au  tannin  , à l’acétate  de  po- 
tasse et  à d’autres  sels  neutres  : il  forme,  d’après  les 
expériences  de  M.  Davy , une  grande  partie  de  la  ma- 
tière que  l’on  appelle  Cachou.;  et  comme  il  11e  se  dis- 
sout pas  facilement  dans  l’aau , on  ne  peut  l’obtenir  que 
par  des  lavages  successifs.  L’infusion  de  beaucoup  de 
substances  végétales  tient  en  solution  de  l’extractif  uni 
avec  d’autres  principes.  - . . 

' , Le  docteur  Bostoek  est  disposé  à croire , d’après  une 
série  d’expériences  récentes,  qu’il  n’est  pas  un  principe 
distinct  auquel  on  puisse  donner,  avec  raison,  le  nom 
d 'Extrait.  Il  a trouvé  que  les  réactifs  que  l’on  a indi- 
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qués  pour  reconnoître  l’extrait,  agissent  aussi  sur  le 
tannin; et  le  procédé  pour  séparer  l’extractif  des  autres 
substances  auxquelles  il  est  uni  dans  les  infusions  végé- 
tales, lui  paroît  fondé  sur  des  bases  inexactes  (1).  Il  n’a 
cependant  pas  examiné  l’extrait  du  safran.  ( Voy.  JYicJi. 
Journ.  xxtv,  page  204  ). 

SECTION  II. 

• \ 

Mucilage  , ou  Gomme . 

I 

Cette  substance  à l’état  solide  est  généralement  con- 
nue sous  le  nom  de  Gomme.  On  peut  prendre  comme 
exemple  la  gomme  arabique.  Il  paroît  cependant,  d’après 
les  expériences  du  docteur  Bostock , qu’il  y aune  grande 
différence  dans  les  propriétés  chimiques  des  différens 
mucilages. 

1.  La  gomme  est  sèche,  cassante,  Insipide,  et  n’é- 
prouve pas  de  changement  à l’air,  si  ce  n’est  que  la  lu- 
mière détruit  la  couleur  qu’elle  présente  souvent. 

2.  Elle  se  dissout  facilement  dans  l’eau , et  forme  un 


(1)  M.  Chevreul  a cherché  i isoler  le  principe  extractif  des 
feuilles  du  pastel , et  n’a  pu  obtenir  qu’une  combinaison  triple 
d'acide  de  matière  animale  et  de  principe  colorant  jaune  , qui 
joui;  de  toutes  les  propriétés  que  l’on  a attribuées  à reXtractif. 
Il  pense  , d’après  cela , que  les  caractères  que  l’ou  a assignés  1 
ce  principe,  sont  insuffisant  pour  le  distinguer,  et  que,  dans 
un  grand  nombre  de  «as , on  a pris  de»  combinaisbns  de  matière 
animale,  de  principes  colorans  et  d’acides  , pour  un  principe  par- 
ticulier. (Voyez  l’analyse  des  feuilles  de  pastel  et  du  principe  ex- 
tractif qu’elles  contiennent  , par  M.  Chevreul  , dans  les  Annales 
du  Muséum  d’histoire  naturelle  ).  ( Note  du  traducteur.  ) 
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liquide  visqueux  qui  peut  se  garder  long  - temps  sans 
éprouver  dechangement,  mais  qui  devient  à la  fin  acide. 

3.  Elle  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  et 
le  premier  de  ces  liquides  la  précipite  de  sa  solution 
aqueuse. 

4.  Elle  est  précipitée  de  l’eau  sous  forme  d’une  gelée 
épaisse  par  l'acétate  de  plomb  , et  à l’état  d’une  gelée 
demi-transparente  par  le  sulfate  rouge  de  fer.  Plusieurs 
autres  sels  ont  aussi  la  même  propriété , comme  on  peut 
le  voir  dans  la  Chimie  de  Thomson,  3*.  édition.  D’après 
les  expériences  de  ce  Chimiste,  les  sels  qui  contiennent 
le  mercure  ou  le  fer  au  maximum  d’oxidation,  sont 
les  plus  propres  à précipiter  la  gomme.  Les  oxides  de 
cuivre,  d’antimoine  et  de  bismuth  agissent  aussi  sur  la 
gomme , qui  empêche  l’eau  de  les  précipiter  à l’état  de 
sous-sels.  Le  docteur  Bostock  a examiné  dernièrement 
l’action  dés  réactifs  sur  la  solution  de  gomme  ( Nich. 
Joum.  xviri,  page  28),  et  il  a trouvé  qu’ils  varioient 
beaucoup  dans  les  différentes  espèces  de  gommes  , par 
exemple , dans  la  gomme  arabique , dans  celle  du  cerisier, 
et  dans  le  mucilage  de  graine  de  lin. 

5.  La  gomme  est  soluble  dans  les  alcalis  purs  et  dans 
l’eau  de  chaux , les  acides  l’en  précipitent  sans  chan- 
gement. Parmi  les  terre» , la  silice  paroît  avoir  une  grande 
affinité  pour  la  gomme , car  une  solution  de  celte  terre 
précipite  une  solution  très-étendue  dégommé  {Thomson). 
Cependant  le  docteur  Duncan  le  jeune  m’a  dit  que  ce 
précipité  n’est  produit  que  par  les  gommes  légèrement 
colorées,  et  qui  ont  des  propriétés  "différentes  de  celles 
qui  sont  très-colorées.  Le  docteur  Bostock  pense  que 
ce  précipité  n'est  dû  qu’à  la  chaux  que  contient  la  gomme. 
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C’est  aussi  par  la  même  raison  que  l’acide  oxalique  pré- 
cipite la  solution  de  gomme  arabique. 

6.  Les  acides  étendus  dissolvent  la  gomme  sans  chan- 

gement; mais  quand  ils  softt  concentrés,  ils  la  décom- 
posent. L’acide  sulfurique  concentré  la  convertit  en  eau, 
en  acide  acétique  et  en  charbon.  Ce  dernier  corps  forme 
plus  du  quart  du  poids  de  la  gomme,  et  donne  quelques 
traces  légères  de  tannin  artificiel.  L’acide  nitrique  dis- 
sout la  gomme  avec  dégagement  de  gaz  nitreux,  et  la 
solution  dépose , en  refroidissant , un  peu  d’acide  sacco- 
lactique.  il  se  forme  un  peu  d’acide  malique;  et  en  con- 
tinuant la  chaleur , la  gomme  se  dhange  en  acide  oxa- 
lique , qui  forme  à peu  près  la  moitié  du  poids  de  la 
gomme.  L’acide  oxi-muriatique  que  l’on  fait  passer  au 
travers  d’une  solution  de  gomme,  la  change  en  acide 
oxalique.  • 

7.  La  gomme  et  le  sucre  se  combinent  facilement , 
et  par  une  évaporation  légère  de  leurs  solutions  mélan- 
gées, on  obtient  une  substance  transparente.  L’alcool 
en  sépare  une  partie  du  sucre,  mais  il  en  reste  en  com- 
binaison une  portion  qui  forme  une  substance  ressem- 
blant à celle  des  nids  de  guêpes. 

8.  La  gomme  soumise  à la  distillation  dans  une  cor- 
nue, donne  un  acide  que  l’on  avoit  oorrimé  Acide  pyro- 
muqueux  , mais  que  l’on  sait  maintenant  n’étre  que  de 
l’acide  acétique  tenant  en  solution  une  certaine  quantité 
d’huile  essentielle  et  un  peu  d’ammoniaque.  Il  se  dégage 
ensuite  du  gaz  hydrogène  carburé  et  du  gaz  acide  car- 
bonique, et  il  reste  dans  la  cornue  du  charbon  mêlé 
de  chaux  et  de  sulfate  de  chaux.  La  gomme  est  donc 
composée  d’oxigène,  d’hydrogène  et  de  carbone,  et 
( comme  on  peut  le  penser  d'après  la  formation  de  l’ani- 


) 
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moniaque)  d’un  peu  de  nitrogène  (i).  Elle  paroît  dif- 
férer du  sucre,  non -seulement  parce  qu’elle  contient 
moins  d’oxigène,  mais  aussi  parce  qu’elle  tient  en  com- 
binaison de  la  chaux  et  du  nitrogène  (a). 

■On  trouve  dans  le  mémoire  du  docteur  Bostock  dei 
détails  plus  étendus  sur  les  différentes  variétés  de  mu- 
cilages végétaux. 

SECTION  III. 

Gelée  végétale. 

On  peut  obtenir  là  gelée  végétale  du  suc  récemment 
exprimé  de  certains  fruits,  comme  la  groseille  blanche 
et  rouge.  Quand  on  abandonne  pendant  quelque  temps 
à lui-même  le  suc  de  ces  fruits,  il  se  coagule  en  partie 
en  One  substance  tremblante,  bien  connue  sous  le  nom 
de  Gelée.  Ce  coagulum,  lavé  dans  une  petite  quantité 
d’eau , est  la  gelée  à peu  près  pure. 

La  gèléc  végétale,  à moins  qu’elle  ne  soit  teinte  par 
la  cçuleur  du  fruit,  est  à peu  près  incolore  ; elle  a une 
saveur  agréable  et  une  consistance  tremblante.  Elle  est 
soluble  dans  l’eau  froide,  mais  en  plus  grande  quantité 
dans  l’eau  chaude;  et  la  solution,  si  elle  est  concentrée, 


(i)  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  trouvé  la  gomme  ara- 
bique formée  de 

Carbone.  . . . 

Oxigène.  . . . 5o,84 

Hydrogène. . . 6,g3 

IOO. 

( Note  du  traducteur.  ) 

(7)  Cruiskhank,  Nicholson's  Journal , in-4*.,  il,  png.  409. 
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se  coagule  par  le  refroidissement.  Elle  perd  cette  pro- 
priété par  une  longue  ébullition , et  se  change  en  une 
substance  analogue  au  mucilage.  Elle  est  transparente 
quand  elle  sèche;  elle  se  combine  facilement  avec  les 
alcalis.  L’acide  nitrique  la  convertit  en  acide  oxalique, 
sans  dégagement  de  gaz  azote.  La  solution  aqueuse  est 
précipitée  par  l’infusion  de  noix  de  galle. 

Section  IV. 

Sucre  et  Acide  oxalique. 

Art.  Ier.  Sucre. 

I 

Presque  tous  les  sucres  dont  on  se  sert  pour  les 
besoins  de  la  vie , proviennent  d’un  roseau  des  pays 
chauds , appelé  arundo  saccharifera.  Cette  plante  pro- 
duit des  cannes  très-fortes  renfermant  une  moelle  molle, 
qui  donne , par  la  compression  dans  des  machines  très- 
fortes  , une  grande  quantité  de  sue  sucré.  On  évapore 
ce  suc  dans  des  bassins  de  cuivre  , avec  une  petite  quan- 
tité de  chaux.  Il  se  forme,  pendant  l’évaporation  , une 
écume  épaisse,  que  l’on  retire  continuellement.  On  fait 
passer  sucèessiment  le  suc  des  grandes  chaudières  dans 
de  plus  petites,  jusqu’à  ce  que  dans  la  dernière  il  de- 
vienne épais  et  tenace.  On  le  porte  alors  dans  des  ra- 
fraichissoirs  de  bois  peu  profonds , où  le  sirop  forme 
une  masse  cristalline  irrégulière  , entourée  d’un  fluide 
visqueux.  Ou  fait  éguuter  alors  toute  la  masse  dans  des 
formes  , dans  le  fond  desquelles  il  y a des  trous.  Le 
fluide  qui  se  sépare  porte  le  nom  de  mêlasse  et  les 
cristaux  séchés  sont  exportés  en  Europe  sous  le  nom, 
de  sucre  cru  ou  moscouade . 
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Pour  donner  au  sucre  l'éclat  , la  blancheur  et  la 
forme  de  sucre  en  pains , il  suffit  de  le  dissoudre  dans 
de  l’eau  de  chaux  , et  de  le  faire  bouillir  avec  quelque 
substance  coagulable , comme  les  blancs  d’œufs  ou  le 
sang  de  bœuf.  Ces  substances  se  coagulent  en  une 
écume  épaisse  , qui  s’élève  à la  surface  , emportant 
avec  elle  la  plus  grande  partie  des  impuretés  du  sucre. 
Après  qu’on  a évaporé  la  solution  à une  consistance 
convenable , on  la  place  dans  de  larges  cônes  de  terre  , 
munis  d’une  ouverture  à la  pointe  , et  supportés  par 
un  vase’  de  terre.  Quand  le  sirop  est  concrète  en  une 
masse  solide , on  retire  le  bouchon  de  la  pointe  du  cône  , 
pour  faire  couler  le  liquide  adhérant  au  pain  ; et  en- 
suite on  place  à la  surface  du  sucre  une  pâte  d’argile  et 
d’eau  , qu’on  y laisse  trois , quatre  ou  cinq  jours.  L’hu- 
midité de  cette  pâte  pénétrant  lentement  au  travers  du 
sucre,  entraîne  avec  elle  le  reste  du  sirop  coloré  ; et  le 
pain  , après  «voir  été  séché  à l’étuve,  a acquis  le  degré 
de  blancheur  que  l’otv desire. 

Outre  le  suc  de  cannes , on  peut  extraire  aussi  le 
sucre  de  plusieurs  autres  végétaux.  Le  suc  qui  s'écoule 
spontanément  des  incisions  faites  à l’érable  américain  , 
donne  assez  de  sucre  pour  qu’il  soit  profitable  de  le 
retirer.  Les  fruits  mûrs  contiennent  du  sucre  en  grande 
quantité;  et  quand  on  les  garde  long-temps  après  leur 
dessiccation , le  sucre  paroît  à la  surface  en  petits  grains. 
Le  jus  de  carotte  , et  surtout  celui  de  betteraves  ( Beta 
vulgnris , Linnée  ) , donnent  une  quantité  considérable 
de  sucre.  Pour  l’obtenir  de  ces  derniers  végétaux  , on 
fiait  tremper  leurs  racines  dans  l’eau , on  les  râpe  et  on 
exprime  le  suc.  On  ajoute  alors  un  peu  de  chaux  à ce 
sucre  , et  on  l’évapore  à peu  près  aux  deux  tiers  : puis, 
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on  le  p^sse.  On  répète  alternativement  ces  solutions  et 
ces  filtrations , jusqu’à  ce  que  le  liquide  acquière  la  con- 
sistance  de  sirop  , quand  il  est  froid.  Le  sucre  extrait 
de  cette  manière , conserve  quelquefois  la  saveur  de  la 
racine  ; mais  on  peut  le  purifier  par  les  procédés  que 
nous  avons  indiqués  plus  haut , pour  le  raffinage  du 
sucre  de  l’Inde  ; et  il  perd  alors  sa  saveur  particulière. 
La  quantité  de  sucre  varie  beaucoup  ; mai»,  en  général, 
on  peut  établir  que  l’on  obtient  quatre  ou  cinq  kilogr. 
pour  cent  de  racines  , outre  la  quantité  de  sirop  non 
cristallisable.  On  a calculé  en  Allemagne , que  la  dé- 
pense  étoit  d’à  peu  près  6 sous  j>ar  kilogr.  ; mais  cette 
estimation  paroît  exagérée  (t). 

D’après  les  expériences  de  Proust  ( Journal  de  Phy- 
sique),  il  paroît  que  l’on  peut  obtenir  du  sucre  des 
raisins  ( dont  on  perd  annuellemen^n  Espagne  plu- 
sieurs milliers  de  tonneaux  ) , à environ  16  s.  par  kilo- 
gramme, ou  même,  dans  des  circonstances  favorables , 
à io  s. 

Le  sucre  se  produit  aussi  «fans  la  fermentation  , qui 
consiste  à convertir  la  fécule  en  sucre. 


(l)  Le  gouvernement  François  «'occupe  actuellement  «le  faire 
préparer  en  grand  du  sucre  de  betteraves  , pour  l’approvisionne- 
ment de  ce  pays  ; déjà  beaucoup  de  manufactures  se  sont  élevées, 
et  fabriquent  de  grandes  quantités  de  ce  sucre  indigène  , qni 
pourra  facilement  remplacer  celui  de  canne  ; le  procédé  que  l’on 
emploie  pour  le  préparer  est  décrit  très  en  détail  dans  le  mé- 
moire de  M.  Deyeux  ( Annales  de  Chimie , luvii  , pag.  4».  ) 
D'après  les  calculs  que  l’on  a faits  , on  espère  que  ce  sucre  ne 
reviendra  qu’à  3 fr.  ou  3 fr.  5o  c.  le  kilogramme. 

( Note  du  traducteur,  ) 


\ 


Digitized  by  Google 


» 54  Cri ap.  XIX.  Substances  végétales. 

Le  sucre  a les  propriétés  suivantes  : 

* i.  Il  est  soluble  dans  son  poids  d’eau  froide  , et  h 
peu  près  en  proportion  illimitée  dans  l’eau  chaude. 
Cette  dernière  solution  donne  un  liquide  que  l’on  ap- 
pelle sirop,  d’où  il  se  sépare,  par  un  long  repos  , des 
cristaux  de  sùcre  que  l’on  appelle  sucre  candi.  Leur 
forme  est  celle  d’un  prisme  à quatre  ou  six  côtés,  aigus 
à chaque  extrémité , ou  quelquefois  terminés  par  trois 
plans. 

2.  L’alcool  dissout,  quand  il  est  chaud  , environ  le 
quart  de  son  poids  de  sucre.  La  solution  dépose , par 
le  repos,  de  très-larges'cristattx. 

3.  L’eau  de  chaux  rend  le  sucre  plus  soluble.  Les 
alcalis  s’unissent  avec  lui  et  détruisent  sa  saveur.  11 
peut  la  recouvrer  cependant  sans  aucun  changement , 
en  ajoutant  de  Mlcide  sulfurique  , et  précipitant  le 
stdfate  alcalin  par  l’alcool , qui  retient  le  sucre  en  solu- 
tion. Il  s’unit  aussi  avec  les  terres  alcalines  , et  si  for- 
tement avec  la.barite,  qu’il  paroît  souffrir  une  espèce 
de  décomposition. 

4.  Le  sucre  a la  propriété  de  rendre  les  huiles  solu- 
bles à l’eau.  , 

5.  Les  sulfures  , les  hydro-sulfures  et  les  phosphures 
paroissent  avoir  la  propriété  de  convertir  le  sucre  en 
une  substance  semblable  à la  gomme.  ( Système  de 
Chimie  de  Thomson  , traduct.  tom.  VIII , 34.  ) 

6.  Il  se  convertit , par  la  distillation  , en  acide  acé- 
tique , en  hydrogène  carburé , en  gaz  acide  carbonique , et 
en  charbon.  D’après  Lavoisier,  il  est  formé  de  64  parties, 
d’oxigène  , 28  de  carbone  et  8 d’hydrogène  ; mais  ce& 
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nombres  ne  doivent  être  regardés  que  comme  une  ap- 
proximation de  la  vérité  (ib 

Outre  le  suc  pur  , il  y a d’autres  substances  saccha- 
rines qui  ont  une  grande  ressemblance  avec  lui.  L* 
manne  est  le  suc  épaissi  qui  découle  spontanément  de» 
incisions  faites  à l’écorce  d’une  espèce  de  pin  (le  frctxi- 
nusornus).  Fourcroy  et  Vauquelin  l’ont  rencontré  en  i 

grande  quantité  dans  le  jus  d’oignon.  La  manne  paroît 
contenir  , outre  le  sucre  , une  portion  de  mucilage  et 
d’extractif , auxquels  il  doit  sa  saveur  et  ses  propriétés 
particulières.  . 

On  peut  dire  la  même  chose  du  miel.  Cependant 
M.  Cruickshanck  a trouvé  que  quand  on  le  traite  par 
l’acide  nitrique  , il  donne  moins  d’acide  oxalique  qu’un 
poids  semblable  de  sucre  pur.  Proust  a considéré  le 
miel  lui-même  comme  de  deux  espèces  différentes.  Le 
miel  jaune  commun  est  d’une  consistance  uniforme  et 
visqueuse  ; mais  il  y en  a une  espèce  blanche  granulée, 
qui  a de  la  tendance  à devenir  solide.  Il  a obtenu  de  ce 
dernier , par  le  moyen  de  l’alcool , une  poudre  blanche 
sucrée , qu’H  considère  comme  approchant  davantage 
du  sucre  de  raisin  que  de  celui  de  canne. 


(i)  MM.  Gay-Lusaac  et  Thénard  loc.  cit.)  l’ont  troueé  com- 
pote de 

Carbone.  . . 4a. 47 

Oxigène.  . . 5o,fi3 

Hydrogène..  6,90 

IOO. 

. ( Pi ote  du  traducteur.  ) 


Digitized  by  Google 


I 


J 56  Cu ap.  XIX.  Substances  végétales . ^ 

4 % 

Art.  II.  Acide  oxalique. 

* ’ • 
i.e  sucre  est  acidifié  par  sa  distillation  avec  l’acide 
nitrique.  A six  parties  d’acide  nitrique , concentré  dans 
une  cornue  tubulée,  à laquelle  est  adapté  un  récipient, 
ajoutez  une  partie  de  sucre  en  poudre  grossière,  chauf- 
fez légèrement  ; pendant  la  solution  il  se  dégagera  du 
gaz  nitreux  en  grande  quantité.  Quand  tout  le  sucre 
sera  dissous,  évaporez  une  partie  de  l’acide  ; la  liqneur 
restante  donnera  des  cristaux  réguliers  (formant  à peu 
près  58  pour  ioodu  sucre  ) , que  vous  ferez  redissoudre 
et  cristalliser  : vous  sécherez  avec  du  papier  brouillard 
ces  seconds  cristaux. 

On  peut  obtenir  aussi  l’acide  oxalique  , en  traitant 
de  la  même  manière  la  gortime  et  d’autres  substances 
végétales  , et  même  quelques  produits  animaux.  4 
L'acide  oxalique  cristallisé  a les  propriétés  sui- 
vantes : 

. i.  11  a une  saveur  très-acide  ; il  agit  avec  une  grande 
force  sur  les  couleurs  bleues  végétales. 

a.  Il  se  dissout  dans  le  double  de  son  poids  d’eau 
froide , et  dans  son  propre  poids  d’eau  chaude  : il  est 
soluble  aussi  dans  l’alcool  bouillant , qui  en  prend  à 
peu  près  la  moitié  de  son  poids  , et  difficilement  dans' 
l’étlier. 

3.  Il  s’effleurit  à l’air  , et  se  couvre  d’une  poudre 
blanche. 

4.  Il  se  décompose  à une  chaleur  rouge,  et  il' reste 
du  charbon.  Pendant  la  distillation  , on  obtient  une 
grande  quantité  de  gaz  inflammable  ; et  il  se  sublime 
dans  le  col  de  la  cornue  une  portion  d’acide  sans  alté- 
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ration.  D’après  son  analyse  par  la  distillation  , Fourcroy 
et  Vauquelin  ont  calculé  qu’il  consiste  en  77  d’oxi- 
gène , i3  de  carbone  et  10  d’hydrogène.  Cependant , 
le  docteur  Thompson  a dernièrement  analysé  cet  acide 
avec  le  plus  grand  soin , et  il  a obtenu  des  résultats 
très-difïérens.  Il  a prouvé  que  les  cristaux  parfaits  con- 
sistent en  1 

Acide  réel.  77 
Eau 2 3 

100. 


Et  d’après  une  analyse  soignée  des  gaz  qu’il  a obtenus 
par  la  distillation  ,,il  conclut  que  100  parties  d’acide 
réel  consistent  en 

Oxigène .....  64 

Carbone.  ...  3a 

« * « ’• 

Hydrogène.  . 4 

100.  (i). 


Nous  devons  aussi  au  même  chimiste  l’analyse  exacte 
et  l’histoire  des  oxalates  alcalins  et  terreux  , dont  voici 
un  extrait. 

L ' Oxaiate  de  potasse.  Il  forme  des  cristaux  rhomboï- 
daux , terminés  par  des  sommets  dièdres.  Sa  saveur  est 


(1)  D’apria  MM.  Gay-Limac  et  Tbenard  (/oc.  cit,),  il  e*t 
formé  de 

Carbone.  . . » a6,566 
• Oxigène.  . . 70,689 

Hydrogéné. . a,745 

100. 

. ( Nota  du  traducteur  ) 
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froide  et  amère.  Il  exige,  pour  se  dissoudre  , trois  fois 
son  poids  d’eau  à i5°.  Il  existe  aussi  un  autre  sel, 
formé  du  même  acide  et  de  la  même  base,  avec  un 
grand  excès  de  cette  dernière;  il  est  connu  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  sel  d'oseille , mais  on  doit  lui 
donner  lp  nom  de  sur-oxalate  de  potasse.  Il  forme  de 
beaux  prismes  à quatre  pans  ; il  contient  tme  quantité 
d'acide,  double  de  l'oxalale  ; ainsi  en  supposant  que 
la  quantité  de  potasse  est  100,  et  dénotant'par  x la 
quantité  d'acide  nécessaire  pour  la  convertir  en  oxalate, 
nous  aurons  ax  pour  le  sur-oxalate. 

Le  Quadroxalate  de  potasse.  Il  a été  obtenu  par  le 
docteur  Wollaston  , en  faisant  digérer  le  sur-oxalate 
avec  de  l’acide  nitrique  ou  muriatique.  L’alcali  se  di- 
vise en  deux  parties,  l’une  qui  s’unit  avec  l’acide  mi- 
néral, et  l’autre  qui  reste  en  combinaison  avec  l’acide 
oxalique.  Le  quadroxalate  contient,  d’après  cela,  quatre 
fois  autant  d’acide  qu’il  en  existe  dans  l’oxalate  neutre 
et  deux  fois  plus  que  dans  le  sur-oxalate,  ou  son  acide 
peut  être  exprimé  par  4 x- 

L’ Oxalate  de  soude.  Il  cristalliscfacilement , et  a une 
Saveur  à peu  près  semblable  à celle  de  l’oxalate  de  po- 
tasse. Quand  on  le  chauffe  , il  tombe  en  poudre,  et 
perd  toute  son  eau  de  cristallisation  ; il  paroît  que  la 
soude  forme  aussi  un  sur-oxalate. 

L' Oxalate  d'ammoniaque.  C’est  le  plus  important  de 
tous  les  oxalates,  il  cristallise  en  longs  prismes  trans- 
parens,  terminés  par  des  sommets  dièdres;  sa  saveur 
est  amère  et  désagréable;  à la  température  de  id°, 
i gramme  d’eau  ne  dissout  que  45  milligr.  de  ce  sel. 
La  solution  est  employée  comme  réactif,  parce  qu’ell* 
précipite  la  cliaux  de  toutes  ses  combinaisons  solubles, 
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et  en  démontre  même  de  très-petites  quantités  ; il  de- 
vient par  là  un  puissant  moyen  d'analyse. 

Oxalate  de  chaux,  c’est  un  sel  extrêmement  inso- 
luble. On  peut  le  former  en  versant  de  l’acide  oxalique 
dans  de  l’eau  de  chaux  , ou  en  mêlant  des  solutions 
de  sels  à bases  de  chaux,  avec  des  oxalates  solubles. 
Quand  il  a été  desséché  à environ  i5°-,  il  est  parfai- 
tement uniforme  dans  sa  composition  , et  consiste  , 
d'après  le  docteur  Thomson  , en 

Acide. . • 5g, a 
Chaux . 35,5 

* Eau. . . 5,3 

. ioo. 

Quand  on  le  sèche  rapidement , il  est  susceptible 
de  se  convertir  en  masses  , qui  ne  contiennent  pas  moins 
de  io  pourcent  d’eau;  il  est  soluble  dans  les  acides 
nitrique  et  muriatique  , et  alors  quand  on  emploie 
l’acide  oxalique  ou  l’oxalate  d’ammoniaque  pour  pré- 
cipiter la  chaux,  il  faut  neutraliser  l’excès  d’acide. 

Oxalates  de.  ha  rite , de  stronliane  ; ils  sonten  poudre 
insipide,  et  d’une  extrême  insolubilité;  mais  ces  terres 
paroissent  former  des  sur-oxalates  solubles,  avec  un 
excès  d’acide. 

Oxalate  de  magnésie  ; il  est  en  poudre  blanche  fine, 
qui  ressemble  beaucoup  à l’oxalate  de  chaux;  il  est  in- 
sipide et  n’est  pas  sensiblement  sélubledans  l’eau.  Quand 
on  mêle  de  l’oxalate  d’ammoniaque  et  du  sulfate  de 
magnésie,  il  ne  se  fait  pas  de  précipité. 

/ 
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D’après  le  docteur  Thomson , ioo  parties  d’acide  oxjh 
lique  saturent  les  quantités  suivantes  de  bases  : 

Ammoniaque.  34.»  a 
Magnésie.  — 35,7» 

Soude $7,14 

Chaux 60,00 

Potasse.  .. iaa,86 

Strontiane. . . i5i,5i 

liante 14  a,  86 

1 

Et  la  table  suivante  présente  la  composition  des  dif- 
férens  oxalates. 


100  Parties  de  Consistent  en 

But.  Acide. 

Oxalate  d'Ammoniaque.  74,43  *5,55 

— Magnésie . . . 73,68  a6,3* 

— Soude 63,68  36,37 

— Chaux 6a,5o  37,5o 

— Potasse 44,87  &5,t3 

— Strontiane..  39,77  6o,a3 

— Barite 41,16  58,84 


Cette  table  doit  être  considérée  comme  applicable  aux 
sels  dans  leur  état  de  sécheresse  ordinaire , à l’excep- 
tion de  l’oxalate  de  potasse , et  peut-être  de  celui  de 
soude;  le  docteur  Thomson  pense  que  quand  on  le 
sèche  avec  soin  et  lentement , la  proportion  d'eau  y 
est  si  petite,  qu’elle  peut  être  négligée. 
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Section  V. 

1 

Acides  végétaux  natifs  , et  acidulés  végétaux  (i). 


Les  acides  végétaux  sont  tous  formés  dans  les  plantes 
ou  les  fruits , et  ne  demandent  pour  leur  extraction , 
que  des  opérations  très  - simples , telles  que  l’expres- 
sion, etc. 

Les  acides  suivans  sont  les  plus  connus  : 


1.  Citrique, 
a.  Gallique. 

3.  Malique. 

/|.  Tartarique. 

5.  Benzoïque. 


6.  Oxalique. 

7.  Acétique. 

8.  Pkosphorique. 

9.  Prussique. 


Art.  1er.  Acide  citrique. 

L’acide  citrique  existe  dans  les  sucs  exprimés  du  limon 
et  du  citron.  Nous  devons  à Scheele  le  procédé  pour 
l’en  eftraire.  Ajoutez  au  suc  de  citron  contenu  dans  un 
vase  de  terre  cuite,  ou  de  bois  blanc,  du  carbonate  de 
chaux  (craie)  en  poudre  fine,  et  remuez  bien  te  mé- 
lange après  chaque  addition  , il  se  fera  une  efferves- 
cence, et  vous  ajouterez  de  la  craie  aussi  long-temps 
que  cet  effet  aura  lieu.  Il  est  impossible  d’assigner  la 
proportion  exacte , parce  que  la  quantité  d’acide  varie 
beaucoup  dans  le  suc.  Mais,  en  général,  180  ou  200 
grammes  de  craie  suffisent  pour  saturer  trois  litres  de 


(1)  On  entend  par  acidulé,  des  sels  avec  excès  d’acide  , comme 
le  tnr-oxalate  de' potasse,  etc. 


a. 
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suc  de  citron.  Quand  l’effervescence  a cessé,  et  que  la 
liqueur  a perdu  sa  saveur  acide , laissez  déposer  le  mé- 
lange, décantez  la  liqueur,  et  ajoutez  de  l’eau;  laissez 
la  poudre  se  précipiter,  et  décantez  de  nouveau  la  li- 
queur ; recommencez  ces  opérations  jusqu’à  cè  que  l’eau 
sorte  à peu  près  incolore.  Le  précipité  insoluble  con- 
siste en  acide  citrique  uni  avec  la  chaux.  A joutez-v  de 
l’acide  sulfurique  étendu  de  ao  parties  d’eau,  et  dont 
la  quantité  égale  à peu  près  les  trois  quarts  de  la  craie 
employée,  ou  bien  versez  l’acide  concentré  sur  le  pré- 
cipité que  vous  aurez  délayé  dans  une  grande  quantité 
d’eau;  faites  digérer  le  mélange  pendant  vingt-quatre 
heures , en  agitant  souvent  ; séparez  alors  le  précipité  qui 
consiste  en  sulfaté  de  chaux;  décantez  la  liqueur  claire, 
lavez  le  précipité  avec  de  l’eau  jusqu’à  ce  qu’elle  sorte 
insipide,  et  mêlez  toutes  les  liqueur#  ensemble;  évaporez 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  sur  un  bain  de  sable  , 
la  solution  contenant  les  acides  citrique  et  sulfurique 
et  un  peu  de  mucilage;  réduisez  la  liqueur  à peu  près 
aux  trois  quarts  de  son  volume;  séparez  le  sulfate  de 
chaux  qui  se  dépose,  et  évaporez  la  liqueur  ji  une  con- 
sistance sirupeuse  à une  chaleur  qui  n’excède  pas  ioo°  : 
il  se  formera , par  le  refroidissement , des  cristaux  bruns 
que  vous  séparerez;  et  ayant  évaporé  la  liqueur,  elle 
donnera  de  nouveaux  cristaux.  Dissolvez-les  dans  l’eau 
pour  les  purifier,  et  faites  évaporer  de  nouveau  la  so- 
lution, après  la  seconde  cristallisation,  la  couleur  des 
cristaux  aura  presque  disparu  ; mais  pour  les  obtenir 
parfaitement  blancs  et  bien  formés , il  faut  quatre  cris- 
tallisations. Ces  cristaux  sont  alors  l’acide  citrique  pur. 

Les  proportions  que  j’ai  recommandées  pour  la  pré- 
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paration  de  l’acide  citrique  , diffèrent  un  peu  de  celles 
que  Proust  a déduites  de  ses  expériences  ; car  il  a 
trouvé  que  iaa  grammes  de  craie  saturent  3,54$  küog. 
de  suc.  Le  citrate  pèse  198  grammes , mais  les  1 aa  grain, 
de  craie  contiennent  seulement  6a  grammes  d|  chaux; 
et  d’après  l’analyse,  le  citrate  de  chaux  paroît  contenir 
0,70  d’acide.  Alors  les  198  grammes  contiennent  i53 
d’acide  citrique.  Mais  pour  dégager  complètement  l’acide 
carbonique  de  laa  grammes  de  craie,  il  faut  i5a  gram. 
d’acide  Sulfurique  du  commerce;  et  c’est  cette  propor- 
tion qu’il  a employée  pour  décomposer  le  citrate  de 
chaux.  1 5a  grammes  de  citrate  donnent  par  deux  cris- 
tallisations 106  grammes  de  beaux  cristaux  larges  : 
d’où  il  suit  que  339  gramuies  doivent  donner  i33gram. 
d’acide  citrique. 

On  prépare  généralement  l’acide  citrique  avec  le  sue 
de  citron.  La  quantité  d’acide  citrique  pour  4 litres  varie 
de  44°  à-:»6o  grammes.  La  seule  méthode  de  connoitre 
la  quantité  consiste  à saturer  avec  de  la  pousse  une 
quantité  connue  de  suc , après  avoir  déterminé  préa- 
lablement, par  une  expérience  directe , combien  il  faut 
de  solution  alcaline  pour  saturer  100  grammes  d’acide 
citrique  cristallisé. 

L’acide  citrique  pur  forme  de  beaux  cristaux  traospa- 
rens  consistant  en  deux  pyramides  à quatre  faces  op- 
posées base  à base  , ou  quelquefois  en  prismes  rhom- 
boïdaux.  100  grammes  d’eau  distillée  à i5°,  dissolvent 
i5o  grammes  de  ces  cristaux,  et  l’eau  bouillante  en 
dissout  deux  fois  son  poids.  Ces  cristaux  n’attirent  pas 
l’humidité  de  l’air;  ils  se  décomposent  à une  haute  tem- 
pérature, et  donnent  des  produits  qui  prouvent  qu’ils 
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sont  composés  de  carbone,  d’hydrogène  et  d’oxigène 

en  proportions  inconnues  (r). 

L’acide  citrique , traité  avec  deux  fois  son  poids  d’acide 
nitrique,  se  convertit  en  partie  en  acide  oxalique,  dont 
il  donnp  la  moitié  de  son  poids.  Quand  on  augmente 
la  proportion  d’acide  nitrique , ou  que  l’on  diminue 
celle  de  l’acide  citrique , il  disparoît  en  entier,  et  il  se 
forme  de  l’acide  acétique.  . 

L’acide  citrique  s’unit  facilement  avec  les  alcalis  , les 
terres  et  les  oxides  métalliques. 

Citrate  de  potasse.  D’après  Vauquelin , 36  parties 
d’acide  citrique  cristallisé  et  dissous  dans  l’eau , exigent 
pour  leur  saturation  61  parties  de  carbonate  de  potasse 
cristallisé , et  le  sel  qui  en  résulte  est  extrêmement  so- 
luble et  même  déliquescent.  Il  estcomposéde  55  d’acide 
et  de  44  r d’alcali. 

Citrate  de  soude.  Il  est  très-soluble.  Trente-six  par- 
ties d’acide  citrique  neutralisent  4?  de  sous-carbonate 
de  soude  sec , et  alors  ioo  parties  de  citrate  contiennent 
60,7  d’acide  et  3g, 3 de  base. 

Citrate  d’ammoniaque.  La  même  quantité  d’acide 
citrique  sature  44  parties  de  sous  - carbonate  d’ammo- 
niaque , et  donne  un  sel  soluble  qui  cristallise  diffi- 
cilement, et  contient  sur  roo  parties  62  d’acide  et  38 
de  base. 


(1)  MM.  Gaj-Lussac  et  Thénard  ont  déterminé  qu’il  consiste  en 

, Carbone.  . . 33,8 11 

Oxigène.  . . 59,859 

JI>  droginc. . fi,33o 

100. 

( Note  du  traducteur.  ) 
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Citrate  de  barite.  Il  consiste  en  des  poids  égaux  d’acide 
et  de  base.  Il  est  insoluble.  C’est  un  sel  de  peu  d’im- 
portance. 

Citrate  de  magnésie.  Trente-six  parties  d’acide  cris- 
tallisé en  neutralisent  4o  de  sous-carbonate  de  magnésie. 
100  parties  de  ce  sel  contiennent  alors  33,34  de  base 
.et  66,66  d’acide.  Ce  sel  est  soluble,  mais  il  ne  peut 
cristalliser. 

Citrate  de  chaux.  L’acide  citrique  cristallisé,  dissous 
dans  l’eau , exige , pour  sa  saturation , un  poids  de  craie 
égal  au  sien.  Le  composé  est  insoluble  quand  il  est 
neutre , mais  il  se  dissout  facilement  quand  il  contient 
un  excès  d’acide.  Il  est  probablement  composé  d’envi- 
ron 65  d’acide  et  35  de  terre. 

Les  citrates  métalliques  ont  été  peu  examinés.  Les 
composés  d’acide  citrique  avec  les  oxides  de  fer  sont 
les  plus  importans  à cause  de  l’usage  que  l’on  en  fait 
pour  enlever  les  couleurs  sur  les  toiles  peintes. 

Art.  II.  Acide  gallique. 

Cet  acide  existe  dans  la  noix  de  galle , méléde  tannin 
et  de  diverses  autres  substances.  M.  Davy  a trouvé  que 
4oo  gram.  d’infusion  saturée  de  noix  de  galle,  donnent 
53  grammes  de  matières  solides  composées  de  neuf 
dixièmes  de  tannin  et  d’un  dixième  d’acide  gallique. 
On  peut  obtenir  l’acide  en  exposant  à l’air  une  infusion 
de  noix  de  galle  dans  l’eau.  Il  se  forme  à la  surface 
une  pellicule  de  moisi , et  au  bout  de  quelques  mois  , 
on  voit  quelques  cristaux  jaunes  sur  la  surface  du  vase. 
On  fait  dissoudre  ces  cristaux  dans  l’alcool  pour  en  sé- 
parer les  autres  substances  et  on  fait  évaporer  la  solu- 
tion à siccité. 

% 
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On  peut  aussi  l'obtenir  par  sublimation  , en  distillant 
dans  une  cornue  des  noix  de  galle  concassées.  L’acidegal- 
lique  s’élève  à la  distillation , et  se  condense  sous  forme 
liquide  dans  le  col  de  la  cornue.  Deyeux  a recommandé 
ce  procédé  comme  préférable  à tous  les  autres. 

On  peut  aussi  séparer  l’acide  gallique  de  lMnfusion 
de  noix  de  galle , en  y ajoutant  du  muriate  d’étain 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus  de  précipité.  On  con- 
serve ce  précipité  pour  les  expériences  que  nous  dé- 
crirons à l’article  Tannin.  On  peut  précipiter  l’oxide 
d'étain  surabondant  de  la  solution,  au  moyen  du  gaz 
hydrogène  sulfuré , et  la  liqueur  claire  donne , par  l’éva- 
poration, des  cristaux  d’acide  gallique. 

Haussman  a retiré  de  8 grammes  de  noix  de  galle 
3 grammes  d’acide  gallique. 

M.  Fiedler  a proposé  dans  le  Journal  de  TVicholson , 
in-8°.  vol.  I,  pag.  a36  ,un  procédé  très-simple  pour  ob- 
tenir l’acide  gallique.  Il  fait  bouillir  une  partie  de  noix  de 
galle  en  poudre  avec  trois  parties  d’eau,  et  passe  la  dé- 
coction. Il  précipite  aussi  deux  grammes  d’alun  dissous 
dans  l’eau  avec  une  quantité  suffisante  de  carbonate  de 
potasse  ; et  après  avoir  bien  lavé  le  précipité,  il  y ajoute 
la  décoction  , et  fait  digérer  le  mélange  pendant  vingt- 
quatre  heures,  en  agitant  fréquemment.  L’alumine  se 
combine  avec  l’acide, et  précipite  le  tannin  et  l’extrac- 
tif, et  la  solution  filtrée  donne,  par  l’évaporation,  des 
cristaux  d’acide  gallique. 

On  ne  peut  cependant,  par  aucun  de  ces  procédés, 
obtenir  l’acide  gallique  parfaitement  pur  \ car,  d’après 
M.  Davy , il  contient  toujours  une  petite  quantité  d’ex- 
tractif. Pour  le  purifier,  Deyeux  propose  la  sublimation. 
Pour  cela , on  met  sur  une  capsule  de  verre  qui  con- 
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tient  l’acide  impur,  et  qui  est  placée  sur  un  bain  de 
sable,  une  autre  capsule  renversée  : à la  première  im- 
pression de  la  chaleur,  l’acide  s’élève  à la  pitié  supé- 
rieure sous  la  forme  de  cristaux  blancs  aiguillés. 

L’acide  gallique  pur  a les  propriétés  suivantes  : 

i.  Il  cristallise  en  plaques  transprentes  ou  en  oc- 
taèdres ; il  a une  saveur  acide  et  quelquefois  astringente. 

а.  L’acide  gallique  brûle  avec  flamme  quand  on  le 
jette  sur  un  fer  rouge,  et  il  donne  une  odeur  agréable. 

3.  il  est  soluble  dans  a4  parties  d’eau  froide  ou  dame 
trois  d’eau  bouillante.  L’alcool,  quand  il  est  froid,  en 
dissout  un  quart  de  son  poids , ou  quand  il  est  chaud  , 
un  poids  égal  au  sien. 

4.  La  solution  rougit  les  couleurs  bleues  végétâtes, 
et  fait  effervescence  avec  les  carbonates  alcalins. 

5.  L’acide  nitrique  le  convertit  ën  acide  oxalique. 

б.  Il  s’unit  aux  solutions  alcalines  sans  y produire  de 
précipité,  mais  il  en  occasionne  un  bleuâtre  dans  les 
solutions  de  chaux,  de  barke  et  de  strontiane.  U ne 
décompose  parmi  les  sels  terreux,  que  ceux  d’ittrya,jde 
glucine,  et  de  zircone. 

7.  Il  précipite  presque  tous  les  métaux  de  leurs  so- 
lutions : l’or,  l’argent  et  le  cuivre  en  brun;  le  plomb 
en  blanc;  le  mercure  en  orange  ; le  bismuth  en  jaune; 
le  fer  en  noir.  Le  précipité  des  solutions  de  fer  est  so- 
luble dans  un  excès  d’acide  ; il  forme  la  base  de  l’encre , 
qui  consiste,  d’après  Deyeux,  en  oxide  carburé  et  gal- 
late  de  fer. 

8.  Il  sc  sublime  sans  altération  à une  chaleur  mo- 
dérée ; mais  à une  haute  température,  il  se  décompose, 
et  il  se  forme  des  produits  aériformes  qui  prouvent  que 
cet  acide  est  formé  d’oxigène , d’hydrogène  et  de  car- 
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ho  ne  dans  des  proportions  que  l’on  n’a  pas  déterminées  * 
exactement. 

Pour  mieux  connoître  l’acide  gallique  on  peut  con- 
sulter les  mémoires  de  Bouillon  - Lagrange.  Ce  Chi- 
miste doute  cependant  actuellement  si  l’acide  gal- 
lique peut  être  considéré  comme  un  acide  distinct,  et 
il  pense  que  ce  n'est  qu’une  modification  de  l’acide  acé- 
tique. Il  remarque  que  ses  propriétés  varient  selon  la 
manière  dont  il  a été  préparé.  ( Annales  de  Chimie  , 
ix,  page  i56). 

Art.  III.  Acide  malique. 

Cet  acide  existe  dans  le  suc  des  pommes,  des  gro- 
seilles et  de  quelques  autres  fruits , où  on  le  trouve  mêlé 
avec  l’acide  citrique  et  quelquefois  avec  d’autres  acides. 
On  peut  l’obtenir  en  évaporant  le  suc  presqu’à  siccité, 
et  y ajoutant  de  l’alcool  qui  dissout  les  acides  et  laisse 
le  mucilage.  A cette  solution  d’acides  citrique  et  ma- 
lique dans  l’alcool , on  ajoute  de  la  craie  jusqu’à  satu- 
ration, et  oïl  lave  le  précipité  avec  de  l’eau  bouillante 
qui  enlève  le  malatc  de  chaux  et  laisse  le  citrate.  La 
solution  de  malate  de  cliaux  peut  être  décomposée  par 
l'acidc  sulfurique. 

On  peut  encore  saturer  le  Stic  de  pommes  avec  le 
carbonate  de  potasse , et  mêler  la  solution  avec  de  l’acé- 
tate de  plomb , jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus  de  pré- 
cipité. On  lave  bien  ce  précipité  avec  de  l’eau,  e,t  on  y 
ajoute  de  l’acide  sulfurique  jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
ait  acquis  une  saveur  acide  sans  mélange  de  saveur  su- 
crée. On  filtre  la  liqueur  pour  séparer  le  sulfate  «le 
plomb,  et  on  évapore.  Il  ne  se  forme  pas  de  cristaux, 
mais  une  liqueur  épaisse  et  colorée  en  rouge  cerise. 
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Vauquelin  a trouvé  que  l’on  peut  obtenir  d’une 
manière  avantageuse  l’acide  malique  du  suc  de  joubarbe 
( semper  ■vivum  tectorum ),  en  y ajoutant  de  l’acétate  de 
plomb,  et  décomposant  par  l’acide  sulfurique  le  malate 
insoluble.  Cet  acide  se  forme  aussi  par  l’action  de  l’acide 
nitrique  sur  le  sucre.  Pour  cela  on  distille  parties  égales 
de  ces  deux  substances  , jusqu’à  ce  que  ce  mélange 
prenne  une  couleur  brune.  On  peut  séparer  l’acide  oxa- 
lique parle  moyen  de  l’eau  de  chaux,  et  la  liqueur  res- 
tante doit  être  saturée  de  chaux  et  filtrée.  En  ajoutant 
de  l’alcool  il  se  forme  un  coagulum  de  malate  de  chaux  , 
que  l’on  peut  dissoudre  dans  l’eau , et  que  l’on  décom- 
pose comme  ci-dessus  par  l’acétate  de  plomb , et  ensuite 
par  l’acide  sulfurique. 

L’acide  malique  est  liquide  et  ne  peut  cristalliser, 
mais  quand  on  l’évapore  il  devient  épais  et  visqueux , 
comme  un  sirop.  11  est  très  - soluble  dans  l'eau.  Sa 
solution  éprouve  avec  le  temps  une  forte  décomposi- 
tion ; l’acide  nitrique  le  convertit  en  acide  oxalique.  Il 
forme  avec  la  chaux  un  sel  qui  est  presque  insoluble 
dans  l’eau  froide , et  qui  se  dissout  facilement  dans  l'eau 
chaude  ; et  en  conséquence  de  cette  dernière  propriété , 
on  peut  facilement  le  séparer  des  acides  oxalique  , 
citrique  et  tartarique  ; il  précipite  le  plomb  et  l’argent 
de  leur  solution  nitrique,  et  décompose  aussi  la  so- 
lution d’or. 

Art.  IV.  Acide  Tartarique  et  ses  combinaisons. 


On  obtient  généralement  l’acide  tartarique  du  sur- 
tartrate  de  potasse  (crème  de  tartre) , par  le  procédé 
suivant  : 
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Mêlez  100  parties  de  crème  de  tartre  en  poudre  fine  , 
avec  3o  de  craie  aussi  en  poudre.  On  obtient  facilement 
ces  poudres  en  triturant  ces  substances  dans  un  mortier, 
et  les  tamisant.  Projetez  le  mélange  par  cuillerées  dans 
l’eau  bouillante,  en  attendant  pour  en  ajouter  une  nou- 
velle, que  l’effervescence  ait  cessé.  Je  trouve  cette  mé- 
thode préférable  à celle  qui  consiste  à dissoudre  d’abord 
la  crème  de  tartre  dans  l’eau , dont  elle  exige  une  très- 
grande  quantité;  quand  on  voit  par  l’elïetde  la  liqueur 
sur  le  papier  de  litmus,  que  l’on  n’a  pas  mis  assez  de 
craie,  on  en  ajoute  de  nouveau  jusqu’à  ce  que  cette 
couleur  n’éprouve  plus  de  changemens. 

Il  se  forme  par  cette  opération  du  tartrate  de  chaux 
insoluble , qu’on  doit  laver  trois  ou  quatre  fois  avec  de 
l’eau  froide.  On  ajoute  ensuite  au  tartrate  de  chaux  dé-  * 
layé  dans  une  quantité  d’eau  suffisante,  de  l’acide  sul- 
furique concentré,  dont  le  poids  égale  celui  de  la  craie 
employée.  On  laisse  digérer  ce  mélange  pendant  a4 
heures,  en  agitant  fréquemment;  on  essaie  une  petite 
quantité  de  liqueur  en  y versant  un  peu  d'acétate  de 
plomb  ; il  se  forme  un  précipité  abondant  qui  peut  con- 
sister en  tartrate  de  plomb,  ou  en  un  mélange  de 
tartrate  et  de  sulfate  de  ce  métal  : il  est  bon  d’avoir  une 
petite  proportion  de  ce  dernier , parce  que  le  tartrate  de 
chaux  11e  peut  être  entièrement  décomposé  sans  un  excès 
d’acide  sulfurique;  mais  un  grand  excès  est  nuisible  par 
son  action  sur  l’acide  tartarique,  à cause  de  la  chaleur 
que  l’on  est  obligé  d’employer.  On  peut  évaporer  do 
la  même  manière  que  pour  l’acide  citrique , les  cris- 
taux doivent  être  redissous  , et  la  dissolution  évaporée 
do  nouveau. 

i>a  liqueur  qui  reste  après  l’addition  de  la  craie  , cou- 
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siste  en  tartrate  neutre  de  potasse;  on  peut  le  décom- 
poser en  y ajoutant  du  rauriate  de  chaux  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  se  fasse  plus  de  précipité;  il  se  précipite  du 
tartrate  de  chaux  insoluble , que  l’on  peut  décomposer 
par  l’acide  sulfurique,  comme  nous  l’avons  dit  ci- 
dessus  ; ou  bien  on  peut  évapofer  le  tartrate  de  potasse 
à siccité  et  le  conserver  pour  quelque  autre  dessein.  S’il 
ne  se  forme  du  tartrate  de  chaux  que  dans  la  première 
opération  , le  produit  cristallisé  monte  à environ  un 
quart  ou  un  cinquième  du  poids  de  la  crème  de  tartre. 
Mais  la  double  décomposition  par  le  muriate  de  chaux  , 
augmente  beaucoup  la  quantité  de  l’acide  produit. 

On  a proposé  de  substituer  la  chaux  vive  à la  craie 
dans  cette  expérience,  mais  je  n’ai  pas  trouvé  qu’il  j 
ait  d’avantage,  car  la  potasse  caustique  qui  est  mise 
en  liberté  par  l’action  de  la  chaux , dissout  le  tartrate 
de  chaux,  et  empêche  la  précipitation.  Quand  on  sature 
par  le  moyen  de  la  craie,  il  n’y  a de  neutralisé  que  cette 
partie  de  l’aeide  qui  constitue  le  sut-tartrate  ; mais  avec 
la  chaux  vive,  l’opération  est  poussée  plus  loin  , et  le 
tartrate  neutre  abandonne  aussi  son  acide. 

L’acide  tar ta rique  forme  des  cristaux  réguliers,  dont 
la  forme  varie  beaucoup  selon  qu’ils  ont  été  préparés,  et 
selon  l’excès  plus  ou  moins  grand  d’acids  sulfurique 
que  l’on  a employé  ; ils  exigent  pour  leur  solution , 5 
ou  6 parties  d’eau  à i5°,  mais  ils  sont  beaucoup  plus 
solubles  dans  l’eau  bouillante.  La  solution  comme  celle 
de  la  plupart  des  acides  végétaux,  se  décompose  par  le 
temps  , et  il  se  forme  à la  surface  une  pellicule  de 
moisi. 

Bergmann  distilla  de  l'acide  nitrique  avec  de  l’acide 
tartarique  , pour  obtenir  de  l’acide  oxalique,  mais  il 
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ne  put  parvenir  à en  produire.  Cependant  Hermstadt 
en  employant  de  l’acide  nitrique  concentré,  parvint  à 
convertir  l’acide  tartariqne  en  acide  oxaliqne , et  de 
6 grammes  du  premier,  il  obtint  4,5  grammes  du  der- 
nier. Westrumb  a réussi  aussi  dans  la  même  expérience, 
et  il  a ajouté  que  l’acide  tartarique  peut  être  changé  en 
acide  acétique , quand  on  le  lait  digérer  avec  l’eau  et 
l’alcool. 

L’acide  tartaYique  est  décomposé  quand  on  le  distille 
à une  forte  chaleur;  il  donne  une  grande  quantité  d’une 
liqueur  acide  brune,  que  l’on  a regardée  à tort  comme 
de  l'acide  acétique , et  beaucoup  de  gaz  combustible. 
D’après  les  résultats  de  sa  distillation,  Fourcroy  et  Vau- 
quelin  l’ont  considéré  comme  formé  de 

70.5  Oxigène. 

* , 19,0  Carbone. 

10.5  Hydrogène  (1). 

100. 

Il  paroît  d’après  les  nouvelles  expériences  de  Fourcroy 
et  Vauquelin  que  l’acide  pyro-tartareux  'est  un  acide 
particulier;  il  diffère  de  l’acide  acétique  en  ce  qu’il 
est  moins  volatil  et  moins  odorant,  et  donne  avec  la 
potasse  un  sel  qui  précipite  l’acétate  de  plomb.  Il  se 


(1)  MM.  Gay  - Lussac  et  Thénard  ( loc.  cit.)  l’ont  trouré 
formé  de- 

Carbone.  . . j/{,o5o 

Oxigène,  . . 69,3*1 

Hydrogène..  6,6*9 

100. 

(Noie  du  traducteur). 
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distingue  de  l’acide  tartareux  en  ce  qu’il  neprécipite  pas 
l’acétate  de  chaux,  et  ne  forme  pas  avec  la  potasse  un 
sel  insoluble  quand  il  est  avec  moins  d’acide.  D’aprèsces 
résultats , ces  deux  chimistes  ont  examiné  avec  attention 
les  acides  pyro-  muqueux  et  pyro  - ligneux , et  ont  re- 
connu que  ces  deux  acides  sont  de  l’acide  acétique  te- 
nant en  combinaison  une  petite  quantité  d’huile  empj- 
reumatique  (Annales  de  Chimie , lxiv,  42)- 

L'acide  tartarique  s’unit  avec  les  , bases  alcalines 
et  terreuses  , et  donne  une  classe  de  sels  appelés 
tartrates. 

Tartrate  de  potasse.  On  peut  l’obtenir  en  ajoutant 
du  sous-carbonate  de  potasse  à de  la  crème  de  tartre 
on  à une  solution  d’acide  tartarique  cristallisé  , jusqu'à 
ce  que  l’effervescence  cesse.  D’après  Van  Packeu  , 120 
grammes  de  sous-carbonate  exigent  pour  leur  saturation 
112  d’acide  tartarique  pur;  le  sel  que  l’on  obtient  est 
très-soluble  et  même  déliquescent:  il  estcomposé  d’après 
Thénard , de 

a 48  Acide. 

43  hase. 

9 E»“- 
100. 

• Sur-tartrate  de  potasse.  Si  on  verse  de  l’acide  tarta- 
rique dans  une  solution  de  tartrate  neutre , il  se  préci- 
pite une  poudre  blanche  très-abondante  , qui  est  un 
composé  du  sel  neutre  et  d’une  nouvelle  quantité  d’a- 
cide. Ce  sel  présente  un  exemple  de  la  diminution  de  so- 
lubilité par  l’accroissement  de  la  quantité  d’acide.  L’acide 
tartarique  a même  , dans  cette  proportion  , une  affinité 
si  forte  pour  la  potasse , qu’il  sépare  cet  alcali  des  acides 


N 
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minéraux.  Ainsi , quand  on  traite  du  muriatede  potasse 
par  l’acide  tartarique  , il  se  forme  un  précipité  de  sur- 
tartrate  de  potasse. 

La  substance  que  l’on  connoît  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  tartre  , est  une  variété  très-impure  de 
ce  sel.  Quand  elle  est  purifiée  , elle  donne  des  cristaux 
blancs  qui  , réduits  en  poudre  , forment  la  crème  de 
tartre. 

Le  snr-tartrate  de  potasse  exige , pour  sa  solution , 
au  moins  120  parties  d'eau  à i5°,  ou  3o  parties  à ioo°; 
et  cette  solution  laisse  déposer,  par  le  refroidissement, 
presque  tout  le  sel  qu’elle  contenoit. 

D’après  les  expériences  de  Thénard  , il  est  composé 
de 

57  Acide. 

33  Potasse. 

10  Eau. 

100. 

Mais  des  5 7 parties  d'acide  , Zj  suffisent  pour  neu- 
traliser l’alcali;  et  l’on  peut  dire  alors  qu’il  est  composé 
dé  70  parties  de  tartrate  neutre , de  20  d’acide  et  de 
10  d’eau. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  obtenu  , par  la  distilla- 
tion, du  sur- tartrate  de  potasse  , à part  l’acide  et  le  - 
charbon , 

Sous  carbonate  de  potasse  pur  et  sec.  35o,o 


Tartrate  de  chaux 6,0 

Silice i,a 

Alumine o,î5 

Fer  et  Manganèse 0,75 


Tartrate  de  potasse  et  de  soude.  On  peut  le  former 
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en  saturant  de  la  crème  de  tartre  par  le  carbonate  de 
potasse.  Le  sel  qui  en  résulte  est  employé  en  médecine, 
sous  le  nom  de  Sel  de  la  Rochelle.  Il  exige  , pour  sa 
solution  , environ  5 parties  d’eau  froide , mais  beau- 
coup moins  d’eau  bouillante.  Il  parott , d’après  les  ex- 
périences de  Vanquelin  , qu’il  est  composé  de  54  parties 
de  tartrate  de  potasse , et  de  46'  de  tartrate  de  soude. 

Les  tartrates  terreux  n’ont  pas  de  propriétés  parti- 
culières intéressantes.  A l’exception  de  celui  de  magné- 
sie et  d’alumine , ils  sont  insolubles. 

Art.  V.  Acide  Benzoïque. 

On  l’obtient  d’une  substance  qui  porte  le  nom  de 
benjoin  ou  benjamin.  On  pulvérise  5 bectogr.  de  ben- 
join avec  1 hectogr.  de  chaux  vive,  et  l’on  fait  bouillir 
pendant  une  demi-heure  dans  5 litres  d’eau,  en  agitant 
constamment.  Quand  la  liqueur  est  refroidie  , on  dé- 
cante, et  on  fuit  bouillir  une  seconde  fois  le  résidu 
dans  4 litres  d’eau  , et  l’on  décante  comme  ci-dessus. 
Ou  mêle  les  deux  liquides,  après  les  avoir  évaporés  à 
moitié  , et  l’on  filtre  au  travers  d’un  papier  : on  y verse 
alors  de  l’acide  muriatique , jusqu’à  ce  qu’il  cesse  de  se 
produire  un  précipité.  Enfin  , après  avoir  décanté  la 
liqueur,  on  fait  sécher  la  poudre  à une  légère  chaleur, 
et  l’on  sublime  dans  des  terrines  placées  sur  un  bain  de 
sable , et  couvertes  d’un  cûne  de  carton. 

L’acide  benzoïque  a une  odeur  particulière  et  qui 
n’est  pas  désagréable.  Ses  cristaux  sont  mous  , et  ne 
peuvent  se  réduire  en  poudre.  11  se  volatilise  en  fumées 
blanches , à une  chaleur  modérée  : il  exige  , pour  se 
dissoudre  , environ  vingt-quatre  fois  son  poids  d’eau 
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bouillante  , qui , en  refroidissant , en  laisse  précipiter 
environ 

On  n'a  pas  encore  analysé  cet  acide  ; et  les  composés  - 
qu’il  forme  avec  les  alcalis  et  les  terres  , et  que  l’on 
nomme  Benzoates , sont  si  peu  connus , que  nous  ne 
les  décrirons  pas  ici. 

A b t.  V I.  Acide  oxalique. 

On  le  trouve  natif  dans  le  suc  d’oseille,  formant  un 
acidulé;  et  il  paroît , d’après  les  expériences  de  Vau- 
quelin  , qu’il  existe  dans  le  Rbeum  palmatura. 

A k t.  VII.  Acide  moroxi/ique. 

M.  Klaproth  a découvert  dernièrement  cet  acide 
combiné  avec  un  peu  de  chaux  et  d’extractif,  dans  une 
masse  saline  qui  exsude  du  tronc  du  mûrier  blanc  , 
morus  alba , Linn.  Il  avoit  été  recueilli  par  le  docteur 
Thompson , sur  des  arbres  du  jardin  botanique  de  Pa- 
ïenne , et  semble  appartenir  aux  individus  qui  croissent 
dans  des  climats  froids.  Ses  caractères  n’ont  pas  été 
très-bien  examinés  : il  a été  appelé , par  Klaproth , à 
cause  de  son  origine , acide  moroxilique  , et  ses  com- 
posés, moroxalatcs.  (V oy . Annales  de  Chimie , lxix  , 
36.) 

Aar!  VIII.  Acide  laccique. 

Cet  acide  ( qu’on  devroit  strictement  ranger  parmi 
les  acides  animaux  ) a été  retiré  de  la  laque  blanche 
de  Madras , dont  il  sort  en  gouttes  quand  on  la  liquéfie. 
Il  est  sous  forme  d’une  liqueur  rouge,  qui  a une  légère 
saveur  amère  et  salée  , mais  qui  donne  , par  l’évapo- 
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ration,  des  cristaux  acides;  il  décompose  les  carbonates 
de  chaux  et  de  soude  avec  effervescence  ; il  précipite 
les  sels  de  barite  ; il  çrend  une  couleur  verte  avec 
l'eau  de  chaux,  et  une  pourpre  avec  le  sulfate  de  fer. 
Pour  acquérir  une  connoissance  plus  exacte  de  ses  pro- 
priétés, voyez  le  mémoire  du  docteur  Pearson , dans  les 
Transactions  Philosophiques.  Juin  1 794- 

A b t.  IX.  Acide  phosphorique. 

Il  existe  dans  presque  toutes  les  substances  végétales , 
et  principalement  dans  les  graines  , non  point  à l’état 
libre  , mais  en  combinaison  avec  la  potasse  et  la  chaux, 
(l’est  pour  cela  que  le  charbon  de  presque  toutes  les 
espèces  de  semences  , donne  du  phosphore  par  lq,  dis- 
tillation ; ce  fait  a été  primitivement  observé  par  Margraff, 
et  confirmé  par  les  expériences  récentes  de  Saussure. 

Art.  X.  Acide  prussique. 

Il  a été  découvert  dans,  les  eaux  distillées  d’amandes 
amères , de  feuilles  de  laurier  et  de  noyaux  de  pêche. 
Quand  on  sature  ces  eaux  avec  de  la  potasse , on  ob- 
tient un  sel  cristallisable  , dont  la  solution  forme  du 
bleu  de  Prusse  avec  les  solutions  de  fer.  Vauquelin  a 
obtenu  aussi  l’acide  prussique , en  distillant , à une  lé- 
gère chaleur , de  l’eau  sur  les  amandes  d’abricots. .(  Ann. 
de  Chimie , xlv.  206  ). 

section  VI. 

Huiles  fixes. 

1.  Ces  huiles  s’obtiennent,  par  expression , de  cer- 
taines plantes,  comme  l’olive,  l’amande,  les  graines  de 
lin  , de  pavots , de  navette , etc. 
a. 


la 
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a.  Elles  contiennent , quand  on  les  a obtenues  ainsi , 
du  mucilage , à la  décomposition  spontanée  duquel  est 
dû,  en  partie,  le  changement  qu’éprouvent  les  huiles 
avec  le  temps,  et  que  l’on  norûme  Rancidité. 

3.  Elles  sont  ordinairement  colorées , mais  on  peut 
les  priver  de  cette  couleur  par  la  digestion  avec  le 
charbon. 

4.  Leur  pesanteur  spécifique  est  ordinairement  entre 
celle  de  l’alcool  et  de  l’eau  ; et  alors  elles  restent  au  fond 
de  ce  premier  fluide,  et  surmontent  le  dernier.  Elles  ne 
peuvent  , par  l’agitation  , se  combiner  avec  l’un  ou 
l’autre  de  ces  fluides  , mais  elles  s’en  séparent  tou- 
jours (1).  Cependant  quaud  on  écrase  avec  l’eau  les 


(1)  Les  huiles  se  dissolvent  en  petites  proportions  dans  l'alcool 
( Nic/iohon’s  Journal , xvi  , pag.  ll>6). 

Planche  a dressé  la  table  suivante  de  la  solubilité  des  huiles 
fixes  dans  l’alcool;  il  s’est  servi,  pour  ses  expériences,  d’un 
flacon  bien  sec,  dans  lequel  il  mettoit  1000  gouttes  d’alcool  bien 
pur,  il  40"  de  l’aréomètre  de  Baumé , le  thermomètre  deReaumur 
à io°  ( il  versoit  une  goutte  d’huile  et  agitoit  le  mélange,  et  con- 
tinuoit  ainsi  jusqu’à  ce  que  l’alcool  fût  saturé  d’huile;  voici  la 
table  qu’il  a dressée. 


Noms  des  huiles.  Quantités  dissoutes. 

Huile  de  Ricin toutes  proportions. 

— de  Pavot,  gardée  un  an.  ...  8 gouttes. 

— de  Lin 6 

— de  Noix 6 

— de  Pavot  , nouvelle 4 

— de  Faine 4 

— d’Olives 3 

— d’ Amandes  douces 3 

— de  Noisattes 3 


H n’a  pas  déterminé  les  degrés  desolubilité  des  huiles  dans  l’éther 
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graines  qui  les  contiennent,  et  surtout  si  on  ajoute  un 
peu  de  sucre,  on  obtient  une  solution  parfaite,  appelée 

émulsion.  Quand  011  y verse  un  acide,  l’huile  se  sépare 
et  nage  à la  surface. 

5.  Quelques  huiles  fixes  se  congèlent  ou  deviennent 
solides  ppr  un  léger  abaissement  de  température , et 
d'autres,  comme  l’huilede  palmier, sont  toujours  épaisses 
ou  sous  forme  d’un  solide  mou  comme  le  beurre,  à la 

s * 

température  de  l’atmosphère. 

6.  Elles  s’unissent  avec  les  alcalis,  et  forment  des 
savons.  Cependant  en  Angleterre  on  fabrique  générale- 
ment le  savon  , en  combinant  les  alcalis  fixes  au  suif. 
On  trouve  dans  le  Dictionnaire  d'Aihin  une  excellente 
description  des  procédés  que  l’on  suit  pour  la  prépara- 

sulfurique  ; mais  il  a prouvé  que  c’etoit  une  véritable  combinaison  , 
dont  les  élémens  ne  se  séparent  ni  par  le  froid  , ni  par  l’alcool. 

Quand  à l'éther  acétique,  il  est  parvenu  aux  résultats  tuivans  : 
le  thermomètre  de  Reaumur  étant  à 9 ou  to*. 


F.  T H E R 

ACÉTIQUE. 

NOMS 

des 

H II  I L s s. 

QUANTITÉS 

DISSOUTES. 

J pattie  . * . . . 

de  Ricin* 

8 parties  et  au-delà. 

a 

de  Noix. 

1 

a « . . . 

de  Lin. 

t 



de  Fain«. 

1 

3 

de  Pavot. 

t 

4 • • » 

d'Aroandes  douces. 

I 

5 

i 7 

de  Noisettes. 

1 

• 

( Note  du  traducteur.  ) 

la  * 
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tion  des  savons  tant  avec  les  nuiles  végétales  qu’avec 
les  huiles  animales. 

Le  savon  est  facilement  soluble  dans  l'eau.  La  solution 
est  décomposée  par  les  acides  et  les  sels  neutres  à bases 
terreuses.  C’est  pour  cela  que  les  eaux  crues  qui  con- 
tiennent des  sels  terreux  , coagulent  le  savon  ; leur  acide 
s’unit  avec  l’alcali  du  savon,  et  l’huile  se  combine  avec  ta 
base  du  sel  contenu  dans  l’eau.  Quand  on  mêle  une  forte 
dissolution  de  savon  avec  des  dissolutions  métalliques, 
il  se  forme  une  substance  que  l’on  appelle  Savon  métal- 
lique. L'alcali  s’unit  avec  l’acide  du  sel,  et  l’huile  avec 
l’oxide  métallique. 

r.  Les  huiles  fixes  dissolvent  du  soufre  , et  forment 
une  espece  de  baume.  Elles  agissent  sur  le  phosphore. 

8.  Leurs  propriétés  sont  altérées  quand  on  les  fait 
bouillir  avec  des  oxides  métalliques,  par  exemple, ceux 
de  plomb.  Le  mucilage  s’unit  avec  l’oxide,  qui  cède  pro- 
bablement une  portion  de  son  oxigène  à l’huile , et  celle- 
ci  devient  sèche  : elle  est  employée  pour  la  peinture. 

y.  Les  huiles  fixes,  distillées  à une  légère  chaleur  , 
donnent  des  gaz  oléfiant  et  hydrogène  carburé.  Une 
portion  de  l’huile  se  distille  sans  décomposition.  On  ne 
peut  les  considérer  alors  comme  parfaitement  fixes, 
mais  on  leur  donne  ce  nom  eu  les  comparant  aux  huiles 
essentielles  ou  volatiles.  <■ 

Par  des  distillations  répétées,  l'huile  fixe  petit  enfin 
être  changée  en  matière  gazeuse. 

Les  lyiiles  fixes  sont  extrêmement  combustibles  ; et 
quand  on  les  brûle  dans  un  appareil  disposé  pour  re- 
cevoir les  produits  de  leur  combustion,  elles  donnent 
de  l’acide  carbonique  et  de  l’eau.  On  petit  donc  con- 
clure de  là  qu’elles  sont  composées  de  carbone  et  d'hy- 
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drogèné  dans  les  proportions  de  79  du  premier  et  ai 
du  second , selon  Lavoisier.  Cependant  cette  expérience 
exclut  l’oxigène,  que  les  huiles  doivent  contenir  eu 
certaine  quantité  ; et  sa  présence  a été  presque  démon- 
trée par  une  expérience  de  M.  Davy.  Il  a observé  que 
quand  on  introduit  du  potassium  dans  une  huile  fixe 
froide,  le  premier  produit  est  de  l’hydrogène  pur  pro- 
venant de  la  décomposition  de  l’eau  absorbée  par  la 
croûte  de  potasse  pendant  son  exposition  à l’air.  Si  on 
enlève  d’abord  la  croûte , il  se  dégage  de  l’hydrogène 
carburé;  il  se  dépose  une  matière  charbonneuse,  et 
il  se  forme  du  savon.  Cependant,  pour  produire  l’al- 
cali que  contient  ce  savon,  il  a fallu  nécessairement 
quel’oxigène  fût  fourni  par  la  décomposition  de  l’huile. 
M.  Davy  a trouvé  aussi  dans  les  produits  de  la  distil- 
lation des  huiles  une  petite  quantité  d’eau,  à la  pro* 
duction  de  laquelle  l’oxigène  est  essentiel.  ( Philosoph. 
Trans.  1808  ). 

10.  L’acide  nitrique  agit  avec  une  grande  énergie  sur 
les  huiles  fixes.  En  petite  proportion , il  les  rend  plus 
épaisses.  Mais  quand  on  distille  l’huile  avec  un  excès 
d’acide , l’huile  est  décomposée  ; il  se  dégage  du  gaz 
nitreux , et  il  reste  de  l’acide  Oxalique  dans  la  cornue. 
L’acide  nitrique  rutilant  et  frfraant , mêlé  promptement 
avec  l’huile  fixe,  et  sur-tout  quand  on  ajoute  un  peu 
d’acide  sulfurique , occasionne  une  combustion  violente. 
Le  gaz  acide  oxi-muriatique  que  l’on  y fait  passer  l’é- 
paissit, et  la  rend  tenace  comme  de  la  cir^. 

11.  Les  huiles  fixes  ont  une  propriété  singulière  qui 
a produit  quelquefois  des  accidens  terribles.  Quand  ou 
les  mêle  avec  du  noir  de  fumée  ou  avee  quelques  es- 
pèces de  charbon  léger,  ou  même  avec  quelques  sub- 
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stances  végétales,  comme  le  coton,  la  soie,  la  laine, 
le  mélange  s'enflamme  spontanément  au  bout  de  quel- 
que temps.  On  a observé  cette  comhustion  dans  une 
balle  de  coton  employée  à enlever  l’huile  d’une  machine  ; 
c’est  cette  propriété  qui  a probablement  occasionné 
quelques-uns  de  ces  incendies  de  coton  , auxquels  on 
ne  peut  assigner  de  cause  (i). 

section  VII. 

Huiles  volatiles  ou  essentielles. 

i 

A l'exception  des  huiles  de  limon  et  d’orange  que 
l’on  obtient  par  expression  , les  huiles  essentielles  se 
préparent  en  distillant  les  végétaux  qui  les  fournissent 
avec  une  quantité  d’eau  suffisante.  Les  huiles  tombent 
au  fond  de  l’eau , ou  nagent  à la  surface , selon  leur  pe- 
santeur spécifique. 

i.  Ces  huiles  ont  une  odeur  pénétrante  et  une  saveur 
âcre. 

a.  Elles  se  volatilisent  à une  légère  chaleur , et  c’est 
à cause  de  cette  propriété  que  les  taches  qu’elles  for-  . 
ment  sur  le  papier  peuvent  être  enlevées  en  le  chauf- 
fant à une  petite  distance  du  feu;  mais  les  taches  que 
forment  les  huiles  exprimées  sont  permanentes. 


(i)  MM.  G,- iy-Lnssac  et  Thénard  ( /oc.  cil.  ) ont  trouvé  l’huile 
d’olive  de  Provence  formée  de 

Carbone.  . . . 77,ïi3 

Oxigène.  . . . 9.4*7 

Hydrogène.  . . i3,36o 

roo. 

( Note  du  tradnçUur.  ) 
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3.  Elles  ne  peuvent  que  difficilement  s’unir  avec  les 
alcalis. 

4-  Elles  sont  solubles  dans  l’alcool. 

5.  Elles  ne  s’unissent  pas  avec  l’eau.  Cependant  on 
peut,  par  l’intermède  d’un  peu  de  sucre,  les  combine^ 
en  petite  quantité  avec  l’eau. 

6’.  Quand  on  verse  de  l’acide  nitrique  sur  ces  huiles , 
et  sur*  tout  quand  on  y a mêlé  préalablement  un  cin- 
quième ou  sixième  d’acide  sulfurique,  le  mélange  brûle 
avec  une  flamme  très-vive.  Cette  expérience  exige  delà 
précaution , parce  que  l’huile  enflammée  est  sujette  à 
s’élever  au  - dessus  des  vases. 

7.  Plusieurs  huiles  détonent  quand  on  les  agite  avec 
du  muriatesur-oxigéné  de  potasse,  et  prennent  feu  quand 
on  les  verse  dans  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné. 

8.  Les  huiles  essentielles  s’épaississent  par  leur  expo- 
sition à l’air.  Cet  effet  est  dû , Comme  le  docteur  Priestley 
l’a  prouvé , à l’absorption  de  l’oxigène.  Ce  fait  rend 
compte,  jusqu’à  un  certain  point,  de  la  détérioration 
des  peintures  fraîches  des  chambres. 

9.  Le  potassium  décompose  les  huiles  volatiles  quand 
elles  sont  chaudes.  Il  se  forme  de  l’alcali,  il  se  dégage 
line  petite  quantité  de  gaz,  et  il  se  dépose  du  charbon. 

Ije  Camphre  ressemble  aux  huiles  volatiles  pour  plu- 
sieurs de  ses  propriétés  ; mais  il  n’est  pas  enflammé  par 
l’acide  nitrique,  qui  le  convertit  en  un  acide  distingué 
par  des  propriétés  particulières,  et  nommé  Acide  cam- 
phorique.  , 

Pour  l’obtenir,  on  distille  plusieurs  fois  le  camphre 
avec  quatre  fois  son  poids  d’acide  nitrique  jusqu’à  ce 
qu’on  en  ait  employé  20  parties.  A chaque  opération, 
on  remet  dans  la  cornue  la  portion  de  camphre,  qui 
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se  sublime  et  échappe  à la  décomposition.  L’acide  peut 
cristalliser';  ses  cristaux  s’efBeurissent  à l’air,  et  sont 
difficilement  solubles  dans  l’eau;  ils  sont  combustibles  , 
et  brident  avec  une  fumée  dense  et  aromatique;  ils  se 
fondent  et  se  subliment  à une  légère  chaleur,  et  se  dis- 
solvent dans  les  acides  minéraux.  Ils  se  dissolvent  aussi 
dans  l’alcool , et  ne  sont  pas  précipités  par  l’eau.  L’acide 
camphorique  forme,  avec  les  alcalis  et  les  terres , une 
classe  de  corps  appelés  Camphorates. 

On  peut  obtenir  une  substance  très  - singulière  res- 
semblant au  camphre  pour  ses  propriétés  physiques  , 
en  faisant  passer  du  gaz  acide  muriatique  oxigéné  au. 
travers  de  l’huile  de  térébenthine  qui  en  absorbe  en- 
viron le  tiers  de  son  poids.  L’huile  s’épaissit , et  il  se 
forme  une  grande  quantité  de  cristaux  blancs.  On  peut 
les  retirer  en  décantant  le  liquide,  et  l’on  trouve  qu’ils 
excèdent  le  poids  de  l’huile  employée  dans  l’expé- 
rience (i). 

_ Cette  matière  est  blanche,  cristalline,  grainue,  vo- 
latile à une  chaleur  modérée , et  a une  forte  odeur  de 
camphre.  Par  son  exposition  à l’air , elle  perd  sa  pro- 
priété de  rougir  les  couleurs  bleues  végétales.  D’après 
la  théorie  de  sa  production , Thénard  pense  que  l’huile 
de  térébenthine  n’est  pas  décomposée,  mais  que  l’acide 
muriatique  s’y  unit  en  entier.  11  suppose , par  analogie , 
que  le  camphre  du  commerce  est  un  composé  d’huilo 
essentielle  et  d’acide  végétal. 


(l)  Thénard  , Mémoires  d' Arçueil , u. 
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SECTION  VIII. 

Résines. 

Les  résines  sont  des  sucs  épaissis  de  certaines  plantes 
que  l’on  obtient  généralement  en  faisant  des  incisions 
aux  écorces  des  arbres  qui  les  fournissent  : la  copal  (i) 
et  la  lacque  peuvent  être  prises  pour  exemple,  le  sang- 
dragon,  legayac,  la sandaraquo,  le  labdanum,  la  résine 
commune,  et  la  térébenthine,  sont  aussi  des  variétés  de 
ces  substances. 

i.  Elles  ont  en  général  une  couleur  jaune,  et  sont 
imparfaitement  transparentes  ; elles  sont  plus  pesantes 
que  l’eau. 

a.  Elles  sont  sèches,  cassantes  et  extrêmement  in- 
flammables. 

3.  Elles  se  dissolvent  dans  l’alcool,  l’éther,  et  les 
huiles  essentielles;  maisnon  dans  l’eau  qui  les  précipite 
de  leurs  dissolutions. 


(i)  D'après  les  analyses  de  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  , la 
copal  est  formée  de 

, Carbone.  . . . 76,811 

' , Oxigène.  . . . 10,606 

\ Hydrogène...  11, 583 

* • * ■■  ■” 

IOO. 

Et  la  résine  thérëbentine  de 

Carbone.  . . . 76,944 

Oxigène.  . . . i3,33y 

Hydrogène.  . . 10,719 

100. 

•*■  . * [Note  du  traducteur.) 
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4-  Les  acides  et  les  alcalis  agissent  sur  elles;  les  alcalis 
purs  ont  surtout  une  action  remarquable;  la  solution 
alcaline  est  claire , et  peut  être  étendue  d’eau  sans  se 
décomposer;  mais  les  acides  en  précipitent  immédiate- 
ment la  résine.  En  mêlant  cette  solution  avec  une  disso- 
lution métallique,  l’oxide  se  précipite  en  combinaison 
avec  la  résine. 

5.  Les  lésines,  par  des  digestions  longues  et  répétées, 
dans  l’acide  nitrique,  donnent  une  solution  jaune  foncé, 
qui  a la  propriété  de  précipiter  la  gélatine  animale,  et 
qui  ressemble  alors  au  tannin.  On  n’obtient  pas  d’acide 
oxalique  dans  cette  opération , propriété  qui  distingue 
les  résines  de  tous  les  autres  corps  végétaux. 

6.  L’acide  sulfurique  concentré  dissout  les  résines  en 
poudre.  Si  on  fait  digérer  la  matière  à une  légère  chaleur, 
il  se  dégage  d’abord  de  l'acide  sulfureux.  Ce  dégagement 
cesse  en  peu  de  jours,  et  il  reste  un  charbon  poreux, 
formant  environ  en  poids,  un  cinquième  ou  un  tiers  de 
la  résine  employée  , tandis  que  par  l'incinération  en 
vaisseau  clos  , on  obtient  à peine  ^ en  poids  de 
charbon. 

L’acide  acétique  dissout  la  résine  ; l’eau  la  précipite 
de  cette  dissolution. 

y.,  Les  résines  forment  la  base  des  vernis,  et  sont 
employées  en  médecine.  • * 

Les  baumes  sont  des  résines  liquides  , tenant  en 
combinaison  de  l’acide  benzoïque. 

Les  gommes  résines  sont  des  résines  mêlées  de  matière 
extractive.  Elles  se  dissolvent  en  partie  dans  l’eau,  et  en 
partie  dans  l’alcool.  Elles  sont  très-employées  en  mé- 
decine; l’assa-fétida  , l’aloès,  la  gomme  ammoniac,  la 
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myrrhe,  l’opium,  etc,  sont  des  variétés  des  gommes 
résines. 

M.  Hatchetf  a observé  que  le  gayac  diffère  des  autres 
résines,  en  ce  qu’il  donne  de  l’acide  oxalique  par  l’action 
de  l’acide  nitrique , et  un  peu  de  tannin.  M.  Brande  lui 
a reconnu  aussi  des  propriétés  qui  ne  s’accordent  pas  - 
avec  celles  des  résines  en  général  ( Philos.  Trans. 
1806). 

L’ambre  est  une  résine  qui  possède  des  propriétés 
particulières.  Elle  donne  par  la  distillation  un  acide 
particulier  appelé  acide  succinique.  Pour  le  préparer , 
remplissez  à moitié  une  cornue  avec  de  l’ambre  en 
poudre,  et  le  reste  avec  du  sable  fin  : lutez  le  récipient 
et  chauffezlégèrement,  il  se  dégagera  de  l’eau  mêlée  d’un 
peu  d’acide  acétique.  Il  se  sublime  ensuite  de  l’acide 
succinique,  mais  qui  est  souillé  d’huile.  On  peut  le  puri- 
fier par  la  solution  et  la  cristallisation , et  il  forme  alors 
des  cristaux  blancs  brillans , ayant  la  forme  de  prismes 
triangulaires  ; ils  sont  solubles  dans  24  fois  leur  poids 
d’eau , et  dans  l’alcool  bouillant  : la  solution  rougit  la 
teinture  de  tournesol,  mais  non  celle  de  violettes,  elle  ' 
a une  saveur  acide.  L’acide  succinique  se  combine  avec 
les  alcalis,  etc,  et  forme  des  succinates , dont  le  plus 
important  est  celui  d’ammoniaque.  Ce  sel  décompose 
toutes  les  solutions  de  fer,  et  donne  un  précipité  in- 
soluble de  succinate  de  fer  j il  est  très-utile  d’après  cela 
pour  l’analyse  des  minéraux. 

SECTION  IX. 

Farine  ou  Fécule. 

, ^ ' ’.l.t  • . ' 

On  peut  obtenir  la  farine  ou  fécule  de  plusieurs 
Variétés  de  graines , des  pommes  de  terre , et  de  plu- 
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sieurs  autres  végétaux , par  des  procédés  très  - sim- 
ples. On  lave  la  graine  en  poudre  fine , ou  la  racine 
bien  râpée,  avec  l’eau  froide  qui  devient  trouble,  et 
même  laiteuse , si  la  fécule  est  blanche.  Cependant  la 
fécule  n’est  pas  dissoute  mais  suspendue  simplement 
dans  le  liquide,  et  après  que  l’on  a séparé  au  moyen 
d’un  tamis  les  fibres  grossières,  elle  reste  au  fond  du 
vase.  On  décante  alors  le  liquide  qui  contient  les  parties 
solubles  du  végétal , et  on  lave  plusieurs  fois  la  fécule 
avec  de  l’eau  froide.  On  la  dessèche  ensuite  à une  très- 
légère  chaleur. 

D’après  l’analyse  du  docteur  Pearson  (i) , 100  parties 
de  farine  de  pomme  de  terre  privées  de  la  pellicule, 
donnent 

Eau 68  à 7a  ' 

Farine.  . . 3a  à 28 

100.  100. 

La  farine  est  composée  de  trois  substances  différentes, 
savoir  : 

Fécule i5  à 17 

Matière  fibreuse . . , . . 8 à 9 

Elémens  ou  mucilage.  5 à 6 

a8  3a  (a). 


(1)  Rcpertorjr  of  arts,  1 1 1 , 383. 

(a)  L’Amidon  est  formé  , d’après  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  , 

de 

Carbone.  . . . 43.55 

Oxigène.  . . . 49,68 

Hydrogène.  . . 6,77 

t v . ' i 

IOO. 

( Note  du  traducteur.  ) 
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M.  Skrinïshire  a donné  dans  le  ier  vol.  du  Journal 
de  Nichohon , quelques  détails  utiles  sur  la  quantité  de 
fécule  dansles  différentes  variétés  de  pommes  de  terre, 
et  sur  la  manière  de  l’extraire. 

On  peut  examiner  les  propriétés  de  la  fécule  sur 
l’empois  ordinaire. 

1 . Elle  n’est  soluble  dans  l’eau  , que  quand  elle  est 
chauffée  à 171°,  et  quand  on  élève  la  température  à 
1 8a°  , la  solution  se  congèle  en  une  gelée  transparente 
et  tenace.  Par  l’évaporation  à une  légère  chaleur,  cette 
gelée  se  raccornit , et  forme  une  substance  cassante  et 
transparente,  qui  ressemble  beaucoup  à la  gomme;  la 
solution  de  farine  dans  une  grande  quantité  d’eau  est 
précipitée  par  l’acétate  de  plomb,  mais  elle  ne  l’est  par 
aucun  autre  sel  métallique. 

2.  La  farine  est  insoluble  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther. 

3.  Les  alcalis  liquides  purs  agissent  sur  la  farine,  et 
la  convertissent  en  une  gelée  transparente.  Ce  composé 
est  soluble  dans  l’alcool. 

4.  L’acide  sulfurique  la  dissout  lentement,  il  se  dé- 
gage de  l’acide  sulfureux , et  le  charbon  est  si  boursoufÜé 
que  l’on  peut  renverser  le  vase  sans  que  ce  qu’il  contient 
tombe. 

5.  L’acide  nitrique  à la  température  de  l’atmosphère, 
agit  sur  la  farine  et  la  dissout,  mais  il  ne  se  forme  pas  / 
d’acide  oxalique,  à moins  que  l’on  ne  chauffe. 

6.  La  fécule  dans  les  végétaux  se  convertit  sponta- 
nément en  sucre.  C’est  sur  cette  propriété  qu’est  fondé 
l’art  du  brasseur. 

7.  D’après  le  docteur  Thomson,  la  fécule  est  suscep- 
tible de  s’unir  chimiquement  avec  le  tan.  ( Nich . Journ.  • 
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8°.  ix  , j4)-  Cependant  le  docteur  Bostock  doute  avec' 
raison  de  l’existence  de  cette  combinaison.  ( Nich . 
Joum.  xvm,  33). 

8.  Chauffée  fortement,  la  farine  devient  d’abord  jaune^ 
et  ensuite  rouge  brun , elle  se  ramollit , se  gonfle  et 
exhale  une  odeur  pénétrante.  Si  l’opération  est  poussée 
assez  loin,  il  en  résulte  une  substance  employée  par 
les  teinturiers  en  toiles  peintes  sous  le  nom  de  gomme 
de  pays.  Distillée  en  vaisseaux  clos  , elle  donne  un 
acide  appelé  pyro-muqueux.  On  a démontré  depuis 
peu  que  ce  n’étoit  que  du  vinaigre  impur. 

g.  Elle  devient  acide  quand  on  l’expose  à l’air  dans 
un  état  d’humidité. 

SfeCÏION  X. 

Gluten. 

On  peut  obtenir  le  gluten  de  la  fleur  de  fat-ine  par  un 
procédé  bien  simple.  On  forme  avec  cette  farine  et  une 
petite  quantité  d’eau,  une  pâte  molle  et  ductile,  et  on 
la  lave  ensuite  sous  un  petit  filet  d’eau,  en  la  pétrissant 
continuellement  entre  les  doigts.  L’eau  emporte  la  fé- 
cule et  devient  laiteuse.  Quand  l’eau  passe  claire,  on 
discontinue  le  lavage,  et  le  gluten  pur  reste  dans  les 
mains. 

Le  gluten  a les  propriétés  suivantes  : 

1.  Il  est  gris,  et  tellement  élastique , que  quand  on  le 
tjire,  il  revient  sur  lui-même  comme  la  gomme  élastique  ; 
il  n’a  pas  de  saveur  sensible,  et  ne  se  fond  pas,  ni  ne 
perd  de  sa  ténacité  dans  la  bouche. 

2.  Exposé  à une  légère  chaleur , il  se  sèche  lente- 
ment et  devient  cassant , dur  et  demi-transparent , d’une 
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couleur  brune  et  quelquefois  comme  de  la  glu.  Quand 
on  le  casse , il  présente  une  fracture  vitreuse.  Dans  cet 
état,  il  est  insoluble  dans  l’eau. 

3.  Quand  on  le  garde  humide,  il  fermente  et  subit 
une  sorte  de  putréfaction , en  répandant  une  odeur  très- 
désagréable.  Il  se  développe  en  même  temps  une  cer- 
taine quantité  d’acide,  que  l’on  aperçoit  à l’odeur,  et  qui 
retarde  beaucoup  la  putréfaction  du  gluten.  Dans  cette 
circonstance  il  diffère  beaucoup  du  gluten  animal. 

4.  Chauffé  promptement,  il  se  gonfle  d’abord,  puis 
il  se  fond,  noircit,  et  dégage  une  odeur  semblable  à 
celle  de  la  corne  qui  brille.  Par  lu  distillation  en  vais- 
seaux clos,  il  donne  de  l’eau  imprégnée  de  carbonate 
d’ammoniaque,  une  grande  quantité  d’huile  bruiie  fé- 
tide et  très-épaisse,  du  sous-carbonate  d’ammoniaque 
et  du  gaz  hydrogène  carburé.  Ces  produits  ressemblent 
beaucoup  và  ceux  des  substances  animales. 

5.  On  dit  généralement  qu’il  est  insoluble  dans  l’eau, 

dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Après  la  fermentation , il 
est  soluble  dans  l’alcool,  et  cette  solution  peut  être  em- 
ployée comme  vernis.  Cependant  il  paroît,  d’après  les 
expériences  récentes  du  docteur  Bostock,  que  le  gluten 
se  dissout  dans  l’eau  par  une  longue  digestion.  La  solu- 
tion est  précipitée  par  l’acétate  et  le  sur -acétate  de 
plomb,  le  muriate  d’étain  et  par  d’autres  réactifs  ( iVïcÀ. 
Journ.  xvm , page  34  )•  ^ ' 

6.  Tous  les  acides  le  dissolvent  et  les  alcalis  le  préci- 
pitent , mais  il  se  trouve  par  là  très-altéré  et  privé  de 
son  élasticité.  Il  éprouve  un  semblable  changement, 
quand  on  le  dissout  dans  les  alcalis  purs,  et  il  est  pré- 
cipité par  les  acides. 

7.  11  existe  en  grande  quantité  dans  la  farine  dont  il 
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constitue  environ  un  quart,  et  il  est  essentiel  à son  état 
parfait.  On  le  trouve  aussi  dans  le  suc  de  certains  vé- 
gétaux. ( Voyez  le  Mémoire  de  Proust  sur  la  fécule 
verte  des  végétaux , Journal  de  Physique). 

section  XI. 

/ 

Caoutchouc , ou  Gomme  élastique. 

Le  Caoutchouc  est  produit  par  des  arbres  originaires 
du  Brésil , l'Hevea  Caoutchouc , et  des  Iatropha  E/as- 
tica.  Quand  on  fend  l’écorce  de  ces  arbres  , il  en  dé- 
coule un  suc  blanc  laiteux  qui  se  concrète  promptement 
à l’air  en  une  substance  élastique;  et  quand  on  l’ap- 
plique en  couches  successives  sur  des  moules  d’argile , 
il  forme  les  bouteilles  que  l’on  trouve  dans  le  pays. 
Quand  on  prive  ce  suc  immédiatement  et  avec  grand 
soin  du  contact  de  l’air , il  peut  se  conserver  pendant 
quelque  temps  sans  se  concréter  , et  l’on  est  par- 
venu de  cette  manière  à en  apporter  en  Europe  à l’état 
liquide.  Cependant,  quoique  ce  suc  soit  bien  enfermé, 
une  partie  prend  à la  longue  une  forme  solide.  Si  l’on 
pouvoit  se  le  procurer  facilement  liquide , il  seroit  très- 
avantageux  pour  rendre  imperméables  la  toile  et  la  soie. 

1.  Le  caoutchouc  est  inflammable  et  brûle  avec  une 
flamme  brillante  dans  l’air  atmosphérique,  et  avec  un 
éclat  beaucoup  plus  grand  dans  le  gaz  oxigèrie  et  l’acide 
oxi-rouriatique. 

2.  Il  est  insoluble  dans  l’eau  et  l’alcool.  Cependant, 
quand  on  tourne  autour  d’une  baguette  de  verre  ou 
de  uiétal  de  longues  bandes  de  caoutchouc,  et  qu’on 
les  fait  bouillir  dans  l’eau  pendant  une  heure  ou  deux  , 
les  côtés  adhèrent,  et  il  se  forme  un  tube  creux. 
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3.  Le  caoutchouc  est  soluble  dans  l’éther,  mais  non 
point  dans  celui  que  l’on  trouve  dans  le  commerce. 
Pour  rendre  l’éther  susceptible  de  dissoudre  le  caout- 
chouc , il  faut  le  laver  avec  de  l’eau  , comme  on  le 
verra  par  la  suite.  On  peut,  employer  cette  solution 
pour  former  des  tubes  ou  des  vases  de  toute  forme. 
La  principale  difficulté  dans  son  emploi  est  due  à la 
grande  volatilité  de  l'éther,  qui  fait  que  les  sondes, 
ou  autres  instrumens  pour  lesquels  on  l’emploie , se 
gonflent  et  ne  peuvent  plus  servir. 

4-  Le  caoutchouc  est  soluble  dans  les  huiles  volatiles  ; 
mais  quand  elles  sont  évaporées,  elles  le  laissent  à l'état 
glutineux  et  privé  d’une  partie  de  son  élasticité.  L’huile 
de  pétrole  le  dissout,  et  le  laisse  sans  changement  après 
son  évaporation.  Cependant  un  des  dissolvans  les  plus 
utiles  du  caoutchouc  paroîtêtre  V huile  de  cajeput , sub- 
stance introduite  depuis  peu  dans  la  Pharmacopée  du 
Collège  de  Médecine  de  Londres.  On  obtient  une  so- 
lution giutiueusc,  d’où  l’alcool  extrait  l’huile  volatile. 
Le  caoutchouc  flotte  à la  surface  à l’état  demi-fluide  ; 
mais  il  se  durcit  ensuite,  et  reprend  ses  propriétés  par 
son  exposition  à l’air.  Le  seul  désagrément  de  ce  pro- 
cédé est  la  cherté  du  dissolvant. 

5.  Le  caoutchouc  est  attaqué  par  les  alcalis;  et  quand 
on  l’y  garde  quelque  temps,  il  perd  son  élasticité. 

6.  L’acide  sulfurique  est  décomposé  par  le  caout- 
chouc ; il  se  dégage  de  l’acide  sulfureux  et  il  reste  du 
charbon.  L’acide  nitrique  agit  sur  ce  corps  à l’aide  de 
la  chaleur;  il  se  forme  du  gaz  nitreux,  et  le  résidu  con- 
tient de  l'acide  oxalique  cristallisé. 

6.  Quand  on  le  distille,  il  donne  de  l’ammoniaque, 
et  on  peut  conclure  de  ]à  qu’il  contient  de  l’axote,  puis 
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une  grande  quantité  de  gaz  défiant  et  du  gaz  hydro- 
gène carburé  très-dense, qui  brûle  avec  une  flamme  bril- 
lante remarquable. 

Sectioi»  XII. 

Fibre  végétale. 

Après  que  l'on  a extrait  toutes  les  substances  soluble» 
<lu  bois , en  le  faisant  bouillir  pendant  long-temps  dans 
l'eau*  puis  le  faisant  digérer  dans  l’alcool  , on  obtient 
une  substance  fibreuse  , qui  a été  nommée  ligneux  par 
quelques  chimistes.  De  quelque  espèce  de  bois  qu’on  se 
la  soit  procurée,  ses  propriétés  paraissent  être  unifor- 
mément les  mêmes. 

i.  Elle  est  parfaitement  insipide  , sans  odeur  ni  cou- 
leur. Sa  ^pesanteur spécifique  est , en  général,  inférieure 
à celle  de  l’eau.  ‘ 

a.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau  à toutes  les  tempé- 
ratures. 

3.  Les  alcalis  fixes  purs  agissent  sur  la  fibre  ligneuse , 
et  la  rendent  molle  et  brune. 

4.  L’acide  sulfurique  concentré  la  noircit  immédia- 
tement , et  la  convertit  en  charbon  après  une  longue 
'digestion. 

5.  L’acide  nitrique  la  décompose  à l’aide  de  la  cha- 
leur, et  il  se  forme  des  acides  oxalique  , malique  et 
acétique. 

6.  Exposée  à la  chaleur,  elle  donne  un  acide  appelé  pyro- 
ligneux , que  l’on  a prouvé  depuis  être  de  même  nature 
que  l’acide  acétique.  Cet  acide  tient  en  combinaison 
de  l’huile  empyreutnatique  , dont  on  ne  peut  le  priver 
qu’avec  beaucoup  de  peine , et  aussi  un  peu  d’ammo- 
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niaque.  Il  s’ensuit  d’après  cela  , que  la  fibre  végétale 
contient  de  l’azote.  Le  charbon  qui  reste  dans  la  cornue 
est  de  beaucoup  supérieur  à Celui  que  l’on  se  procure 
pur  les  procédés  ordinaires.  C’est  à cause  de  cette  pro- 
priété que  l’on  a employé  la  distillation  dans  des  cylin- 
dres de  fer  , pour  obtenir  le  charbon  nécessaire  à la 
fabrication  de  la  poudre  à canon. 

7.  La  fibre  ligneuse  , par  son  exposition  à l’air  par- 
faitement sec  , n’éprouve  pas  de  changement  ; cepen- 
dant l’action  de  l’air  humide  la  convertit  en  noir  , eft 
la  faisant  passer  par  beaucoup  de  nuances  intermé- 
diaires. Quand  on  lait  l’expérience  dans  du  gaz  oxigènh, 
il  se  forme  de  l’acide  carbonique.  Le  bois  même , quand 
il  est  humide,  a peu  de  tendance  à la  décomposition  , 
quand  on  l’ôte  du  contact  de  l’air  (1). 


(1)  D’après  lus  analyses  de  MM.  Gsy-Lussac  et  Thénard  , ( foc. 
cil.  ) le  chêne  est  formé  de 

Carbon».  .~r-»  £a,53  • 

Oxigène.  . . . 41,78  - *'  . 

Hydrogène.  . . S, 6g 


100. 

Le  hêtre  de 

Carbone.  . . . 51,45 

Oxigène.  . . . 4*173 

Hydrogène.  . . 5,8a 


100. 

( Note  du  traducteur.  ) 
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Section  XIII. 

Matière  colorante. 

I.  Les  matières  colorantes  végétales  présentent  une 
grande  variété  de  phénomènes  dans  leur  rapport  avec 
les  divers  agens  chimiques  , à cause  des  substances  dans 
lesquelles  elles  se  trouvent.  Chaptal  a rangé  sous  quatre 
variétés  toutes  les  matières  colorantes.  i°.  Celles  com- 
binées avec  la  matière  extractive  ; 20.  celles  qui  sont  ac- 
compagnées de  gomme  ; et  , dans  l’un  et  l’autre  cas  t 
elles  sont  solubles  dans  l’eau  ; 3°.  celles  qui  existent 
dans  la  farine  desTruils -,  et  qui  se  dissolvent  facilement 
dans  l’acide  sulfurique  ; 4°*  le  principe  colorant  qui 
adhère  occasionnellement  à la  résine  , et  qui  ne  se  dis- 
sout que  dans  l’alcool , l’huile , ou  dans  un  alcali. 

II.  L'extraction  des  matières  colorantes  des  diverses 
substances  qui  les  fournissent  , et  leur  fixation  sur  la 
soie , la  laine  et  le  coton  , constituent  l’art  du  teintu- 
rier , dont  les  détails  sont  étrangers  à cet  ouvrage.  Je 
ne  donnerai  ici  que  quelques  principes  généraux  ; et  je 
renvoie , pour  de  plus  amples  détails  , au  mémoire  que 
j’ai  publié  sur  cet  objetdans  les  Mémoires  de  Manchester, 
et  aux  ouvrages  de  Berthollet  et  de  Bancroft. 

III.  Parmi  les  matières  colorantes  que  l’on  emploie 
dans  la  teinture  , quelques-unes  peuvent  se  fixer  aux 
étoffes  d’une  manière  permanente  , sans  le  secours 
d’autres  substances  ; tandis  que  d’autres  communiquent 
une  couleur  qui  peut  être  enlevée  par  l’eau.  Cependant 
cette  dernière  classe  peut  être  fixée  à l’étoffe  d’une 
manière  durablp  , par  le  moyen  d’un  mordant  que 
M.  Henry  a nommé  une  base.  Les  couleurs  qui  sout 
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permanentes  par  elles-mêmes  , ont  été  appelées  , par 
le  docteur  Bancroft , couleurs  substantwes  ; et  celles 
qui  exigent  une  base , couleurs  adjeciives. 

IV.  Les  bases  les  plus  importantes  dont  on  se  sert 
pour  fixer  les  matières  colorantes  sur  la  soie  ou  les  co- 
tons, sont  l’alumine,  l’oxide  de  fer  et  l’oxide  d’étain. 
On  emploie  l’alumine  en  combinaison  avec  les  acides 
sulfuriqueou  acétique,  et  l’oxide  d’étain  avec  les  acides 
nitro-muriatique , muriatique,  acétique  ou  tartarique. 
Pour  teindre,  la  méthode  la  plus  ordinaire  est  de  passer 
la  substance  dans  une  décoction  de  la  matière  colo- 
rante et  ensuite  dans  une  solution  de  base.  Le  principe 
colorant  se  fixe  alors  d’une  manière  permanente  sur  le 
tissu,  et  change  quelquefois  beaucoup  par  son  union 
avec  la  base.  Pour  les  toiles  peintes , on  applique  la  base 
épaissie  , avec  la  gomme  ou  la  farine,  sur  le  tissu  , au 
moyen  de  planches  de  bois  ou  de  cylindre  de  cuivre.  On 
sèche  alors  la  toile , et  on  la  passe  dans  une  décoction 
de  la  matière  colorante,  qui  adhère  seulement  aux  par- 
ties de  la  toile  qui  sont  couvertes  de  base. 

V.  Toutes  les  couleurs  que  l’on  emploie  pour  la  tein- 
ture se  réduisent  à quatre  : le  bleu,  le  rouge,  le  jaune 
et  le  noir. 

L’indigo  est  la  seule  substance  employée  pour  teindre 
en  bku , qui  n’exige  pas  l’intermède  d’une  Jbase.  Il 
_est  produit  par  plusieurs  plantes  natives  d’Amérique 
et  des  Indes  méridionales  eti  septentrionales,  et  que 
l’on  nomme  Indigofcres.  On  cueille  la  plante  un  peu 
avant  sa  floraison,  et  on  la  fait  macérer  avec  l’eau  dans 
de  grands  bassins,  jusqu’à  ce  qu’il  s’établisse  une  fer- 
mentation. Pendant  cette  opération , il  se  sépare  une 
pulpe  fine  et  pulvérulente,  qui,  de  verte  qu’elle  éioit 
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d’abord,  devient  ensuite  bleue  par  son  exposition  à 
l’air.  Les  opérations  par  lesquelles  on  sépare  et  on  ras- 
semble l’indigo,  sont  trop  compliquées  pour  que  nous 
puissions  les  décrire  ici.  Je  renvoie  ceux  qui  voudront 
de  plus  grands  détails,  au  Dictionnaire  de  M.  Aikin. 

On  a supposé  que  l'indigo  étoit  une  variété  de  la 
fécule  , mais  elle  diffère  de  ce  corps  par  plusieurs  pro- 
priétés. L’eau  bouillie  sur  l’indigo  en  dissout  environ  un 
neuvième  ou  un  douzième.  Cependant  la  matière  colo- 
rante reste  sans  altération  , et  la  solution  qui  paroît  con- 
sister principalement  en  extractif,  a une  couleur  brun 
rougeâtre.  L’indigo  est  insoluble  dans  l’alcool , l’éther, 
les  liuiles  fixes  et  les  huiles  volatiles.  Son  dissolvant  ap- 
proprié est  l’acide  sulfurique.  On  emploie  cette  solution 
étendue  pour  former  ce  qu’on  appelle  le  bleu  de  Saxe. 
Mais  quand  on  lui  enlève  une  partie  de  son  oxigène, 
l’indigo  devient  soluble  dans  l’eau , et  sa  couleur  change 
du  bleu  au  vert.  Il  reprend  sa  première  couleur  pat- 
son  exposition  à l'air,  en  absorbant  de  l’oxigèuc.  On 
effectue  cette  désoxidation  en  faisant  fermenter  l’indigo 
avec  du  son  et  d’autres  matières  végétales , ou  eu  dé- 
composant en  contact  avec  elles  le  sulfate  de  fer  vert. 
Les  substances  teintes  avec  cet  indigo  privé  d'oxigène  , 
sont  vertes  quand  on  les  sort  de  la  cuve  ; mais  elles 
acquièrent  une  couleur  bleue  par  leur  exposition  à l'air. 
'L’indigo  redevient  alors  insoluble,  et  forme  une  tein- 
ture très-solide. 

11  paroît  qu’il  y a un  certain  degré  d’oxidation  de 
l’indigo,  qui  est  essentiel  à l’existence  de  sa  couleur 
lileue,  et  que  dans  des  proportions  plus  ou  moins  éle- 
vées, sa  couleur  est  détruite.  L’acide  nitrique  étendu 
dissout  l’indigo,  mais  la  solution  est  jaune,  et  l’indigo 
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décomposé.  On  voit  une  légère  couche  de  matière  ré- 
sineuse nager  à la  surface.  Quand  on  enlève  cette  pel- 
licule, et  qu 'après  avoir  évaporé  à consistance  de  miel, 
on  redissout  dans  l’eau  froide,  et  qu’on  mêle  cette  so- 
lution avec  une  de  potasse , on  obtient  des  cristaux 
jaunes  qui  consistent  en  principe  amer  uni  avec  la  po- 
tasse. Ces  cristaux, enveloppés  dans  un  papier  et  frappés 
sur  une  enclume , détonent  en  dégageant  une  flamme 
pourpre.  Si  à un  gramme  ou  deux  d’indigo  en  poudre 
fine,  on  ajoute  3i  grammes  d’acide  nitreux  fumant, 
le  mélange  s’échauffe;  il  se  dégage  du  gaz  nitreux  et 
des  étincelles,  et  enfin  toute  la  matière  s’enflamme. 

L’acide  muriatique  n’a  pas  d’action  sur  l’indigo , mais 
l'acide  oxi-muria tique  détruit  sa  couleur.  D’après  cela, 
on  a recommandé  la  solution  d’mdigo  dans  l’acidu  sul- 
furique pour  essayer  la  force  des  solutions  d’acide  oxi- 
muriatique , et  régler  leur  application  dans  le  blan- 
chiment. 

Les  alcalis  n’agissent  pas  sur  l’indigo,  à moins  qu’il 
n’ait  été  préalablement  désoxigéné  en  partie,  et  alors 
la  couleur  verte  reparaît;  mais  elle  est  promptement 
remplacée  par  une  couleur  bleue,  quand  il  y a de  l’oxi- 
gène  absorbé. 

La  distillation  de  T’indigo  fournit  peu  de  notions  sur 
la  nature  de  cette  fécule.  Ou  obtient  les  produits  ordi- 
naires des  matières  végétales,  et  en  outre  une  portion 
d'ammoniaque  (1). 


M.  Chevreul  a prouvé  que  l’indigo  étoit  un  principe  immé- 
diat des  végétaux,  susceptible  de  cristalliser  en  aiguilles  pourpres 
d’un  aspect  métallique,  qu’on  pouvoit  l’obtenir  dans  cet  état  par 
la  voie  sèche  et  par  la  voie  humide  ; que  l’indigo  étoit  un  peu 
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a.  Les  substances  que  l’on  emploie  principalement 
pour  les  couleurs  rouges  sont  la  cochenille  ( insecte  dont 
on  a attribué  la  couleur  à la  nourriture  qn’il  prend 
sur  les  feuilles  du  Cactus  opuntia  L ) , l’orseille , la 
garance,  le  bois  de  Brésil  et  les  flenrs  de  safran.  Les 
quatre  premières  couleurs  sont  solubles  dans  l’eau,  mais 
la  dernière  ne  l’est  que  par  l’intermède  d’un  alcali.  Ce 
sont  des  couleurs  adjectives.  Quoique  la  couleur  natu- 
relle de  la  cochenille  soit  le  cramoisi , on  l’emploie  ce- 
pendant pour  la  teinture  en  écarlate,  pouf  laquelle  on 
se  sert  du  sur-tartrate  de  potasse.  La  base  par  laquelle 
on  attache  la  couleur  à la  toile,  est  l’oxide  d’étain.  On 
peut  s’en  convaincre  par  expérience.  Une  décoction  de 
cochenille  ne  donne  à la  toile  qu’une  teinte  fugitive; 
mais  si  on  a dissous  dans  la  décoction  un  peu  de  sur- 
tartratc  de  potasse , et  que  l’on  y ajoute  ensuite  du  nitro- 
muriate  d’étain  , on  obtiendra  une  couleur  écarlate 
permanente. 

Les  couleurs  jaunes  sont  le  sumac , le  bois  jaune , 
le  turméric , le  fustec  et  l’écorce  de  quercitron  , qui 
donnent  diverses  nuances  quand  elles  sont  combinées 


soluble  dans  l'alcool  bouillant  ; qu’il  se  distinguoit  sur-tout  des 
autres  principes  végétaux  connus,  par  la  propriété  de  se  volati- 
liser sous  la  forme  d’une  belle  vapeur  pourpre  ; que  l'indigo 
éroit  encore  caractérisé  par  les  changemens  qu’il  éprouvoit  par 
l’acide  nitrique.  11  a démontré  qu'en  opéraut  avec  un  acide  ni- 
trique à 180,  on  convertissoit  l'indigo  en  acide  oxalique  , en  amer 
île  tVehher,  en  une  autre  substance  amère  , qu’il  a appelée  ailler 
au  minimum  , en  une  substance  résineuse  qui  retient  de  l’acide 
nitrique  en  combinaison. 

11  a prouvé  que  l'indigo  du  pastel  étoit  absolument  le  mémo  que 
celui  de  l’indigotier.  ( Note  du  traducteur,  ) 
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avec  la  toile  par  l’intermède  de  l’alumine  , de  l’oxide 
de  fer  ou  de  l’oxiije  d’étain.  Ainsi  le  qucrcitron  donne, 
avec  l'alumine , un  jaune  brillant , avec  l’oxide  d’étain  , 
toutes  les  nuances  depuis  le  citron  pâle  jusqu’à  l’orange 
foncé,  et  avec  l’oxide  de  fer,  une  couleur  foncée  : avec 
l’indigo,  il  forme  du  vert. 

V.  La  principale  base  de  la  couleur  noire  est  l’oxide 
ronge  de  fer  combiné  avec  l’acide  gallique  et  le  tannin  , 
et  alors  cette  couleur  a la  même  base  que  l’encre. 

VI.  Non-seulefnent  les  matières  colorantes  végétales 
sont  susceptibles  d’être  fixées  sur  la  toile,  mais  on  peut 
aussi  les  obtenir  sous  forme  sèche  et  en  combinaison 
avec  la  base.  Ainsi , quand  on  ajoute  une  solution  de 
sulfate  d’alumine  à une  décoction  de  garance  dans  l’eau, 
la  matière  colorante  se  précipite  en  combinaison  avec 
l’alumine,  formant  ce  qu’on  appelle  une  Laque.  Sir 
H.  Englefield  prescrit  le  procédé  suivant  pour  obtenir 
celle-ci.  Mettez  62  grammes  de  garance  de  Hollande 
dans  un  sac  de  toile  capable  de  tenir  trois  ou  quatre 
fois  cette  quantité;  versez  dessus  un  litre  d’eau  distillée, 
et  triturez  dans  un  mortier  autant  qu’il  sera  possible, 
sans  déchirer  le  sac,  l’eau  se  chargera  d’une  matière 
colorante , et  deviendra  opaque  et  trouble.  Séparcz-la  , 
et  recommencez  l’opération  jusqu’à  ce  que  l’eau  sorte 
bien  claire  , ce  qui  a lieu  ordinairement  au  cinquième 
ou  sixième  lavage  ; réunissez  toutes  ces  eaux  dans  uii 
vase  de  terre  ou  dans  un  de  cuivre  bien  étamé , et 
faites  bouillir;  versez  alors  la  liqueur  dans  un  autre 
vase  , et  ajoutez -y  3r  grammes  d’alun  dissous  dans 
un  litre  d’eau , et  mêlez  bien  par  agitation  ; ajoutez 
46  "ranimes  d'une  solution  saturée  de  sous-carbonate 
de  potasse,  il  se  produira  une  violente  effervescence, 
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et  la  matière  colorante  sera  précipitée.  Agitez  Je  mé- 
lange pendant  qu’il  est  chaud,  et  Ijivez  plusieurs  fois 
avec  de  l'eau  bouillante , vous  obtiendrez  à peu  près 
46grammesd’une  laque  qui  contient  les  deux  cinquièmes 
de  son  poids  d'alumine.  ’ 

On  peut  obtenir  d’autres  laques  de  différentes  cou- 
leurs en  employant  les  divers  bois  de  teinture.  Avec 
l’infusion  de  cochenille,  on  obtient,  par  le  moyen  de 
l'étain,  une  belle  couleur  appelée  Carmin  ( i). 

Section  XIV. 

Tan , Tannin  , ou  Principe  tannant. 

Le  tan  existe  abondamment  dans  l’écorce  de  chêne  , 
dans  le  saule , et  dans  la  noix  de  galle.  L’écorce  intérieure 
le  plus  près  dubois , contient  la  plus  grande  quantité  de 


(i)  M.  Chevreul  a obtenu  la  couleur  du  bois  de  cain  pèche  à 
l’état  de  pureté  , et  il  l’a  appelée  Hcnuttine  , tl'aifta.,  qui  est 
tiré  du  mot  eemaloxylnvt,  par  lequel  on  désigne  le  genre  auquel  le 
bois  de  campécheappartient.  L’héiuatine  est  un  principe  immédiat 
très  - remarquable  sous  le  rapport  de*  combinaisons  qu’elle  forme 
arec  les  acides  , les  alcalis  , les  terres  et  les  oxides.  En  général  , les 
acides  la  font  tourner  au  jaune  et  au  rose;  les  alcalis  au  bleu 
violet.  L’hydrogène  sulfuré  s’y  combine  , et  la  décolore  presque 
entièrement.  chaleur  fait  passer  sa  solution  dans  l’eau  , du 
jaune  au  rouge  pourpre.  L’hémntine  cristallise  en  petites  pail- 
lettes , qui  ressemblent  à de  l’or  musif  pile  ; elle  donne  à la 
distillation  , de  l’acide  nitrique  , de  l’ammoniaque  , de  l'huile  ; 
et  laisse  un  peu  plus  de  la  moitié  de  son  poids  de  charbon. 

L’hcmatiiie  précipite  légèrement  la  gélatine,  mais  quand  elle 
est  unie  au  principe  insoluble  qui  l’accompagne  dans  le  bois 
de  campéche  , elle  agit  à la  manière  d’une  solution  de  noix  de 
galle  sur  la  gélatine.  ( Note  du  traducteur. 
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tannin , celui  que  l'intérieur  contient  est  accompagné 
de  plus  d’extractif.  L’épiderme  en  fournit  fort  peu. 

I.  On  peut  obtenir  le  tannin  par  l’un  des  procédés 
suivons;  mais,  d’après  M.  Davy,  il  est  difficile  de  se  le 
..^procurer  dans  l’état  de  pureté.  m 

1.  Versez , dans  une  forte  infusion  de  noix  de  galle , 
du  muriate  d’étain  , jusqu’à  ce  que  le  précipité  jaunâtre 
qui  s'est  d'abord  fait  abondamment,  cesse  d’avoir  lieu. 
Lavez  le  précipité  avec  une  petite  quantité  d’eau  dis- 
tillée , et  versez-y  ensuite  une  quantité  d’eau  suffisante 
pour  le  dissoudre.  Précipitez  l’oxide  d’étain  de  cette 
solution  par  un  courant  d’hydrogène  sulfuré  , et , par 
l’évaporation  , vous  obtiendrez  le  tannin.  Cependant  le 
docteur  Bostock  prétend  que  le  tannin  est  fort  altéré 
par  cette  opération  ; et  la  même  remarque  peut  s’ap- 
pliquer , quoique  d’une  manière  moins  forte , aux  autres 
procédés  suivans. 

2.  Dans  une  solution  saturée  d’infusion  de  noix  de 
galle  , versez  une  solution  saturée  de  carbonate  de  po- 
tasse. Le  précipité  jaunâtre  , après  avoir  été  lavé  avec 
une  petite  quantité  d'eau  , donnera  du  tannin.  M.  Davy 
observe  que  le  tannin , ainsi  préparé , n’est  pas  parfai- 
tement pur  , mais  qu’il  contient  une  petite  quantité 
d’acide  gallique  et  d’alcali. 

3.  Versez  dans  une  infusion  de  noix  de  galle  de  l’a- 
cide sulfurique  ou  muriatique , il  se  formera  un  préei- 
pité  qu’on  redissoudra  dans  l’eau;  et  on  saturera  l’acidc 
avec  du  carbonate  de  potasse.  En  ajoutant  une  plus 
grande  quantité  d’alcali  , le  tannin  se  précipitera , et 
on  le  purifiera  en  le  lavant  avec  une  petite  quantité 
d'eau. 

M.  Davy  a découvert  que  la  terre  du  Japon  ou 
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cachou  est  composée  d’environ  moitié  de  tannin  ; et  le 
reste  d’extractif,  de  mucilage  et  de  matières  terreuses. 
Le  docteur  Bostock  pense  que  la  substance  nouvelle- 
ment introduite  en  médecine  sous  le  nom  d’extrait  de 
rhatania , consiste  en  tannin  plus  pur  qu’il  ne  l’est^ 
datis  le  cachou.  ✓ 

IL  Le  tannin  a les  propriétés  suivantes  : 
i.  Evaporé  à siccité  , il  forme  une  masse  brune  fu- 
sible, dont  la  fracture  ressemble  beaucoup  à celle  de 
l’aloès;  il  a une  saveur  amère,  acre , et  est  soluble  dans 
l’eau , mais  beaucoup  plus  dans  l’alcool. 

a.  Les  acides  précipitent  le  tannin  de  sa  solution 
aqueuse. 

3.  Les  carbonates  alcalins  produisent  le  même  effet. 

4-  La  solution  aqueuse  versée  dans  une  solution  de 
colle  ( gelée  animale  épaissie  ) , forme  aussitôt  un  coa- 
gulum  insoluble  dans  l’eau  bouillaute  , et  qui  est  élas- 
tique comme  le  gluten  de  farine. 

On  peut  préparer  la  solution  de  gélatine  ou  de  gelée , 
pour  précipiter  le  tannin  , en  dissolvant  de  la  colle  de 
poisson  dans  l’eau , dans  la  proportion  de  9 décigram- 
mes  pour  ao  grammes  d’eau.  Le  précipité  consiste  en 
54  de  gélatine  et  46  de  tannin.  Un  excès  de  la  solution 
redissout  en  partie  le  précipité.  C’est  sur  cette  pro- 
priété qu’est  fondé  l’art  de  conserver  les  cuirs. 

Je  tiens  du  docteur  Duncan  le  jeune  , qui  a fait  de 
nombreuses  expériences  sur  le  tannin  , que  la  propor- 
tion des  ingrédiens  de  ce  précipité  varie  beaucoup  , 
selon  la  manière  dont  on  le  produit,  et  que  l’insolu- 
bilité dans  l’eau  n’est  pas  un  caractère  constant  : il  se 
dissout  facilement  dans  l’ammoniaque.  Le  docteur 
Bostock  a trouvé  aussi  que  le  taunin  et  la  gélatine  ne 
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s'unissent  pas  en  proportions  constantes  , et  que  le 
composé  n’est  pas  toujours  insoluble  dans  l’eau.  (Voy. 
son  mémoire  dans  le  Journal  de  Nicholson , xxiv , i.  ) 

5.  Le  tannin  forme,  avec  la  fécule  ou  l’amidon  , un 
précipité  qui  se  dissout  difficilement  dans  l’eau  froide, 
et  très-facilement  dans  l’eau  chaude. 

6.  Il  donne  un  précipité  insoluble  avec  le  gluten. 

7.  Il  est  précipité  par  les  sels  à bases  terreuses,  comme 
les  nitrates  de  barite,  de  chaux , etc. 

8.  Il  est  précipité  aussi  par  les  sels  à bases  métal- 
liques , tels  que  l’acétate  de  plomb , le  muriate  d’étain  , 
le  muriate  d’or , le  sulfate  de  fer , le  tartrate  d’antimoine , 
le  muriate  de  platine. 

Le  sulfate  de  fer  vert  ne  produit  pas  de  changement 
dans  les  solutions  de  tannin  ; mais  le  sulfate  rouge  y 
forme  un  précipité  bleuâtre  foncé.  Ce  précipité  diffère 
du  gallate  de  fer  , en  ce  qu’il  est  décomposé  par  les 
acides.  Un  excès  de  siilfate  rouge  redissout  le  précipité, 
et  donne  une  liqueur  noire  ou  d’un  bleu  noirâtre.  Le 
sulfate  rouge  est  désoxidé  par  son  union  avec  le  tannin  ; 
le  sel  devient  sulfate  vert , et  l’oxigène  se  combine 
au  tannin.  On  peut  oxigéner  le  tannin  , en  faisant 
passer  au  travers  de  sa  solution  de  l’acide  muriatique 
oxigéné. 

Il  n’y  a que  peu  d’années  que  l’on  sait  que  le  tannin 
est  produit  par  la  nature  ; et  la  chimie  n’a  fait  que  le 
séparer  des  diverses  substances  avec  lesquelles  il  est  en 
combinaison.  Mais  M.  Hatchett  a fait  une  découverte 
importante  sur  la  formation  artificielle  du  tannin,  avec 
des  substances  où  l’on  ne  soupçonnoit  pas  sa  présence, 
et  qui  n’en  contiennent  que  les  élémens.  Les  opérations 
dans  lesquelles  il  se  forme  sont  très-nombreuses;  mais 
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l’auteur  les  a rangées  en  trois  classes.  i°.  On  peut  ef- 
fectuer la  formation  du  tannin  par  l’action  de  l’acidc 
nitrique  sur  le  charbon  végétal  ou  animal.  a°.  En  dis- 
tillant l’acide  nitrique  avec  de  la  résine , le  sang  dragon 
et  diycrses  autres  substances  résineuses.  3°.  Par  l’action 
de  facide  sulfurique  sur  la  résine,  la  gomme-elemi, 
Passa -fœtida  , le  camphre  , etc.  Je  choisirai , parmi  ces 
procédés , le  plus  simple  , que  M.  Hatchett  a détaillé 
dans  son  mémoire.  (PA/7.  Trans. , i8o5  et  1806.  ) 

A 100  grammes  de  charbon  en  poudre  contenus 
dans  un  matras , ajoutez  900  grammes  d’acide  nitrique 
de  1,4  de  pesanteur  spécifique , délayé  dans  le  double 
de  son  poids  d’eau  ; placez  le  vase  sut-  ttn  haiu  de  sable , 
et  continuez  la  digestion  jusqu’à  ce  que  le  charbon  soit 
dissous  : il  se  fera  un  violent  dégagement  de  gaz  ni- 
treux ; et,  le  second  jour,  il  sera  peut-être  nécessaire 
d’ajouter  de  nouveau  45°  grammes  , ou  même  quelque- 
fois 1000  grammes  d’acide  nitrique  ; et  vous  conti- 
nuerez la  digestion  pendant  cinq  ou  six  jours.  Vous 
obtiendrez  une  solution  brune  rougeâtre  , que  vous 
évaporerez  à siccité  dans  un  vase  de  verre  , ayant  bien 
soin  de  régler  la  chaleur  de  sorte  que  l’on  dégage  l’acide 
sans  décomposer  le  résidu.  Vous  obtiendrez  une  subs- 
tance brune  brillante  , ayant  la  fracture  résineuse  , et 
montant , en  poids  , à 1 16  ou  120  grammes.  Cette  subs- 
tance a les  propriétés  suivantes  : 

1.  Elle  se  dissout  facilement  dans  l’eau  froide  et  dans 
l’alcool.  a°.  Elle  a une  saveur  astringente.  3°.  Exposée 
à la  chaleur  , elle  donne  un  peu  de  fumée  , se  gonfle 
beaucoup  , et  fournit  un  charbon  volumineux.  4°.  S» 
solution  aqueuse  rougit  le  papier  de  litmus.  5°.  J^a 
solution  précipite  abondamment  les  sels  métalliques  , 


\ 


Digitized  by  Google 


Sect.  XIV.  Tan  , Tannin , etc.  207 
et  surtout  le  muriate  d’étain  , l’acétate  de  plomb  et  le 
sulfate  de  fer  rouge.  Ces  précipités  sont,  pour  la  plupart, 
bruns  , inclinant  au  chocolat,  excepté  celui  d’étain, 
qui  est  gris  noirâtre.  6°.  L’or  est  précipité  à l’état  mé- 
tallique. y°.  11  précipite  les  sels  terreux.  8°.  Il  précipite  / 

instantanément  la  gélatine  à l’état  d’un  coaguluui  inso- 
lubie  dans  l’eau  froide  et  dans  l'eau  chaude. 

On  ne  peut  donc  guère  douter  de  l’identité  de  cette 
substance  avec  le  tannin  , puisque  ces  deux  corps  ont 
les  mêmes  propriétés  caractéristiques.  La  seule  diffé- 
rence essentielle,  est  que  le  tannin  naturel  est  détruit  par 
l’action  de  l’acide  nitrique;  taudis  que  le  tannin  artificiel 
est  formé  par  l’action  de  cet  acide , et  quêtas  ubstan ce 
artificielle,  quand  elle  est  formée , résiste  puissamment  à 
l’action  décomposante  des  acides  qui  détruisent  facile-  « 

ment  le  tannin  naturel.  M.  Hatchett  a trouvé  même 
qu’il  y a des  différences  essentielles  entre  la  facilité  de 
la  destruction  des  différentes  variétés  de  tannin  par 
l’acide  nitrifie.  Ceux  de  chêne  et  de  cachou  sont  les 
moins  destructibles  ; et  , en  général  , les  variétés  de 
tannin  semblent  être  moins  permanentes  , en  propor- 
tion de  la  quantité  de  mucilage  qu’ils  contiennent.  Les 
infusions  de  tannin  factice  diffèrent  aussi  de  celles  du 
tannin  naturel , en  ce  qu’elles  11e  se  moisissent  pas  avec 
le  temps.  Cependant  le  docteur  Bostock  n’a  pas  conGrmé 
ce  caractère  ; car  il  a observé  que  la  solution  de  tannin 
artificiel  se  moisit, 

La  substance  artificielle  est  plus  pure  que  le  tannin 
naturel  ; car  elle  est  entièrement  libre  d’acide  gallique 
et  d’extrait.  Les  propriétés  du  composé  factice  diffèrent 
peu  , selon  le  mode  de  leur  préparation , surtout  pour 
la  couleur  des  précipités  qu’il  forme  dans  les  solutions 
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métalliques.  Ceux  que  forme  le  tannin  artificiel  sont 
toujours  ternes  ; -et  ceux  üu  tannin  naturel , jaune  pâle 
ou  jaune  clair  (i). 


(i)  Le»  expériences  que  M.  Chevreul  a faites  sur  les  tannins 
artificiels,  et  sur  plusieurs  substances  végétales , l’ont  conduites 
aux  résultats  suivans  : 

i°.  L'acide  nitrique  en  agissant  sur  les  matières  végétales  , 
ne  produit  pas  une  substance  unique,  qui  précipite  la  gélatine, 
ainsi  l 'amer  de  lYclthcr , l'amer  obtenu  de  l’alocs  que  M.  Braconnot 
a appelé  acide  aloétique  , la  substance  amère  et  acide  que  M.  Che- 
▼rcul  a obtenue  de  l'extrait  de  fernambouc,  précipitent  la  gélatine, 
comme  le  tannin  préparé  avec  le  charbon.  Ces  substances  pa- 
roissent  être  des  combinaisons  de  matières  organiques  plus  ou 
moins  décomposées,  et  d'acide  nitrique  ; elles  donnent  à la  dis- 
tillation de  l’acide  carbonique,  de  l'acidc  prussique,  un  gaz 
inflammable,  du  gaz  azote , du  gaz  nitreux,  etc.;  elles  s'unissent 
aux  bases  sans  se  décomposer,  et  elles  forment  alors  des  com- 
binaisons qui  détonent  vivement,  ou  qui  fusent  comme  un  mé- 
lange de  nitre  et  de  charbon. 

L’acide  nitrique , en  s'unissant  au  charbon  (Pc  terre , forme 
des  composés  qui  diffèrent  les  uns  des  autres,  suivant  la  pro- 
portion de  l'acide.  1*  plus  remarquable  est  celui  qui  est  inso- 
luble dans  l’eau  , qui  rougit  le  papier  de  tournesol  , qui  se  dis- 
sout dans  le  carbonate  de  potasse  , sans  perdre  son  acide , qui 
fuse  par  la  chaleur  en  donnant  du  gaz  nitreux  , de  l'aride  car- 
bonique , du  gaz  inflammable  , etc  , qui  se  dissout  danal’acide 
nitrique,  et  forme  uue  substance  tannante. 

a0.  L'acide  sulfurique  produit  avec  le  camphre  une  substance 
soluble  dans  I eau , que  M.  Hatchctt  a regardée  comme  une  espèce 
de  tannin  artificiel,  parce  quelle  précipite  la  gélatine.  M.  Chevreul 
ayant  examiné  l’action  de  l’acide  sulfurique  sur  le  camphre  , 
a vu  que  cette  substance  étoit  acide  , que  sa  solution  dans  l’eau 
étoit  verte  par  réflection  , et  jaune  rougeâtre  par  réfraction  ; 
qu’en  la  faisant  évaporer  doucement  on  ohtenoit  des  flocons 
chat  boueux  et  un  résidu  rougeâtre  qui  donnent  à la  distillation 
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SECTION  XV. 

Cire. 


On  à pensé  long-temps  que  la  Cire  d’abeille  s ptoit  sim- 
plement la  poussière  des  étamines  des  plantes , élaborée 


du  gaz  acide  sulfureux  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Il  a vu 
que  cette  substance  formoit  avec  la  barite  une  combinaison  rose  , 
soluble  dans  l'eau,  qui  se  convertissent  en  sulfure’',  lorsqu’on 
la  chauffoit  dans  un  tube  de  verre.  D’après  ces  propriétés,  . il 
l’a  regardée  comme  une  combinaison  d’acide  sulfurique  et  d'une 
matière  provenant  de  la  décomposition  du  camphre.  , 

11  a examiné  la  matière  charhoneuse  qui  se  forme  également 
par  l’action  de  l’acide  sulfurique  sur  le  camphre  , et  il  lui  a re- 
connu les  propriétés  suivantes  : elle  est  insoluble  dans,  l'eau  * 
cependant  elle  rougit  fortement  le  papier  de  tournesol;  «lie  donne, 
à la  distillation , de  l'hydrogène  sulfuré  et-  de  l’acide  -sulfu- 
reux ; les  alcalis , en  la  dissolvant  , n’en  séparent  que  des 
quantités  d’acide  sulfurique  infiniment  petites  ; il  i’a  regardée 
comme  étant  une  combinaison  très  - intime  d'acide  sulfurique 
et  de  matière  charbonneuse.  : < • 

3°.  Les  observations  qu’on  vient  d’exposer  ayant  convsinoa 
M.Chevreul  qu’il existoil un  grand  nombrede substances  artificielles 
absolument  différentes  parleur  nature,  quiprécipitoientlagéiatiue, 
il  a été  conduit  A examiner  les  tannins  naturels;  nous  savons  qu'il 
n’a  pas  encore  terminé  toutes  les  recherchés  qu'il  s’est  proposées  sur 
ce  sujtt , mais  celles  qu'il  a faites  sont  suffisantes  pour  prouver 
que  l'on  ne  peut  plus  considérer  le  tannin  comme  une 'espèce 
de  principe  immédiat  des  végétaux , qui  diffère  des  autres  par  Iss 
propriété  de  précipiter  la  gélatine  : ainsi  l’héinatine  dissoute  dans 
l'eau  ne  précipite  la  gélatine  qn’au  bout  de  quelques  heures  ; mais 
quand  elle  est  combinée  au  principe  insoluble  qui  lui  est  uni 
dans  le  bois  de  campéche  , elle  la  précipite  sur  le  champ  ; dans 
ce  cas  on  voit  qu’une  combinaison  augmente  l’intensité  de  ta 

a.  i4 
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parce*  sortes  d’animaux  dans  des  organes  particuliers.Ce- 
pendant  Huber  a démontré  dernièrement  ( Nich . Journ. 
ix,  page  182}  que  cette  opinion  est  erronée,  car  il  a 


propriété  tannante.  ,On  ne  peut  confondre  l’hématine  , ni  arec 
le  cachou.,  ni  avec  la  noix  de  galle;  conséquemment  la  pré- 
cipitation de  la  gélatine  ne  petit  servir  k caractériser  nn  prin- 
cipe immédiat.  Il  a fait  voir  que  l’extractif  des  feuilles  de  pastel 
traité  par  l’alcool  donnoit  k celui-ci  une  combinaison  triple  d’acide 
végétal,  de  couleur  jaune  et  d’un  peu  de  matière  animale  qui 
précipitait  la  gélatine,  etc.  etc.  etc.  Des  expériences  qu’il  a 
commencées'  sur  ls  noix  de  galle  , paraissent  indiquer  que  le 
tannin  de  cette  substance  n’est  qu'née  combinaison  d’acide  gal- 
tique  , et  d’une  matière  insoluble  dans  l’eau , qui  par  consé- 
quent a besoin  d’étre  combinée  * l’acide  gallique  pour  devenir 
astringente. 

4*.  la  propriété  tannante  , ou  celle  de  précipiter  il  gélatine 
•t  de  former  avec  les  matière»  animales  des  combinaisons  diffi- 
cilement altérables  , est  due  assurément  k une  grande  affinité  des 
■Mr/ng en*  posté  le*  matières  animales  , et  i une  disposition  par- 
ticulière à former  des  combinaisons  solides  ; et  ce  qui  le  prouve  , 
c’est  que  plusieurs  corps  inorganiques  qui  sont  dans  eette  con- 
dition , précipitent  la  gélatine  * la  manière  des  astringens  ; tels 
sont  le  muriatc  d’iridium , le  touriste  de  circone  , etc.  etc.  ; et 
toe  ■qu'il  y ta  de  remarquable  , c’est  I»  saveur  astringente  de  cea 
corps  ; es  eu  dernier  lieu  on  trouve  que  les  substance*  qui  for- 
ment avec  le*  matières  animales  des  combinaisons  insolubles  , 
ou  peu  solubles  dans  l’eau  , es  qui,  par  cette  propriété,  peu- 
vent être  employées  k conserver  ces  matières  , ont  une  saveur 
astringente  mêlée  d’une  saveur  amère  ou  sucrée. 

Puisque  U propriété  de  précipiter  la  gélatine , celle  d’avoir 
auto  saveur  astringente  , et  celle  de  conserver  les  matières  ani- 
males , se  retrouvent  dans  des  corps  organiques  et  inorganique* 
qui  sont  d’une  nature  absolument  différent*  , il  faut  en  conclura 
que  ces  propriétés  sont  insuffisantes  pour  distinguer  un  corps  , 
on  pour  renfermer  dans  un  même  genre  ceux  qui  en  jouissent. 

( Note  du  traducteur.  ) 
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prouvé  que  les  abeilles  continuent  de  former  de  U cire 
quand  on*  les  nourrit  seulement  avec  du  sucre  Brut  ou 
du  miel.  Il  est  alors  probable  que  le  sucre  contient 
tons  les  principes  de  la  cire , et  que  celle  - ci  n’est  que 
le  résultat  d’une  nouvelle  combinaison  de  ses  principes, 
effectuée  par  cet  animal. 

Il  est  bien  établi  aussi  que  la  cire  est  un  produit  de 
la  végétation.  Elle  forme  le  vernis  que  l'on  aperçoit  à 
la  partie  supérieure  des  feuilles  de  quelques  arbres , et 
que  l’on  peut  retirer  en  privant  par  l’eau  et  l’alcool  les 
feuilles  concassées  de  tout  ce  qui  est  soluble  dans  ces  li- 
quides, et  faisant  macérer  ensuite  avec  de  l'ammoniaque* 
qui  dissout  la  cire , et  qui  l’abandonne  par  l’addition  de 
l’acide  sulfurique.  La  cire  existe  aussi  dans  la  substance 
appelée  Laque,  en  combinaison  avec  une  matière  colo- 
rante, et  on  l’obtient  en  grande  quantité  des  baies  du 
Myrica  cerijera , en  les  faisant  bouillir  dans  l’eau , et  les 
y écrasant  en  même  temps.  La  cire  fond  et  s’élève  i la 
' surface  sous  forme  d’une  écume  qui  se  concrète  par  le 
refroidissement  (i).  V 

Dans  leur  état  naturel,  les  diverses  espèces  de  cire  ont 
beaucoup  de  couleur  et  d’odeur.  On  peut  les  priver  du 
l’un  et  de  l’autre  en  les  exposant  en  lames  minces  à l’ac- 
tion de  la  lumière  et  de  l’air , ou  plus  promptement  par 
le  gaz  acide  oxi-muriatique.  Quand  la  cire  est  blanchie, 
elle  a les  propriétés  suivantes  : 

i.  Sa  pesanteur  spécifique  èst  d’environ  .960,  l’eau 
étant  1,000.  Elle  se  fond  h environ  68°  centigrades,  ou 
au  moins  à 4°  de  plus  que  la  cire  non  blanchie,  et 
forme  un  liquide  transparent , qui  acquiert  graduelle- 


(1)  Cadet , Annalct  de  çhimit , xliv. 
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. ment  de  la  consistance,  et  revient  enfin  à l’état  solide. 
Si  l’on  élève  la  chaleur,  la  cire  fond,  et  une  portion 
se  volatilise.  A une  chaleur  plus  élevée,  elle  se  décom- 
pose, et  il  se  dégage  des  gaz  défiant  et  hydro-carburé. 
Le  résidu  charbonneux  ne  forme  qu’une  petite  partie 
de  la  cire  décomposée.  D’après  le  résultat  de  sa  com- 
bustion, Lavoisier  a conclu  que  la  ciré  est  formée  de 

8a,  a8  Carbone. 

17,7a  Hydrogène. 

100. 

• 

a.  La  cire  est  insoluble  dans  l’eau. 

3.  L’alcool  bouillant  dissout  environ  un  vingtième 
de  son  poids  dé  cire , dont  il  se  sépare  quatre  cinquièmes 
par  refroidissement,  et  le  reste  se  précipite  immédia- 
tement par  l’addition  de  l’eau.  L’éther  bouillant  en  dis- 
sout environ  un  vingtième  de  son  poids. 

4-  Les  alcalis  fixes  la  convertissent  en  un  composé 
savonneux,  soluble  dans  l’eau  chaude.  Une  solution 
d’ammoniaque  chaude  la  dissout,  et  forme  une  espèce 
d’émulsion.  Par  le  refroidissement , la  cire  s’élève  en  flo- 
cons à la  surface. 

La  cire  de  myrte  parolt , d’après  les  expériences  du 
docteur  Bostock,  différer  de  la  cire  d’abeilles,  en  ce 
qu’elle  est  plus  fusible  ( elle  se  fond  à 4^°  centigrades) 
et  plus  soluble  dans  l’éther  et  l’alcool. 

SECTIOIf  XVI. 

Principe  amer. 

* ’ \ 

La  saveur  amère  de  quelques  végétaux  paroît  être 
due  à une  substance  particulière  qui  diffère  de  tous  les  * 


Sect.  XVI.  Principe  amer.  - ai3. 
autres  principes  végétaux  par  ses  propriétés  chimiques.  ' 

On  peut  l’extraire  du  bois  de  casse,  de  la  racine  de 
gentiane , des  feuilles  de  houblon  et  de  plusieurs  autres 
plantes,  en  les  faisant  infuser  pendant  quelque  temps  * 
dans  l’eau  froide.  Cette  substance  a été  bien  examinée 
par  le  docteur  Thomson , qui  lui  assigne  les  propriétés  * 
suivantes  ( Système  de  Chimie , traduction,  tom.  vin.) 

i.  Quand  on  évapore  à siccité.à  une  légère  chaleur 
l’eau  chargée  de  ce  principe,  elle  laisse  déposer  une 
substance  jaune  brunâtre,  qui  retient  un  certain  degré 
de  transparence.  Elle  reste  pendant  quelque  temps  duc- 
tile, mais  elle  devient  à la  fin  cassante  : sa  saveur  est  . 
extrêmement  amère. 

а.  Quand  on  la  chauffe,  elle  se  ramollit,  se  gonfle  et 

noircit;  elle  brûle  alors  sans  beaucoup  de  flamme,  et  \ 

laisse  une  petite  quantité  de  cendres. 

3.  Elle  est  très-soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. . 

4-  Elle  n’altère  pas  les  couleurs  bleues  végétales. 

5.  Elle  n’est  pas  précipitée  par  l’eau  de  chaux,  de 
barite  ni  de  strontiaue,  et  n’éprouve  pas  d’action  delà  1 
part  des  alcalis.  , 

б.  L’infusion  de  noix  de  galle  et  l’acide  gallique  y 

produisent  peu  d’effet.  . '•  . 

7.  Parmi  les  sels  métalliques,  le  nitrate  d’argent  et  . \ 

l’acétate  de  plomb  sont  les  seuls  qui  la  précipitent.  L’ef- 
fet du  nitrate  d’argent  ne  peut  être  attribué  à la  pré- 
sence de  l’acide  muriatique,  puisque  le  nitrate  de  plomb 
ne  produit  pas  de  changement  dans  sa  solution.  Le  pré- 
cipité par  l’acétate  de  plomb  est  très.abondant;  ce  sel 
fournit  le  meilleur  moyefi  de  découvrir  le  principe  amer, 
parce  qu’il  n’existe  pas  avec  lui  d’autres  substances  qui 
le  décomposent. 
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Il  paroît , d’après  les  expériences  récentes  de  M". 
Hatchett , que  le  principe  amer  se  forme  en  même  temps 
que  le  tannin  par  l’action  de  l’acide  nitrique  sur  l’indigo. 

M.  Chenevix  a extrait  du  café  non  brftlé,  une  autre 
modification  de  principe  amer.  L’infusion  de  cette  sub- 
stance mêlée  avec  le  muriate  d’étain , lui  donna  un  pré- 
cipité qu’il  lava  bien , il  le  délaya  ensuite  dans  l’eau,  et 
y lit  passer  du  gai  hydrogène  sulfuré  qui  précipita  l’é- 
tain. Le  liquide  qui  resta,  évaporé  à siccité,  donna  une 
substance  demi-transparente  comme  delà  corne. Cette 
substance  n’attiroit  pas  l’humidité  de  l’air  ; elle  étoit 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  et  la  solution,  par 
l’addition  d’un  alcali,  devenoit  rouge  écarlate.  La  dis- 
solution de  fer  lui  donnoit  une  légère  teinte  verte;  et 
quand  elle  étoit  concentrée,  elle  donnoit  un  précipité 
vert , et  le  muriate  d’étain  en  formoit  un  jaune.  Cette 
substance  ne  précipitoit  pas  la  solution  de  colle. 

On  peut  former  aussi  le  principe  amer  artificielle- 
ment , sur-tout  par  l’action  de  l’acide  nitrique  sur  les 
matières  végétales  et  animales.  Welther  l’obtint  en  fai-  , 
sant  digérer  de  la  soieaveede  l’acide  nitrique , et  M.  Hat- 
chett l’a  formé  avec  le  même  acide  et  l’indigo.  Sa  cou- 
leur est  jaune  foncé , et  sa  saveur  est  extrêmement 
amère.  Elle  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool , et 
susceptible  de  cristalliser  régulièrement.  Elle  s’unit  avec 
les  alcalis , et  forme  des  sels  cristallisables.  Le  composé  _ 
formé  par  cette  substance  et  la  potasse,  détone  quand 
on  le  frappe  sur  une  enclume , et  s’enflamme  comme  la 
poudre  à canon  quand  on  le  projette  sur  des  charbons 
ardens.  Elle  paroît,  après  tout,  mériter  mieux  d’être 
rangée  comme  un  principe  distinct , que  celle  obtenue 
par  l’infusion  des  végétaux. 
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SECTIOIT  XVII. 

Principe  narcotique. 

' % 

L’opium  et  d’autres  produits  végétaux  qui  possèdent 
un  pouvoir  narcotique  , sont  composos.de  plusieurs  des 
principes  dont  nous  avons  parlé.  Cependant  ils  con- 
tiennent en  outre  un  principe  particulier  dans  lequel 
réside  la  propriété  narcotique. 

I.  Pour  obtenir  le  principe  narcotique  de  l’opium  , ' 
faites  digérer  cette  substance  avec  de  l’eau  , et  évapo- 
rez à consistante  sirupeuse  la  solution  filtrée;  il  se  for- 
mera un  précipité  grumeleux,  qui  augmentera  par  l’ad- 
dition de  l’eau.  Il  consiste  en  trois  substances  distinctes, 
de  la  résine , de  l’extractif  oxigéné  et  le  principe  nar- 
cotique. L’alcool  bouillant  dissout  la  résine  et  le  prin- 
cipe narcotique,  et  ce  dernier  se  précipite  parle  refroi- 
dissement en  cristaux,  colorés  par  un  peu  de  résine.  Ces 
cristaux  peuvent  être  purifiés  par  des  solutions,  répé- 
tées et  des  cristallisations.  * 

II.  i.  Le  principe  narcotique  ainsi  obtenu  est  blanc  ; 
il  cristallise  en  prismes  rectangulaires  avec  des  bases 
rhomboïdafes  : il  n’a  ni  odeur  ni  saveur. 

a.  Il  est  insoluble  dans  l’eau  froide  , mais  il  se  dis- 
sout dans  400  parties  d’eau  bouillante , et  se  précipite 
par  lt  refroidissement.  Sa  dissolution  n’altère  pas  les 
couleurs  bleues  végétales. 

3.  Il  est  soluble  dans  a4  parties  d’alcool  bouillant 

et  dans  100  d’alcool  froid.  L’eau  le  précipite  à l’état 
d’une  poudre  blanche.  * 

4.  L’étlier  chaud  le  dissout,  mais  il  9e  précipite  par 


r 
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le  refroidissement.  Quand  on  le  chauffe  dans  une  cuiller, 
il  se  fond  comme  la  cire.,  -, 

5.  Il  est  soluble  dans  les  acides  et  en  est  précipité  par  les 
alcalis.  Il  se  dissout  dansl’acide  nitrique,  qui  devient 
rouge;  il  se  forme  de  l’acide  oxalique,  et  il  reste  une 
substance  amère. 

6.  Il  peut  se  combiner  avec  l’eau  et  l’alcool  par 
l’intermède  de  la  résine  et  de  l’extractif,  dont  la  pré- 
sence semble  le  rendre  originairement  soluble  dans  ces 

fluides.  • / 

' SECTION  XVIII. 

» 

Suber  et  son  acide.  * 

On  emploie  ce  nom  pour  désigner  le  liège  commun 
qui  possède  des  propriétés  toutes  particulières,  sur-tout 
si  od  le  considère  sous  le  rapport  de  l’action  que  l’acide 
nitrique  exerce  sur  cette  substance. 

A une  partie  de  liège  en  poudre  et  contenue  dans 
une  cornue  tubulée , ajoutez  six  fois  son  poids  d’acide 
nitrique,  de  la  pesanteur  spécifique  de  1,261,  ef  dis- 
tillez le  mélange  à une  légère  chaleur  aussi  long-temps 
qu’il  passera  des  vapeurs  rouges  : lorsque  la  distillation 
avancera , vous  verrez  à la  surface  du  liquide  une  sub- 
stance jaune  semblable  à la  cire.  Tandis  que  le  liquide 
est  encore  chaud,  versez-le  dans  un  vase  de  verre  placé 
sur  un  bain  de  sable , et  remuez  continuellement  avec 
une  baguette  de  verre  jusqu’à  ce  qu’il  devienne  épais; 
quand  il  se  dégagera  une  vapeur  blanche  pénétrante, 
retirez  cette  matière  du  bain  de  sable , et  agitez  jus- 
qu’à ce  qu’elle  soit  froide  : vous  obtiendrez  une  masse 
orangée,  qui,  lorsqu’elle  est  chaude,  a une  odeur 
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forte  et  âcre,  et  qui,  quand  elle  est  refroidie,  mani- 
feste une  odeur  aromatique  particulière.  Vers  ez  sur  cette 
matière  deux  fois  son  poids  d’eau  bouillante,  chauffez  , 
jusqu’à  ce  qu’elle  se  liquéfie,  et  filtrez;  cette  liqueur 
filtrée  dépose  en  refroidissant  un  sédiment  pulvérulent, 
et  se  couvre  d’une  pellicule  mince.  Séparez  ce  sédiment 
par  la  filtration  , et  réduisez  jusqu’à  siccité  le  liquide 
par  évaporation,  cette  masse  est  l’acide  subérique.  On  < 
peut  le  purifier , soit  en  le  saturant  avec  un  alcali  et 
le  précipitant  par  un  acide , soit  eu  le  faisant  bouillif 
avec  de  la  poudre  de  charbon. 

II.  L’acide  subérique  a les  propriétés  suivantes: 

1^11  ne  cristallise  pas.  / 

2.  Il  a une  saveur  acide  et  légèrement  amère  ; et  quand 

il  est  dissous  dans  l’eau  bouillante,  il  agit  sur  la  gorgé 
et  excite  à la  toux.  « 

3.  Il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales , et  change 
en  vert  la  solution  d’indigo  dans  l’acide  sulfurique. 

4.  L’eau  chaude  en  dissout  à peu  près  le  jÿ; , et  l’eau 
bouillante  la  moitié  de  son  poids. 

5.  Il  attire  l’humidité  de  l’air. 

6.  Chauffé  dans  un  matras,  il  se  sublime,  et  on  l’ob-‘ 
tient  en  cercles  concentriques  composés  d’un  grand 
nombre  de  petits  points. 

7.  Il  forme,  avec  les  alcalis,  les  terres  et  les  oxides 
métalliques,  une  classe  de  sels  appelés  Subcrates. 

L’action  de  l’acide  nitrique  sur  le  liège,  et  les  pro- 
priétés de  l’acide  subérique  et  de  ses  composés,  ont 
été  examinées  depuis  peu  par  Chevreul  (1). 

% 

, 1 

(1)  L'acidr  subérique  , d’après  M.  Cbevreul  > «St  blanc  Comme 
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SECTION  XIX.  . . 

Des  Bitumes. 

» ' 

Quoique  les  Bitumes  soient,  à causerie  leur  origine, 
classes  parmi  les  substances  minérales , cependant,  pour  * 
leurs  propriétés  chimiques  , ils  ressemblent  beaucoup 
4 plus  aux  produits  du  règne  végétal.  Comme  les  sub- 
stances végétales  en  général , ils  brûlent  à l’air  libre  avec 
Ufi  degré  d’éclat  qui  surpasse  même  celui  des  résines. 
Par  la  distillation  per  se , ils  donnent  de  l’acide  acétique, 
une  huile  empyrcumatique,  un  peu  d’ammoniaque, 

t 

l'amidon,  quand  il  s’est  déposé  lentement  de  l'eau,  qui  letenoit  en 
dissolution  , il  paraît  être  formé  de  très-petites  aiguilles. 

Il  ne  perd  pas  sa  blancheur  quand  il  est  exposé  à la  lumière. 

Quand  on  le  chauffe  il  se  fond , et  tache  alors  le  papier  comme 
«ne  graisse;  il  sc  volatilise  en  répandant  l’odeur  de  graisse;  si 
on  le  chauffe  dans  une  cornue  , il  ne  reste  qu’une  trace  de  char- 
bon , et  on  l'obtient  cristallisé  en  aiguilles  dans  la  partie  supé- 
rieure du  vaisseau. 

Il  ne  précipite  pas  les  eaux  de  chaux  , de  barite  et  de  stron- 
. liane. 

En  le  combinant  à la  phaux  , et  en  décomposant  le  sel  qui 
en  résulte  par  l’acide  muriatique  , on  obtient  l'acide  très-pur.  , 

I.  acide  subérique  précipite  le  nitnte  d'argent  en  blanc  ; le 
muriatc  d’étain  au  minimum  en  blanc  ; il  11e  précipite  pas  le 
sulfate  de  cuivre,  et  ne  le  verdit  point  ; il  précipite  le  snlfate 
de  fer  au  minimum  en  blanc , le  nitrate  et  l’acétate  de  plomb 
en  blanc. 

• L’acide  snbériqne  exige  80  parties  d’eau  à i3°  pour  se  dis- 
soudre , et  38  d’eau  i 100e. 

L'alcool  qui  en  est  saturé  précipite  par  l’eau. 

Il  ne  fait  éprouver  aucuns  changemens  de  couleur  A la  sola- 
tion sulfurique  d'indigo.  ( IVbfe  du  traducteur.  ) 
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et  uue  grande  quantité  de  gaz  hydrogène  carburé,  ac- 
compagné quelquefois  d’acide  carbonique  et  d’hydro- 
gène sulfuré.  Ils  ne  sont  solubles  ni  dans  l’eau , ni  dans 
l’alcool,  fet  sous  ce  dernier  rapport,  ils  diffèrent  des 
résines.  Il  n’y  a pas  de  doute  qu’ils  ne  doivent  leur  ori- 
gine à la  décomposition  des  végétaux. 

Les  bitumes  ont  été  divisés  en  liquides  et  solides.  On 
croyoit  autrefois  que  les  premiers  étoient  produits  des 
derniers  par  une  espèce  de  distillation  ; mais  M.  Hat- 
chett  a rendu  plus  probable  l’opinion  que  les  bitumes 
solides  résultent  delà  consolidation  des  fluides  (1). 

Les  bitumes  sont  le  naphte,  le  pétrole,  la  poix  mi- 
nérale , le  goudron  , l’asphalte,  le  jaïet , le  charbon  de 
terre,  le  bois  bitumineux  , et  les  diverses  espèces  de 
tourbes.  Quelques  auteurs  y ont  ajouté  l’ambre  et  la 
pierre  de  miel.  , 

Le  Naphte  est  une  substance  bien  connue  des  Minéra- 
logistes comme  une  matière  légère,  claire  , souvent  sous 
forme  d’une  huile  incolore  très-odorante  et  inflammable, 
que  l’on  trouve  à la  surface  de  l’eau  de  quelques  sources 
en  Italie  et  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Il  a une 
odeur  pénétrante , mais  qui  n’est  pas  désagréable.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  d’environ  708 , ou , d’après 
Brisson , 84i.  Il  ne  se  congèle  pas  à — i4°  centigrades. 

Le  naphte  est  très- inflammable , et  brûle  en  répan- 
dant une  odeur  pénétrante  et  beaucoup  de  fumée.  Il 
peut  être  distillé  sans  éprouver  d’altération.  Exposé  long- 
temps à l’air,  il  s’épaissit  et  passe  à l’état  de  pétrole. 
L’addition  d’un  peu  d'acidc  sulfurique  ou  nitrique,  pro- 


(})'Linncan  Transactions , 1797. 
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duit  le  même  effet  beaucoup  plus  promptement.  Il  ne 
peut  se  mélanger  ni  à l’eau  ni  à l’alcool. 

Le  naphte  paroît  être  le  seul  fluide  dans  lequel  l’oxi- 
gène  n’existe  qu’en  petite  proportion.  Cette  circonstance 
le  rend  d’un  grand  usage  pour  conserver  les  nouveaux 
métaux  découverts  par  M.  Davy.  Quand  il  est  récem- 
ment distillé,  ces  métaux  n’ont  aucune  action  sur  lui; 
mais  quand  le  naphte  a été  exposé  à l’air,  ces  métaux 
s’y  oxident,  et  il  se  forme  de  l’alcali  qui,  en  s’unissant 
avec  le  naphte , forme  une  espèce  de  savon  brun. 

J aï  Pétrole  es»  beaucoup  plus  épais  que  le  naphte, 
et  gras  au  toucher.  Il  est  rouge  - brunâtre  et  en  partie 
transparent.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  .878. 

Quand  on  le  distille , on  obtient  d’abord  une  portion 
de  naphte  incolore , puis  une  liqueur  empyreumatique , 
.et  enfin  une  huile  brune,  et  il  reste  dans  la  cornue  un 
charbon  noir  brillant. 

Le  pétrole  est  très-inflammable  ; les  acides  sulfurique 
et  nitrique  le  couvertisent  en  un  bitume  épais , et  l’ex- 
position à l’air,  produit  le.  même  effet,  mais  plus  len- 
tement. Il  a la  propriété  de  se  combiner  avec  la  graisse 
et  les  huiles  essentielles,  le  camphre,  les  résines  et  le 
soufre  ; et  quand  il  est  rectifié,  il  dissout  le  caoutchouc. 

Goudron.  Il  est  plus  épais  et  plus  visqueux  que  le 
pétrole , et  d’une  couleur  rouge  ou  brune-rougeâtre.  Il 
ressemble  au  pétrole  pour  ses  propriétés  chimiques. 

Les  bitumes  solides  sont  le  Malthe , l'Asphalte , elle 
Bitume  élastique,  ou  caoutchouc  minéral , outre  quel- 
ques espèces  de  charbon  de  terre  et  de  tourbe. 

Malthe , ou  Poix  minérale.  Elle  a une  couleur  brune , 
et  peu  ou  pas  d’éclat.  Elle  est  si  molle , que  l’on  y fait 
facilement  des  empreintes,  mais  elle  ne  s’attache  pas 
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aux  doigts.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,43  à 2,06". 
Elle  est  extrêmement  inflammable ,.  et  brûle  avec  une 
flamme  très  - brillante,  en  laissant  de  très-  petites  quan- 
tités de  cendres. 

IJ  Asphalte  est  brune-noirâtre , cassante , brillante  , 
et  ne  s’attache  paà  aux  doigts.  Sa  pesanteur  spécifique 
Tarie  de  1,07  a i,65.  Elleest  extrêmement  inflammable, 
et  brûle  avec  pne  flamme  jaune.  Elle  donne , à la  distil- 
lation, une  huile  brune  légère  ressemblant  au  naphte, 
une  portion  d’eau  imprégnée  de  gaz  ammoniac  et  du  gaz 
hydrogène  carburé.  On  peut  voir  l’analyse  qu’en  a faite 
Klaproth , dans  le  second  volume  de  ses  Mémoires. 

Le  dissolvant  approprié  de  l’asphalte  est  le  naphte, 
dont  il  exige  cinq  fois  son  poids.  La  solution  est  d’un 
noir  foncé,  et  forme  un  excellent  vernis. 

Le  Bitume  élastique , ou  Caoutchouc  minéral , est 
une  production  rare  de  la  nature , car  on  ne  l’a  ren- 
contré jusqu’à  présent  que  dans  le  Derbyshire.  Il  est 
inflammable , et  brûle  avec  beaucoup  de  fumée.  Il  se 
fond  à une  légère  chaleur,  et  se  convertit  en  pétrole, 
en  malthe  ou  en  asphalte. 

Le  Rét inasphalte  est  aussi  une  production  rare  du 
même  comté.  Il  n’a  pas  d’élasticité , mais  il  est  cassant  et 
sa  cassure  est  vitreuse.  Sa  couleur  est  jaune  d’ocre  pâle. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,i35.  Il  fond  par  l’appli- 
cation de  la  chaleur.  Il  est  en  partie  soluble  dans  l’alcool , 
la  potasse  et  l’acide  nitrique.  100  parties  contiennent 
55  de  résine,  4i  d’asphalte  , et  3 de  matières  terreuses. 

Charbon  de  terre.  C’est  un  terme  général  employé 
pour  désigner  plusieurs  espèces  de  minéraux.  On  les 
divise  en  trois  classes  : charbon  brun,  charbon  noir, 
et  glance-coal,  ou  charbon  minéral. 
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Le  Charbon  brun  est  imparfaitement  bituiniuisé,  et 
présente  distinctement  des  restes  de  végétaux  d’où  il  tire 
son  origine.  IL  est  brun,  opaque,  quelquefois  ilexible 
et  élastique , et  à peu  près  assez  léger  pour  nager  sur 
l'eau.  11  brûle  avec  une  ilamme  claire  et  une  odeur  bitu- 
mineuse mêlée  de  celle  du  soufre.  Par  rapport  à sa  com- 
bustion et  à ses  caractères  extérieurs,  il  ressemble  beau- 
coup au  bois  à moitié  brûlé. 

Charbon  noir.  C’est  la  substance  que  l'on  emploie  com- 
munément pour  faire  le  feu  en  Angleterre.  Il  ne  présente 
pas  de  restes  des  végétaux  dont  il  tire  son  origine,  mais  il 
paroit  être  un  composé  de  bitume  et  de  charbon , et  selon 
la  proportion  de  ces  deux  ingrédiens,  ses  propriétés 
varient  beaucoup.  Les  meilleures  espèces  fondent  à une 
chaleur  modérée,  et  brûlent  à peu  près  en  entier  avec 
une  flamme  claire  et  légère.  Il  donne,  à la  distillation , 
de  l’eau  qui  tient  en  solution  du  carbonate  et  du  sul- 
fure d’ammoniaque,  ensuite  une  grande  quantité  de 
goudron  qui , par  l’évaporation  et  la  fusion  , forme  une 
espèce  d’asphalte,  et  enfin  une  énorme  quantité  de  gaz 
hydrogène  carburé  pesant  que  l’on  peut  employer  avec 
avantage  à alimenter  des  ianape$.  IL  reste  dans  la  cornue 
un  charbon  dur  et  plus  pesant  appelé  Coak.  Il  contient 
en  général  beaucoup  de  soufre , et  dégage , pendant  la 
combustion , une  odeur  suffocante  et  sulfureuse. 

, Glance-coal.  Il  paroit  consister  à peu  près  en  charbon 
pur  sans  bitume , combiné  seulement  avec  une  petite 
quantité  de  terre.  Il  est  commun  dans  quelques  parties 
de  ce  royaume,  où  on  le  connoit  sous  le  nom  de  Stone- 
coal.  Il  brûle  avec  peu  ou  point  de  flamme  ; et  quand 
on  le  soumet  à la  distillation , il  ne  donne  pas  de  gou- 
dron , mais  du  gaz  hydrogène  carburé,  qui,  à cause  da 
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' «4  pesanteur , ne  peut  être  employé  avec  avantage  à 
l’éclairage. 

Dans  la  Tourbe,  les  restes  de  l’ôrganisation  végétale 
son t généralement  t rès-apparens,  et  elle  consiste  en  grande 
partie  en  fibres  de  différentes  mousses,  accompagnées 
quelquefois  de  branches  et  même  de  troncs  de  divers 
arbres.  Elle  est  extrêmement  inflammable  à l’air  libre; 
et  quand  on  la  distille  en  vaisseaux  dos,  elle  doonc  les 
mêmes  produits  que  le  charbon  de  terre.  Cependant  le 
gaz  qui  s’en  dégage  rassemble  plus  à l’oxidç  de  carbone 
qu’au  gaz  hydrogène  carburé.  Dans  un  excellent  essai 
sur  cette  substance , que  1VL  Jameson  a donné  dans  sa 
Minéralogie  des  lits  Shetland,  il  dit  qu’elle  contient 
de  l'acide  subérique.  On  trouve  aussi  quelquefois  les 
sulfates  de  soude , de  fer  et  de  magnésie  dans  la  tourbe; 
et  quand  ils  sont  en  grandes  quantités,  ils  diminuent  sa 
combustibilité. 

Mellilite , ou pierre  de  miel , ainsi  appelée  par  sa 
ressemblance  avec  le  miel  ; c’est  une  production  très- 
rare  de  la  nature,  et  on  ne  l’a  encore  trouvée  que  dans 
quelques  parties  du  continent,  accompagnant  du  char- 
bon de  terre  brun.  Elle  se  consume  sans  flamme  ni 
fumée  quand  on  la  chauffe  à l’air  libre.  Quand  on  la 
fait  bouillir  long-temps  dans  l’eau  , elle  donne  uue  so- 
lution , qui  mêlée  avec  l’alcool  après  la  concentration  , 
devient  poisseuse.  Cependant  par  une  trituration  con- 
tinuée elle  se  dissout , à l’exception  de  quelques  flocons 
terreux.  Le  liquide  clair  décanté  et  évaporé , donne 
une  masse  saline  brunâtre,  dont  on  obtient,  par  deux 
évaporations  et  solutions  successives,  des  cristaux  ai- 
guillés. C’est  V acide  mellitique  pur. 

Cet  acide  a une  saveur  douceâtre , et  ensuite  acide 
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et  un  peu  amère.  11  est  combustible  quand  on  le 
chauffe  à l’air,  et  se  décompose  quand  on  le  traite  par 
l’acide  nitrique,  sans  produire  d’acide  oxalique.  Il  donne 
avec  les  eaux  de  chaux,  de  djarite,  et  de  strontiane , 
un  précipité  qui  est  soluble  dans  l’acide  muriatique. 
Avec  les  acétates  de  barite  et  de  plomb , et  les  nitrates 
de  mercure *et  de  fer,  il  donne  des  précipités  solubles 
dai>6  l’acide  nitrique.  Il  neutralise  les  trois  alcalis , avec 
lesquels  il  forme  des  sels  cristallisables. 

section  XX. 

, % 

De  V Asparagine  , de  la  gomm ç de  l’Orme  et  de 
l’Elécampe. 

On  a découvert  par  un  examen  attentif  des  produits 
de  la  végétation , quelques  nouvelles  substances  dont 
les  propriétés  ne  s’accordent  pas  avec  celles  des  sub- 
stances dont  nous  nous  sommes  occupées  jusqu’ici.  Ce- 
pendant elles  ont  été  examinées  si  peu  jusqu,’à  présent, 
qu’on  ne  peut  les  regarder  encore  comme  âes  espèces 
distinctes. 

i.  MM.  Vauquelin  et  Robiquet  ont  observé  qu’il  se 
sépare  spontanément  un  grand  nombre  de  cristaux  du  suc 
d’asperge  concentré  par  évaporation  (ij.  Ils  deviennent 
parfaitement  blancs  et  transparens  après  des  cristal- 
lisations répétées.  Ils  ont  une  saveur  fraîche  et  légère- 
ment nauséabonde,  ils  sont  solubles  dans  l’eau,  et  ne - 
sont  affectés  ni  par  les  acides,  ni  par  les  alcalis.  L’in- 
fusion de  noix  de  galle,  l’acétate  de  plomb , l’oxalate 
d’ammoniaque,  le  muriate  de  barite,  et l’hydro -sulfure 


(i)  Thomson,  Système  de  chimie,  traduct.  tom.  vin. 
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de  potasse  ne  changent  pas  leur  solution  , et  la  potasse 
n’en  dégage  pas  d’ammoniaque.  Quand  on  les  brftle  dans 
une  capsule  de  platine,  ils  produisent  des  vapeurs  pé- 
nétrantes, qui  affectent  les  yeux,  comme  la  fumée  du 
bois,  et  il  reste  uue  grande  quantité  de  charbon  , dans 
lequel  on  ne  peut  découvrir  de  traces  d’alcali.  Vers  la 
fin  de  la  décomposition , il  se  dégage  une  odeur  sem- 
blable à celle  des  matières  animales,  et  approchant  aussi 
de  celle  de  l’ammoniaque.  Il  parolt  donc  que  cette 
substance  quoique  crislallisable , ne  peut  être  considérée 
comme  un  sel  neutre,  car  elle  ne  contient  ni  alcalis  ni 
terre,  comme  les  autres  matières  végétales , elle  parolt 
consister  en  hydrogène,  oxigène  et  carbone,  dans  des 
proportions  que  l’on  n’a  pas  encore  déterminées,  et  peut- 
être  un  peu  de  nitrogène. 

a.  En  180a , Klaproth  reçut  de  Palerme  une  substance 
qui  exsude  spontanément  d’une  espèce  tüorme,  et  qui 
ressemble  beaucoup  à la  gomme  pour  ses  caractères 
extérieurs.  EUe  se  dissout  dans  une  petite  quantité  d’eau, 
et  donne  une  solution  brune  noirâtre,  qui  n’est  pas 
cependant  mucilagineuse,  et  qui  ne  peut  être  employée 
comme  colle.  L’acide  nitrique  en  précipite  une  substance 
légère  brune,  soluble  dans  l’alcool,  quoique  la  gomme 
elle-même  résiste  à cet  agent.  L’acide  oxi-inuriatique 
produit  un  effet  semblable;  la  propriété  de  produire 
une  résine  par  l’addition  d’un  peu  d’oxigène,  ést  par- 
ticulière à cette  substance , et  très-caractéristique.  Le 
docteur  Thomson  a proposé  d’appeler  cette  substance 
ulrnine. 

Quand  on  a fait  bouillir  quelque  temps  dans  l’eau 
les  racines  de  Yinula  helenium , ou  élécampe  , la  dé- 
coction dépose  au  bout  de  quelques  heures  une  poudre 
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blanche  comme  de  l'amidon , mais  qui  en  diffère  par 
ses  propriétés  chimiques.  Rose , qui  paraît  avoir  seul 
examiné  les  propriétés  de  cette  substance,  a trouvé  (i) 
qu’elle  est  insoluble  dans*l’eau  froide,  mais  qu’elle  se 
dissout  facilement  dans  quatre  fois  son  poids  d’eau 
bouillante,  et  forme  un  liquide  qui  est  quelquefois  mu* 
cilagineux  et  rarement  transparent.  Au  bout  de  quelques 
heures,  la  substance  précipitée  de  l’eau  estsous  la  forme 
d’une  poudre  blanche  ; elle  est  précipitée  immédiate- 
ment par  l’alcool.  Quand  on  la  jette  sur  des  charbons 
ardens,  elle  se  fond  à peu-près  comme  le  sucre,  et  ré- 
pand une  odeur  semblable.  Traitée  par  l’acide  nitrique, 
elle  donne  des  acides  oxalique  et  malique,  ou  de  l’acide 
acétique,  si  l’on  emploie  un  grand  excès  d’acide  nitrique. 
Elle  diffère  cependant  des  gommes,  en  ce  qu’elle  ne 
donne  pas  d’acide  saccolactique  et  de  l’amidon  (outre 
qu’elle  se  sépare  spontanément  de  l’eau  chaude),  en  ce 
qu’elle  ne  donne  pas  la  matière  cireuse , qui  se  forme 
quand  on  traite  l’amidon  par  l’acide  nitrique. 


(i)  Système  de  chimie  , Thomson  , trad. 
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CHAPITRE  XX. 

Résultat  de  la  décomposition ( spontanée  des 
substances  végétales. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Fermentation  vineuse. 

On  peut  examiner  exactement  les  phénomènes  et  les 
résultats  de  la  fermentation  vineuse  , àu  moyen  d’un 
appareil  décrit  dans  les  Elémens  de  Chimie  de  Lavoisier, 
Part.  III , Chap.  VI.  Cependant  pn  appareil  plus 
simple  remplira  le  même  but.  Il  peut  consister  en  un 
large  matras  de  verre,  comme  celui,  Fig.  IV,  PI.  lrè,' 
capable  de  tenir  io  ou  1 a litres.  On  adaptera  au  col 
un  tube  de  verre  recourbé  deux  fois  à angles  droits,  et 
on  fera  aboutir  l’autre  ouverture  dans  une  bouteille  à 
deux  tubulures , d’où  sortira  un  tube  Je  verre  que  l’on 
placera  sous  la  planche  de  la  cuve  pneumatique,  ou  (ce 
qui  est  préférable)  dans  le  tube  du  gazomètre , Fig.  65 , 
PI.  IV:  On  remplit  à moitié  le  malras  avec  une  solu- 
tion de  sucre  dans  une  quantité;  d’eau  suffisante,  ou 
avec  une  infusion  de  malt  à laquelle  on  ajoute  un  peu 
de  levure.  Quand  on  place  cet  a ppareil  dans  une  chambre 
dont  la  température  çi’est  pas  moins  de  i5°  centigrades, 
la  fermentation  commence  ; on  observe  un  léger  mou- 
vement dans  la  liqueur,  elle  se  trouble,  et  dépose  quel- 
ques impuretés  , tandis  qu’une  écume  volumineuse 
s’élève  à la  surface.  Quand  les  matériaux  sont  en  grande 
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quantité , c’est-à-dire  en  quantité  assez  considérable  pour 
remplir  un  tonneau , on  entend  dans  le  liquide  un  siffle- 
ment, et  son  volume  augmente  tellemen  t que  si  le  va  isseau 
étoit  plein  , la  liqueur  se  répandroit.  En  même  temps  i» 
se  dégage  une  grande  quantité  de  gaz,  qui  passe  par  le 
tube  recourbé  dans  la  cuve  pneumatique,  ou  dans  le  gazo- 
mètre. Pendant  la  fermentation  ,«la  liqueur  est  toujours  à 
une  température  plus  élevée  que  1 atmosphère  environ- 
nant. Au  bout  de  quelques  jours , ces  effets  diminuent , et 
is  l’opération  a été  bien  conduite,  et  suspendue  en  temps 
convenable,  le  produit  estime  liqueur  qui  n’est  plus 
douce  comme  celle  soumise  à 1 expérience,  mais  qui  a 
une  saveur  et  une  odeur  vineuses  (i). 

(|)  M.  Thénard,  ( sinnales  de  Ckimi*  , xlti  , pag.  *94-  ) 
que  le  lerment  est  toujours  identique,  et  d’aprè*  les  phéno- 
mène» qu'il  avoit  observés  , il  conclnoit  que  comme  la  fermen- 
tation s'exécute  bien  dans  un  mélange  de  »ucre,  de  ferment 
et  d'eau  , elle  devoit  avoir  lieu  aussi  bien  dans  le  moût  de  rai- 
sin , etc  , sans  le  contact  de  l’air. 

M.  Cov-Lussac  ( Annales  Je  Chimie  , t.xxvi , pag.  *46  ) est 
porté  au  contraire  à croire  que  les  ferment  différent  de  nature 
dans  les  différentes  substance*  fermentescibles.  Il  a vu  que  du 
moût  dé  raisin  gardé  depuis  un  an  , sans  le  contact  de  l'air,  pou- 
voit  fermenter,  après  qu’il  avoit  été  transvasé,  quand  on  l’ex- 
posoit  à une  température  de  |5  à 3o  degrés;  tandis  qu’une  bou- 
teille de  semblable  moût  ne  fermente  pas  , tant  qu’il  ne  peut 
avoir  le  contact  de  l’air. 

Il  fit  passer  sous  le  mercure  , dans  deux  cloches  , dont  l’un* 
contenoit  de  l’oxigène . et  l’autre  étoit  parfaitement  vide  d’air, 
du  moût  de  raisin.  Celui  de  la  premièr#  cloche  fermenta  en  peu 
de  jours  , mais  celui  de  la  seconde  ne  présenta  pas  d’indice  de 
fermentation. 

Il  analysa  l’air  de»  bouteilles  qui  contenoient  du  moût,  et  n'y 
trouva  plus  d’oxigène. 

Du  jus  de  groseille»  et  du  moût  de  raisin  récemment  pré- 
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En  examinant  le  gaz  qui  se  trouve  dans  le  gazomètre, 
on  trouve  que  c’est  de  l’acide  carbonique  tenant  en 
solution  une  substance  qui  a une  odeur  semblable  à 
celle  de  la  liqueur  fermentée.  En  soumettant  cette  li- 

parés  , mais  exposés  h la  chaleur  de  l’eau  bouillante  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées  , présentèrent  le  même  phénomène. 

Quand  on  chauffe  de  cette  manière  un  suc , qui  après  avoir 
été  transvasé  , étoit  prêt  S fermenter  , on  lui  enlève  cette  pro- 
priété , il  se  précipite  de  petits  flocons  , qui  ne  peuvent  exciter 
la  fermentation  , mais  ceux  qui  se  déposent  dans  le  suc  qui 
fermente  peuvent  au  contraire  exciter  la  fermentation. 

Du  raisin  écrasé  dans  une  cloche  , sans  le  cqjitact  de  Pair  , 
dans  le  gaz  hydrogène  , ne  fermenta  pas , tandis  que  le  même 
suc,  dans  lequel  on  fit  passer  un  peu  d’oxigènÿ , fermenta  dans 
deux  jours;  et  après  qu’ou  eut  introduit  un  peu  de  ce  même 
gaz  dans  ja  première  cloche  , la  fermentation  s’y  manifesta. 

Mais  , dans  ces  expériences  , le  gaz  acide  carbonique  produit , 
étant  iao  fois  plus  considérable  que  l’oxigène  absorbé,  ceci 
prouve  que  l’oxigène  n’est  nécessaire  que  pour  déterminer  la 
fermentation  , et  qu’une  fois  commencée  , elle  se  continue  d’elle- 
méme. 

Des  matières  animales  très-faciles  à se  putréfier , n’éprouvent 
aucuns  changemcns  quand  on  les  expose  à la  chaleur  de  l’eau 
bouillante,  dans  des  vases  bien  fermés  ; tout  l’oxigène  est  absorbé, 
«t  il  ne  reste  que  de  l’azote  ; ces  matières  exposées  i l’air , com- 
mencent aussitôt  à se  putréfier. 

Du  lait  peut  être  gardé  de  cette  manière  pendant  plusieurs 
mois,  sans  éprouver  d’altération,  le  bvurre  y étoit  seulement 
un  peu  plus  dur. 

De  l’urine  conserve  sa  transparence  , son  acidité  et  son  odeur 
quand  on  la  place  dans  les  mêmes  circonstances  ; il  s’y  dépose 
quelquefois  uu  peu  d'acide  urique  , nuis  pas  de  pltosphate  ira- 
moniaco-magnésien  ; mais  quand  ou  lui  fournit  de  l’oxigène  elle 
l’absorbe  , il  se  forme  du  carbonate  d’ammoniaque , et  il  se 
dépose  du  phosphate  de  chaux  et  du  phosphate  amuiouiaco- 
magnésien.  ( Note  du  traducteur.) 
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queur  à la  distillation  , on  obtient  un  liquide  beaucoup 
plus  léger  que  l’eau , et  qui  a une  saveur  forte  et  spi- 
ritueuse.  Ce  liquide  privé  de  l’eau  avec  laquelle  il  est 
combiné,  est  l’alcool. 

lECTIOIf  II. 

Alcool. 

I.  Pour  préparer  l’alcool , on  peut  employer  l’esprit 
de  vin  du  commerce  : on  ajoute  à cet  alcool  contenu 
dans  un  vase  de  verre  , du  sous-carbonate  de  potassa 
parfaitement  sec,  et  chauffé  environ  à i4o°  centig. 
On  agite  bien  ce  mélange,  on  décante  la  liqueur  claire, 
et  l’on  continue  aussi  long -temps  que  l’alcali  est 
humecté  par  l'alcool.  Quand  on  en  a employé  assez , le 
reste  tombe  au  fond  à l’état  sec.  On  peut  employer  avec 
avantage  le  inuriate  de  chaux  pour  suppléer  à’I’alcali; 
ou  bien  on  peut  s’en  servir  pour  concentrer  l’alcool , 
préparé  avec  le  carbonate  de  potasse.  Quand  le  sel  n’est 
plus  humecté  par  l’alcool,  on  peut  en  conclure  que  l’on 
en  a employé  une  quantité  suffisante.  On  trouve  alors 
deux  couches  dans  le  liquide,  la  solution  de  inuriate 
de  chaux  dans  l’eau,  au  fond,  et  l’alcool  à la  surface. 
On  décante  ce  dernier , ou  on  le  retire  avec  un  siphon  , 
et  on  le  distille  en  conservant  seulement  les  portions  qui 
passent  d’abord. 

II.  i.  L’alcool  est  beaucoup  plus  léger  quel’eau,  c’est- 
à-dire  dans  la  proportion  de  800  ou  8ao  à 1000.  L’al- 
cool le  plus  léger  que  l’on  puisse  obtenir  par  la  simple 
distillation  de  l’esprit-de-vin,  a une  pesanteur  spéci- 
fique de  82a  ; mais  par  le  moyen  des  substances  qui 
attirent  fortement  l’humidité,  Chaussjer,  a diminué  sa 
pesanteur  spécifique  jusqu’à  798 , et  Lowitz  ainsi  que 
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Saussure  le  jeune,  à 791  ou  79a.  L’alcool  de  la  pesan- 
teur spécifique  de  820 , contient  d’après  Lowitz , environ 
un  dixième  de  son  poids  d’eau.  Quand  il  a une  pesanteur 
spécifique  de  920,  on  l’a  nommé  esprit  de  preuve;  le 
mot  sur-preuve  étant  employé  pour  désigner  un  alcool 
plus  léger,  et  sous-preuve , un  alcool  qui  contient  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  d’eau.  On  peut  Consulter 
pour  les  quantités  d’eau  et'  d’alcool  dans  les  mélanges 
de  diverses  densités,  les  tables  nombreuses  de  M.  Gil- 
pin  (1),  dont  voici  un  extrait. 

Table  présentant  la  pesanteur  spécifique  du  mélange 
d’alcool  et  d’eau. 


PARTIES 

PESANTEUR 

SPÉCIFIQUE 

CBKTKSIMALKS 

1)U  MÉLANGE. 

b’APUàs  CHAUM1EH. 

d'après  gilpin  , 
Dernière  Table. 

Alcool  1 00 

.,7980 

0,835 

9* 

9° 

85 

•,8i65 

o,834o 

o,83  A8  7 
0,85*44 

0,8485 

0,86414  I 

80 

0,8620 

0,87606 

* 7* 

0,875*5 

0,88763 

70 

0,8880 

0,89883 

65 

0,9005 

0,90941 

0,91*0 

0,91981 

55 

o,9*3o 

0,93961 

5o 

0,9334 

0,93883 

45 

0,94*65 

0,94736 

40 

0,9514 

0,95493 

• 35 

0,95865 

0,96158 

’ * 3o 

0,96535 

0,97*39 

a5 

0,97035 

0,97733 

ao 

0*9760  5 

0,97733 

i5 

0,9815 

0,98*13 

10 

0,9866 

0,98737 

5 

0,99335 

°>99^J7 

0 

— 

0,99835 

| 1 ,00000 

(1)  Phil.  Tram.  1794  » Kich.  Jotirn.  in-4°-  vol.  I.  L’alcool 
étalon  de  M.  Gilpin  a une  pesanteur  apécifique  de  8aî  , et 


celui  de  Chauuier,  de  798. 
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a.  L’alcool  s’unit  chimiquement  avec  l’eau  , et  il  se 
dégage  du  calorique  pendant  leur  union.  Des  mesures 
d’alcool  et  d'eau,  chacun  à io°,  donnent  par  un  mé- 
lange prompt,  une  élévation  de  température  d’enTiron 
3°,  et  des  mesures  égales  d’esprit  de  preuve  et  d’eau , 
un  accroissement  de  i°  {.  Le  volume  de  ffuidfe  est 
moindre  que  celui  des  corps  séparés.  Ainsi  un  litre 
d’alcool  et  un  litre  d’eau,  quand  le  mélange  est  refroidi 
à la  température* de  l’atmosphère,  donnent  beaucoup 
moins  de  deux  litres  (i). 

3.  L’alcool  est  trcs-inflammable;  pendant  sa  combus- 
tion il  se  forme  de  l’acide  carbonique,  il  ne  se  dépose 
pas  de  charbon , et  il  se  produit  une  quantité  d’eau  qui 
excède  en  poids  celui  de  l’alcool  employé.  Lavoisier 
décrit  dans  la  3e  partie  de  ses  élémens  PL  IX , Fig.  V, 
un  appareil  ingénieux  pour  mettre  ce  fait  en  évidence. 
La  flamme  de  l’alcool  acquiert  une  couleur  rouge  par 
le  muriate  de  chaux , rouge  de  sang  par  le  muriate  de 
strontiane,  et  vertepar  l’acide boracique. 

4-  L’alcool  est  extrêmement  expansible  par  la  chaleur. 
En  divisant  l’échelle  entre  les  points  de  congélation  et . 
d’ébullition  de  l’eau  en  deux  parties  égales  , M.  Detuc^ 
. 

(i)  M.  Thillayé  fils  a fait  connoître  une  exception  remar- 
quable A la  loi  , que  les  corps  , en  ae  dilatant  , absorbent  de 
de  la  chaleur , et  en  dégagent  lorsqu'ils  se  condensent.  Ih  a re- 
marqué que  lorsqu'on  mélange  de  l’eau  avec  de  l'alcool  foihle  , 
Te  mélange  se  raréfie  , sans  cependant  que  la  chaleur  manque 
de  se  produire.  L’alcool  commence  4 se  raréfier  à 0,9544  de 
densité  , le  maximum  de  l'effet  a lieu  quand  l'alcool  est  à 0,9(188 , 
et  qu’on  le  mélange  avec  une  fois  et  demie  son  poids  d’eau , et 
dans  ce  cas  l’élévation  est  encore  de  deux  degrés. 

( S o te  du  traducteur.  ) 


*• 


\ 

Sect.  IT.  Alcool.  a33 

a trouvé  qu’il  se  dilate  de  35  parties  pour  la  première 
moitié  de  l’échelle  et  de  45  pour  la  seconde.  Mais  il 
ne  désigne  la  force  de  son  alcool,  que  par  la  propriété 
d’enflammer  la  poudre  à canon.  M.  Dalton  a trouvé  que 
iooo  parties  en  volume  d’alcool  d’une  pesanteur  spéci- 
fique de  817,  à 1 o° centigrades , deviennent  1079  parties 
à 76°,  et  plus  l’alcool  est  ensuite  étendu  d’eau,  plus  il 
trouve  de  disproportion  entre  les  deux  parties  de  l’échelle. 
Quand  sa  pesanteur  spécifique étoit de 967,  c’est-à-dire, 
qu’il  contenoit  o,75d’eau,  l’expansion  entre  ro°  et  76°, 
étoit  à celle  delà  première  moitié,  comme  35  à 45,  ce 
qui  est  précisément  la  même  que  Deluc  donne  pour 
l’alcool  pur.  On  ne  /ait  pas  attention  dans  ces  résultats, 
à l’expansion  du  verre,  et  conséquemment  l’expansion 
réelle  peut  être  considérée  comme  excédant  debeaucoup 
l’expansion  apparente , telle  qu’on  l’a  établie. 

5.  L’alcool  bout  à 78°.  Quand  on  y ajoute  de  l’eau  , 
son  point  d’ébullition  s’élève  graduellement , de  sorte 
que  la  température  à laquelle  il  bout  est  un  assez  bon 
moyen  pour  connoître  sa  force.  A ce  degré  de  chaleur 
il  se  convertit  en  vapeur , que  l’on  peut  faire  détoner 
en  la  mélangeant  avec  de  l’oxigène , et  y faisant  passer . 
des  étincelles  électriques. 

6.  Il  n’a  encore  été  congelé  à aucun  degré  de  froid 
que  l’on  ait  pu  produire;  lors  même  qu’il  est  étendu  de 
son  volume  d’eau,  il  exige  un  froid  de  ai°,  n centig. 
pour  se  congelér. 

7.  L’alc'ool  est  un  dissotvant  puissant.  Il  dissout  le 
savon,  l’extrait  végétal,  les  acides  oxakque,  campho- 
rique  , tartarique  , gallique  et  benzoïque  ; les  huiles 
volatiles,  les  résines,  les  baumes.  Il  se  combine  aussi 
avec  le  soufre,  le  phosphore  est  les  alcalis  purs,  mais 
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non  avec  les  carbonates.  L’alcool  dissout  en  grande 
quantité  quelques  sels  métalliques , terreux  et  alcalins  y 
d'autres  difficilement,  et  il  en  est  quelques-uns  qu’il  ne 
dissout  pas. 

La  table  suivante  de  Wenxel  établit  la  proportion 
dans  laquelle  il  dissout  quelques  uns  de  ces  sels;  le 
principal  défaut  de  cette  table  provient  de  ce  que  l’on 
n’y  a pas  marqué  la  pesanteur  spécifique  de  l’alcool. 

Deux  cent  quarante  grammes  d’alcool  bouillant , 
dissolvent  de 

Grammes. 


Borate 

d' Ammoniaque . . 

....  Z 

Fluate 

d'Alumine 

, • . . . I 

d’ Ammoniaque. . . 

....  I 

Muriate 

d’Amnioniaque. . . 

17 

de  Chaux. 

288 

de  Magnésie . . . . 

de  Potasse 

.....  5 

Nitrate 

d’Alumine 

d'Ammoniaque. . 

ai4 

de  Chaux 

a88 

de  Magnésie. . . . 

de  Potasse 

5 

de  Soude 

Oxalate 

d’Alumine 

7 

Tartrate  d’Alumine 

7 

d'Ammoniaque . 

de  Potasse 

1 

ir-tartrate 

de  Potasse 

• 

Sur-oxalate  de  Potasse ' 7 

M.  Kirwan  a donné  aussi  des  tables  utiles  sur  le 
pouvoir  qu’a  l’alcool,  à diverses  pesanteurs  spécifiques , 
de  dissoudre  quelques  sels  neutres.  Lessels  furentd’abord 
privés  de  leur  eau  de  cristallisation,  et  mis  ensuite  en 
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digestion  dans  l’alcool  pendant  plusieurs  jours,  à une 
température  qui  n’excédoit  pas  26°. 


1 00  grammes  d'alcool  à j 


.900 

.87a 

.818 

.834 

.817 

Sulfate  4e  sonde 

O 

O 

O 

O 

0 

de  magnésie.  . . . 

I 

I 

O 

O 

0 

Nitrate  de  potasse 

*.76 

I 

O 

O 

0 

de  soude 

to,5 

6 

. • a 

0,38 

0 

Muriate  de  potasse 

4. fia 

1,66 

. . a 

<,38 

0 

de  soude 

5,8 

3,67 

. a • 

o,5 

0 

d'ammoniaque.  . . 

7,5 

4.75 

. a . 

i,5 

0 

de  magnésie.  . . . 

ai.a5 

. . . 

a3,75 

36, a5 

5o, 

de  barite 

1,0 

. • . 

o,ag 

0,18 

0,0g 

idem,  cristallisé. 

i,56 

• • . 

o,43 

o,3a 

0,06 

Acétate  de  chaux 

4 

a, 4 

. . . 

4. ta 

0,75 

4,88 

11  y a quelques  sels  qiiî  sont  précipités  par  l’alcool 
de  leur  dissolution  aqueuse.  Cet  efTet  a lieu  sur-tt>ut  à 
l’égard  des  sulfates , dont  plusieurs  sont  précipités  immé- 
diatement , tandis  que  d’autres  ne  se  séparent  qu’au  bout 
de  quelques  jours  , et  avec  l’application  de  la  chaleur. 

3.  L’alcool  est  décomposé  quand  on  le  fait  passer  au 
travers  d’un  tube  rouge.  On  trouve  le  tube  garni  à l’in- 
térieur d’une  poudre  fine  ressemblant  au  noir  de  fumée, 
et  il  se  dégage  une  énorme  quantité  de  gaz  hydrogène 
carburé;  cette  quantité  d’après  Van  Marum , n’est  pas 
moins  .de  a83  décimètres  cubes  pour  9 3 grammes 
d’alcool.  D’après  l’analyse'  de  ce  gaz , MC.  Cruickshank 
a conclu  que  le  carbone  est  à l’hydrogène  dans  l’alcool, 
dans  la  proportion  de  4 à 1. 

y.  Pour  déterminer  exactement  la  composition  de 


(a)  Niçh.  Journ.  in-4®.  toi.  7. 
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l'alcool,  Lavoisier  en  brûla  une  quantité  considérable  , 
en  recueillant  les  produits  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude. Le  poids  de  l'alcool  consumé  montoit  à y3,5 
graïu. , et  il  fallut  i io,3a  gram.  d’oxigène  pour  la  com- 
bustion. L’autre  produit  montoit  à 106,2  grammes,  et 
l’acide  carbonique  à y3,8;  de  la  quantité  connue  de 
carbone  dans  l’acide  carbonique,  et  d’hydrogène  dans 
l’eau , Lavoisier  conclut  que  l’alcool  sur  lequel  H opéra  , 


contenait 

Carbone •.  28, 53 

Hydrogène 7,87 


Eau  ( existant  dans  l’alcool  ). . . 63,6 

100. 

En  comparant  alors  la  composition  de  l’alcool  avec 
celle  du  sucre  (composé  comme  nous  l’avons  vu  cudessus, 
de  8 parties  d’hydrogène,  64  d’oxigène  et  28  de  carbone), 
ce  même  savant  a été  porté  à conclure  que,  pendant 
la  fermentation  vineuse,  une  partie  du  carbone,  en 
s’unissant  avec  l’oxigène  , passe  à l’état  d’acide  carbo- 
nique , et  quo  le  carbone  restant , forme  de  l’alcool  avec 
l’hydrogène  du  sucre.  D’après  cela  s’il  étoit  possible  de 
combiner  l’acide  carbonique  et  l’hydrogène , on  devrait 
former  de  l’alcool. 

De  Saussure  le  fils,  a fait  dernièrement  avec  Je  plus 
grand  soin  , une  analyse  de  l’alcool.  Il  a employé  deux 
méthodes  différentes  dans  ses  expériences,  la  première 
consiste  à faire  détoner  la  vapeur  de  l’alcool  avec  le 
gaz  oxigène,  et  il  en  a obtenu  pour  100,  les  résultats 
suivans  : 
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a37 

Carbone.  . . . 4a, 8» 

Hydrogène.  . i5,8a 

Oxigène....  4i»36  . , 

100. 

Dans  une  seconde  série  d’expériences,  il  décomposa 
l’alcool  en  le  faisant  passer  au  travers  d’un  tube  de  por- 
celaine incandescent.  Il  découvrit,  par  ce  moyen,  un 
nouvel  élément  dans  l'alcool , c’est-à-dire , une  petite 
quantité  denitrogène,qui  avoit échappé  à l'analyse  pré- 
cédente. Il  établit  comme  il  suit  la  composition  de  i’al- 
cool. 


Carbone . . . 

43,65 

Oxigène . . . 

37,85 

Hydrogène. 

14.94 

Azote 

3,6% 

Cendres 

0,04 

100.  (1). 

» 


Jecroisque  ces  résultats  donnent  d’une  manière  plus 
exacte  les  élémens  de  l’alcool , que  ceux  de  Lavoisier. 
11  semble,  d'ailleurs,  singulier  que  l’alcool  contienne 
o,63  d’eau , et  il  est  plus  raisonnable  de  conclure  que 
l’oxigjfene  etl’hydrogène  existent  non  à l’état  d’eau,'  mais 
à ceM  d’un  composé  quaternaire  avec  le  carbone  et  le 
nitrogène. 

Par  la  distillation  avec  quelques-uns  des  acides  puis- 
sans , l’alcool  éprouve  un  changement  considérable.  Il 
se  convertit  en  un  liquide  beaucoup  plus  léger  que  l’al- 


(«)  Nichai.  Journ.  xxj,  p*g.  171. 
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cool  et  d’une  volatilité  beaucoup  plus  considérable,  in- 
flammable et  miscible  à l'eau  seulement  en  petite  pro- 
portion. Ce  fluide  a reçu  le  nom  à' Ether , et  les  variétés 
particulières  en  sont  distinguées  par  le  nom  de  l’acid* 
au  moyen  duquel  on  les.  a obtenues. 

section  III. 

Ether. 

I.  Pour  préparer  Y Ether  sulfurique , versez  dans  une 
cornue  une  partie  d’alcool,  et  ajoutez-y,  à des  inter- 
valles suffîsans  pour  que  le  mélange  devienne  froid  après 
chaque  addition , un  poids  égal  d'acide  sulfurique  con- 
centré; agitez-les  ensemble  pendant  quelques  instans, 
en  prenant  soin  que  la  température  du  mélange  ne  s’é- 
lève pas  au  - dessus  de  48°  centigrades  ; placez  alors 
la  cornue  sur  un  bain  de  sable  préalablement  chauffé 
à iao°, et  joignez-la  à un  ballon  tubulé  au  moyen  d’une 
«longe  à la  tubulure  du  récipient  ; fixez  un  tube  re- 
courbé deux  fois  à angle*  droits,  que  vous  ferez  plonger 
dans  l’eau  ou  dans  le  mercure.  On  rassemble  de  cette 
manière  la  vapeur  condensable,  tandis  que  les  gaz  peu- 
vent s’échapper.  On  doit  refroidir  le  récipient  au  moyen 
de  glace  ou  de  linges  mouillés.  Aussitôt  que  le  mé- 
lange? commence  à bouillir,  il  se  forme  de  l’éthec,  qui 
passe  dans  le  récipient.  Continuez  à faire  bouiltfc 
qu’à  ce  qu’il  s’élève  des  vapeurs  blanches  dans  la  cor- 
nue, ou  que  vous  aperceviez  une  petite  odeur  d’acide 
sulfureux , et  retirez  alors  le  récipient;  la  liqueur  qu’il 
contient  aura  probablement  une  petite  odeur  d’acide 
sulfureux.  Pour  la  purifier,  ajoutez-y  un  peu  d’oxide 
noir  de  manganèse , et  gardez  le  mélange  dans  une  bou- 


Dioiti; 
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teille  pendant  vingt-quatre  heures , en  agitant  de  temps 
à autre  ; décantez  alors  le  liquide  clair , et  distillez-le 
au  bain-marie  jusqu’à  ce  que  la  mtitié  environ  soit 
passée  ; gardez  ce  liquide  dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée , trois  parties  d’alcool  donnent  environ  une  partie 
d’éther. 

Si  l’on  continue  la  chaleur  après  que  l’on  a retiré 
le ‘récipient,  il  se  produit  de  l'acide  sulfureux  en  très- 
grande  abondance,  et  il  passe  à la  distillation  une  li- 
queur jaunâtre  peu  différente  de  l’éther.  On  peut  la 
mêler  avec  un  peu  de  potasse  liquide  pour  corriger 
l'odeur  sulfureuse , et  chauffer  ensuite  pour  Séparer  une 
petite  portion  d’alcool  : l’huile  douce  de  vin  surnagera 
le  liquide  aqueux. 

II.  Ether  nitrique.  On  peut  le  préparer  comme  il 
suit.  A deux  litres  d’alcool  contenus  dans  une  cornue 
de  verre , ajoutez  par  degrés  b6o  grammes  d’acide  ni- 
trique, et  refroidissez  les  matériaux  après  chaque  ad- 
dition , en  plaçant  la  cornue  dans  l’eau  froide;  distillez 
le  mélange  avec  une  grande  précaution  jusqu’à  ce  qu’il- 
ait  passé  un  litre  et  demi  ; l’éther  dans  cet  état  est  si 
loin  de  son  état  de  pureté , qu’il  doit  être  redistillé  avec 
de  la  potasse  pure , en  ne  conservant  que  la  première 
moitié  ou  les  trois-quarts  qui  passent  à la  distillation. 

Thénard  prépare  l’éther  nitrique  par  le  procédé  sui- 
vant. Il  verse  dans  une  cornue  parties  égales  d’alcool  et 
d’acide  nitrique  ( 3oo  grammes  d’alcool  à 56°  et  d’acide 
nitrique  à 3a°);  il  y adapte,  au  moyen  de  tubes  re- 
courbés, cinq  bouteilles  à tubulures  très-étroites  et  pro- 
fondes, remplies  à moitié  avec  une  solution  saturée  de 
‘ muriate  de  soude.  Au  dernier  flacon  est  adapté  un  tube 
qui  se  termine  sous  une  cuve  pour  recueillir  le  gaz.  Il 
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entoure  les  bouteilles  d’un  mélange  de  glace  pilée  et 
de  sel.  Pour  commencer  l’opération,  il  applique  une 
légère  chaleur,  4pns  il  .devient  nécessaire  ensuite  d’é- 
teindre le  feu  et  de  refroidir  la  cornue.  A la  fin  de 
l’opération , on  trouve  à la  surface  de  la  solution  saline  , 
dans  chaque  bouteille,  un  liquide  jaunâtre,  égal  en 
poids  environ  à la  moitié  de  l’alcool  employé.  Celui 
de  la  première  bouteille  est  impur,  mais  dans  les  quatre 
autres,  c’est  «je  l’éther  nitrique  pur. 

Cet  éther,  ainsi  préparé,  est  plus  léger  que  l’eau, 
mais  plu*  pesant  que  l'alcool.  Il  se  dissout  dans  ce  der- 
nier fluide,  mais  il  exige  pour  sa  solation  48  parties 
d’eau.  Il  rougit  la  teinture  de  litmus  ; et  «pioique  cette 
propriété  puisse  être  détruite  par  le  moyen  de  la  chaux, 
l’éther  devient  bientôt  acide  «piand  on  le  garde  quelque 
temps.  Il  est  très-combustible  et  beaucoup  plus  volatil 
que  le  meilleur  éther  sulfnrique.  Il  est  composé  sur  ioo 
parties, de  1 6 d’azote,  ?>(}  de  carbone,  34  d’oxigène  et 
9 d’hydrogène.  ( Mémoires  d’Arcueil,  I,  page  73  ). 

. III.  Pour  préparer  X éther  muriatique , ajoutée  à un 
mélange  de  8 parties  d’oxide  noir  de  manganèse  et  a4 
de  muriate  de  soude  placées  dans  une  cornue,  ia  par- 
ties d’acide  sulfurique  préalablement  étendu  de  8 d’al- 
cool , et  procétlcz  à la  distillation.  L’éther  ainsi  obtenu 
demande  a être  rectifié  par  une  seconde  distillaUDn  avec 
de  la  potasse , et  il  est  souvent  souillé  «FéthCT^sulfu- 
rique.  Un  procédé  plus  certain  , qui  n’est  pas  cependant 
exempt  de  difficulté,  consiste  à faire  passer  «lu  gaz 
acide  muriatique  oxigéné  au  travers  de  l’alcool.  D’après 
Klaproth , cet  éther  peut  être  préparé  aussi  en  distillant 
parties  égales  d’alcool  et  de  muriate  d’étain  très-oxidc. 
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Le  liquide  distillé  doit  être  rectifié  par  une  seconde 
distillation  avec  de  la  potasse  caustique. 

IV.  Ether  phosphorique.  On  peut  l’obtenir  en  dis- 
tillant un  mélange  d’alcool  et  d’acide  phosphorique  éva- 
poré à consistance  de  miel.  Le  premier  produit  est  de 
l’alcool.  Ensuite  il  passe  un  liquide  qui  a une  odetlr 
éthéréeetune  pesanteur  spécifique  inférieure  à celle  de 
l’alcool.  Il  est  très-volatil , et  demande , pour  sa  solu- 
tion , 8 ou  10  parties  d’eau.  Il  bout  à 37°;  il  brûle  avec 
une  flamme  blanche,  sans  laisser  aucune  trace  d’acide. 

( Boullajr f Ann.  de  Chimik , lxu,  page  i<)2  ). 

V.  Ether  fluorique.  On  l’a  obtenu  en  distillant  dans 
une  cornue  de  plomb  un  mélange  de  parties  égales  de 
fluate  de  chaux  , d’acide  sulfurique  et  d’alcool.  On  dis- 
tilla à moitié  avec  de  la  potasse  le  résidu  de  cette  dis- 
tillation; la  potasse  précipita  tant  de  silice,  que  la  li- 
queur devint  gélatineuse  : eti  la  distillant  de  nouveau, 
on  obtint  un  liquide  éthéré  d'une  pesanteur  spécifique 
de  .720.  ( Nich.  Journ.  vm,  page  i43). 

VI.  On  peut  former  V éther  acétique  en  distillant  à 
plusieurs  reprises  de  l’acide  acétique  concentré  ( obtenu 
de  l’acétate  de  cuivre)  avec  de  l’alcool  , et  rechargeant 
dans  la  cornue  le  liquide  distillé.  On  peut,  au  moyen 
de  la  potasse , priver  cet  éther  de  l’acide  qu’il  con- 
tient. Il  est  plus  pesant  que  tous  les  autres  éthers,  sa 
pesanteur  spécifique  étant  de  .866.  Il  est  volatil , bout 
à 53° , et  brûle  avec  une  flamme  blanche  jaunâtre.  Pen- 
dant la  combustion  , il  se  développe  de  l’acide  acétique, 
quoique  l’on  ne  puisse  en  découvrir  dans  l’éther  lui- 
même  avant  la  combustion  (1). 


(1)  M.  Boullay  vient  d’annoncer  {Annales  d*  Chimie , lxxviii, 

2.  lG 
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Ce  procédé  a été  répété  dernièrement  avec  beaucoup 
d’attention  par  M.  Chenavix.  En  distillant  plusieurs  fois 
ii  siccité  un  mélange  de  10  parties  d'alcool  et  de  io 
d’acide  acétique,  il  s’est  assuré  que  la  pesanteur  spéci- 
fique du  produit  ne  change  pas  après  la  première  dis- 
tillation. Les-rê  de  l’alcool  furent  décomposés.  Du  car- 


page  38  ; ) la  formation  d'un  éther  ho  moyen  da  l’acide  arsé- 
nique.  Il  le  prépare  avec  l’appareil  qni  lui  a servi  pour  l’élher 
phosphorique.  Il  se  compose  d’un  entonnoir  de  cristal  dont  la 
quelle  se  lie  avec  un  vase  en  poire  , termiué  lui- même  en  tube. 
Je  col  est  percé  d’une  tubulure  qui  reçoit  un  robinet  , et  le 
sommet  du  tnbe  est  garni  lui-même  d’un  robinet.  Ôn  fait  couler 
le  liquide  en  ouvrant  le  robinet  supérieur.  Cet  appareil  étoit 
adapté  à une  cornue  tubulée , avec  un  balon  aussi  tabulé  , Un 
tube  de  Weltber  plongeant  dans  un  flacon  d’eau  de  chaux  d’où 
partoit  un  tube  qui  se  rendoit  à la  cuve  pneumatique. 

Après  avoir  chauffé  de  l’acide  arsénique  pur  en  poudre  avec  de  l’eau 
distillée  , on  Cl  tomber  dessus  , goutte  à goutte , de  l’alcool  à 40*. 
Quand  l'alcool  touchoit  l'acide,  il  se  faisoit  un  mouvement  violent', 
l'acide  sautoit  lourdement,  et  il  y avoit  une  pression  considérable. 

Le  produit  n’étoit  que  de  l'alcool  mêlé  d'eau  j mais  le  mé- 
lange devint  plus  fluide  , l’ébullition  fut  réglée  , il  prit  une 
couleur  brune  et  une  odeur  élbérée  , on  distilla  jusqu'à  ce  que 
la  matière  fût  noire. 

Ce  produit  rectifié  au  bain-marie  à -f-  5o° centigrades donna 
une  liqueur  volatile  odorante  d’une  saveur  chaude  et  piquante, 
qui  surpageoit  l'eau  , ne  rougissoit  pas  la  teinture  de  tournesol  , 
etbrûloit  avec  une  flamme  blanche  en  déposant  du  chaÿbon. 

Rectifié  sur  du  muriate  de  chaux  , sa  pesanteur  spécifique  se 
réduisit  a 0,690. 

Il  se  dégagea , pendant  l'opération  , de  l'air  chargé  d’éther , 
et  du  gaz  hydrogène  carboné  ; l’eau  de  chaux  fut  légèrement 
troublée. 

Le  résidu  est  formé  d’acide  arsénique  , recouvert  d’un  peu 
d’oxide  blane  sale,  et  de  charbon.  (Note  du  traducteur.) 
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bonne  de  potasse  «oc,  que  l’on  ajouta , s’empara  de  toute 
i’eau,«t  donna  une  liqueur  étbérée  quifoirnoit  y,4du  mé- 
lange et  dont  la  pesanteur  spécifique  étottde  8, 6a  i (i). 

jLVflher  sulfurique  est  bon  pour  démontrer  les  pro- 
priétés des  éthers,  il  a les  caractères  suivans  : 

(.  Il  est  extrêmement  léger,  sa  pesanteur  spécifique 
étant  de  .fio , ou,  d’après  Lowitz  même,  de  .63a. 

a.  Il  ne  peut,  comme  l’alcool,  se  combiner  à l’eau; 
et  quand  on  agite  les  deux  fluides  ensemble , ils  6e  sé- 
parent par  le  repos.  Cependant  l’-eau  retient  environ  un 
dixième  de  son  poids  d’éther.  En  agitant  plusieurs  fois 
de  4’éther  avec  de  4’eau,  on  le  porte  à son  plus  grand 
état  de  pureté , et  il  acquiert  alors  la  propriété  de  dis- 
soudre le  caoutchouc. 

M.  Faujas  Saint-Fond  a décrit  comme  il  suit  le  pro- 
cédé que  M.  Winck  de  Londres  a répété  eu  «a  pié- 
aence.  Mettez  un  litre  de  bon  éther  sulfurique  dans 
une  bouteille  ( ou  , de  préférence , dans  un  séparateur , 
PL  I°re.  Fig.  3)  avec  deux  litres  d’eau  ; agitez  plusieurs 
4ois  les  deux  liquides  ensemble;  laissez  reposer  jusqu’à 
ce  que  l’éther  ait  gagné  la  partie  supérieure  ,et  retirez 
l’eau  par  le  moyeu  du  robinet  b , en  laissant  l’éther 
dans  le  vaisseau;  répétez  cette  opération  trois  ou  quatre 
fois,  ou  jusqu’à  ce  qu’il  resteà  peineun  tiers  de  l'éther, 
•et  placez  le  résidu  dans  une  fiole  bien  bouchée  ; placez 
-alors  dans  eet  éther  de  la  gomme  élastique  en  petits  mor- 
ceaux ,q«i  se  gonflera  : l’action  est  lente , et  ce  ti’estqu’au 
bout  du  cinq  jours  que  la  solution  est  complète.  La 
manière  de  former  des  tubes  avec  eette  solution  est 
décrite  dans  le  cinquième  volume  del’ouvruge  de  Faujas. 

- . . ■ LJ-  . — 

(f)  Anvain  rie  Chimie  , tint  , p»g.  45. 

i6  * 
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3.  L’éther  est  extrêmement  volatil.  Quelques  gouttes 
versées  sur  la  main  s’évaporent  instantanément , et  pro- 
duisent un  grand  froid.  En  versant  avec  un  tube  capil- 

•laire  un  petit  jet  d’éther  sur  la  boule  d’un  thermomètre 
remplie  d’eau , cette  eau  se  gèle,  même  dans  l’été  le  plus 
chaud.  Sous  la  pression  de  760  millimètres , il  bout  à 
36°  , et  dans  le  vide , beaucoup  au-dessous  de  o°.  6a 
centimètres  cubes,  en  se  convertissant  en  gaz  à la  tem- 
pérature de  ,a3° , emplissent  l’espace  de  a8  décimètres 
cubes  ( Saussure  jeune  ). 

4.  Un  mélange  d’éther  sulfurique  et  muriatique  s’é- 
vapore instantanément , et  produit  un  froid  considé- 
rable au-dessous  de  i3°  centigrades. 

5.  L’éther  prend  la  forme  solide  quand  on  réduit  sa 
température  à — 4a°  centigrades.  ^ 

6.  L’éther  se  convertit  en  gaz,  quand  on  élève  sa 
température , ou  quand  on  diminue  la  pression  de 
l’atmosphère.  Nous  avons  décrit  chap.  III,  sect.  4 l®s 
expériences  qui  prouvent  ce  fait. 

7.  L’éther  ne  dissout  pas  les  alcalis  fixes , mais  il  se 
combine  avec  l’ammoniaque. 

8.  Il  dissotit  les  huiles  essentielles  et  les  résines , et 
prend  à peu  près  un  douzième  de  son  poids  de  soufre , 
qui  se  dépose  quand  l’alcool  se,  volatilise.  L’éther  dis- 
sout aussi  une  petite  quantité  de  phosphore  ; et  quand 
on  verse  cette  solution  sur  de  l’eau  chaude  dans  l’obs- 
curité , il  se  forme  à la  surface  unp  flamme  bleue. 

9.  Il  est  très-inflammable.  On  peut  s’eu  convaincre 
en  en  faisant  passer  quelques  gouttes  dans  un  récipient 
garni  d’une  boîte  à cuir  et  d’un  robinet  auquel  on  adapte 
un  petit  tube , et  que  l’on  plonge  dans  l’eau  à la  tem- 
pérature de  37°.  Le  récipient  sera  rempli  de  gaz  éthéré 
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que  l’on  pourra  faire  sortir  au  travers  du  tube , à l'ex- 
trémité duquel  on  pourra  l’enflammer.  Il  brûle  avec 
une  belle  flamme  bleue  foncée. 

io.  Quand  l’éther  est  mêlé  avec  du  gaz  oxigène, 
il  détone  avec  beaucoup  de  bruit.  Mettez  une  goutte 
d’éther  dans  une  fiole  très-forte  remplie  de  gaz  oxigène , 
entourez  - la  d’un  linge;  en  approchant  de  la  flamme 
d’une  chandelle,  il  se  fera  une  violente  détonation.  Ou 
faites  passer  quelques  gouttes  d’éther  dans  l’eudiomètre 
( PI.  U,  Fig.  a8)  rempli  de  gaz  oxigène,  le  volume  du 
gaz  sera  doublé;  et  en  y faisant  passer  une  étincelle  élec- 
trique, il  se  fera  une  détonation  très-violente  qui  bri- 
sera probablement  le  tube.  Dans  une  expérience  de 
M.  Cruickshank , i mesure  de  gaz  éthéré  et  3 de  gaz 
oxigène  détonèrent  avec  la  plus  grande  violence,  et  il 
se  produisit  a 7 mesures  d’acide  carbonique. 

Le  même  chimiste  a décrit  l’expérience  suivante  sur 
l’inflammabilité  de  l’éther,  dans  le  Journ.  de  Nich. 
in-4°.  V,  page  ao5. 

Remplissez  une  bouteille  de  la  capacité  de  3 ou  4 
litres,  avec  du  gaz  acide  muriatique  oxigéné  pur,  ayant 
soin  de  chasser  toute  l’eau  autant  que  possible;  versez-y 
alors  3 ou  4 grammes  de  bon  éther , en  couvrant  aus- 
sitôt l’ouverture  avec  un  morceau  de  bois  léger  ou  de 
papier;  au  bout  de  quelques  secondes,  vous  apercevrez 
une  fumée  blanche  qui  circulera  dans  la  bouteille,  et 
peu  après  il  se  fera  une  explosion  accompagnée  de 
flamme.  Le  même  effet  a lieu,  mais  beaucoup  plus  len- 
tement, avec  l’alcool,  et  alors  il  se  forme  de  l’acide 
carbonique;  il  se  dégage  du  carbone,  et  il  se  forme  un 
peu  d’éther. 

IL  D’après  M.  Cruicksltank  , la  proportion  du 

, * 
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carbone  par  rapport  à l’hydrogène  dans  l’éther,  es* 
comme  8 ou  9 à 1 ( Nich.  Joum.,  4®,  V.  ae5  N.  ) 
Cependant  M.  de  Saussure  a soumis  dernièrement  l’ôthe* 
à une  analyse  qui  présente  des  résultats  un  peu  difSé- 
rens.  Par  les  mêmes  procédés  que  nous  avons  décrits 
ci-dessus  pour  L’alcool,  il  a déterminé  que  100  parties 
en  poids  d’éther  sulfurique  sont  composées  de 

Carbone . . . 58, 20  ou  5g 

Hydrogène.  22,14  - ou  2* 

Oxigène...  19,66  ou  19 

100  (1).  100. 

Ces  résultats  comparés  avec  l'analyse  de  l’alcool,  par 
le  même  chimiste , montrent  que  l’éther  contient  beau- 
coup plus  de  carbone  et  d’hydrogène,  et  beaucoup 
moins  d’oxigène  que  l’alcool.  Et  puisque  a parties 
d’alcool  en  donnent  une  d’éther,  il  s’ensuit  que  si 
nous  prenons  la  différence  entre  200  parties  d’alcool 
et  100  d’éther  qu’elles  produisent  (en  supposant  aussi 
les  deux  liquides  réduits  à leurs  derniers  élémens)  » 
nous  avons  un  résidu  de  100  parties  contenant  : 

Carbone ...  28 

Oxigène ...  67 

Hydrogène. . 8 y 

Nitrogene. . 7 

' 100. 

On  peut  observer  que  l’oxigène  et  l’hydrogène  dans 
ce  résidu,  sont  à peu  près  dans  les  proportions  qui  eon- 


(1)  Kick.  Juurn.  , x*l  , pag.  3»8.  • 
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»ti tuent  i’eau , ou  de  six  à un.  Et  nous  pouvons  admettre 
alors  que  100  parties  d’éther  sont  à peu  près  égales  à 
300  parties  d’alcool,  moins  28  parties  de  carbone  et  65 
d’eau,  dont  la  formation  a été  occasionnée  par  l’acide 
sulfurique. 

Section  IV. 

Acide  s Acèteux  et  Acétique. 

1 • ' * 1 • -*  - 

Ces  deux  noms  ont  été  employés  dans  la  nouvelle  no- 
menclature , pour  désigner  deux  acides  que  l’on  croyoit 
distincts;  le  vinaigre  commun  purifié  parla  distillation, 
portoit  le  nom  d’acide  acèteux , et  l’acide  concentré, 
appelé  aussi  vinaigre  radical , celui  d’acide  acétique. 
On  croyoit  que  la  plus  grande  force  de  ce  dernier  ctoit 
due  à une  plus  grande  proportion  d’oxigène,  qui  lui 
avoit  été  fournie  par  l’oxide  métallique  de  la  combi- 
raison  duquel  on  l’avoit  retiré.  Les  expériences  de 
Adet  furent  les  premières  qui  tendirent  à détruire  cette 
conclusion , et  quoiqu’elles  aient  été  contredites  depuis 
par  celles  de  Chaptal  et  de  Dabit,  celles  postérieures 
de  Darracq  ont  pleinement  confirmé  l’opinion  émise 
par  Adet.  TIarracq  parvint  à convertir  le  vinaigre  dis- 
tillé en  vinaigre  radical,  dans  des  circonstances  où  il 
étoit  impossible  qu’il  s’effectuât  une  oxigénation , c’est- 
à-dire  en  lui  soustrayant  simplement  de  l’eau  par  des 
distillations  répétées  avec  le  muriate  de  chaux.  Nous 
conserverons  cependant  ces  deux  termes  pour  plus  de 
brièveté.  L’acide  acèteux  signifiant  l’acide  étendu  obtenu 
par  la  fermentation,  et  l’acide  acétique  exprimant  qu’il 
a été  déphlegmé. 

On  peut  obtenir  l’acide  acèteux  en  exposant  à l’air  , 
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à une  température  de  a3  à 32°  centigrades , la  li-? 
queur  obtenue  par  la  fermentation  vineuse  de  l’orge  , 
du  sucre  et  d’autres  substances.  La  liqueur  s’échauffe  , 
on  y voit  nager  un  grand  nombre  de  petits  filamens 
gluans ,.  puis  elle  acquiert  une  saveur  et  une  odeur 
acide.  Il  ne  se  dégage  que  petl  ou  point  de  gaz,  mais  au 
contraire  il  y a absorption  de  gaz  oxigène.  Il  y a donc 
une  différence  essentielle  entre  la  fermentation  vineuse 
et  la  fermentation  acéteuse.  Cette  dernière  demande 
comme  une  condition  indispensable,  l’accès  de  l’air, 
tandis  que  la  fermentation  vineuse  peut  s’exécuter  en 
vases  clos , ou  au  moins  dans  des  vaisseaux  qui  per- 
mettent seulement  aux  fluides  élastiques  qui  se  pro- 
duisent, de  s’échapper. 

Le  vinaigre  commun  peut  être  purifié  en  le  distillant 
dans  une  cornue.  Les  premières  portions  qui  passent , 
- contiennent  tant  d’eau,  que  l’on  peut  les  rejeter,  et  l’on 
doit  continuer  la  distillation  tant  qu’il  reste  du  liquide 
dans  la  cornue.  Cependant  le  vinaigre  ne  peut  être  pu- 
rifié parfaitement  de  cette  manière.  Le  liquide  distillé 
contient  une  matière  extractive  que  Darracq  considère 
comme  un  mucilage,  et  aussi,  comme  M.  Chenevix  l’a 
vu,  une  petite  portion  d’alcool.  Ce  dernier  chimiste  a 
trouvé  que  la  matière  extractive  ne  peut  être  enlevée 
par  des  distillations  répétées.  Il  a trouvé  dans  le  vinaigre 
de  France  , une  plus  grande  proportion  d'acide  et 
d’alcool,  et  moins  de  mucilage  que  dans  ceux  des  autres 
pays.  De  quatre  litres  de  vinaigre  distillé  de  France, 
il  a obtenu  à peu  près  122  grammes  d’alcool. 

L’acide  acéteux  peut  être  préparé  aussi  en  grande 
quantité,  par  la  distillation  du  bois.  A cet  effet  on 
renferme  le  bois  dans  des  cylindres  ou  dans  des  cornues 
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de  fer,  que  l’on  expose  à une  chaleur  rouge.  Il  se  pro- 
duit une  immense  quantité  de  gaz , et  il  se  coYidense  un 
liquide  qui  consiste  en  acide  acéteux , tenant  en  solu- 
tion une  certaine  quantité  de  goudron  et  d’huile  essen- 
tielle. Il  est  presqu’impossible  de  séparer  ces  substances 
les  unes  des  autres  , de  sorte  que  cet  acide  ne  peut  être 
employé  que  par  les  teinturiers  et  les  imprimeurs  en 
toiles , et  encore  son  odeur  désagréable  est-elle  nuisible. 

L’acide  acéteux  s’unit  avec  les  alcalis,  les  terres  et  les 
oxides  métalliques. 

Quand  on  évapore  à siccité  de  la  potasse  saturée, 
avec  cet  acide,  le  sel  prend  une  couleur  noire.  Cepen- 
dant quand  ou  le  dissout  et  qu’on  évapore  de  nou- 
veau, on  obtient  le  sel  blanc,  c’est  de  l’acétate  de 
potasse. 

Ce  sel  attire  fortement  l'humidité  de  l’air,  il  est  très- 
soluble  dans  l’eau.  Quand  on  l’expose  à une  chaleur 
forte,  il  se  décompose;  on  obtient  du  gaz  acide  car- 
bonique et  hydrogène  carburé,  et  il  reste  dans  la 
cornue  un  mélange  de  charbon  et  de  carbonate  de 
potasse. 

Quand  on  distille  ce  sel  avec  moitié  de  son  poids 
d’acide  sulfurique , il  se  dégage  de  l’acide  acétique  con- 
centré, mélé  d’acide  sulfureux.  Après  avoir  été  mis  à 
digérer  avec  de  l’oxide  noir  de  manganèse,  et  redistillé  , 
on  l’obtient  pur.  On  peut  l’obtenir  aussi  en  distillant  par- 
ties égales  d’acétate  de  plomb,  et  de  sulfate  de  cuivre.  On 
peut  aussi  soumetre  à la  distillation  dans  une  cornue 
de  verre,  de  l’acétate  de  cuivre  cristallisé.  L’acide  qui 
se  dégage  a une  couleur  verte,  et  exige  d’être  rectifié 
par  une  seconde  distillation.  La  pesanteur  spécifique 
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varie  de  io56à  1080.  Quand  on  fractionne  les  produits, 
MM.  Derosne  ont  remarqué  (1)  que  les  dernières  por- 
tions, quoique  spécifiquement  plus  légères  que  les  pre- 
mières, contiennent  cependant  un  acide  plus  fort,  ce 
qu’on  peut  reconnoître  par  la  quantité  d’alcali  qu’il  peut 
saturer  .On  trouve  aussi  que  les  derniers  produits,  quand  on 
les  soumet  à la  distillation  , donnent  un  liquide  d’une  pe- 
santeur spécifique  moindre  que  l’eau.  Ce  liquide  peutétre 
obtenu  dans  un  état  plus  parfait,  en  saturant  les  dernières 
portions  avec  de  la  potasse  caustique  et  solide  ; l’acétate 
de  potasse  se  précipite,  et  on  trouve  à sa  surface  un  li- 
quide que  l’on  peut  rectifier  par  une  distillation  à une 
chaleur  douce.  Il  est  parfaitement  limpide , a une 
saveur  pénétrante,  est  plus  léger  que  l’alcool,  s’évapore 
rapidement  en  produisant  du  froid,  quand  on  le  jette 
sur  la  main.  Il  est  très  - inflammable;  il  ne  rougit  pas  le 
litmus  ; excepté  qu’il  est  miscible  à l’eau  en  toutes  pro-  ' 
portions , il  a toutes  les  propriétés  d’un  éther , et  comme 
ce  fluide,  il  a la  propriété  de  décomposer  le nitro-muriate 
d’or.  MM.  Derosne  put  conseillé  de  l’appeler  éther 
pyro-acétique.  Ils  observent  qu’il  ne  se  produit  qu’à  la 
fin  de  la  distillation  de  l’acétate  de  cuivre , et  ils  sup- 
posent qu’il  est  dft  non  4 upg  modification  de  l'alcool, 
mais  à un  changement  dans  la  «disposition  des  éjémenj 
du  sel. 

Ces  observations  opt  été  confirmées  par  les  recherche? 
subséquentes  de  M.  Moljpfat  (|).  Ep  examinant  dep* 
portions  d’apjdg  acétique,  d’iipp  pesanteur  spécifique 
exactement  égale  (p’ejst-à-d»rP  ?o63),  il  trouva  que  i’upe 


(1)  stnnalei  de  Chimie , Lvm  , 167. 
(a)  Idem  , xvm , 88. 
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oontenoit  0,87  d'acide  réel,  et  l’autre  seulement o, 4 1. 
Il  est  disposé  à croire  que  le  premier  est  l’acide  acétique 
le  plus  fort  qu’on  puisse  se  procurer.  11  peut  être  dis- 
tillé avec  une  grande  rapidité  à une  chaleur  modérée, 
et  peut  entrer  en  ébullition.  11  ajouta  graduellement  de 
l’eau  à cet  acide,  d’une  pesanteur  spécifique  de  io63 
(et  dont  100  grammes  exigeoient  pour  leur  saturation  , 
»5o  de  sous -carbonate  de  soude)  , et  il  trouva  que 
quoique  l’eau  fftt  spécifiquement  plus  légère  que  l’acide, 
cependant  la  densité  du  mélange  augmenta  jusqu’à 
1079.  Depuis  ce  point  les  additions  d’eau  occasion- 
nèrent une  diminution  régulière  de  pesanteur  spé- 
cifique. M.  Chenevixa  observé  depuis  la  même  anomalie 
avec  l’acide  obtenu  de  l’acétate  d’argent. 

L’acide  acétique  préparé  de  cette  manière  a plusieurs 
propriétés  remarquables;  son  odeur  est  extrêmement 
piquante,  et  il  forme  des  cloches  sur  la  peau  quand  on 
l’y  laisse  pendant  assez  de  temps.  Quand  on  lechatdïe 
dans  une  capsule  d’argent  sur  une  lampe,  on  peut  en- 
flammer sa  vapeur.  A la  température  d’environ  a, 5o , 
il  devient  solide  et  donne  de  beaux  cristaux  qui  s» 
liquéfient  à 4°-  H paroit  qu’il  est  difficilement  décom- 
posable  par  la  chaleur,  car  M.  Chenevix  l’a  fait  passer 
cinq  fois  au  travers  d’un  tube  de  porcelaine  rouge  , et 
il  n’a  été  décomposé  que  partiellement. 

L'acide  acétique  entre,  comme  le  vinaigre,  en  com- 
binaison avec  les  alcalis  , les  terres  et  les  oxides  métal- 
liques. 

L'acétate  de  potasse , fortné  avec  cet  acide , est  par- 
faitement blanc  ; il  ne  doit  pas  , quand  on  le  liquéfie 
par  la  chaleur , devenir  noir  par  la  séparation  du  char- 
bon , comme  celui  obtenu  avec  le  vinaigre.  11  est  déii- 
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quescent  et  soluble  dans  le  double  de  son  poids  d’eau 
froide , et  dans  deux  fois  son  poids  d’alcool  bouillant. 
Quand  on  le  distille  , son  acide  se  convertit  en  éther 
pyro-acétique  , et  en  gaz  acide  carbonique  et  hydro- 
gène carburé. 

L 'acétate  de  soude  est  cristallisable.  Il  n’est  pas  déli- 
quescent à l’âir;  il  se  dissout  dans  moins  de  son  poids 
d’eau  froide,  et  dans  le  double  de  son  poids  d’alcool 
bouillant;  et  il  donne  à la  distillation  les  mêmes  pro- 
duits que  l’acétate  de  potasse. 

Acétate  d’ammoniaque.  Le  seul  usage  auquel  on 
l’emploie , est  en  médecine , sous  le  nom  d 'esprit  de 
Mendererus.  La  solution  ne  cristallise  pas  par  évapo- 
ration  ; mais  elle  donne  une  masse  déliquescente,  très- 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool , et  qui,  sous  forme 
solide,  se  volatilise  à 1 1 5° centigrades. 

Acétate  de  chaux.  On  peut  l'obtenir  , par  une  éva- 
poration ménagée,  à l’état  de  petites  aiguilles  laiteuses. 
11  est  permanent  à l’air , et  très-soluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool.  Il  est  composé  , d’après  Wenzel , de  6a, 3 
d’acide,  et  3y,y  de  chaux. 

Acétate  de  haritc.  Il  cristallise,  n’attire  pas  l’humi- 
dité de  l’air,  niais  il  y perd  , au  contraire,  une  partie 
de  son  eau  : l’alcool  en  dissout  seulément  de  petites 
quantités.  M.  Chenevix  a trouvé  qu’il  donne  à la  dis- 
tillation de  l'éther  pyro-acétique  d’une  pesanteur  spé- 
cifique de  o,845  , coloré  par  un  peu  d’huile  empyreu- 
matjque. 

Acétate  de  Strontianc.  Il  est  plus  soluble  qué  le  pré- 
cédent , car  il  n’exige  qu’cnviron  deux  fois  son  poids 
d’eau  froide  pour  sa  solution.  Ses  propriétés  ont  été 
tort  peu  examinées. 
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Acétate  de  magnésie.  On  ne  peut  l’obtenir  à l’état  de 
cristaux  , mais  seulement  en  une  masse  visqueuse  et 
épaisse,  qui  est  extrêmement  déliquescente,  et  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Acétate  d' alumine.  On  le  forme  généralement  par  une 
double  décomposition  , en  mêlant  des  solutions  d’acé- 
tate de  plomb  ou  de  chaux , et  de  sulfate  d’alumine.  Ce 
composé  est  d’une  grande  importance  , à cause  de  son 
usage  pour  les  toiles  peintes.  Cependant , quand  on 
l’emploie  à cet  usage  , il  contient  toujours  une  certaine 
quantité  d’alun  ; et  les  propriétés  de  la  combinaison 
d’alumine  pur  avec  l’acide  acéteux  sont  peu  con- 
nues ( i). 


(i)  M.  Gay-Lussac  ( Annales  Je  Chimie  , luit,  pag.  193 , ) * 

a fait  une  observation  intéressante  sur  l'acétate  d’alumine.  Il  a 
vu  que  quand  on  chauffe  une  dissolution  de  ce  sel , elle  se  trouble 
et  laisse  déposer  une  grande  quantité  d'alumine  ; quand  on  laisse 
refroidir  la  dissolution  , le  précipité  se  redissout  peu  à peu  , et 
la  liqueur  reprend  sa  transparence.  On  peut  recommencer  un 
grand  nombre  de  fois  la  même  expérience  avec  la  même  disso- 
lution , et  toujours  on  obtient  des  résultats  semblables. 

Le  sel  formé  À froid  avec  des  solutions  d’alun  et  d’acétate  de 
plomb  se  trouble  i 5o°,  filtré  et  exposé  k une  température  plus 
élevée  , il  s’y  forme  un  nouveau  précipité  , qui  ne  se  redissout 
que  quand  la  liqueur  est  exposée  à un  froid  plus  considérable 
qu’elle  n’étoit  d’abord.  Plus  ou  a chauffé  , plus  difficilement  l’alu- 
mine se  redissout. 

Cette  précipitation  de  l’alumine  ne  peut  être  duc  k la  volatili- 
sation de  l’acide  ; car  elle  ne  pourvoit  se  redissoudre  par  le  re- 
froidissement. La  même  chose  a lieu  avec  des  acétates  très -acides 
et  dans  des  vases  hermétiquement  bouchés. 

Elle  est  donc  due  k la  chaleur  qui  écarte  les  molécules  d’acide 
et  d’alumine,  et  les  porte  hors  de  leur  sphère  d’activité  ; la  cha- 
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Les  acétates  métalliques  ont  été  , pour  la  plupart , 
décrits  ci-dessus  , à l’article  de  chaque  métal.  Nous 
‘devons  à M.  Chenevix  (i)  quelques  notions  sur  cëtte 
classe  de  sels.  En  distillant  les  divers  acétates  métalli- 
ques , ce  chimiste  a trouvé  que  les  sels  à base  de  plomb, 
de  zinc  et  de  manganèse , donnent  un  liquide  beaucoup 
plus  léger  que  l’air , mais  plus  pesant  que  l’alcool , et 
qui  contient  seulement  de  petites  proportions  d’acide. 
Ce  degré  de  légéreté  est  dît  à la  présence  du  Suide 
;particulier  que  MM.  Derosne  ont  nommé  éther  pyro- 
acétique { mais  auquel  M.  Chenevix  pense  qu'il  est  pré- 
férable de  donner  le  nom  d 'esprit  py  ro~acctique , jus- 
qu’à ce  que  nous  ayons  des  notions  plus  précises  sur  sa 
nature  et  ses  propriétés. 

De  tous  les  acétates  métalliques , celui  d’argent  donne 
un  produit  de  la  plus  grande  pesanteur  spécifique , et 
■du  plus  grahtl  pouvoir  de  neutraliser  les  alcalis.  Sous 
Ce  rapport , il  excède  d’environ  un  cinquième  un  poids 
égal  de  l’acide  obtenu  de  l’acétate  de  cuivre  : il  ne 
contient  pas  cependant  d’esprit  pyro-acétique  , dé- 
couvert dans  l’acide  du  cuivre.  Le  résidu  , dans  la 
cornue  , contenoît  , dans  quelques  cas  , Un  peu  de 
Charbon.  Quand  M.  Chenevix  distilla  les  acétates  d'ar- 
gent, de  nickel,  de  cuivre  et  de  plomb,  il  trouva  ces 
métaux  à l’état  métallique  ; mais  le  zinc  et  le  manganèse 
restèrent  à l’état  d’oxides. 

M.  Chenevix  décrit  l’esprit  pyro-acétique  obtenu  de 
l’àCétàte  de  plomb  , comme  parfaitement  limpide  et 


leur  testant , les  rooMcutes  rentrent  «hits  t*or  eph&reet  teuom- 
hnteiit.  (Note  du  traducteur.  ) 

■(i)  Anntdet  de  Chimie  ; txVr. 


•'U 


Digitized  by  Google 


Sect.  ïV.  Acides  acéteux  et  acètiqtie.  aî>5 
incolore.  Il  a une  saveur  qui  est  d’abord  âcre  et  brû- 
lante , mais  qui  devient  ensuite  froide  , et  quelquefois 
résineuse.  Son  odeur  ressemble  à celte  des  huiles  vola- 
tiles ] mais  il  n’est  pas  facile  de  décrire  son  odeur  parti- 
culière. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,864  , après 
qu’il  a été  rectifié  sur  le  muriate  de  chaux.  Il  est  très- 
edmbustîblè  et  rte  laisse  aucun  résidu  ; il  bout  à 7a® 
centigrades.  Il  S’Uiiit  , dans  toutes  proportions  , à 
l’eau  , a l’alcool  et  au*  huiles  Volatites  ; 'et  à la  tempé- 
rature beaucoup  ’àü-déSscfUs  du  point  d’ébullition , il  Se 
mêle  bien  avèc  les  huilés  volatiles.  Quand  il  est  chaud , 
il  'di&ûut  le  Sotifie  èt  la  cire. 
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CHAPITRE  XXL 
Substances  animales. 

Quoique  les  produits  végétaux  et  animaux  se  res- 
semblent le  plus  souvent  par  leurs  caractères  exté- 
rieurs , et  même  par  plusieurs  de  leurs  propriétés 
chimiques  , ils  présentent  cependant  plusieurs  circons- 
tances qui  les  distinguent  assez.  Les  substances  ani- 
males sont  le  résultât  des  procédés  les  plus  délicats  et 
de  l’organisation  la  plus  accomplie  ; et  les  affinités 
qui  les  réunissent  , sont  troublées  par  de  légères  cir- 
constances. Les  matières  animales  contiennent,  outre 
les  trois  principes  des  matières  végétales  ( l’oxigène  , 
l’hydrogène  et  le  carbone  ) , un  quatrième , c’est-à-dire , 
le  nitrogène  (i).  C’est  à ce  principe  que  sont  dues  la 


(i)  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ( Mém . phjrs.  chim.  - « , 
pag.  3aa.  ) ont  appliqué  aussi  leur  mode  d'analyse  par  le  rnu- 
riate  sur-oxigéné  de  potasse  aux  matières  animales  ; mais  lors- 
qu’il y a un  excès  de  muriate  sur-oxigéné  , et  que  la  tempé- 
rature est  basse , il  se  forme  de  l’acide  nitreux.  Il  faut  alors 
plusieurs  titonnemens  pour  ne  mettre  qu'utle  quantité  de  mu- 
riate oxigéné  nécessaire  pour  convertir  tout  en  gai , et  le  moins 
possible  en  hydrogène  oxi-carburé.  Il  faut  que  le  résidu  de  la 
combustion  soit  légèrement  grisâtre  ; on  fait  alors  détoner  le 
gaz  dans  l’eudiomètre  aveu  de  l'hydrogène,  et  en  y ajoutant 
, de  l'oxigène  , on  absorbe  l'acide  carbonique  par  la  potasse  , et 

enfin  on  fait  détoner  de  nouveau  avec  l’hydrogène,  et  le  gax 
qui  reste  est  de  l’azote.  (Nous  donnerons  l’analyse  de  chaque 
substance,  à l'article  qui  en  traite.) 

Leurs  expériences  ont  conduit  ces  deux  chimistes  à conclure 
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plupart  des  propriétés  les  plus  importantes  qui  distin- 
guent cette  classe  de  composés  ; c’est  à ce  principe 
qu’est  due  la  propriété  qu’ils  ont  de  ne  pas  passer  à la 
fermentation  vineuse  ou  acéteuse  , mais  à une  fermen- 
tation particulière,  appelée  putréfaction  ; et  que,  du- 
rant ce  changement,  ils  donnent  des  produits  qui  con- 
tiennent du  nitrogène  et  de  l’ammoniaque.  Quand  on 
les  expose  à une  haute  température , ils  se  décompo- 
sent et  produisent  beaucoup  d’ammoniaque  , et  peu  ou 
point  d’acide  acétique  ; et  il  reste  un  charbon  qui  diffère 
de  celui  produit  par  les  matières  végétales , en  ce  qu’il 
est  moins  combustible.  Quoique  cette  description  puisse 
s’appliquer  à presque  tous  les  corps  du  règne  animal , 
cependant  elle  n’ejt  pas  strictement  exacte  pour  toutes. 
Par  exemple , la  gelée  devient  acide  par  une  décompo- 
sition spontanée  , tandis  qu’il  )i  a quelques  substances 
végétales , domine  le  gluten  , qui  se  putréfient , et  qui 
fournissent  de  l’ammoniaque  par  la  décomposition  au 
moyen  de  la  chaleur. 

Dans  l’analyse  des  substances  animales  , on  n’a  pas 


que  la  fibrine,  l'albumine,  etc.,  «ont  composées  de  charbon , 
d'hydrogène  et  d’oxigène , dans  les  proportions  pour  produire 
l’eau,  d’hydrogène  et  d'azote  dans  les  proportions  nécessaires  pour 
constituer  l’ammoniaque. 

Les  acides  «croient  comme  les  acides  végétaux  , formés  de 
carbone,  d’oxigène,  d’hydrogène  et  d’azote  , dans  des  propor- 
tions telles  que  l’oxigène  et  l’azote  seraient  en  excès  par  rap- 
port à l’hydrogène. 

Et  au  contraire  dans  les  graisses  , si  elles  contiennant  de  l’azote, 
il  y aurait  plus  d’hydrogène  qu’il  n’en  faut  pour  convertir  leur 
•zigène  et  leur  azote  en  «au  et  en  ammoniaqoe. 

( Aro/e  du  traducteur.  ) 

n 
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obtenu  une  précision  aussi  grande  que  dans  l’analyse 
des  produits  du  règne  végétal.  Il  y a deux  modes 
d’analyse  différera . Un  obtient , par  le  premier , les 
principes  prochains  des  matières  animales , ou  cer- 
tains composés  que  l’on  peut  présumer  être  séparés 
par  le  simple  procédé  que  l’on  emploie  pour  leur  ex- 
traction , dans  un  état  identique  avec  celui  dans  le- 
quel ils  existent  dans  l'économie  animale.  Ainsi  , par 
l’action  long-temps  continuée  de  l’eau  chaude  sur  les 
os  t on  forme  une  solution  qui  se  sépare  spontané- 
ment on  deux  substances  distinctes  , la  graisse  et  la 
gélatine  ; tandis  que  les  substances  terreuses  restent 
non  dissoutes.  Les  substances  ainsi  obtenues  ne  sont 
pas  nombreuses  ; et  pour  les  distinguer  des  produits 
les  plus  compliqués,  on  les  a nommées  composés  ani- 
maux primaires.  Mais  , par  la  décomposition  spon- 
tanée , ou  par  l’action  de  la  chaleur,  on  obtient  des 
corps  qui  n’existoient  pas  dans  le  composé  soumis  à 
l’expérience  ; et  les  derniers  élément  qui  sont  ainsi 
désunis  , se  combinent  d’une  nouvelle  manière.  Par 
exemple  , les  os  , qui  ne  contiennent  pas  d’alcali  vo- 
latil , en  fournissent  cependant  lorsqu’on  les  chauffe 
fortement  , parce  que  ses  élémens  ( l’bydrogène  et  le 
nitrogène  ) se  combinent  d’une  nouvelle  manière. 

Les  composés  animaux  primaires  sont  peu  nom- 
breux, et  la  table  suivante  présente  à peu  près  ceux 
qui  sont  les  mieux  caractérisés. 


i.  Gélatine, 
a.  Albumine. 
3.  Mucus. 

/,.  Fibrine. 

5.  Urée. 


6.  Résine. 

7.  Sucre. 
K.  Huile. 
9.  Acidrs. 
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SECTIOW  t R E Et  I À R E. 

4 

Gelée  animale,  ou  Gélatine. 

t 

La  Gelée  animale  est  un  composé  abondant  non- 
feulctnent  dans  les  fluides,  mais  même  dans  les  sub- 
stances dures  et  solides.  On  peut  en  extraire,  par  une 
ébullition  long-temps  continuée  , de  la  peau,  des  mem- 
branes, des  ligamens,  des  cartilages,  et  même  des  os. 

La  solution  forme,  par  le  refroidissement,  une  masse 
tremblante  et  imparfaitement  cohérente,  connue  sous  le 
nom  de  Gelée ; et  si  on  chasse , par  une  légère  chaleur , 
la  partie  aqueuse,  on  obtient  une  substance  demi-trans- 
parente solide , qui  a une  cassure  vitreuse , et  qui,  selon 
la  source  d’où  on  l’a  tirée,  porte  le  nom  de  Colle  de 
poisson , de  Colle , de  Tablettes  de  Bouillon.  La  colle 
de  poisson  nous  servira  pour  démontrer  les  propriétés 
de  la  gélatine,  parce  que  c’est  la  plus  pure  que  l’on 
puisse  obtenir. 

1.  Quand  on  plonge  dans  l’eau  la  gélatine  sèche,  ' 
elle  en  absorbe*  se  gonfle  beaucoup,  et  devient  molle 
et  élastique.  Cependant  à la  température  ordinaire  elle 
ne  se  dissout  pas,  et  elle  ne  fait  qu’absorber  de  l’eau, 
qu’elle  perd  par  une  légère  chaleur;  mais  elle  se  dis-  , 
sout  lentement  et  complètement  dans  l'eau  chaude,  et 
donne , par  le  refroidissement , une  gelée  solide.  On  peut 
recommencer  ces  solutions  et  ces  dessiccations  alterna- 
tives , sans  changer  les  propriétés  chimiques  de  la  gé- 
latine. 

La  proportion  dans  laquelle  la  gélatine  forme  une  , 
solution  capable  de  se  concréter  par  le  refroidissement , 


1 


» 


Digitized  by  Google 


a6o  Ch ap.  XXI.  Substances  animales. 

/ a.  été  'déterminée,  par  le  docteur  Bostock  (i),  à une 
partie  de  gélatine  scche  contre  100  parties  d’eau  ; une 
partie  de  gélatine  contre  i5o  parties  d’eau  produisent 
un  composé,  qui,  quoique  évidemment  gélatineux, 
ne  peut  cependant  prendre  la  forme  concrète. 

a.  La  gélatine  à l’état  solide  paroît  être  absolument 
indestructible  quand  on  la  garde  dans  un  lieu  sec  ; mais 
quand  elle  est  sous  forme  de  solution  ou  de  gelée,  elle 
s’aigrit  d’abord , puis  elle  se  putréfie.  Cependant  le  doc- 
teur Bostock  doute  que  cette  production  d’acide  ait  lieu. 

3.  La  gélatine  est  insoluble  dans  l’alcool  : mais  elle 
n’est  pas  précipitée  par  ce  fluide  de  sa  solation  aqueuse. 

4*  Elle  se  dissout  facilement  dans  la  plupart  des 
acides.  La  colle  de  poisson,  dissoute  dans  le  vinaigre 
à l’aide  d’une  légère  chaleur,  forme  un  ciment  très- 
solide  et  très-utile.  L’acide  nitrique  étendu  et  froid  est 
un  puissant  dissolvant  de  la  gélatine.  Quand  on  évapore 
la  solution , l’acide  et  la  gélatine  agissent  l’un  sur  l’autre. 
Il  se  dégage  du  gaz  nitreux  ; et  si  l’on  ne  concentre 
pas  trop  la  liqueur,  le  résidu  est  formé  d’acides  oxa- 
lique et  malique.  L’acide  muriatique  dissout  la  géla- 
tine sans  la  décomposer.  Quand  on  fait  passer  du  gaz 
acide  oxi-muriatique  au  travers  d’une  solution  de  gé- 
latine , on  aperçoit  des  filamens  blancs  qui  sont  très- 
élastiques  et  flexibles.  Ils  sont  formés  de  gélatine  un 
peu  altérée  et  unie  aux  acides  muriatique  et  «xi-mu- 
riatique. Ils  sont  insipides , insolubles  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool.  Ils  ne  se  putréfient  pas,  et  n’exercent  qu’une 
très-foible  action  sur  les  couleurs  bleues  végétales  à 
moins  qu’ils  ne  contiennent  un  grand  excès  d’acide.  Ex- 


(1)  Nichol.  Joum.,  xi  et  xir. 
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posés  à l'air  pendant  quelques  jours  à une  température 
moyenne,  ils  émettent  de  l’acide  oxi  - muriatique,  et 
beaucoup  plus  abondamment  lorsqu’on  les  chauffe.  Ils 
disparoissent  dans  des  solutions  alcalines,  et  il  se  forme 
des  muriates.  ( Thénard.,  Mém.  d’Arcueil,  tom.  II ). 

5.  La  gélatine  est  soluble  dans  les  alcalis  purs  li- 
quides. La  solution  est  brune  et  visqueuse  ; elle  n’a  pas 
les  caractères  des  savons  (i),  et  elle  n’est  pas  précipitée 
par  les  acides.  Cette  propriété  distingue  la  gélatine  de 
l’albumine,  de  la  fibrine  et  d’autres  substances  ani- 
. males , et  fournit  un  moyen  de  les  séparer  dans  les  ana- 
lyses. Les  alcalis  n’occasionnent  pas  de  précipité  dans 
les  solutions  de  gélatine  dans  les  acides;  mais  quand  on 
en  met  un  excès,  ils  la  dissolvent. 

6. 11  y a plusieurs  sels  et  plusieurs  oxides  métalliques 
qui  ont  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine , mais  d’un» 
manière  si  équivoque , qu’on  ne  peut  l’employer  pour, 
reconnoître  leur  présence.  L’acétate  de  plomb  ( pré- 
paré en  faisant  bouillir  de  la  litarge  avec  du  vinaigre 
distillé  ) ne  produit  pas  de  changement  dans  les  solu- 
tions de  gélatine.  Le  nmriate  de  mercure  corrosif  n’a 
non  plus  aucun  effet.  Le  nitrate  d’argent  et  le  nitro- 
rouriate  d’étain  y produisent  une  opacité  très-légère  et 
presque  imperceptible;  le  nitro-muriate  d’or  un  pré- 
cipité dense  en  très-petite  quantité  dans  une  solution 
qui  contient  ^ de  gélatine;  mais  il  n’a  aucune  action 
6ur  des  solutions  plus  étendues. 

y.  Un  des  précipitans  les  plus  actifs  de  la  gélatine  est 
le  tannin.  Quand  la  gélatine  est  dans  une  proportion 


(i)  IiatcbeU,  Phil.  Trans.,  1800. 
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si  petite  par  rapport  à l’eau,  qu’elle  forme  seulement 
de  sa  solution , il  sc  produit  un  précipité  abon- 
dant, quand  on  y verse  une  infusion  de  noix  de  galle. 
Quand  la  solution  de  gélatine  est  plus  forte,  le  préci- 
pité est  plus  abondant  : enfin , quand  la  géiatiite  est 
en  très-grande  proportion  , il  y a un  point  auquel  il  se 
forme  un  coagulum  qui , après  avoir  été  séché  à l’air , 
devient  dur,  et  présente  une  cassure  vitreuse.  Ce  com- 
posé paroît  être  formé  aussi  quand  on  plonge  des  so- 
lides animaux,  composés  sur-tout  de  gélatine,  dans  des 
solutions  de  tan,  comme  quand  on  plonge,  par  exem-  . 
pie,  les  peaux  des  animaux  dans  une  infusion  d’écorce 
de  chêne.  Il  est  parfaitement  insoluble  dans  l'eau  et 
incapable  de  se  putréfier;  il  constitue  en  partie  le  cuir 
tanné,  auquel  il  communique  la  propriété  d’empê- 
cher la  transmission  de  l'humidité;  et,  d’après  cela, 
l’opération  du  tannage  consiste  essentiellement  dans 
la  fixation  du  tannin  des  liqueurs  sur  la  gélatine  des 
peaux. 

Il  seroit  important  pour  l’analyse  des  substances  ani- 
males, de  pouvoir  déterminer  en  précipitant  la  gélatine 
par  le  tannin  , la  propriété  de  cette  première  substance  ; 
mais  il  se  présente  deux  obstacles.  Le  tannin  agit  aussi 
sur  d'autres  substances  animales,  paç  exemple,  l’albu- 
mine, et  en  outre  il  paroît  que  dans  les  précipités  de  tannin 
et  de  gelée , ces  substances  n’entrent  pas  dans  des  propor- 
tions absolument  fixes.  En  général,  cependant,  le  docteur 
Bostockconclutquelecomposéformé  par  l'union  de  lagé- 
latine  avec  le  tannin,  consiste  en  un  peu  moins  de  deux 
parties  de  tannin  et  trois  de  gélatine;  et  comme  il  est 
toujours  facile  de  connoitre  la  quantité  de  tannin  que 
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l’on  emploie,  on  peut,  par  un  calcul  aisé,  savoir  ap- 
proximativement la  quantité  de  gélatine  contenue  dans 
un  fluide  que  l’on  examine. 

8.  La  décomposition  de  la  gélatine  par  la  chaleur 
prouve  qu’elle  est  composée  principalement  d’oxigène, 
d’hydrogène , de  carbone  et  de  nitrogène  ; mais  on  ne  sait 
dans  quelles  proportions  ils  y existent  et  comment  ils  sont 
combinés  (i).  Après  l’incinération,  il  reste  un  charbon 
qui  contient  une  petite  quantité  de  phosphate  de  soude 
et  de  phosphate  de  chaux. 

On  ne  connoît  pas  les  circonstances  qui  occasionnent 
les  différences  que  l’on  remarque  dans  les  diverses  es- 
pèces de  gélatine.  On  peut  trouver  quelques  notions 
à ce  sujet  dans  le  Mémoire  de  M.  ilatchett,  intitulé  : 
Observations  sur  les  parties  composantes  des  mem- 
branes des  animaux  ( Phil.  Trans.  1800). 

SECTION  IL 
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A l’exception  de  la  gélatine,  il  n’y  a pas  de  substance 
qui  entre  dans  la  composition  de  tant  de  matières  ani- 
males que  l 'Albumine.  Elle  forme  une  grande  partie 


(1)  D’aprè*  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  , ( Mim.  phis.  çhim. 
ti  , pag.  336.  ) , elle  contient  , X 


" Carbone.  . . 

4y,88t 

Oxigène.  . . 

l’j.yoy 

Hydrogiue.  . 

7»9»4 

Azote.  ... 

16,998 

too. 

( Note  du  traducteur.  ) 
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du  sang  et  des  diverses  secrétions , et  paroit  être  la 
principale  base  de  plusieurs  solides,  c’est-à-dire  , de  la 
membrane  mince  qui  constitue  la  texture  cellulaire , 
ainsi  que  de  la  peau , des  glandes  et  des  vaisseaux  qui 
conduisent  les  fluides. 

Le  blanc  d’œuf,  quoiqu’il  ne  soit  pas  entièrement 
formé  d’albumine,  en  contient  une  assez  grande  quan- 
tité pour  que  l’on  puisse  facilement,  s’en  servir  pour 
démontrer  les  propriétés  de  cette  substance.  Elle  pos- 
sède les  qualités  suivantes  : 

1.  Quand  on  l’agite  avec  l’eau,  ces  deux  fluides  s’unis- 
sent et  forment  un  liquide  visqueux  dont  les  élémens 
ne  se  séparent  pas  par  le  repos.  Cette  solution  verdit 
les  couleurs  bleues  végétales , et  on  acquiert  par  là  la 
preuve  qu’elle  contient  de  l’alcali  en  excès. 

2.  A la  température  de  75°  , l’albumine  non  étendue 
devient  solide  et  éprouve  un  changement  que  l’on  ap- 
pelle Coagulation.  Quand  on  coupc  cette  masse  solide 
en  petits  morceaux,  il  s’en  écoule,  dans  l’espace  de 
quelques  heures,  une  petite  quantité  d’un  fluide  bien 
visqueux , dont  la  quantité  n’excède  pas  4 T Pour  100 
d’albumine  employée.  Quand  on  la  chauffe  continuel- 
lement à une  légère  chaleur,  la  substance  coagulée  perd 
au  moins  | de  son  poids,  et  il  reste  une  substance  sèche 
cassante  et  transparente.  On  voit,  d’après  cela,  que  100 
parties  de  blanc  d’œuf,  consistent  en  4 j de  matière 
qui  ne  se  coagule  pas,  et  seulement  i5  £•  d’albumine 
pure. 

Cette  coagulation  par  la  chaleur  est  le  caractère  le 
plus  distinctif  de  l’albumine , et  fournit  un  moyen 
aisé  de  s’assurer  de  sa  présence,  lors  même  qu’elle  ne 
forme  qu’une  très-petite  partie  de  certains  fluides.  Après 
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plusieurs  tAtonnemens,  le  docteur  Bostock  a trouvé 
qu’une  solution  qui  contient  seulement  7^-.  de  son  poids 
d’albumine,  devient  sensiblement  opaque  à la  tempé- 
rature de  l’ébullition.  On  peut  donc  regarder  ce  moyen 
comme  suffisant  pour  reconnoître  la  présence  de  l’al- 
bumine dans  un  fluide. 

Le  docteur  Bostock  a trouvé  que  la  partie  non  coa- 
gulable du  blanc  d’œuf  n’est  pas  affectée  par  le  rauriate 
de  mercure,  ni  par  l’infusion  de  noix  de  galle,  mais 
qu’elle  est  précipitée  abondamment  par  le  sur-acétate 
de  plomb.  11  considère  cette  substance  comme  un  prin- 
cipe particulier  auquel  il  donne  le  nom  de  Mucus. 

L’albumine,  coagulée  par  la  chaleur,  est  parfaite- 
ment insoluble  dans  l’eau,  au  moins  par  une  longue 
ébullition  dans  le  digesteur  de  Papin  ; elle  ne  paroît  pas 
éprouver  dechangemcns  dans  sa  constitution  chimique. 
Cependant,  par  une  longue  ébullition  dans  l’eau, 
quoiqu’il  ne  se  fasse  pas  de  solution  apparente  , 
M.  Brande  a obtenu  , de  l’albumine  coagulée , un 
fluide  qui  a les  propriétés  alcalines,  et  qui  donne,  par 
l’évaporation , une  substance  visqueuse  soluble  dans 
l’eau.  11  regarde  ce  fluide  comme  une  solution  étendue 
d’albumine  dans  l’alcali  (1).  Cecoagulum  est  dissous  par 
les  alcalis  liquides  étendus,  avec  dégagement  d'ammo- 
niaque , il  est  précipité  sans  changement , de  cette  com- 
binaison , par  les  acides  (a).  Pendant  la  coagulation, 
il  n’y  a pas  d’absorption  d’oxigène , et  il  ne  se  dégage 
pas  de  gaz  ; et  il  paroît,  d’après  cela,  qu’il  n’y  a pas 
de  réaction  des  principes  les  uns  sur  les  autres. 


(1)  Phil.  Trans.  , 1809. 

(2)  Thénard  , sinn.  tle  Chim,  , lxvii  , pag.  3al. 
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3.  L’albumine  est  coagulée  par  l'alcool  et  par  les 
acides.  D’après  Thénard  , le  coagulum  retient  toujours 
en  combinaison  une  portion  de  l’acide  qui  a servi  à le 
former.  Celui  que  produit  l’acide  nitrique  est  le  plus 
insoluble , et  à cause  de  cette  propriété,  cet  acide  forme 
un  précipité  dans  les  solutions  d’albumine,  tellement 
étendues,  qu’elles  ne  sont  pas  affectées  par  les  autres 
acides.  Le  coagulum  formé  par  les  acides  est  redissous 
par  les  alcalis  purs,  et  même,  comme  Thénard  l’a  ob-^ 
serve,  par  l'ammoniaque,  qui  ne  dissout  point  l'albu- 
mine coagulée  par  la  chaleur. 

L’alun  probablement  en  conséquence  de  l’excès  d’a- 
cide qu’il  contient,  coagule  l’albumine , mais  il  n’agit  pas 
sur  les  solutions  très-étendues.  Une  partie  d’albumine 
sur  !>oo  d’eau  est  légèrement  troublée  par  une  solution 
d’alun , mais  il  ne  se  forme  pas  de  précipité. 

4.  L’albumine  est  coagulée  par  plusieurs  sels  métal- 
liques. La  solution  de  muriate  de  mercure  corrosif,  qui 
n’a  pas  d’action  sur  la  gélatine  ou  le  mucus,  est  un 
réactif  délicat  pour  reconnoître  la  présence  de  l’albu- 
mine. Une  seule  goutte  de  solution,  ajoutée  à une  li- 
queur qui  ne  contient  seulement  que  7^3  de  son  poids 
d’albumine,  la  rend  visiblement  laiteuse,  et  au  bout 
de  quelques  heures , il  se  forme  un  précipité  floconneux. 
Le  même  réactif  produit  un  effet  sensible  sur  un  liquide 
qui  ne  contient  seulement  que  5^7-  d’albumine. 

Cependant  la  solution  de  sublimé  corrosif  ne  sépare 
pas  toute  l’albumine,  à moins  que  l’on  n’emploiera 
chaleur.  Le  précipité  est  un  composé  du  sel  métallique 
avec  l’albumine,  dans  la  proportion  d’environ  1 du 
premier  et  3 ou  4 du  second.  On  peut  donc,  d’après 
la  quantité  du  sublimé  Corrosif  nécessaire  pour  dé- 
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composer  entièrement  une  solution  d’albumine , con- 
clure la  quantité  qui  y existe;  car  3 parties  de  Sel  en- 
tièrement décomposées  indiquent  10  t d’albumine. 

Le  nitro-muriate  d’étain  précipite  l’albumine , mais 
moins  bien  que  le  sel  précédent.  L’eau  qui  contient-^ 
•d’albumine  n’est  altérée  parce  sel  qu’au  bout  de  plusieurs 
heures,  et  alors  la  liqueur  devient  laiteuse.  Le  nitratp 
d’argent  précipite  l’albumine , mais  ce  moyen  est  équi- 
voque, parce  que  ce  sel  précipite  aussi  le  muriate  de 
soude.  Le  nitro-muriate  d’or  forme  un  précipité  dense 
dans  une  solution  qui  contient  seulement  ~s  d’albu- 
mine. Le  sur-acétate  de  plomb  occasionne  un  coagulnm 
dense  et  très-abondant. 

5.  Les  solutions  d'albumine  sont  précipitées  par  le 
tannin.  Quand  on  y ajoute  une  infusion  de  noix  de 
galle,  qui  ne  retient  seulement  que  7777,  il  ne  se  pro- 
duit aucun  effet,  mais  il  se  fait  un  précipité.  Quand 
on  verse  de  l’infusion  de  tannin  dans  une  solution  con- 
centrée d’albumine,  le  précipité  a la  consistance  de  la 
poix  : il  n’e6t  pas  susceptible  de  se  putréfier;  et  quand 
il  est  sec,  il  casse  comme  du  cuir  trop  tanné. 

6.  L’albumine,  de  quelque  manière  qu’elle  ait  été 
coagulée,  paroît  ne  se  putrifier  que  très- lentement. 
M.  Hatchett  en  garda  pendant  plusieurs  mois  sous 
l’eau,  sans  qu’elle  semblât  manifester  de  tendance  à 
la  putréfaction.  D’après  Scheele  , il  se  dissout  dans 
les  acides  étendus  une  petite  quantité  d’albumine  coa- 
gulée, qui  est  précipitée  par  les  mêmes  acides  concen- 
trés. En  gardant  de  l’albumine  pendant  quelques  mois 
dans  de  l’acide  nitrique  étendu , M.  Hatchett  l’a  con- 
vertie en  une  substance  soluble  dans  l’eau,  et  qui  pré- 
sente les  caractères  de  la  gélatine. 
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On  a proposé  plusieurs  théories  sur  la  cause  de  la 
coagulation  de  l’albumine  , mais  la  plus  probable  pa- 
roit  être  celle  du  docteur  Thomson  (i).  II  suppose  que 
la  fluidité  de  l’albumine  dépend  de  la  présence  d’nne 
matière  alcaline,  et  sa  coagulation  , de  la  perte  de  cet 
alcali  ou  de  sa  saturation  par  d’autres  substances.  Cette 
opinion  a été  confirmée  par  des  expériences  récentes  de 
M.  Brande  (a).  Quand  il  exposa  le  blanc  d’œuf  à l’action 
d’une  batterie  galvanique,  il  se  fit  une  coagulation  ra- 
pide autour  du  fil  négatif  ; tandis  que  l’on  aperçut  seu- 
lement de  petits  filets  autour  du  fil  positif.  Ce  précipité, 
plus  abondant  au  pôle  négatif,  paroît  être  dû  à la  sépa- 
ration d’un  alcali  ; et  comme  il  exige,  pour  se  produire , 
un  pouvoir  électrique  considérable,  il  s’ensuit  que 
l’extraction  rapide  de  l’alcali  est  nécessaire  à la  coagu- 
lation parfaite  de  l’albumine. 

D’après  cela , le  blanc  d’œuf  est  un  composé  d’albu- 
mine, d’aloali  et  d’eau.  Quand  on  le  chauffe,  l’alcali 
sc  porte  sur  l’eau , et  l’albumine  devient  insoluble.  La 
liqueur  alcaline  qui  sc  produit  ainsi,  réagit  sur  l’albu- 
mine et  en  dissout  une  petite  quantité.  Quand  l'alcool 
ou  les  acides  coagulent  le  blanc  d’œuf,  l’effet  est  dû 
à un  semblable  transport  d’alcali. 

Quand  on  exposa  la  partie  non  coagulable  du  blanc 
d’œuf  à l’action  d’une  forte  batterie  galvanique  , on 
trouva  de  la  soude  dans  le  godet  négatif,  et  de  l’acide 
muriatique  avec  de  l’albumine  coagulée  au  pôle  positif. 
D’après  cela,  l’albumine  fluide  contient  de  la  soude 
libre  et  du  muriate  de  soude.  Dans  les  expériences 
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de  M.  Hatchett , 5oo  grammes  d’albumine  sèche  don- 
nèrent 74  ï de  charbon  , dont  1 1 - de  matière  saline 
composée , outre  les  sels  dont  nous  avons  parlé,  de 
phosphate  de  chaux,  de  phosphate  et  de  carbonate  de 
soude.  D’après  les  recherches  de  M.  Brande , il  paroît 
que  le  galvanisme  peut  être  employé  pour  découvrir 
de  très-petites  quantités  d’albumine,  que  l’on  ne  peut 
rendre  sensibles  par  aucun  autre  moyen.  Dans  ce  cas, 
il  a produit  quelquefois  une  coagulation  rapide  au  pôle 
négatif  dans  plusieurs  fluides  animaux  dans  lesquels  on 
suppose  que  l’albumine  existe.  M.  Home  a trouvé  aussi 
que  l’albumine  est  coagulée  par  un  appareil  galvanique 
dont  le  pouvoir  est  si  petit,  qu’il  n’affecte  que  les 
éiectromètres  les  plus  délicats , et  il  a proposé , d’après 
cette  propriété,  l’albumine  pour  reconnoître  la  pré- 
sence d’une  petite  quantité  d’électricité  (1). 

section  III. 

Mucus. 

Le  terme  Mucus  a été  employé  d’une  manière  vague 
et  générale  jusqu’au  moment  où  M.  Hatcliett,  dans 
•on  Mémoire  sur  les  parties  composantes  des  mem- 


(1)  MM.  Gay  - Lussac  et  Thénard]  ( loc.  cil.  ) ont  trouvé 
l'albumine  formée  de 

Carbone.  . . 5a,883 

Oxigène.  . . 33,871 

Hydrogène. . 7,540 

Azote.  . . . 1 5,705 

100. 

( A’ ote  du  traducteur.  ) 
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branes  (i),  l’a  restreint  à un  sens  moins  étendu.  Il  con- 
sidère la  gelée  et  le  mucus  comme  des  modifications 
. de  la  même  substance,  et  non  comme  essentiellement 
différentes  l’une  de  l’autre.  Il  donne  le  nom  de  Mucus 
à la  substance  animale  qui  est  soluble  dans  l’eau  froide, 
et  ne  peut  prendre  la  forme  gélatineuse.  Cependant  le 
docteur  Bostock  a cherché  à prouver  que  le  mucus  est 
un  fluide  distinct,  caractérisé  par  beaucoup  de  pro- 
priétés très  - différentes  de  celles  de  la  gélatine  ani- 
male (a).  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  admis  aussi  qu’on 
doit  les  considérer  comme  deux  corps  différens  (3).  Ils 
emploient  le  mot  de  Mucus  pour  désigner  l’humeur 
qui  baigne  la  bouche,  l’ésophage,  l’estomac , et  en  gé- 
néral toutes  lés  cavités  et  les  passages  du  corps.  Ils 
supposent  que  cette  substance  diffère  des  gommes  végé- 
tales , en  ce  qu’elle  contient  un  peude  nitrogène.  ilssont 
pendant  beaucoup  moins  précis  dans  la  description  de 
ses  caractères,  que  l’Auteur  anglois. 

Le  docteur  Bostock  s’est  servi , dans  ses  expériences , 
de  la  salive,  dissoute  dans  l’eau  par  agitation.  En 
élevant  la  température  à ioo°  , il  ne  se  produisit 
pas  de  coagulation  ; et  quand  le  liquide  fut  évaporé 
et  exposé  au  froid,  il  ne  montra  pas  de  tendance  à 
se  gélatiner. 

L’addition  de  nitro-muriate  d’étain  et  de  mercure, 
ou  l’infusion  de  noix  de  galle,  ne  produisoient  pas 
d’«ffet  distinct  dans  la  solution  de  mucus;  le  sur-acé- 
tate de  plomb  la  rend  sur-le-champ  opaque , et  au  bout 


(l)  Pki!.  Iront.  , 1800. 

(ï)  Aichol.  Journ.  , xir  , et  xn. 
(3)  Antmlet  do  chimie  , rxviu. 
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de  quelque  temps  il  s’y  forme  un  précipité.  Alors  l’effet 
que  produisent  le  tannin  et  le  sur-acétate  de  plomb , 
établissent  une  différence  essentielle  entre  le  mucus  et 
la  gélatine.  Le  tannin  est  le  réactif  le  plus  délicat  de' 
la  gélatine,  mais  il  n’a  que  peu  d’action  sur  le  mucus. 

Au  contraire,  l’acétate  de  plomb  est  un  rt^crif  très- 
sensible  du  mucus,  et  il  ne  l’est  pas  de  la  gélatine;  et 
le  muriate  de  mercure  corrosif,  qui  indique  de  très-pe- 
tites portions  d’albumine , n’a  pas  d’action  sur  la  géla-  <4 
tinç  et  le  mucus. 

Cependant  le  docteur  Bostock  n’a  pu  jusqu’à  présent 
trouver  un  moyen  de  déterminer  exactement  la  pro- 
portion du  mucus  dans  un  composé  fluide.  Un  grand' 
obstacle  à ce  moyen  est  que  le  mucus  paraît  toujours 
contenir,  outre  une  matière  animale,  du  muriaffe  de 
soude  qui  agit  sur  les  réactifs  que  l’on  emploie  ; de  sorte 
qu’il  est  impossible  de  savoir  à quelle  cause  on  doit 
ïapporter  les  effets  produits.  M.  Brande  a trouvé  que 
le  précipité  formédans  le  mucus  par  l’acétate  de  plomb 
et  le  nitrate  d’argent,  consiste  en  phosphates  et  nui* 
riates  de  ces  métaux.  Il  a obtenu  de  1000  parties  de 
salive  120  de  résidu  sec,  dont  12  de  matières  salines. 

La  proportion  des  sels  dans  le  mucus  de  la  trachée- 
artère  étoit  même  plus  considérable.  Cette  variété  de 
mucus  n’étoit  coagulée  ni  par  la  ehaleur , ni  par  l'alcool 
et  les  acides. 

Pour  obtenir  le  mucus  séparé  des  sels  neutres  , 

M.  Brande  a tenté  de  les  décomposer  par  l’électrieité. 
Dans  cette  vuç , il  plaça  un  mélange  de  salive  et  d’eau 
dans  un  vase  intermédiaire  entre  deux  autres  qui  con- 
tenoient  de  l’eau  seulement  ( i,  Fig.  82 , Pi.  ix  ) , et  qui 
étoient  réunis,  l'un  avec  le  pèle  positif , l’autre  avec  le 
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fil  négatif  d’un  appareil  galvanique.  Des  fibres  de  coton 
réunissoient  le  vase  central  avec  les  deux  autres.  En- 
viron au  bout  de  dix  minutes , il  se  forma  une  grande 
quantité  de  coagulum  blanc  sur  le  coton  du  côté  né- 
gatif , mais  non  au  pôle  positif.  Et  il  paroît  alors  que 
l’albumine  est  une  partie  constituante  de  la  salive  , 
quoique  foi?  ne  puisse  la  découvrir  par  les  moyens  or- 
dinaires. Il  se  sépare  de  l’alcali  au  pôle  négatif  ; et , 
d’après  cela  , M.  Brande  est  disposé  à considérer  le 
mucus  comme  un  composé  d’albumine  et  de  muriate 
de  soude  , ou  d'albumine  et  de  soude  pure.  Cependant 
tout  ce  sujet  est  très-obscur , et  demande , pour  être 
éclairci , un  grand  nombre  d’expériences. 

Quand  on  évapore  du  mucus  à siccité  à une  légère 
chaleur  , il  n’éprouve  pas  de  changement  : on  obtient 
une  substance  demi -transparente  comme  la  gomme, 
et  qui , comme  elle , est  soluble  dans  l’eau  froide. 
L’alcool  ni  l’éther  ne  la  peuvent  dissoudre.  Elle  donne, 
à la  distillation  , les  produits  ordinaires  des  matières 
animales. 

SEC1IOK  IV. 

Fibrine , ou  Gluten  animal.  , 

La  fibrine  forme  la  base  des  parties  musculaires  et 
charnues  des  animaux  , et  reste  combinée  avec  l’albu- 
mine, quand  on  a enlevé  par  l'eau  toutes  les  substances 
solubles.  On  peut  aussi  l’obtenir  du  sang  , en  plaçant 
le,  coagulum  sur  un  linge , et  versant  de  l’eau  dessus , 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  qu’une  matière  fibreuse 
blanche. 

M.  Hatchett  a obtenu  la  fibrine  , pour  la  soumettra 


Digitized  by  Google 


• y. 


% 


Sect.  IV.  Fibrine  , ou  gluten  animal.  aj3 
à des  expériences  , en  faisant  digérer  des  morceaux  de 
muscles  de  bœuf  pendant  quinze  jours  dans  l’eau,  qu’il 
changeoit  chaque  joui*,  et  en  opérant  à une  tempéra- 
ture qui  ne  pouvoit  favoriser  la  putréfaction.  Il  fit  alors 
bouillir  les  morceaux  de  muscles  pendant  cinq  heures 
chaque  jour,  durant  trois  semaines , en  changeant  l’eau 
après  chaque  ébullition  ; et  enfin  le  résidu  fut  soumis  à 
la  presse , puis  séché  au  baiu  marie. 

La  fibrine  possède  les  caractères  suivans  : 

1.  Elle  a une  couleur  blanche  , est  insipide  et  ino- 
dore. Elle.est  molle  et  élastique,  et  prend  une  couleur 
foncée  par  la  dessiccation. 

2.  Elle  n’éprouve  pas  de  changement  quand  on  l’ex- 
pose à l’air  à l’état  humide  , et  n’est  pas  altérée  quand 
on  la  garde  long-temps  sous  l’eau. 

3.  Quand  on  la  chauffe,  elle  se  contracte  et  s’agite 
comme  de  petits  morceaux  de  corne  , en  exhalant  eu 
même  temps  une  odeur  semblable  au  cuir  brûlé.  Ex- 
posée à une  forte  chaleur  en  vaisseaux  clos  , elle  donne 
de  l’eau,  du  carbonate  d’ammoniaque,  une  huile  très- 
épaisse  et  fétide  , et  des  gaz  acide  carbonique  et  hydro- 
gène carburé.  Elle  laisse  plus  de  charbon  que  ne.  le  font 
l’albumine  et  la  gélatine. 

4-  Elle  est  insoluble  dans  l’eau  (excepté  dans  le  di- 
gesteur  de  Papin) , ainsi  que  dans  l’alcool,  l’éther  et  Irt 
huiles. 

5.  Elle  se  dissout  facilement  dans  les  acides.  L’acide 
en  dissolvant  la  fibrine  , acquiert  une  couleur  brun 
foncé,  il  se  précipite  du  charbon,  et  il  se  forme  de 
l’acide  acétique;  l’acide  muriatique  la  convertit  en  une 
gelée  verte.  Les  acides  acétique,  nitrique,  oxalique  et 
a.  .*  18 
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tartariquela  dissolvent,  etquand  les  solutionssont  cou- 
eentrées,  elles  prennent  la  forme  de  gelée. 

6.  Les  alcalis  précipitent  la  fibrine  des  solutions 
acides  à l’état'  de  filets  solubles  dans  l’eau  chaude  et 
qui  ressemblent  à la  gélatine  pour  leurs  propriétés. 

y.  L’acide  nitrique  étendu  sépare  une  plus  grande 
quantité  de  nitrogène  de  la  fibrine,  que  de  toutes  les 
autres  matières  animales.  La  portion  dissoute  , con- 
centrée par  l’évaporation  , et  dissoute  de  nouveau  dans 
l’eau  chaude,  est  précipitée  parle  tannin,  et  le  nitro- 
muriate  d’étain  , et  possède  tous  les  caractères  apparens 
de  la  gélatine.  Quand  la  fibrine  reste  long -temps  en 
digestion  dans  l’acide  nitrique  étendu,  elle  se  convertit 
en  partie  en  une  espèce  de  matière  grasse  , qui  vient 
nager  à la  surface.  Cette  huile  concrète  contient  un 
grand  excès  d’acide,  dont  on  peut  la  débarrasser  en  la 
fondant  une  ou  deux  fois  dans  l’eau.  On  peut  séparer 
du  résidu , par  évaporation , une  certaine  quantité 
d’acide  oxalique. 

8.  Les  solutions  concentrées  de  potasse  et  de  soude, 
dissolvent  la  fibrine;  il  se  dégage  de  l’ammoniaque,  et 
il  se  forme  un  composé  semblable  au  savon. 

Il  paroît  par  la  comparaison  des  propriétés  de  l’al- 
bumine et  de  la  fibrine,  que  ces  deux  corps  ont  une 
ressemblance  assez  grande  entre  eux.  La  solution  ni- 
trique de  ces  deux  substances  possède  les  propriétés 
caractéristiques  delà  gélatine.  Cependant  l’ammoniaque 
en  grand  excès  précipite  de  la  solution  de  la  fibrine , 
des  oxalates  et  des  phosphates  de  chaux.  Ce  dernier  sel 
existoit  dans  la  fibrine,  mais  l’acide  oxalique  est  un 
produit  de  l’opérât iou.  L’eau  qui  a bouilli  sur  la  fibrine, 
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contient  outre  la  gélatine , une  certaine  quantité  de 
phosphate  de  soude  et  mène  de  phosphate  de  chaux.  La 
chaux  existe  donc  dans  la  fibrine  à l 'état  de  phosphate,  et 
dans  un  autre  état  dans  lequel  il  est  susceptible  de  s’unir 
à l’acide  oxalique , par  exemple  à celui  de  carbonate. 
Cependantil  existe  beaucoup  de  différence  entre  la  fibrine 
des  animaux  de  différens  âges.  Ainsi  M.  Hatchett  a trouvé 
que  la  fibrine  de  veau  contenoit  beaucoup  d’oxalate  de 
chaut , et  beaucoup  moins  de  phosphate  que  celle 
obtenue  du  bœuf  (r). 

Sectios  V. 

y 

Urée. 

I.  On  peut  obtenir  l’urée  par  le  procédé  suivant  : 
évaporez  à une  légère  chaleur  , de  l’urine  humaine 
dans  une  cornue,  à la  consistance  d’un  sirop  épais. 
A cet  état  ello  se  concrète  par  le  refroidissement  en  une 
masse  cristalline.  Versez  sur  cette  masse  à différentes 
reprises  quatre  fois  son  poids  d’alcool,  et  appliquez 
une  légère  chaleur  qui  effectuera  la  solution  de  la  plus 
grande  portion.  Décantez  la  solution  alcoolique  et  dis- 
tillez-la  au  bain  de  sable  jusqu’à  la  consistance  de  sirop  , 
retirez  alors  cette  liqueur  épaisse , et  il  se  formera  par 

(1)  La  fibrine  contient  d'après  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard 
( loc.  cit.  ) 

Carbone.  . . . 53,36o 

Cbcigène.  . . . 19,685 

Hydrogène.  . . 7,011 

Azote 19,9^4 

f 

x IOO. 

( JVc<#  du  traducteur). 
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le  refroidissement,  une  substance  cristallisée  qui  est- 

l'urée. 

II.  1.  L’urée  a la  forme  de  plaques  cristallines,  qui 
se  croisent  l’une  sur  l’autre  en  diverses  directions.  Elle 
a une  couleur  blanc  jaunâtre,  une  odeur  quelquefois 
semblable  à celle  de  l’ail,  elle  est  visqueuse,  difficile  à 
couper  , et  a une  saveur  âcre  très-forte.  Quand  on 
l’expose  à l’air,  elle  se  convertit  en  une  matière  brune 
«paisse.  Elle  est  extrêmement  soluble  dans  l’eau , et  ab- 
sorbe du  calorique  pendant  sa  solution.  L’alcool  la  dis- 
sout facilement , mais  en  moindre  proportion  que  l’eau, 
et  cette  solution  donncplus  facilement  des  cristaux  que 
' la  solution  aqueuse. 

2.  La  solution  concentrée  d’urée  dans  l’eau , donne-, 
par  l’addition  de  l’acide  nitrique , un  précipité  abondant 
de  cristaux  gris-perle , ressemblant  à l’acide  boracique. 
Il  n’y  a pas  d’autres  acides  qui  produisent  cet  effet 
singulier.  • 

3.  La  solution  concentrée  d’urée  dans  l’eau,  estbrune, 
mais  elle  devient  jaune  quand  elle  est  très-étendue. 
L’infusion  de  noix  de  galle  lui  donne  une  couleur 
brun  jaunâtre  , mais’  elle  n’y  forme  pas  de  précipité  ; 
elle  n’est  pas  précipitée  non  plus  par  le  tannin. 

4.  Quand  on  chauffe  l’urée,  elle  se  fond,  se  gonfle, 
et  s’évapore  en  exhalant  une  odeur  fétide  insupportable. 
Elle  donne  par  la  distillation  plus  des  deux  tiers  de 
son  poids  de  carbonate  d’ammoniaque,  environ  un 
quart  d’acide  benzoïque  et  en  outre  du  gaz  hydrogène 
carburé:  et  un  résidu  composé  decharbon  etdemuriate 
de  soude  et  d’ammoniaque. 

5vLa  solution  aqueuse  d’urée  se  putréfie,  et  se  dé- 
compose lentement,  mais  elle  le  tait  beaucoup  plus, 
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Tapidement  quand  on  ajoute  un  peu  de  gélatine.  Il  se 
produit  par  cette  décomposition  de  l'ammoniaque  et  de 
l’acide  acétique.  Quand  au  lieu  de  laisser  putréfier  cette 
solution,  on  la  garde  bouillante,  et  que  l’on  ajoute  de 
nouvelle  eau  à mesure  qu’il  s’en  perd  par  l’évaporation 
l’urée  se  décompose  en  entier.  En  condensant  la  vapeur, 
on  trouve  qu’elle  contient  du  carbonate  d’ammoniaque, 
il  se  forme  aussi  de  l’acide  acétique,  etil  restedu  charbon 
dans  le  fluide  contenu  dans  la  cornue.  Les  manufac-  ‘ 
turiersqui  ont  distillé  l’alcali  volatil  de  l’urine , dans  des 
procédés  en  grand  , se  sont  bien  assurés  que  l’on  obtient 
une  quantité  égale  d’ammoniaque  , soit  que  l’ùrinc  ait 
souffert  ou  non  la  putréfaction. 

6.  Quand  on  distille  un  mélange  d’urée  avec  le  quart 
de  son  poids  d’acide  sulfurique  étendu , il  paroît  à la 
surface  une  huile  qui  se  concrète  parle  refroidissement, 
il  passe  dé  l’acide  acétique,  et  il  reste  du  sulfate  d’am- 
moniaque dans  le  récipient.  En  répétant  une  seconde 
fois  cette  opération,  on  convertit  toute  l’urée  en  ammo- 
niaque et  en  acide  acétique. 

7.  L’acide  nitrique  agit  rapidement  sur  l’urée,  il  se 
dégage  des  gaz  nitreux,  azote,  et  acide  carbonique,  et 
il  se  forme  de  l’acide  prussique,  et  de  l’ammoniaque. 
Ce  résidu  chauffé  après  sa  dessiccation,  détone  comme 

• le  nitrate  d’ammoniaque. 

8.  L’acide  muriatique  dissout  l’urée,  sans  la  décom- 
poser. Quand  on  fait  passer  au  travers  d’une  solution 
d’urée,  un  courant  de  gaz  acide  oxi-muriatique  , ce 
gaz  est  rapidement  absorbé,  etil  se  forme  des  flocons 
blancs  , qui  deviennent  bruns.  Quand  la  solution  est 
saturée  de  gaz,  l’effervescence  continue,  et  il  se  dégage 
des  gaz  nitrogène  et  acide  carbonique.  Le  liquide 
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qui  reste  contient  du  carbonate  et  du  muriate  d’anr- 

moniaque. 

9.  L’urée  est  soluble  dans  les  solutions  alcalines , et 
il  se  fait  en  même  temps  une  décomposition  partielle. 
Il  se  dégage  une  forte  odeur  d’ammoniaque , probable- 

* ment  par  l’action  de  la  potasse  sur  le  muriate  d’am- 
moniaque que  contient  l’urée.  Cependant,  quand  on 
triture  la  potasse  solide  avec  de  l’urée,  on  ne  peut 
expliquer  le  dégagement  d’ammoniaque  de  cette  ma- 
nière ; il  faut  supposer  alors  que  l’alcali  volatil  se 
forme  par  l’union  de  ses  élémens.  Une  solution  con- 
centrée de  potasse , chauffée  avec  l’urée,  produitun  effet 
semblable  ; il  se  forme  une  très-grande  quantité  d’am- 
moniaque ; et  quand  on  délaye  le  résidu  avec  l’eau  , il 
se  produit  une  vive  effervescence  par  le  dégagement  de 
l'acide  carbonique;  il  se  forme  un  précipité  floconneux 
. qui  possède  les  propriétés  d’une  huile  concrète,  et  la 
liqueur  distillée  donne  des  acides  acétique  et  benzoïque. 

10.  L’urée  a la  propriété  de  changer  la  forme  des 
cristaux  du  muriate  de  soude  et  du  muriate  d’ammo- 
niaque. Quand  on  mêle  une  solution  du  premier  sel 
avec  une  d’urée,  il  se  forme  des  cristaux  octaèdres,  et 
au  contraire  le  muriate  d’ammoniaque  dans  les  mêmes 
circonstances , prend  la  forme  de  cubes. 

Parmi  tous  les  fluides  animaux , l’urée  paroît  être 
celui  qui  souffre  le  plus  facilement  la  décomposition 
spontanée  par  un  arrangement  différent  de  ses  élémens , 
et  par  l’action  des  autres  substances.  Fourcroy  et  Vau- 
quelin,  d’après  un  examen  attentif  des  produits  de  la 
distillation  de  l’urée , ont  donné  les  proportions  sui- 
vantes, que  l’on  ne  doit  regarder  cependant  que  comme 
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une  approximation.  Elle  consiste,  sur  100  parties,  en 

Oxigène. . . . 3(),5 

Nilrogènc..  3z,5 
' Carbone...  14,7 
Hydrogène..  i3,3 

100. 

section  VI. 

Résines  animales. 

Les  propriétés  des  Résines  animales  n’ont  pas  été 
bien  étudiées;  mais  cependant , d’après  l’examen  que 
l’on  en  a fait,  elles  semblent  différer  beaucoup  de  toutes 
celles  du  règne  végétal. 

La  résine  de  la  bile  peut  être  obtenue  par  le  pro- 
cédé suivant.  A 3a  parties  de  bile  récente  , ajoutez-en 
une  d’acide  muriatique  concentré;  au  bout  de  quel- 
que^ heures , agitez  le  mélange  pour  séparer  un  coa- 
gulum  blanc;  versez  la  liqueur  filtrée,  qui  a une  cou- 
leur vert  clair , dans  un  vase  de  verre , et  l’évaporez 
à une  légère  chaleur;  à un  certain  point  de  concen- 
tration , il  se  formera  un  sédiment  vert , qui , après 
avoir  été  séparé  de  la  partie  liquide  et  lavé,  donnera  la 
résine.  . 

z.  La  résine  de  bile  a une  couleur  brun  foncé  ; mais 
quand  on  l’étend  en  couches  minces  sur  une  pierre  blan- 
che , elle  présente  un  vert  brillant.  Elle  est  extrême- 
ment amère. 

’a.  Elle  se  fond  à environ  5o°,  et  brûle  rapidement 
à une  haute  température.  Elle  est  soluble  dans  l’eau 
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chaude  et  dans  l’eau  froide,  et  beaucoup  plus  dans  l’al- 
cool , d’où  elle  est  précipitée  en  partie  par  l’eau. 

3.  Les  alcalis  purs  s’y  combinent  et  forment  un  com- 
posé que  l’on  a comparé  au  savon.  Les  acides  la  sé- 
parent sans  changement  de  cette  combinaison. 

4-  Quand  on  oxigène  la  bile  en  y versant  de  l’acide 
oxi-muriatique,  les  propriétés  de  la  résine  sont  très- 
altérées  ; elle  acquiert  la  couleur  et  la  consistance  du 
suif;  elle  fond  à 4o°,  et  se  dissout  dans  l’alcool  et  l’eau 
chaude. 

* 

Outre  cette  résine , il  y a plusieurs  autres  substances 
animales  qui  possèdent  des  propriétés  semblables.  Telles 
sont  le  cerumen,  l’ainbre  gris,  le  castor,  etc.  Le  lecteur 
qui  voudroit  des  détails  sur  ces  substances,  peut  con- 
sulter le  neuvième  volume  de  la  Traduction  du  système 
de  Chimie  de  Thomson. 

SECTION  VIL 

Sucre  animal. 

Le  Sucre  entre  en  grande  quantité  dans  la  compo- 
sition du  lait  et  de  l’urine,  quand  elle  est  altérée  par 
une  maladie  particulière.  On  peut  l’obtenir  du  lait  par 
le  procédé  suivant. 

I.  Evaporez  du  lait  à consistance  de  miel,  et  laissez- 
le  refroidir,  il  sc  concrètera  une  masse  solide  qui  doit 
être  dissoute  dans  l’eau  clarifiée  avec  des  blancs  d’œuf, 
liltréc  et  évaporée  à consistance  de  sirop.  Par  le  refroi- 
dissement, il  se  déposera  un  grand  nombre  de  petits 
cristaux  Lianes  brillans,  qui  sont  le  sucre  de  lait. 

1.  Ce  sucre  a une  saveur  sucrée  et  pas  d’odeur. 

2.  Il  exige  pour  sa  solution  six  parties  d’eau  froide 
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ou  quatre  d’eau  bouillante  ; il  est  soluble  aussi  dans 
l’alcool.  Il  diffère , pour  ces  propriétés , du  sucre  ordi- 
naire, et  aussi  par  l’action  qu’exerce  sur  lui  l’acide  ni- 
trique, et  que  nous  avons  décrite  à l’article  de  l’acide 
saccolactique. 

3.  Exposé  à la  chaleur,  il  se  fond  et  brille  avec  les 
mêmes  apparences  que  le  sucre  et  avec  une  odeur  sem- 
blable. 

II.  L’urine  des  diabétiques  donne,  par  l’évaporation , 
du  sucre  qui  se  rapproche,  pour  ses  propriétés,  du 
sucre  végétal,  mais  que  l’on  dit  en  général  être  inca- 
pable de  cristalliser.  Cependant,  en  exposant  la  solu- 
tion pendant  quelque  temps  à l’air, et  enlevant  de  temps 
à autre  l’écume  qui  s’étoit  formée  à la  surface,  j’ai  ob- 
tenu de  beaux  cristaux  blancs , semblables  à ceux  du 
sucre  végétal. 

SECTION  VIII. 

Huiles  animales. 

Les  Huiles  animales  diffèrent  des  huiles  végétales, 
en  ce  qu’elles  sont  généralement  solides  à la  tempé- 
rature de  l’atmosphère;  mais,  du  reste,  elles  leur  res- 
semblent pour  leurs  autres  propriétés.  On  peut  ranger 
parmi  les  huiles  animales  le  beurre,  le  suif,  le  lard  , 
le  spermacéti,  etc. 

I.  Le  Spermacéti  a quelque  ressemblance  avec  la 
cire,  mais  il  en  diffère  pour  plusieurs  propriétés.  Il  se 
fond  plus  facilement,  c’est-à-dire,  à 53°  centigrades, 
est  moins  soluble  dans  l’alcool  bouillant  dont  il  exige 
i5o  fois  son  poids.  Il  est  dissous  en  grande  quantité 
par  l’éther  bouillant,  et  la  solution  devient  solide  par 
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le  refroidissement.  La  potasse  pure  agit  sur  cette  sub* 
stance  beaucoup  plus  que  sur  la  cire,  et  le  composé 
est  plus  soluble.  La  solution  chaude  du  sperinacéti  dans 
l’ammoniaque  donne  un  liquide  qui  u’est  pas  précipité 
par  le  refroidissement  ou  par  l’addition  de  l’eau,  mais 
qui  est  décomposé  par  les  acides. 

II.  La  conversion  des  muscles  en  une  substance  res- 
semblant au  spennacéti , et  nommée  Adipocire  par  les 
Chimistes  françois,  nous  présente  un  exemple  frappant 
de  la  production  des  huiles  animales  par  la  partie  char- 
nue ou  musculaire  des  animaux.  Pour  effectuer  cette 
conversion , il  suffit  de  placer  de  la  chair  musculaire 
dans  une  fosse  où  il  y a plusieurs  trous,  sous  la  sur- 
face d’une  eau  courante.  Quand  elle  est  ainsi  renfermée , 
ce  changement  a lieu  spontanément  dans  l’espace  de 
quelques  mois;  mais  on  peut  l’opérer  beaucoup  plus 
promptement  en  faisant  digérer  de  la  chair  musculaire 
dans  l’acide  nitrique  concentré,  et  enlevant  l’acide  par 
les  lavages  avec  l’eau  , jusqu’à  ce  qu’elle  sorte  insipide. 
La  substance  ainsi  obtenue  peut  être  blanchie  par  le  gaz 
acide  muriatique  nxigéné. 

L’adipocire  a une  couleur  jaune  légère , la  consis- 
tance du  suif  et  une  texture  homogène  : il  se  fond  à 
une  chaleur  inférieure  à celle  du  précédent , c’est-à- 
dire,  à 33°.  L’alcool  froid  a peu  d’action  sur  lui  ; mais , 
quand  il  est  chauffé  , il  en  dissout  environ  un  quart  ou  un 
cinquième  de  son  poids.  Par  le  refroidissement , l’adi- 
pocire déposé  est  à peu  près  blanc  ; et  l’alcool  conserve 
une  teinte  jaune.  L’éther  bouillant  en  dissout  environ  un 
quart  de  son  poids,  qui  se  sépare  parle  refroidissement, 
et  qui  a beaucoup  gagné  en  blancheur.  Les  alcalis  fixes 
agissent  sur  cette  substance , comme  sur  la  cire  et  le  sper- 
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inacéti.  L’ammoniaque  froid  le  dissout  à peine  ; et,  sou» 
ce  rapport,  cette  substance  diflère  de  la  précédente. 

III.  Le  gras  des  animaux  peut  être  séparé  des  subs- 
tances membraneuses  et  de  quelques  autres  avec  les- 
quelles il  est  uni , en  le  fondant  à une  légère  chaleur, 
avec  une  petite  quantité  d’eau.  Le  gras  qui  a été  ainsi 
préparé,  se  nomme  lard , quand  il  a une  consistance 
molle,  et  su»/,  quand  il  est  plus  dur.  Le  gras  que  1 on 
obtient  de  la  baleine  et  de  quelques  autres  animaux  est 
Iluide , et  porte  le  nom  d’huile  animale. 

Le  gras  est  insipide  et  sans  odeur.  Il  ne  peut  se  com- 
biner ni  avec  l’eau  ni  avec  l’alcool  ; mais  il  forme  un 
savon  avec  les  alcalis.  Il  devient  facilement  rance  par 
la  formation  d’un  acide  , ou  plus  probablement  par 
l’oxigénation  de  la  gélatine  ou  de  quelques  autres  subs- 
tances animales  que  le  gras  contient. 

Le  gras  se  fond  à une  chaleur  modérée.  Le  lard  de- 
vient fluide  à environ  33°  centigrades  , et  le  suif  a 
quelques  degrés  plus  haut.  A une  température  plus 
élevée  , il  est  décomposé,  et  donne,  entre  autres  pio- 
duits,  du  gaz  oléflant  en  grande  quantité.  De  la  pro- 
vient son  emploi  pour  les  illuminations. 

Quand  on  fond  le  gras  avec  environ  un  sixième  de 
son  poids  d’acide  nitrique,  le  mélange  reste  fluide  ; et 
quand  on  l’agite  pendant  quelque  lempssansdiscontinuer, 
il  se  produit  un  changement  cpnsidérable  dans  ses  pio- 
priélés.  Il  se  dégage  des  gaz  oxide  nitrique  et  nitrogène, 

et  cette  graisse  devient  grenue,  d’une  consistance  lerme 
et  soluble  dans  l’alcool.  On  peut  enlever  par  l’eau  l’acide 
qui  y est  adhérent.  Dans  cet  état,  il  a été  appelé  , par 
les  Chimistes  françois,  graisse  oxigénée. 

Le  gras  fondu  dissout  le  soufre  et  le  phosphore.  Il 
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s’unit  aussi  avec  plusieurs  oxides  métalliques  , et  forme 
des  composés  qui  ont  une  consistance  à peu  près 
solide. 

SECTION  IX. 

Acides  animaux. 

Nous  avons  déjà  décrit  plusieurs  des  acides  que  l’on  . 
trouve  dans  les  substances  animales,  c’est-à-dire,  le* 
acides  phosphorique,  sulfurique,  muriatique,  carbo- 
nique,benzoïque,  acétique  et  malique.  Outre  ces  acides, 
nous  connoissons  les  suivans,  qui  forment  une  partie 
composante  des  substances  animales , ou  qui  se  forment 
quand  on  les  traite  par  les  agens  chimiques. 

I.  L’acide  urique  ou  lichique  existe  dans  l’urine 
humaine,  même  dans  l’état  de  maladie.  La  substance 
que  dépose  quelquefois  l’urine,  et  que  l’on  nomme 
Graveile,  consiste,  pour  la  plus  grande  partie,  en  acide 
urique , et  cet  acide  forme  aussi  un  des  ingrédiens  les 
plus  ordinaires  des  calculs  urinaires. 

i.  L’acide  urique  pur  n’a  ni  couleur,  ni  saveur,  ni 
odeur;  il  se  dissout  dans  1720  parties  d’eau  froide  et 
n5o  d’eau  bouillante,  d’où  la  plus  grande  partie  se 
dépose  par  le  refroidissement.  La  solution  rougit  les 
couleurs  bleues  végétales,  et  se  combine  facilement  avec 
les  alcalis  purs,  niais  elle  ne  produit  pas  d’effervescence 
avec  les  carbonates  alcalins.  Les  solutions  d’alcali  fixe 
en  excès  dissolvent  une  grande  quantité  d’acide  urique. 
Cependant  les  composés  d’acide  urique  avec  les  al- 
calis appelés  Urates,  sont  beaucoup  moins  solubles 
■ que  l’acide  lui  - même.  La  combinaison  d’acide  urique 
avec  la  soude  forme  la  partie  principale  des  concré- 
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tions  que  l’on  trouve  près  des  jointures  chez  les  goutteux. 

a.  L’acide  nitrique  dissout  l’acide  urique , et  la  solu- 
tion colore  la  peau  en  violet.  Quand  on  fait  bouillir 
cette  solution,  il  se  dégage  des  gaz  nitrogène  et  acide 
carbonique,  et  il  se  forme  de  l’acide  prussique.  En 
évaporant  à siccité , il  reste  une  masse  ronge  cassante. 
Par  plusieurs  distillations  successives  avec  l’acide  ni- 
trique , l’acide  urique  est  entièrement  décomposé  en 
donnant  les  mêmes  produits  que  ci-dessus,  et  la  liqueur 
restante  dépose  des  cristaux  que  le  docteur  Pearson  a 
trouvé  être  du  nitrate  d’ammoniaque.  L’acide  oxi-mu- 
riatique  détermine  la  formation  du  muriats  d’ammo- 
niaque et  des  acides  oxalique  et  malique. 

3.  Quand  on  distille  l’acide  urique,  il  se  sublime  en- 
viron un  quart  de  son  poids  d’une  substance  jaune  qui 
ne  contient  pas  d’acide  urique,  mais  un  nouvel  acide 
combiné  avec  l’ammoniaque.  On  obtient  quelques  gouttes 
d’une  huile  épaisse,  du  carbonate  d’ammoniaque  avec 
de  l’acide  prussique , de  l’eau  et  du  gaz  acide  carbonique. 
Il  reste  dans  la  cornue  environ  un  sixième  de  charbon. 

IL  II  y a une  substance  bien  connue  des  Médecins, 
qui  se  dépose  des  urines  à quelques  périodes  des  fièvres 
et  d’autres  maladies,  et  que  l’on  connoît  sous  le  nom 
de  Sédiment  briquclè.  Ce  sédiment  contient,  d’après 
Proust,  un  mélange  d’acide  urique,  de  phosphate  de 
chaux  et  un  acide  particulier  qu’il  nomme  Jiosacique 
à cause  de  sa  couleur  rose.  11  observe  que  cet  acide 
diftère  principalement  de  l’acide  urique,  en  ce  qu’il  est 
soluule  dans  l’eau  froide  , qu’il  a peu  de  tendance  à 
cristalliser,  et  qu’il  précipite  le  muriate  d’or  en  violet. 
11  ne  paroît  pas  cependant  que  ces  propriétés  aient  été 
vérifiées  par  aucun  autre  chimiste,  et  l’on  doit  jusqu’à 
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présent  regarder  comme  douteuse  l’existence  de  cet 
aeide  (i). 

III.  L’acide  amniotique  a été  découvert  par  Four- 
croy  et  Vauquèlin  dans  l’eau  de  l’amnios  de  la  vache , 
d’où  il  se  sépare  en  cristaux  blancs  par  une  évapora- 
tion lente.  Il  est  brillant,  a une  légère  saveur  acide  , 
• rougit  les  couleurs  bleues  végétales , est  à peine  soluble 
dans  l’eau  froide,  mais  facilement  dans  l’eau  chaude, 
dont  il  sc  sépare  en  longs  cristaux  par  le  refroidisse- 
ment. Il  est  aussi  soluble  dans  l’alcool  chaud.  Il  se  com- 


( i } M.  Vauquèlin  {Ann.  Mus.  d’his.  nat.  , xvn.  ) a rendu  , pen- 
dant une  fièvre  nerveuse , des  urines  très-acides  , qui  dépo- 
soient , par  le  repos  , une  matière  d'une  couleur  rose  très-foncée. 
Elle  a commencé  et  fini  avec  la  maladie , et  M.  Vauquèlin 
pense  qu’elle  est  plutôt  l'effet  que  la  cause  de  la  maladie. 

II  la  traita  par  l'alcool , qui  dissolvant  la  substance  rose , dé- 
vint rose,  inclinant  un  peu  au  jaune,  et  laissa  une  matière,  qu’il 
prouva  être  de  l'acide  urique. 

L’alcool  évaporé  laissa  un  enduit  de  couleur  cinabre , qui  pro- 
jeté sur  les  charbons  ardens,  dégagea  une  odeur  d'urine  , qui  fut 
suivie  d'une  autre  odeur  piquante  différente  de  celle  que  donnent 
ordinairement  le9  matières  animales. 

La  matière  colorante  est  soluble  en  entier  dans  une  petite 
quantité  d’eau,  et  paraît  déliquescente,  puisqu’elle  se  ramollit 
même  à l’air  , après  avoir  été  séchée. 

La  solution  rougit  le  tournesol , et  masque  en  partie  la  saveur 
des  alcalis  ; elle  ne  précipite  pas  les  terres  alcalines  , mais  elle 
précipite  l’acétate  de  plomb  eu  rase  léger. 

La  substance  qui  se  précipite  des  urines,  est  donc  une  com- 
binaison d'acide  urique  , et  d’une  matière  particulière  que  M.  Vau- 
quelin  regarde  comme  un  acide , et  dont  les  propriétés  se  rap- 
! piochent  plus  des  matières  végétales  , que  des  matières  animales. 

11  pense  aussi  que  c'est  à la  présence  de  cet  aride  que  quelques 
calculs  d’acide  urique  doivent  leur  couleur  rose. 

: * ( IV oæ  du  trndirctenr.  ) 
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bine  facilement  avec  les  alcalis  et  les  terres , et  forme  des 
sels  neutres  d’où  l’acide  amniotique  est  précipité  par  les 
autres  aeides.  11  ne  décompose  pas  les  carbonates  alca- 
lins, et  ne  précipite  pas  les  sels  terreux,  ni  les  nitrates 
d’argent,  de  mercure  et  de  plomb.  Il  est  décomposé  à 
une  forte  chaleur,  et  donne  de  l’ammoniaque,  de 
l’acide  prussique  et  un  charbon  volumineux.  * 

IV.  L’acide  lactique  forme  une  partie  composante 
«lu  lait  aigri,  d’où  on  peut  l'obtenir  en  évaporant  en- 
viron au  huitième , filtrant  pour  séparer  le  caséum 
et  ajoutant  de  l’eau  de  chaux  au  résidu.  Il  se  forme 
un  précipité  terreux  composé  de  chaux  et  d’acide 
lactique  d’où  l’on  sépare  la  chaux  an  moyen  de  l’acide 
oxalique , et  on  obtient  l’acide  lactique  impur  dans 
la  liqueur.  Evaporez  alors  à consistance  de  miel,  ver- 
aez  dessus  de  l’alcool  et  filtrez  la  solution.  Quand 
on  a séparé  l’alcool  par  la  distillation , l’acide  lactique 
reste  pur. 

L’acide  a une  couleur  jaune , n’est  pas  susceptible  de 
cristalliser,  et  attire  l’humidité  de  l’air.  Il  se  combine 
avec  les  alcalis  et  les  terres,  et  forme  des  sels  déliques- 
cens.  Il  dissout  le  fer  et  le  zinc  avec  dégagement  de  gaz 
hydrogène,  et  s’unit  avec  les  oxides  des  autres  mé- 
taux. Il  ressemble  beaucoup  à l’acide  acétique  pour  la 
plupart  de  ses  propriétés  ; et  des  expériences  récentes 
ont  démontré  que  ce  n’est  réellement  que  cet  acide 
tenant  en  solution  une  portion  de  matière  extractive  et 
des  sels  qui  masquent  ses  propriétés.  (Nich.  Jount.x , 
page  264  )■.  ...  1 

V.  On  forme  l’acide  sacco-lactiqwe  en  versant  sur  ' 
du  sucre  de  lait  en  poudre,  dans  une  cornue  tubulée , 
quatre  fois  son  poids  d’acide  nitrique , et  évaporant  une 
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grande  partie  de  la  liqueur.  En  la  laissant  cristalliser, 
on  obtient  de  l’acide  oxalique  ; mais  si  au  contraire  on 
étend  le  liquide  avec  un  peu  d’eau  , il  se  forme  un 
sédiment  blanc  que  l’on  peut  laver  par  décantation. 

On  peut  l’obtenir  aussi  en  versant  sur  une  partie  de 
gomme  arabique,  dans  une  cornue  tubulée,  deux  par- 
ties d’acide  nitrique.  Chauffez  jusqu’à  ce  qu’il  se  dé- 
gage un  peu  de  gaz  nitreux  et  d’acide  carbonique  ; et 
laissant  alors  refroidir  le  mélange,  il  se  sépare  graduel- 
lement une  poudre  de  dessus  laquelle  on  décante  le 
liquide.  Cette  poudre,  lavée  plusieurs  fois  à froid,  est 
l’acide  saccolactique. 

Cet  acide  est  à peu  près  quatre  fois  plus  soluble 
dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide.  Il  exige  Go  par- 
ties d’eau  chaude.  La  soluti.on  est  acide  et  rougit*  la 
teinture  de  litnius.  Lorsqu’elle  est  bouillante,  elle  dé- 
compose les  carbonates  alcalins  avec  effervescence,  et 
s’unit  facilement  avec  les  alcalis  et  les  terres  formant 
un  genre  de  sels  appelés  Saccolates.  Il  donne,  avec  la 
potasse,  un  sel  soluble  dans  huit  fois  son  poids  d’eau 
chaude,  et  qui  cristallise  par  refroidissement;  et  avec 
la  soude  , un  sel  soluble,  et  qui  exige  cinq  jaarties  d’eau 
pour  se  dissoudre. 

L’acide  saccolactique  est  décomposé  quand  on  1# 
chauffe  au  rouge;  il  donne  une  liqueur  acide  incolore, 
qui  dépose  des  cristaux  aiguillés.  Il  se  forme  aussi  une 
huile  empyreumatique  et  une  grande  quantité  de  gaz 
acidé  carbonique  et  hydrogène  carburé.  11  reste  dans 
la  cornue  une  grande  quantité  de  charbon. 

VI.  On  peut  obtenir  l’acide  sébacique  de  plusieurs 
graisses  animales.  Le  procédé  le  plus  simple  pour  le 
séparer  est  dû  à Guyton.  Ajoutez  à du  lard  de  cochon 
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fondu  dans  une  casserole  de  fer, de  la  chaux  en  poudre , 
et  remuez  le  mélange  pendant  quelques  minutes  en 
élevant  la  température  jusqu’à  la  fin  de  l’opération  ; 
après  le  refroidissement,  vous  trouverez  que  la  graisse  a 
moins  de  solidité.  Versez  dessus  une  grande  quantité 
d’eau , faites  bouillir  et  filtrez  ensuite  la  liqueur , il  se 
séparera,  par  le  refroidissement,  un  sel  formé  de  chaux 
et  d’acide  sébacique.  Ce  sel  est  impur  et  contient 
une  huile  dont  vous  pourrez  le  séparer  à une  chaleur 
suffisante  pour  la  décomposer.  Redissolvez  le  résidu  , 
et  faites- le  cristalliser;  distillez,  après  l’avoir  séché, 
avec  un  tiers  de  son  poids  d’acide  sulfurique  étendu 
d’eau  ; vous  vous  assurerez  que  votre  acide  ne  contient 
pas  d’acide  sulfurique,  s’il  forme,  avec  l’acétate  de 
plomb,  un  précipité  soluble  dans  l’acide  nitrique. 

1.  L’acide  sébacique  est  liquide,  blanc,  a une  odeur 
pénétrante , et  rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 

a.  Par  la  distillation,  il  devient  jauue,  donne  de 
l’acide  carbonique,  et  est  en  partie  décomposé. 

3.  il  s’unit  avec  les  alcalis  ; et  quand  on  le  mêle  avec 
l’acide  nitrique  , il  dissout  l’or. 

4.  Avec  le  nitrate  et  l’acétate  de  plomb,  il  donne 
un  précipité  soluble  dans  l’acide  acétique.  11  décom- 
pose aussi  le  muriate  de  mercure. 

D’après  Thénard  , l’acide  que  nous  venons  de  dé- 
crire n’est  que  de  l’acide  acétique  contenant  un  peu 
d’acide  sulfureux  ; et,  d’après  lui,  il  y a un  autre  acide 
qui  n’étoit  pas  connu,  et  qui  est  réellement  l'acide  sé- 
bacique. On  peut  l’obtenir  en  distillant  d’abord  la 
graisse,  et  lavant  le  produit  avec  de  l’eau  froide.  Quand 
on  verse,  dans  cette  solution  aqueuse,  de  l’acétate  de 
plomb,  il  se  forme  un  précipité  que  l’pn  doit  chauffer 
•a.  19 
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dans  une  cornue  avec  de  l’acide  sulfurique.  Il  ne  passe 
pas  d’acide,  mais  on  voit  flotter  à la  surface  du  liquide, 
dans  la  cornue , une  substance  ressemblant  à de  la 
graisse,  que  l’on  sépare,  et  que  l’on  lave  avec  de  l’eau 
bouillante.  L’eau  la  dissout  en  entier, et  elle  se  concrète 
par  le  refroidissement. 

L’acide  sébacique  ainsi  obtenu  a une  couleur  blanche , 
est  sans  odeur,  a une  saveur  légèrement  acide,  et  rou- 
git l’infusion  de  litmus.  Quand  ou  le  chauffe,  il  se  fond 
comme  de  la  graisse  : l’eau  qui  en  est  saturée  devient 
solide  par  le  refroidissement. 

L’alcool  le  dissout  en' grande  quantité;  il  précipite 
les  nitrates  et  acétates  de  mercure  et  de  plomb  et  le 
nitrate  d’argent.  Il  neutralise  les  alcalis , et  forme  des 
sels  solubles  qui  ne  décomposent  pas  les  solutions  de 
chaux , de  barite  et  de strontiane.  Il  peut  se  volatiliser, 
mais  il  exige  une  température  plus  élevée  que  l’acide 
benzoïque,  auquel  il  ressemble  par  plusieurs  pro- 
priétés. 

VII.  L'acide  prussique  se  forme  principalement  pen- 
dant la  décomposition  des  substances  animales  à un* 
haute  température.  II  faut , pour  l’obtenir,  mêler  trois 
parties  de  sang  évaporé  à siccité  dans  une  capsule  de 
fer,  avec  une  partie  de  sous -carbonate  de  potasse,  et 
calciner  dans  un  creuset  que  l’on  ne  doit  remplir  qu\ux 
deux  tiers , et  couvrir  simplement  avec  un  couvercle. 
On  continue  la  calcination  à un  feu  modéré  tant  que 
l’on  aperçoit  une  ilammc  bleue  qui  sort  du  creuset; 
et  quand  elle  devient  trèa-foible , l’opération  est  achevée. 
Versez  alors  sur  la  masse  chaude  ioou  ia  parties  d’eau , 
laissez  le  mélange  en  repos  pendant  quelques  heures , 
puis  faites-le  bouillir  dans  une  chaudière  de  fer;  filtrez 
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la  liqueur,  et  continuez  à verser  de  l’eau  sur  la  masse 
aussi  long-temps  quelle  prendra  de  la  saveur;  ajoutez 
à cette  solution  une  autre  composée  de  deux  parties 
d’alun  et  d’une  de  sulfate  de  fer,  dans  huit  ou  dix 
parties  d’eau  bouillante,  et  ajoutez-en  tant  qu’il  se  pro- 
duira une  effervescence;  lavez  plusieurs  fois  le  précipité  {5, 
avec  de  l’eau  bouillante,  et  vous  obtiendrez  une  couleur 
verte;  mais  en  ajoutant  une  quantité  d’acide  muriatique 
égale  en  poids  au.  double  du  sulfate  de  fer  employé , 
vous  aurez  une  belle  couleur  bleue.  Lavez  alors  avec 
de  l’eau , et  séchez  à une  légère  chaleur,  vous  aurez  I<t 
couleur  appelée  Bleu  de  P fasse,  qui  consiste  en  un 
mélange  de  prussiate  de  fer  et  d’alumine.  Nous  avons 
décrit  ci-dessus  ses  propriétés  (chap.  xvmi,  sect.  8,  v). 

On  peut  obtenir  l’acide  prussique  du  prussiate  de 
fer,  par  le  procédé  suivant  imaginé  par  Schecle. 

Mêlez  ioo  grammes  d'oxide  rouge  de  mercure  pré- 
paré par  l’acide  nitrique,  avec  200  de  bleu  de  Prusse 
eu  poudre  très-fine,  et  faites  bouillir  le  mélange  a'vec 
1200  grammes  d’eau  dans  une  bouteille  de  verre,  en 
agitant  fréquemment; filtrez,  tandis  qu’elle  est  chaude, 
la  solution  qui  contient  du  prussiate  de  mercure;  et 
quand  elle  est  froide , ajoutez-y  100  grammes  de  limaille 
de  fer  et  10  ou  12  grammes  d’acide  sulfurique;  agitez 
le  mélange,  décantez  la  liqueur  claire,  et  distillez-la 
au  quart  dans  une  cornue  (t). 

...  - — . - - . > 

! » a t . ».  » •* 

(t)  U.  Gay-Lussac  ( Annale)  de  Chimie,  larxvn,  pag.  h8l), 
a prouvé  que  l’acide  pru.«*ique  n’étoit  point  un  gaz  permanent , 
mai*  un  liquide  très-volatil. 

Quand  il  est  mêle  avec  l'air  , il  on  augmente  l’éltwticitô,  tt 

» 0 * 
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La  liqueur  distillée  est  l’acide  prussique  , qui  a une 
odeur  particulière,  une  saveur  douce,  et  qui  ne  rougit 
pas  la  teinture  de  litmus , mais  qui  se  combine  aux 
alcalis  et  aux  terres. 

L’acide  prussique  a les  propriétés  suivantes  : 


déprime  fortement  la  surface  du  mercure.  Voici  le  procédé  qu’a 
employé  l’auteur  pour  obtenir  l’acide  prussique  pur. 

On  met  du  prussiate  de  merçnre  dans  une  cornue  tubulée  , 
de  laquelle  part  un  tube  qui  plonge  dans  une  petite  bouteille  , 
aussi  tubulée,  qui  renferme  un  mélange  de  craie  et  de  muriate 
de  chaux  , destinés , le  premier  à absorber  l'acide  muriatique , 
et  celui-ci  à retenir  l’eau  ; un  tube  part  de  ce  flacon  , et  se  rend 
dans  un  second  contenant  du  muriate  de  chaux,  et  enfin  le  tube 
partant  de  ce  flacon  se  rend  dans  un  troisième  , bourbe  à l’émeri  et 
destiné  à recevoir  l’acide  prussique  ; on  entoure  tous  les  flacons 
d'un  mélange  d'une  partie  de  sel  et  de  deux  de  glace , et  on 
verse  de  l'acide  muriatique  fumant  dans  la  cornue;  en  chauf- 
fant légèrement  , il  se  forme  dans  la  cornue  des  stries , comme 
avec  l’alcool;  on  arrête  l’opération  quand  il  passe  de  l’eau. 

L’acide  prusrique  surnage  le  muriate  de  chaux  du  premier 
flacon  ; on  enlève  le  tube  qui  communiquoit  avec  1a  cornue  , 
on  le  bouche  bien  , puis  on  retire  le  mélange  réfrigérant  du 
premier  flacon  , que  l’on  chauffe  à 3o*  ou  35*  centigrades  , et 
au  bout  de  quelques  heures , on  agit  de  même  pour  le  second 
flacon. 

L’acide  prussique  obtenu  est  incolore  et  limpide  comme  l'eau  , 
a une  saveur  fraîche  , puis  acre  et  irritante  , et  rougit  foiblemeut 
le  tournesol  ; i 70  sa  densité  ±to,7o583.  Il  bout  i a6°,5  ; et  A 
10  il  soutient  une  colonne  de  o">  38  : à io°  il  quintuple  le  volume 
de  l’air. 

Exposé  i un  mélange  de  deux  parties  de  glace  et  une  de  sel , il 
prend  une  forme  régulière  , quelquefois  celle  du  nitrate  d’ammo- 
niaque fibreux  , et  reste  solide  à — i5*. 

Quand  on  en  met  une  goutte  sur  un  papier , il  se  congèle 
par  sa  propra  évaporation.  ( Note  du  traducteur.  ) 
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i.  Il  a une  saveur  douce  et  une  odeur  semblable  à 
celle  des  amandes  amères. 

а.  Il  ne  rougit  pas  les  couleurs  bleues  végétales. 

3.  Il  décompose  les  sulfures , et  coagule  le  savon.  • 

4-  H sépare  l’alumine  de  l’acide  nitrique.  L’acide 

muriatique  oxigérié  le  décompose  entièrement. 

5.  Il  n’a  pas  une  forte  affinité  pour  les  alcalis,  car 
il  ne  les  enlève  pas  à l’acide  carbonique  ; il  ne  pro- 
duit pas  d’effervescence  quand  on  le  verse  dans  les  so- 
lutions de  carbonates  alcalins  : au  contraire  ses  com- 
binaisons avec  les  alcalis  et  les  terres  sont  décompo- 
sées par  l’acide  carbonique,  même  quand  cet  acide  se 
trouve  mélangé  à d’autres  gaz,  comme  dans  l’air  atmos- 
phérique. Cependant  l’acide  prussiquese  combine  facile- 
ment avec  les  alcalis  purs,  et  forme  des  sels  cristallisables. 

б.  Il  ne  précipite  pas  le  fer  en  bleu,  mais  en  vert, 
et  ce  précipité  est  soluble  dans  les  acides.  Les  rayon* 
de  lumière  rendent  bleu  ce  précipité  vert,  ainsi  que 
l’addition  de  fer  métallique  ou  d’acide  sulfureux. 

VIII.  Thénard  a prouvé  qtie  l’acide  zoonique  n’est 
que  de  l’acide  acétique  tenant  en  solution  une  matière 
animale.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  soumis  l’acide 
formique  à une  suite  d’expériences,  d’où  ils  ont  con- 
clu que  ce  n’étoit  qu’un  mélange  d'acides  acétique  et 
malique.  Cette  conclusion  est  opposée  à celle  que  Suersen 
tiroit  de  ses  expériences , car  il  cherchoit  à prouver 
que  c’est  un  acide  particulier  ; mais  son  identité  avec 
l’acide  acétique  a été  établie  depuis.  ( Ann.  de  Chimie , 
ixiv,  page  48). 
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CHAPITRE  XXII. 

Des  Produits  des  animaux  les  plus  compliqués. 

Les  diverses  classifications  dés  différentes  substances 
qui  composent  le  corps  animal , sont  entièrement  ar- 
bitraires dans  l’état  présent  de  nos  connoissances , et 
il  doit  être  alors  de  peu  de  conséquence  de  savoir  quel 
est  l’ordre  que  l’on  suit.  La  division  la  plus  simple  est 
celle  qui  les  distribue  en  fluides  et  solides,  et  c'est 
aussi  cet  ordre  que  je  suivrai  dans  la  description  de 
leurs  propriétés  individuelles.  Cependant  le  plan  de  cet 
ouvrage  ne  comporte  pas  une  histoire  détaillée  de  tous 
les  composés  animaux  ; et  pour  cette  raison  , je  décrirai 
avec  plus  de  détails  ceux  qui  sont  les  plus  intéressans 
par  leur  rapport  avec  la  physiologie  animale. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Du  Sang.  — Respiration,  etc. 

\ 

Le  Sang,  quand  on  l’examine  à l’instant  où  il  sort 
du  corps , est  un  fluide  homogène,  visqueux  au  tou- 
cher , et  d’une  pesanteur  spécifique , qui  est  à celle  de 
l’eau  comme  io53  ou  1126  est  à 1000.  11  s’en  exhale 
une  vapeur  qui  a une  odeur  particulière , et  qui , lors- 
qu’elle est  condensée,  donne  un  liquide  qui  diffère  es- 
sentiellement de  l’eau.  Au  bout  de  quelques  minutes, 
il  paroît,  à la  surface,  de  petits  filamens,  et  quelque 

temps  après , toute  la  masse  devient  cohérente.  Quand 

> 
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on  la  laisse  pendant  quelque  temps  à cet  état  gélatineux, 
il  se  fait  une  séparation  plus  complète  de  ses  principes. 
Des  gouttes  d’un  liquide  jaunâtre  sortent  de  toute  la 
surface  de  la" masse,  et  enfin  tout  se  sépare  en  deux 
portions , une  substance  rouge  solide  appelée  Cruor, 
ou  Caillot,  et  un  liquide  jaune  nommé  Sérum.  La 
proportion  de  ces  parties  varie  beaucoup  ; le  cruor  est 
beaucoup  plus  abondant  dans  les  animaux  jeunes  que 
dans  ceux  affoiblis  par  l’àge  ou  la  maladie. 

La  période  à laquelle  cette  coagulation  a lieu , varie 
non-seulement  selon  les  dispositions  du  sang  lui-même , 
mais  aussi  selon  les  circonstances  dans  lesquelles  il  est 
placé.  Elle  a lieu  d’autant  plus  promptement , que  le 
vase  fst  plus  profond  ; mais  on  peut  dire  en  général 
que  l’effet  a lieu  environ  en  34  minutes , et  il  est  com- 
plet en  6.  D’après  Fourcroy,  il  se  dégage  du  calorique 
pendant  c'ette  coagulation,  mais  ce  fait  ne  parofc  pas 
être  assez  certain. 

Le  Sérum  est  un  fluide  homogène , d’une  couleur 
jaune  et  quelquefois  légèrement  verdâtre.  11  est  onc- 
tueux au  toucher,  et  a une  saveur  salée.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  d’environ  1027.  Quand  on  le  chauffe  à 
86,  et  encore  plutôt  à ioo°,  il  se  convertit  en  une 
masse  blanche  ferme.  Cet  effet  est  dû  à la  coagulation 
de  l’albumine,  dont  nous  avons  décrit  ci-dessus  les 
propriétés.  Quand  oh  coupe  cette  substance  en  pe- 
tits morceaux,  et  qu’on  la  presse  légèrement,  on  peut 
en  obtenir  une  petite  quantité  d’une  liqueur  saline  que 
l’on  nomme  Sérosité.  Ce  fluide  a été  regardé  générale- 
ment comme  tenant  de  la  gélatine  en  solution;  mais  le 
docteur  Bostock  doute  beaucoup  de  ce  fait,  et  croit 
«pie  c’est  plutôt  du  muet  s.  Outre  cette  maticre  am- 
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male,  il  contient  aussi  des  sels  neutres,  c’esfcà-dire  , 
de  la  soude , du  muriate  et  du  phosphate  de  soude. 
La  soude  libre  donne  à la  sérosité  la  propriété  de  ver- 
dir les  couleurs  bleues  végétales. 

Le  caillot  ou  cruor  se  sépare  en  deux  parties , celle 
que  l’on  nomme  Lymphe  coagulable , ou  Fibrine , et 
les  Globules  rouges.  La  séparation  peut  être  accomplie 
en  lavant  letoutlong-temps  avec  de  l’eau  qui  dissout  seu- 
lement les  globules  rouges  et  laisse  la  fibrine.  Cette 
fibrine  diffère  à peine  de  celle  obtenue  de  la  chair  mus- 
culaire, mais  ses  propriétés  sont  essentiellement  dis- 
tinctes de  celles  de  l’albumine  coagulée. 

La  fibrine  est  à l’état  de  solution  dans  le  sang,  et 
l’on  ne  sait  quelle  est  la  cause  de  sa  coagulation  spon- 
tanée. Elle  ne  peut  avoir  lieu  par  l’absorption  de  l’oxi- 
gènc,  car  ce  gaz  retarde  la  coagulation  du  sang.  L’hy- 
drogène la  retarde  aussi,  mais  l’acide  carbonique,  le 
gaz  nitreux  et  le  gaz  nitrogène  l’accélèrent.  M.  Hunter 
a trouvé  que  dans  le  vide  elle  a lieu  comme  dans 
l’air  : il  est  difficile  de  concevoir  dans  quelles  circon- 
stances cette  expérience  a pu  être  faite.  M.  Hewson  a 
trouvé  que  quand  on  intercepte  le  cours  du  sang , comme 
en  liant  une  veine,  le  sang  reste  imparfaitement  fluide 
pendant  quelques  heures.  On  a observé  aussi  que  le 
sang  continue  d’ètrc  fluide  dans  des  cas  où  la  circula- 
tion est  suspendue  dans  tout  le  système,  comme  dans 
l’évanouissement  et  dans  des  suffocations  par  submer- 
sion ou  par  d’autres  causes.  La  coagulabilité de  la  fibrine 
est  détruite  aussi,  sans  que  nous  puissions  en  connoître 
la  cause , dans  les  animaux  tués  par  l’électricité  ou  le 
tonnerre,  par  un  coup  sur  l’estomac,  par  le  poison  do 
la  vipère  et  par  de  violentes  passions  de  l’aine.  Dans 
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quelques  maladies,  au  contraire,  sa  tendance  à la  coa- 
gulation se  trouve  de  beaucoup  augmentée. 

Les  globules  rouges  du  sang  ( la  partie  à laquelle  sa 
couleur  est  due)  a été  observée  attentivement  et  dé- 
crite avec  beaucoup  d’exactitude  par  Hewson.  Ils  ont 
la  forme  de  globules  assez  visibles  à l’aide  du  micro- 
scope. Il  se  dissolvent  assez  facilement  dans  l’eau  et  la 
colorent  en  rouge;  ils  sont  solubles  aussi  dans  les  al- 
calis, les  acides  et  l’alcool,  mais  non  dans  le  sérum.  La 
solution  aqueuse  verdit  le  sirop  de  violette , et  dépose 
après  quelque  temps  un  précipité  floconneux,  dû  sans 
doute  k la  coagulation  de  l’albumine,  dont  la  présence 
est  indiquée  aussi  par  l’ébullition  de  la  solution.  Ils  pa- 
roissent  consister  en  albumine  dissoute  dans  un  excès 
de  soude  pure.  Quand  on  les  évapore,  et  qu’on  les 
calcine  dans  un  creuset , on  obtient  un  résidu  mon- 
tant à peu  près  en  poids  au  7^  delà  matière  solide,  et 
composé , d’après  Fourcroyet  Vauquelin , de  sous-phos- 
phate de  fer.  Ils  ont  assigné  au  fer  que  contient  le  sang 
sa  belle  couleur  rouge,  mais  probablement  sans  des 
raisons  suffisantes  (1). 

Il  n’est  pas  douteux  que  c’est  sur  les  globules  rouges 
du  sang  qu’agissent  les  différens  gaz  qui,  produisent 
des  cbangemens  remarquables  dans  la  couleur  du  fluide  0 
lui-même.  Le  gaz  nitrogène  noircit  le  sang  artériel;  et 
d’après  Girtann,  il  a la  même  action  sur  le  sang  vei- 
neux. D’après  une  expérience  du  docteur  Priestley , il 
paroît  que  le  gaz  nitrogène  éprouve  une  diminution  de 


(1)  M.  Thénard  attribue  à une  matière  animale  la  couleur  dn 
«ang  , et  d’après  lui  il  est  impossible  que  cette  couleur  soit 
due  au  phosphate  de  fer.  ( A oie  du  traducteur.  ) 
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volume  par  l'action  du  sang  artériel.  Ce  môme  chi- 
miste a trouvé  que  l’on  pouvoit  rendre  au  sang  ainsi 
altéré  sa  couleur  naturelle,  en  l’agitant  avec  du  gaz 
oxigène,etque  l’on  peut  à volonté  reproduire  cesehan- 
gemens.  Le  gaz  oxigène  dans  lequel  on  place  du  sang, 
diminue  de  volume  et  contient  du  gaz  acide  carbo- 
nique. L’air  atmosphérique  éprouve  le  même  change- 
ment en  conséquence  de  l’oxigène  qu’il  contient,  mais 
dans,  un  degré  moins  remarquable. 

Le  sang  éprouve  des  changemens  semblables  dans  sa 
circulation  au  travers  des  corps  vivans.  Dans  les  veines , 
il  est  d’un  rouge  obscur , inclinant  au  pourpre^  arrive 
en  cet  état  au  ventricule  droit  du  cceur , qui  par  sa 
contraction  le  pousse  dans  l’artère  pulmonaire.  Cette 
artère  est  distribuée  par  des  ramifications  extrêmement 
fines  sur  toute  la  surface  des  cellules  aériennes  des 
poumons,  et  dans  ces  organes  le  sang  se  trouve  exposé 
à l’action  de  l’air  atmosphérique,  au  travers  des  enve- 
loppes fines  des  vaisseaux  veineux.  Il  y acquiert  une 
couleur  de  vermillon  brillant,  et  en  retournant  au  ven- 
tricule gauche  du  cœur  par  les  veines  pulmonaires,  il 
est  distribué  dans  tout  le  corps  par  la  contraction  de  ce 
ventricule.  Dans  ce  trajet  il  perd  sa  couleur  vive,  et 
après  avoir  traversé  ce  système,  il  retourne  aux  pou- 
mons , pour  y remplir  de  nouveau  les  mêmes  fonc- 
tions. 

La  fonction  de  la  respiration  consiste  en  deux  actions 
distinctes  ; l 'inspiration  par  laquelle  l’air  est  introduis 
dans  les  poumons,  et  l’ expiration  par  laquelle  il  est 
chassé  après  avoir  servi  à l’usage  pour  lequel  il  y étoit 
introduit.  Il  paroit  aussi  d’après  les  expériences  récentes 
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àe  MM.  Alleu  et  Pepys  (1),  que  la  même  quantité  «J’air 
est  expirée  avec  peu  de  diminution.  L’air  atmosphérique 
après  avoir  été  admis  dans  les  poumons , se  dégage 
chargé  de  8 ou  8 j pour  cent  de  gaz  acide  carbonique. 
Si  l’on  respire  plusieurs  fois  la  même  portion  d’air,  on 
éprouve  beaucoup  de  gêne,  mais  la  quantité  d’acide 
carbonique  ne  peut  être  portée  à à plus  de  0,10.  Quand 
on  examine  avec  l’eudiomètre  l’air  expiré,  on  trouve 
qu’il  a disparu  une  quantité  de  gaz  oxigène  égale  en 
volume  (d’aprcs  les  expériences  exactes  des  mêmes 
chimistes),  à l’acide  carbonique  qui  a été  formé.  Mais 
comme  il  est  prouvé  que  l'acide  carbonique  contient 
exactement  son  propre  volume  d’oxigène,  il  s’ensuit  que 
tout  l’oxigène  qui  disparoît  est  entré  dans  la  formation  de 
cet  acide,  et  qu’il  ne  s’en  est  uni  à l’hydrogène  aucune 
quantité  pour  former  de  l’eau.  Gependanton  peutpenser 
que  l’oxigène  est  absorbé  au  travers  des  enveloppes  des 
vaisseaux , et  qu’il  déplace  l’acide  carbonique  que  l’on 
peut  supposer  préexister  dans  le  sang,  ou  que  cet  acide 
peut  être  formé  par  l’union  de  l’oxigène  inspiré  nvec 
le  carbone  de  ce  fluide.  De  ces  deux  suppositions,  la 
dernière  paroît  être  la  plus  probable. 

Le  seul  changement  que  l’on  ait  prouvé  d’une 
manière  bien  satisfaisante,  est  la  disparition  d’une 
certaine  quantité  de  gaz  oxigène  ( lé  nitrogène  restant 
sans  altération),  et  la  substitution  d’une  quantité  pré» 
cisément  égale  en  volume , de  gaz  acide  carbonique.  Ce- 
pendant MM.  Allen  et  Pepys  ont  trouvé  que  quand  on 
respire  de  l’oxigène  pur,  on  ne  peut  tout  retrouver 
dans  cette  combinaison,  mais  qu’une  portion  de  l’oxi- 


(l)  Phil.  Irons.  1808. 
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gène  a disparu,  eta  été  remplacée  par  une  quantité  égale 
denitrogène  (r).  Le  même  effet  a lieu  aussi  quand  on 
fespire  un  mélange  d’hydrogène  et  d’oxigène  , dans 
lequel  ce  dernier  gaz  est  dans  la  même  proportion 
que  dans  l’air  atmosphérique.  Ce  mélange  peut  être  res- 
piré pendant  une  heure  sans  inconvénient.  La  substi- 
tution du  nitrogène  à l’oxigène  inspiré  , est  d’une 
grande  importance,  et  tout  à fait  inexplicable  dans 
l’état  présent  de  nos  connoissances.  * , 

Outre  l’acide  carbonique , il  y a aussi  une  certaine 
quantité  de  vapeur  aqueuse  émise  des  poumons,  et 
cette  quantité  est  suffisante  pour  devenir  visible  quand 
la  température  est  très -basse.  D’après  plusieurs  ex- 
périences, on  peut  conclure  qu’elle  monte  a environ 
180  milligrammes  par  minute.  Onavoit  supposé  jusqu'ici 
que  l’eau  ainsi  exhalée,  se  formoit  dans  les  poumons 
par  l’union  de  l’oxigène  inspiré  avec  l’hydrogène  du 
sang  ; mais  cette  hypothèse  ne  peut  s’accorder  avec  les 
expériences  récentes  de  MM.  Allen  et  Pepys,  qui  ont 
retrouve  tout  l’oxigène  combiné  avec  le  carbone.  Il  est 
donc  probable  que  ce  n’est  que  la  vapeur  condensée 
d’une  portion  de  ce  fiuide  qui  est  ordinairement  secrétée 
dans  les  cellules  des  bronches. 

Une  des  plus  importantes  fonctions  de  la  respiration, 
est  de  contribuer  à cet  équilibre  de  température  que 
conserve  le  corps  animal , au  milieu  des  changemens, 
dans  le  milieu  environnant.  C’est  une  propriété  par- 
ticulière au  corps  vivant,  car  toutes  les  autres  matières 
prennent  le  même  degré  de  chaleur  que  les  corps  avec 
lesquels  ils  sont  en  contact.  Dans  le  corps  humain  , la 


(i)  Phil.  irons.  1809. 
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chaleur  est  peu  différente  de  35°,  soit  qu’il  se  trouve 
exposé  à un  froid  de  quelques  degrés  au-dessous  du 
point  de  congélation, soit  que  l’atmosphère  environnante 
soit  peu  élevée  au-dessus  de  l’eau  bouillante.  Il  doit  alors 
y avoir  dans  l’économie  animale  un  procédé  par  lequel, 
dans  le  premier  cas,  l%calorique  est  réduit  de  la  forme 
latente  à celle  de  température , et  dans  l’autre  cas , par 
lequel  le  grand  excèsdë  calorique  se  trouve  absorbé  et  ne 
peut  nuire  par  son  accumulation. 

Quoique  nous  ignorions  ce  qui  constitue  précisé- 
ment la  différence  edtre  le  sang  veineux  et  le  sang  ar- 
tériel , ou  de  quelle  manière  la  respiration  convertit 
le  premier  en  celui-ci , cependant  le  docteur  Crawford 
a découvert  sur  ce  sujet  un  fait  d’une  grande  impor- 
tance. Il  a trouvé  que  la  capacité  du  sang  artériel  pour 
le  calorique,  surpasse  celle  du  sang  veineux,  dans  la 
proportion  de  io3o  à 892.  Et  alors,  quand  le  sang  ar- 
tériel se  convertit  en  sang  veineux,  une  grande  quantité 
de  calorique  doit  passer  de  l’étarlatent  à l’état  libre, 
et  procurer  une  source  abondante  de  chaleur.  C’est  ce 
qui  arrive  constamment  dans  le  corps  ; le  calorique  est 
dégagé  par  l’union  de  l’oxigène  inspire  avec  le  carbone 
du  sang,  mais  la  capacité  de  ce  fluide  pour  le  calorique 
se  trouve  en  même  temps  augmentée  ; sa  température 
ne  change  pas  quand  de  sang  veineux,  il  devient  sang 
artériel.  Dans  son  trajet  au  travers  du  système,  le  sang 
souffre  une  diminution  de  capacité,  et  le  calorique  qui 
se  trouve  latent  dans  les  extrémités,  se  dégage  et  con- 
stitue la  chaleur  animale.  Cette  théorie  explique  pour- 
quoi la  chaleur  n’est  pas  excessive  dans  les  poumons, 
mais  se  distribue  également  dans  tout  le  corps.  Le  doc- 
teur Crawford  a ajouté  à cela  un  fait  très-important , 
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que  dans  les  animaux  placés  dans  une  haute  température, 
le  changement  du  sang  artériel  pu  sang  veineux  n’a  pas 
lieu , et  alors  cette  source  ne  peut  produire  une  aug- 
mentation de  température.  Une  autre  cause  qui  limite 
la  chaleur  du  corps  dans  quelques  circonstances,  est 
l’évaporation  excessive  qui  se  igit  par  la  peau,  et  qui 
est  indiquée  par  une  perte  de  poids  assez  considérable 
(JVich.  Journ. , xvn,  ai  5). 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  les  poumons  que  le  sang 
exerce  une  action  sur  l'air  atmosphérique,  car  il  paroît 
que  la  peau  exerce  une  action  semblable  sur  toute  la 
surface  du  corps  humain.  Si  l’on  renferme  sa  main 
dans  une  quantité  donnée  d’air  atmosphérique  ou  île 
gaz  oxigène,  il  est  bien  constaté  que  l’oxigène  disparoît, 
et  est  remplacé  par  de  l’acide  carbonique  \ en  même 
temps  on  transpire  une  quantité  d’eau  considérable , 
que  l’on  peut  recueillir  dans  un  appareil  approprié. 

Le  sang  sert  aux  usages  les  plus  iniportans  de  l’éco- 
nomie animale.  C’esf  une  secrétion  dans  laquelle  sont 
constamment  préparées  une  grande  variété  d’autres  sub- 
stances, solides  ou  fluides  , qui  sont  essentielles  à notre 
santé,  et  même  à notre  vie.  La  matière  solide  des  os 
eux-mêmes,  provient  du  sang.  Les  muscles  qui  sont 
fixes  aux  os  , et  qui  agissent  comme  des  leviers , en  se 
prêtant  à tous  les  mouvemens  que  nous  voulons  faire, 
dérivent  de  la  même  source,  ainsique  tous  les  fluide* 
animaux  qui  forment  une  partie  nécessaire  de  l’éco- 
nomie de  cette  machine  compliquée.  Les  solides  et  les 
fluides  ainsi  produits  sont  quelquefois  élaborés  par  des 
organes,  appelés  glandes  ,*et  portent  le  nom  de  sr- 
crécions.  Nous  aurions  une  connoissance  assez  exacte 
et  même  assez  étendue  de  la  matière  des  secrétions , si 
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nous  pouvions  découvrir  dans  les  solide?  et  les  fluides 
secrétés , des  substances  analogues  à celles  que  l’on 
trouve  dans  le  sang , et  non  des  substances  differentes. 
Mais  dans  quelques  secrétions  on  trouve  des  principes 
qui  n’ont  aucune  ressAnblance  avec  la  gélatine , l’al- 
bumine, la  fibrine,  et  les  autres  fluides  qui  forment  les 
élémens  prochains  du  sang.  Dans  ces  cas,  la  nature  doit 
avoir  séparé  entièrement  les  derniers  principes  du  sang, 
et  les  avoir  recombinés  dans  de  nouvelles  proportions 
et  d’une  manière  aussi  différente.  C’est  une  espèce  de 
synthèse,  que  l’on  n’a  pu  jusqu’ici  imiter  dans  les  sub- 
stances animales , età  laquelle  on  n’est  parvenu  que  pour 
quelques  cas  dans  le  règne  végétal. 

> • section  II. 

Des  Secrétions  qui  servent  à la  digestion , c’est-à-dire , 
de  la  salive , des  sucs  gastrique  et  pancréatique , et 
de  la  bile. 

. La  salive  est  un  liquide  sécrété  par  certaines  glandes, 
et  versé  dans  la  bouche,  pour-  être  mêlé  avec  lesalimens 
pendant  la  mastication.  C’est  un  liquide  visqueux,  d’une 
saveur  salée,  sans  odeur,  et  d’une  couleur  blanche,  ou 
mêlé  d’une  légère  teinte  de.  bleu.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique d'après  Haller,  est  de  i960  à i8y5,  ou  d’après 
Sichold,  de  1080  à 1000.  Ce  dernier  auteur  a comparé 
sa  consistance  à celle  d’une  solution  d’une  partie  de 
gomme,  dans  vingt  - q’uatre  parties  d’eau.  Elle  n’est 
ni  acide  ni  alcaline,  et  n’a  aucune  action  sur  les  cou- 
lours  bleues  végétales..  Sa  quantité  varie  beaucoup. 
Nuck  i’a  estimée  à 2,  ou  3io  grammes  par  jour  ; et 
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pendant  une  salivation  mercurielle,  il  s'en  écoule  plu- 
sieurs  pintes  dans  le  meme  temps  ^i). 

Quand  on  évapore  la  salive  à siccité  à une  douce 
chaleur,  elle  ne  donne  qu’une  petite  proportion  d’extrait 
sec,  en  plaques  minces  et  demi-transparentes,  ou  si  on 
arrête  l’opération,  quand  il  reste  environ  le  tiers  du  li- 
quide , il  se  forme  des  cristaux  de  muriate  de  soude. 
Exposée  à l’air , elle  paroît  attirer  de  l’oxigène,  elle 
devient  épaisse,  et  il  s’cn  sépare  en  même  temps  des 
flocons  blanchâtres. 

On  éprouve  quelque  difficulté  à délayer  la  salive  dans 
l’eau,  mais  on  peut  y parvenir  en  agitant  les  deux  fluides 
dans  un  mortier.  Le  docteur  Bostock  a employé  pour  ses 
expériences  la  solution  ainsi  obtenue  (2).  L’oxi-muriate 
de  mercure  n’y  produit  pas  d’effet,  mais  au  bouttle 
quelques  heures,  il  se  sépare  des  flocons  légers , et  le 
liquide  reste  à peu  près  transparent.  Le  même  réactif 
produit  beaucoup  moins  d'effet  sur  la  portion  filtrée  de 
la  salive  qui  a été  exposée  à l’air  pendant  quelques 
jours.  L’infusion  de  noix  de  galle  produit  des  filamens 
blancs,  dans  la  solution  récente,  mais  non  dans  celle 
qui  a été  filtrée.  Ce  dernier  fluide  est  précipité  abon- 
damment par  le  sur-acétate  de  plomb , et  le  nitro-muriate 
d'étain.  Le  docteur  Bostock  a conclu  de  ses  expériences 
que  la  salive  contient  de  l’albumine  coagulée,  du  mucus, 
du  muriate  de  soude,  mais  pas  de  gélatine.  Il  regarde 
les  nombres  suivans  comme  une  approximation  des 
quantités  de  chacun  de  ces  principes  : 


(1)  Fourcroy  , Système  des  conn.  c/iim. , in-4°,  V,  p^g.  a68. 
(a)  Nichai.  Journ.,  xii  , pag.  147. 
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Albumine  coagulée. . 8 

Muai* 11 

Substances  salines. . i 

IOO. 

M.  Brande  a trouvé  que  quand  on  expose  de  la 
Salive  à l’action  de  l’électricité  galvanique,  même  après 
l’avoir  fait  bouillir  dans  l’eau,  elle  donne  une  coagu- 
lation abondante,  et  une  accumulation  d’alcali  au  pôle 
négatif,  quoique  les  acides  ni  aucun  des  réactifs  ordi- 
naires, ne  puissenty  démontrer  la  présence  de  l’albumine. 
Ilparoît  d’après  cela  que  cette  substance  peut  entrer  dans 
la  composition  d’un  fluide  animal , sans  être  indiquée  par 
les  réactifs  ordinaires.  M.  Brande  suppose  que  dans  la 
salive  , l’albumine  est  unie  avec  un  alcali  (probablement 
la  soude  ) qui  dans  cet  état  de  combinaison  perd  la  pro- 
priété d’affecter  les  couleurs  bleues  végétales  (i). 

Le  suc  gastrique  est  un  fluide  répandu  sur  la  surface 
interne  de  l’estomac  , et  qui  possède  des  pouvoirs  ex- 
traordinaires comme  dissolvant.  Un  des  plus  grands 
obstacles  à l’analyse  exacte  de  ce  fluide,  est  la  difficulté 
de  se  le  procurer  pur,  et  sans  mélange  avec  les  sub- 
stances contenues  dans  l’estomac.  On  se  l’est  procuré 
jusqu’ici  en  l’extrayant  de  diflérens  animaux  que  l’on 
avoit  gardés  pendant  quelque  temps  sans  leur  donner 
d’alimens.  Dans  cet  état  il  est  transparent,  a une  saveur 
saline  et  un  peu  amère,  et  ne  contient  ni  acide  ni  alcali 
libre.  Il  précipite  le  nitrate  d’argent,  et  quand  on  l’éva- 


(i)  P/iil.  crans. 
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pore,  il  donne  un  résidu  solide,  qui  est  déliquescent, 
et  a une  odeur  désagréable.  Par  l'action  des  acides , on 
y découvre  une  petite  quantité  d’albumine,  et  il  reste 
de  la  gélatine  et  du  mucus  en  solution. 

Cette  connoissance  imparfaite  des  propriétés  du  suc 
gastrique , ne  peut  servir  à expliquer  le  pouvoir  dis- 
solvant qu’il  exerce  sur  toutes  les  substances  végétales 
et  animales.  D’après  les  expériences  de  Spallanzani,  il 
parOÎt  que  lors  même  qu’il  est  hors  du  corps,  il  retarde 
la  putréfaction  des  substances  animales,  et  les  réduit 
à un  état  à peu  près  semblable  à celui  dans  lequel  on 
les  trouve , après  qu’ellesont  été  quelque  temps  dans  l’es- 
tomac. Son  pouvoir  dissolvant  est  même  étonnant,  sur 
des  substances  introduites  dans  cet  organe.  Le  docteur 
Stewens  a trouvé  que  quand  un  homme  qui  possédoit 
la  faculté  de  faire  de  telles  expériences  sans  danger , 
avaloit  de  petites  boules  d’argent  creuses , et  conte- 
nant des  alimens  végétaux  et  animaux,  les  alimcns 
étoient  toujours  dissous , et  les  vases  eux-mêmes  attaqués. 
Après  la  mort,  il  paroît  selon  les  observationsdudocteur 
Hunter,  que  l’estomac  est  quelquefois  lui-même  corrodé 
par  le  suc  gastrique,  car  il  y a trouvé  de  larges  trous 
formés  par  l’actign  de  ce  fluide.  Ces  faits  ainsi  que  le 
pouvoir  du  suc  gastrique  comme  coagulant  le  lait, 
sont  inexplicables  par  aucun  des  principes  connus. 

Le  suc  pancréatique , n’a  pas  été  examiné  avec  at- 
tention. Nous  ne  possédons  à cet  égard  que  quelques 
observations  du  docteur  Fordyce.  Il  a trouvé  que  c’étoit 
un  fluide  incolore,  légèrement  salé.  Il  en  a obtenu  du 
inuriate  de  soude  par  l’évaporation , et  le  nitrate  d’ar- 
gent a démontré  la  présence  de  ce  même  sel.  On  peut 
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conclure  de  là,  que  ce  fluide  est  analoguecn  composition 
à la  salive. 

La  bile  est  un  des  fluides  qui  a attiré  le  plus  l’attention 
des  chimistes,  et  c’est  aussi  l’un  des  mieux  connus. 

C’est  aux  travaux  de  Fourcroy , et  plus  récemment  à 
ceux  de  Thénard  (1)  , qui  a publié  deux  excellens  mé- 
moires, sur  la  bile,  que  nous  devons  principalement  la 
connoissance  de  ce  fluide. 

La  bile  de  bœuf  que  l’on  peut  se  procurer  en  grande 
quantité,  a servi  principalement  aux  expériences.  Sa 
couleur  est  communément  vert-jaunâtre,  et  rarement 
vert  foncé.  Quand  on  la  mêle  avec  l’infusion  deviolette 
ou  l’infusion  de  tournesol  , elle  ne  produit  aucun 
autre  changement  que  celui  que  produiroit  un  fluide  de 
la  même  couleur.  Sa  saveur  est  amère  et  en  même  temps 
douceâtre  , et  extrêmement  nauséabonde.  Son  odeur 
est  particulière , et  quelquefois  semblable  à celle  de  la 
graisse  fondue.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1026.  Sa 
consistance  varie  de  celle  du  mucilage  à celle  de  la 
synovie.  Quelquefois  elle  est  limpide , et  d’autre  fois 
elle  contient  des  flocons  d’une  matière  jaune , que  l’on 
peut  séparer  facilement  par  l’eau. 

Quand  on  chauffe  la  bile  de  bœuf,  elle  dépose  d’abord 
une  portion  de  matière  coagulée,  et  donne  un  liquide 
qui  a l’odeur  particulière  à la  bile  , et  qui  est  précipité 
en  blanc  par  l'acétate  de  plomb.  Le  résidu  solide  a une 
couleur  vert  - jaunâtre, test  très -amer,  un  peu  dé- 
liquescent, et  soluble  en  entier  dans  l’eau  et  l’alcool. 
Elle  se  fond  à une  chaleur  modérée,  et  se  décompose 
quand  011  la  chauffe  plus  fortement  ; les  produits  sont 


(1)  Mémoires  d' Arcutd , roi.  i. 
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de  l’huile , et  moins  de  carbonate  d’ammoniaque  qu’avec 
les  autres  matières  animales.  Il  reste  dans  la  cornue  un 
éharbon  volumineux  qui  contient  plusieurs  sels  neutres. 
Les  sels  que  l’on  a retirés  de  ce  charbon,  en  les  prenant 
d'après  l’ordre  de  leur  quantité,  sont  le  muriate  de 
soude , le  phosphate  de  soude,  le  phosphate  de  chaux, 
et  le  sulfate  de  chaux.  On  y découvre  aussi  des  traces 
d’oxide  de  fer. 

La  soude  non  combinée  dans  la  bile  n’excède  pas 
” de  son  poids;  et  comme  cette  petite  quantité  n’est 
pas  susceptible  de  dissoudre  la  grande  quantité  de  ré- 
* sine  qui  existe  dans  ce  fluide,  Thénard  a été  conduit 
à chercher  dans  la  bile  quelque  autre  dissolvant  de  la 
résine.  Il  a trouvé  que  le  sur-acétate  de  plomb  préci- 
pite non-seulement  la  résine , mais  aussi  une  substance 
particulière  qu’il  recherchoit , et  qui  se  trouvoit  com- 
binée à l’oxide  de  plomb.  Mais  l’acétate  de  plomb  avec 
un  grand  excès  de  base  produit  un  effet  différent,  et 
précipite  aussi  l’albumine  et  la  résine.  Quand  il  filtra 
le  liquide  qui  restoit,  et  qu’il  sépara  le  plomb  par  l’hy- 
drogène sulfuré,  il  obtint,  par  l’évaporation,  un  résidu 
moins  amer  et  beaucoup  plus  sucré.  Dans  cet  état,  le 
dissolvant  de  la  résine  ne  doit  pas  être  considéré  comme 
pur,  puisqu’il  retient  eu  solution  de  l’acétate  de  soude 
provenant  de  la  décomposition,  par  l’acétate  de  plomb, 
des  sels  de  soude  existant  dans  la  bile.  Il  précipita  donc 
la  solution  par  l’acétate  de  plomb  saturé  d’oxide , c-t 
obtint  un  composé  insoluble  d’une  matière  particu- 
lière et  d’oxide  de  plomb.  Cette  matière  fut  dissoute 
dans  le  vinaigre , l’oxide  de  plomb  précipité  par  l’hy- 
drogcne  sulfuré,  et. l’acide  chassé  par  l’évaporation. 

Cette  substance,  à laquelle  Thénard  a donné  le  nom 
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de  Picromel , possède  la  propriété  de  rendre  la  résine 
de  la  bile  facilement  soluble  dans  l’eau.  Trois  partie 
dissolvent  une  de  résine.  Le  picromel  est  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool , et  incapable  de  cristalliser  ; il  pré- 
cipite le  nitrate  de  mercure  et  l’acétate  de  plomb  avec 
excès  d’oxide,  et  formel  avec  la  résine  et  une  petite 
quantité  de  soude,  un  composé  triple  qui  n’est  pas  dé- 
composé par  les  acides  ni  par  les  sels  terreux  et  al- 
calins. 

La  résine  doit  être  considérée  comme  la  cause  de 
l’odeur,  et  en  grande  partie  comme  celle  delà  cou- 
leur et  de  la  saveur  de  la  bile.  Elle  est  solide , très- 
amère,  et  verte  quand  elle  est  pure;  piais  lorsqu’elle 
est  fondue,  elle  passe  au  jaune.  Elle  est  soluble  dans 
l’alcool  et  dans  les  alcalis  purs,  et  n’est  pas  précipitée 
de  la  première  dissolution  par  l’eau , et  de  la  seconde 
par  les  acides.  . 

La  matière  jaune  paroît  être  particulière  à la  bile,  et 
possède  des  propriétés  qui  la  distinguent  des  autres  sub- 
stances animales.  Sa  présence  semble  rendre  la  bile  putres- 
oible , et  c’est  à elle  que  paroissen  t être  dues  aussi  les  coi  - 
crétions  qui  se  forment  dans  la  vésicule  du  fiel  de  bœuf. 
Elle  est  insoluble  par  elle-même,  mais  elle  devient  so- 
luble par  nntermède  de  la  soude,  de  la  résinent  du 
picromel;  et,  quel  que  soit  son  dissolvant,  elle  est  pré- 
cipitée par  les  acides.  Dans  l’analyse  de  la  bile,. il  faut 
d’abord  séparer  cette  matière  jaune  par  l'acide  nitrique, 
et  la  séparer  de  la  portion  de  résine  qui  y adhère.  On 
verse  ensuite  de  l’acétate  de  plomb  avec  excès  d’oxide , et 
on  obtient  un  composé  insoluble  formé  d’oxide  de  plomb 
«t  de  résine,  d’où  l’acide  nitrique  sépare  ce  dernier 
principe  en  petits  flocons  verts  et  mous.  Orf  fait  ensuite 
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passer  de  l'hydrogène  sulfuré  au  travers  de  la  liqueur  ; 
on  la  filtre  et  on  évapore  à siccité.  En  déduisant  de  ce 
poids  celui  de  l’acétate  de  soude  formé  par  la  décom- 
position de  l'acétate  de  plomb , on  obtient  le  poids  du 
picromel.  On  détermine  le  poids  des  sels  par  la  calci- 
nation , la  lixiviation  et  les  autres  procédés  ordinaires. 

En  suivant  ce  procédé,  Thénard  a déterminé  comme 
il  suit  la  composition  de  la  bile. 


Eau 

700 

ou  un  peu  plus. 

Résine 

24 

Picromel 

60,8 

Matière  jaune 

4 

Variable. 

Soude 

4 

Phosphate  de  soude... 

• a 

Muriate  de  soude.  . . . 

3,a 

Sulfate  de  soude 

0.8 

Phosphate  de  chaux. . . 

1,2 

Oxide  de  fer 

O 

fies  trnees. 

800. 


La  bile  du  chien,  du  mouton,  du  chat  et  du  veau 
ont  fourni,  à l'analyse,  des  produits  exactement  sem- 
blables à ceux  de  la  hile  de  bœuf;  mais  celle  du  co- 
chon , au  contraire , ne  contient  ni  albumine , ni  ma- 
tière jaune,  ni  picromel.  Elle  consiste  en  une  grande 
quantité  de  résine,  en  soude  et  en  sels  dont  la  nature 
n’a  pas  été  bien  examinée.  Elle  est  entièrement  décom- 
posée par  les  acides,  et  mêniç  par  l’acide  acétique. 

La  bile  des  oiseaux  contient  une  grande  quantité 
d'albumine.  Le  picromel  que  l’on  en  extrait  n’est  pas 
sensiblement  sucré,  mais  il  a au  contraire  une  saveur 
âcre  et  amère  ; il  contient  seulement  des  atomes  jde 
soude  , et  n’est  pas  précipité  par  le  sur  - acétate  de 
plomb. 

liiie  humaine.  M.  Thénard  a examiné  aussi  la  bile 
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de  l'homme.  Sa  couleur  varie  beaucoup  5 quelquefois 
elle  est  verte,  presque  toujours  brune  jaunâtre,  et  quel- 
quefois elle  est  sans  couleur.  Sa  saveur  n’est  pas  très- 
amère.  Elle  n’est  presque  jamais  parfaitement  limpide, 
car,  en  général,  elle  tient  en  suspension  une  certaine 
quantité  de  matière  jaune  qui  y existe  quelquefois  en 
quantité  telle,  qu’elle  rend  la  bile  grumeleuse.  Quand 
on  la  filtre  et  qu’on  l’élève  â la  chaleur  de  l’ébullition, 
elle  devient  épaisse,  et  répand  l’odeur  du  blanc  d’oeuf. 
Evaporée  à siccité , elle  donne  un  extrait  égal  au  ït  du 
poids  de  la  bile.  Cet  extrait  donne,  par  la  calcination  , 
les  mêmes  sels  que  la  bile  de  boeuf,  c’est-à-dire , de  la 
soude  non  combinée , du  sulfate  et  du  phosphate  de 
soude,  du  phosphate  de  chaux  et  de  l’oxide  de  fer. 

Tous  les  acides  décomposent  la  bile  humaine  et  pré- 
cipitent une  grande  quantité  d'albumine  et  de  résine 
que  l’on  peut  séparer  par  l’alcool.  On  ne  peut  y dé- 
couvrir de  picromei  par  l’acétate  de  plomb , et  alors 
la  bile  humaine  ne  contient  que  de  la  matière  jaune , 
de  l’albumine , de  la  résiue  et  des  substances  salines. 


Thénard  les  a rencontrées  dans  les  proportions  sui- 
vantes : 

Eau *°oo  (1) 

Matière  jaune  insoluble  et  Dotant  dans 

labile,  quantité  variable  de a à 10 

Matière  jaune  en  solution une  trace. 

Albumine 4a 

Résine 4 1 

Soude '• 5,5 


Phosphate  de  soude  et  de  chaux,  sulfate 

et  muriate  de  soude  et  oxide  de  fer. . . 4,5 


1100. 


(1)  Ces  nombres  sont  ceux  que  donne  Thénard  ( Mèm.  d Ar— 
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L^natière  jaune  paroît  être , sous  tpielqpes  rapports, 
semblable  à celle  de  la  bile  de  bœuf.  La  résine  est  jaune, 
très-fusible,  très-amère,  mais  moins  que  celle  de  la  bile 
de  bœuf.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool , d’où  elle  est  pré- 
cipitée par  l’eau,  et  dans  les  alcalis  d’où  les  acides  la  pré- 
cipitent. Elle  paroît  à peine  se  dissoudre  dans  l’eau; 
cependant  les  acides  sulfurique  et  nitrique  précipitent 
l’eau  qui  a digéré  sur  cette  matière. 

M.  Brande  a remarqué  que  quand  on  soumet  la  bile 
à l’action  du  galvanisme,  elle  se  coagule  au  pôle  né- 
gatif où  il  paroît  aussi  de  la  soude , et  il  se  dégage  de 
l’acide  muriatique  et  de  l’acide  sulfurique  au  pôle  po- 
sitif. 

Calculs  biliaires.  La  composition  des  concrétions  bi- 
liaires diffère  dans  les  divers  animaux.  Ceux  du  bœuf 
contiennent  des  traces  de  bile  que  l’on  peut  enlever 
par  l’eau , après  quoi  ils  sont  entièrement  privés  de  sa- 
veur et  d’odeur.  Leur  couleur  est  d’un  si  beau  jaune  , 
qu’ils  peuvent  être  employés  en  peinture.  Us  n’éprou- 
vent pas  de  changement  à une  chaleur  au-dessous  du 
rouge  ; mais  à cette  température,  ils  se  fondent  et  se 
gonflent  ; et  après  avoir  donné  les  produits  ordinaires 
des  matières  animales , il  reste  un  sixième  de  leur  poids 
d’une  matière  blanche  qui  est  du  phosphate  de  chaux. 
Ils  sont  à peu  près  insolubles  dans  l’eau  et  dans  l’al- 
cool, et  difficilement  dans  les  alcalis  d’où  ils  sont  pré- 
cipités en  flocons  verts  par  les  acides.  L’acide  muria- 


tut  il , 1 , pag.  57.  ) , mais  comme  ils  excèdent  1 100  , il  est  pro- 
bable que  l’on  peut  corriger  l’erreur  en  réduisant  la  proportion 
de  l’eau. 
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tique  bouillant  en  dissout  seulement  une  petite  quantité 
et  les  rend  verts.  Il  paroît , d’après  cela , qu’ils  sont . 
homogènes,  et  qu’ils  possèdent  des  propriétés  identi- 
ques à celles  de  la  matière  jaune,  de  la  bile  de  boeuf  et 
de  la  bile  humaine. 

Les  calculs  de  la  vésicule  du  fiel  de  l’homme  ont  été 
examinés  beaucoup  plus  attentivement  que  ceux  du 
bœrif.  On  sait  depuis  long-temps  qu’ils  entrent  en  fu- 
sion à une  basse  température*  et  que  les  alcalis  et  les 
huiles  fixes  et  volatiles  les  dissolvent.  Poulletier  de  la 
Salie  a découvert  une  de  leurs  propriétés  les  plus  dis- 
tinctes, c’est-à-dire , leur  solubilité  dans  l’alcool  et  leur 
précipitation  par  refroidissement  sous  la  forme  d’écailles 
brillantes.  Fourcroy  a découvert  ensuite  plusieurs  faits 
importans  sur  ces  corps , et  sur-tout  leur  ressemblance 
avec  la  substance  que  nous  avons  décrite  ci-dessus  sous 
le  nom  d ’Adipocire. 

Parmi  les  calculs  examinés  par  Thénard,  il  n’y  en 
avoit  qu’un  petit  nombre  formés  de  plaques  blanches  , 
cristallines  et  brillantes,  et  entièrement ’adipocireux. 
Quelques-uns  consistoient  en  lames  jaunes  contenant 
o,88  ou  0,94  d’adipocire  et  i,6  ou  o,ia  de  matière 
colorante.  Quelques  - uns  étoient  verdâtres  à la  partie 
supérieure,  et  jaunes  à l’intérieur;  d’autres  étoient  cou- 
verts, dans  quelques  parties  , d’une  croûte  brune  noi- 
râtre contenant  peu  d’adipocire,  mais  contenant  à l’in- 
térieur les  mêmes  principes  que  les  autres.  Dans  tous , 
excepté  dans  ceux  qui  étoient  parfaitement  blancs,  il 
y avoit  des  traces  de  bile  que  l’on  pouvoit  découvrir 
par  l’action  de  l’eau.  On  a trouvé  les  calculs  des  intes- 
tins formés  des  mêmes  substances  qqe  ceux  de  la  vési- 
cule du  fiel. 
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Nous  pouvons  donc  conclure  avec  Fourcroy  que 
quelques  calculs  de  la  vésicule  du  fiel  de  l’hoinnie,  con- 
sistent entièrement  en  adipocire,et  que  les  autres  sont 
composés  de  la  même  substance  contenant  une  petite 
quantité  de  matière  tolérante  jaune  ou  brun  foneé.Quand 
ils  sont  de  la  première  couleur,  ils  ne  paraissent  pas 
différer  de  la  matière  jaune  de  la  bile  ; et  quand  ils  sont 
bruns , leur  couleur  est  due  à la  même  substance-con- 
tenant un  excès  de  carbone. 

section  III. 

' i 

Lait. 

Lel-ait  est  un  fluide  sécrété  par  les  femelles  des  ani- 
m aux  de  laclasse  des  Mammifères  pour  la  nourriturede 
leurs  petits.  Quoiqu’il  diffère  beaucoup  dans  les  divers 
animaux,  on  peut  cependant  le  décrire  comme  il  suit  : 

C’est  un  liquide  opaque,  d’une  couleur  blanche, 
quelquefois  avec  une  légère  teinte  de  bleu  ou  de  jaune. 
Sa  saveur  est  douce  et  agréable , mais  elle  varie  quel- 
quefois ; sa  couleur  varie  aussi  selon  la  nourriture  des 
animaux.  Sa  pesanteur  spécifique  est  .variable  : celle 
«lu  lait  de  vache  qst,  d’après  Brissou,  d’environ  toao, 
et  celle  du  lait  de  chèvre  de  io4o. 

Le  lait  peut  être  réduit  partie  avec  le  temps  et  partie 
par  le  moyen  des  agents  qui*n’altèrent  pas  la  nature 
de  ses  composaos,  en  trois  ingrédiens  prochains,  la 
crème,  le  sérum  et  le  caséum. 

I.  La  crème  s’élève,  comme  on  le  sait,  à la  surface 
du  lait,  quand  on  l’a  gardé  quelques  heures.  Elle  pos- 
sède quelques-unes  des  propriétés  des  huiles;  elle  est 
onctueuse  et  douce  au  toucher , et  tache  le  papier  de 
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la  même  manière  que  les  substances  grasses.  Au  bout  de 
quelques  jours,  elle  devient  plus  épaisse,  et  enfin  elle 
forme  un  solide  mou  qui  ne  conserve  pas  lpng-temps  la 
saveur  de  la  crème , mais  qui  prend  celle  du  fromage. 

Quand  on  agite  la  crème,  elle  se  sépare  en  deux 
parties.  On  obtient  une  huile  animale  épaisse,  bien 
connue  sous  le  nom  de  Beurre,  e t un  fluide  qui  pos- 
sède exactement  les  mêmes  propriétés  que  le  lait  qui  a 
été  privé  de  sa  crème.  On  avoitwipposé  que  ce  chan- 
gement étoit  dû  à la  combinaison  de  la  erème  avec  i’oxi- 
gène  de  l'atmosphère  ; mais  ce  cliangeinent  a lieu , qufli- 
que  pas  également  bien , dans  des  vaisseaux  d’où  l'on 
a chassé  l'air. 

Le  beurre  a généralement  une  couleur  jaune  et  une 
consistance  molle.  A la  température  de  35  ou  3b° , il 
se  fond  ; et  quand  on,  le  garde  en  cet  état  pendant 
quelque  temps,  il  s’en  sépare  une  portion  de  caséum 
et  de  sérum  ; sa  transparence  est  augmentée  , mais  sa 
saveur  devient  moins  agréable.  Cependant  , dans  cet 
état,  on  peut  le  garder  long-temps  sans  qu’il  devienne 
rance;  et  il  n’est  pas  improbable  que. c’est  en  partie  par 
sa  combinaison  avec  le  caséum  , que  le  sel  contribue  à 
la  conservation  du  beurre.  On  peut  donc  considérer  le 
beurre  comme  une  buiie  animale , unie  à une  petite 
portion  de  fromage  et  de  petit-lait. 

Quand  on  mêle  le  bit , privé  ou  non  de  sa  crème , 
avec  certaines  substances  , ou  même  qu’on  le  garde 
jusqu’à  ce  qu’il  devienne  aigre  , il  souffre  un  change- 
ment que  l’on  appelle  coagulation , et  qui  consiste  eu 
la  séparation  d'une  substance  solide,  appelée  fromage, 
et  d’une  liqueur  que  l’on  nomme  petit-bit.  Ou  peut 
effectuer  ce  changement  par  plusieurs  agens  ; par  tous 
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les  acides  et  quelques  sels  neutres  ; la  gomme  , le  sucre 
et  quelques  sucs  végétaux  ; le  suc  gastrique  , et  surtout 
par  l'infusion  de  la  membrane  intérieure  de  l’estomac 
des  veaux,  que  l’on  nomme  présure.  Scheele  a expliqué  la 
coagulation-  par  les  acides  , en  supposant  qu’ils  for- 
ment avec  le  fromage  une  combinaison  qui  exige  pour 
sa  solution  plus  d’eau  que  le  lait  n’en  contient  (i)  ; et , 
à la  vérité , on  trouve  toujours  que  le  fromage  contient 
une  portion  de  l’acide  qui  a servi  à produire  la  coagu- 
lation. Mais , dans  d’autres  cas , on  ne  peut  donner 
dtote  explication , et  le  phénomène  devient  inexplicable. 
Ainsi  l’infusion  d’un  morceau  de  présure  pas  plus  grand 
que  la  moitié  d’un  ongle , coagule  une  quantité  de  lait 
suffisante  pour  former  un  fromage  de  3 kilogrammes  , 
et  cependant  la  quantité  de  la  matière  coagulante  ne 
peut,  dans  ce  cas,  excéder  un. centigramme. 

Le  caséum  du  lait,  pressé  , salé  et  séché  en  partie  , 
forme  le  fromage.  Cependant  les  bons  fromages  con- 
tiennent toujours  une  portion  de  beurre  qui  est  tou- 
jours divisée  dans  le  caséum  , et  que  l’on  ne  peut  sé- 
parer facilement.  Il  faut  donc , quand  on  veut  examiner 
les  propriétés  du  caséum , le  préparer  avec  le  lait  privé  de 
sa  crème , et  coagulé  au  moyen  de  la  présure.  Il  est  blanc , 
solide , insoluble  dans  .l’eau  et  dans  l’alcool , mais  faci-  « 
lement  soluble  dans  les  alcalis  purs  , d’où  il  est  préci- 
pité par  les  acides , plutôt  à l’état  de  suif  qu’à  celui  de 
caséum.  Pendant  la  solution  dans  les  alcalis  , il  se  pro- 
duit une  forte  odeur  d’ammoniaque  ; et  il  paraît , d’a- 
près cela , que  le  caséum  est  converti , par  leur  action  , 
en  alcali  volatil  et  en  gaz.  L’ammoniaque  liquide  dissout 


(t)  Mémoire}  , «om.  I. 
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aussi  le  caséum , et  il  paraît  être  soluble  dans  les  terres 
alcalines  pures.  D’après  la  ressemblance  de  ces  pro- 
priétés avec  celles  du  blanc  d’œuf  coagulé,  Scheeleétoit 
disposé  à regarder  le  fromage  comme  identique  avec 
l’albumine.  Il  paraît  cependant  que  le  caséum  donne , 
par  la  combustion  et  la  calcination  , une  plus  grande 
proportion  de  phosphate  de  chaux  et  de  substances 
salines,  que  l’on  n’en  obtient  du  blanc  d’œuf  (1). 

Le  petit-lait  est  le  liquide  qui  reste  après  la  sépara- 
tion de  tout  le  caséum  ; il  est  clair  et  presque  trans- 
parent, d’une  couleur  verte  jaunâtre  , et  d’une  saveur 
agréable.  Il  contient  généralement  une  portion  de  ca- 
séum et  de  beurre  : le  caséum  s’en  sépare  , par  l’ébul- 
lition , sous  forme  de  coagulum.  La  matière  butireuse 
se  sépare  aussi  par  la  chaleur , surtout  quand  le  sérum 
est  devenu  aigre.  Le  petit-lait  contient,  même  lorsqu’il 
est  récent , de  l’acide  acétique  non  combiné. 

Quand  on  évapore  lentement  du  petit-lait , privé, 
autant  que  possible,  de  son  caséum  et  de  son  beurre  , 
il  donne  la  substance  que  nous  avons  décrite  ci-dessus , * 

sous  le  nom  de  sucre  de  lait.  Il  contient , en  outre , 
plusieurs  substances  salines , c’est-à-dire , des  muriates 
de  potasse  et  de  soude  , des  phosphates  de  chaux  et  de 


(•)  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  (/oc.  tic.)  ont  trouvé  le  ca- 


séum formé  de 

Carbone.  . . . 5g, 781 

* Oxigène.  ...  f 1,409 
Hydrogène.  . . 7,439 

Azote at,38i 


100. 


( Note  du  traducteur. 
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ter,  du  sulfate  de  potasse,  et  une  substance  animale 
particulière  , qui  précipite  par  l’infusion  de  noix  de 
galle  : il  donne  à la  distillation  du  carbonate  d’ammo- 
niaque. On  a supposé  que  le  petit-lait  aigre  contenoit 
un  acide  particulier  , appelé  acide  lactique  ; mais  un 
examen  plus  exact  de  ses  propriétés  a prouvé  que  ce 
u’esl  que  de  l’acide  acétique  , tenant  en  solution  une 
substance  animale  qui  déguise  ses  propriétés  ordi- 
naires. . . ■ - - 

Quand  on  fait  bouillir  du  lait  nouveau  , sa  partie 
albumineuse  se  coagule , non  pas  en  une  masse  comme 
le  blanc  d’œuf,  à cause  de  la  grande  quantité  d’eau  dans 
laquelle  elle  est  dissoute  ; mais  elle  forme  à la  surface 
une  pellicule  mince  , qui  , étant  enlevée  , se  trouve 
remplacée  de  suite  par  une  autre  : et  ainsi  tout  l’albu- 
mine peut  être  séparé  par  portions  successives.  Si  la 
pellicule  tombe  au  fond , elle  se  brûle , et  donne  au  lait 
une  saveur  particulière. 

Pour  obtenir  le  beurre  , il  n’est  pas  nécessaire  de 
séparer  d’abord  la  crème  , car  on  peut  se  le  procurer 
en  battant  le  lait , et  il  porte  le  nom  de  beurrode  lait; 
mais  il  est  moins  bon  que  celui  fait  avec  la  crème,  parce 
qu’il  contient  une  plus  grande  proportiou  de  petit-lait 

et  de  caséuru. 

» 

Le  lait  est  susceptible  d’éprouver  la  fermentation 
vineuse  ; et  les  Tartares  l’emploient  pour  former  une 
espèce  de  vin  qu’ils  appellent  koumiss.  Ils  le  préparent 
principalement  ayec  le  lait  de  jument  ; il  a une  saveur 
agréable.  Par  la  distillation  , il  donne  une  quantité 
considérable  d’alcool.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
par  rapport  à cette  liqueur  fermentée  , c’est  qu’elle  ne 
paraît  pas  devoir  son  origine  à la  partie  saccharine  du 
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fluide  ; car  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  trouvé  que  le 
lait  donne  , après  la  fermentation  , autant  de  sucre 
qu’avant.  , 

Il  paroît  exister  une  différence  considérable  entre  le 
lait  des  différens  animaux.  Le  lait  de  femme  est  plus 
sucré  que  celui  de  vache  , et  donne  une  plus  grande 
proportion  de  crème  ; mais  on  ne  peut  pas  séparer  de 
beurre  de  cette  crème  par  l’agitation.  Il  dépose  aussi 
une  portion  de  son  caséum  par  le  repos.  Le  lait  d’ânesse 
est  celui  qui  ressemble  le  plus  an  lait  de  femme.  La 
crème  y est  en  petite  quantité  , et  donne  un  beurre 
blanc,  mou,  et  à peu  près  insipide.  Le  caséum  y est  si 
abondant,  qu’il  se  sépare  avant  même  que  le  lait  soit 
aigre.  Le  lait  de  chèvre  donne  une  crème  d’une  épais* 
seur  et  d’une  onctuosité  remarquables  , et  une  grande 
quantité  de  caséum.  Le  lait  de  brebis  ressemble  beau* 
coup  à celui  de  vache  , et  donne  une  grande  propor- 
tion de  caséum  gras  et  onctueux.  Le  lait  de  jument  est 
clair  , insipide  , et  donne  peu  de  crème  , dont  il  est 
difficile  de  séparer  le  beurre  par  agitation. 

section  IV. 

Du  Mucus  nasal  , des  Larmes  , des  Humeurs  da 
l'œil , et  de  la  Liqueur  de  la  surface  des  cavités. 

i.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  examiné  le  mucus  du 
ne*  , tel  qu’il  est  secrété  dans  le  catharre.  Ses  proprié- 
tés principales  paraissent  être  dues  à la  grande  quan- 
tité de  la  substance/  appelée  par  le  docteur  Bostock 
mucus  animal.  Par  son  exposition  à l’air,  le  mucus 
nasal  devient  visqueux  ; mais  quand  il  est  récemment 
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sécrété  , sa  consistance  ne  paroît  pas  être  plus  grande 
que  celle  des  larmes.  Il  contient  plusieurs  sels  neutres, 
niais  principalement  du  carbonate  de  soude  , qui  lui 
donne  la  propriété  de  précipiter  les  solutions  de  barite 
et  de  chaux.  L’eau  ne  le  dissout  pas  , et  l’on  ne  peut 
que  l’y  diviser  mécaniquement  par  l’agitation.  Les 
acides  l’épaississent  quand  ils  sont  en  petites  quantités  ; 
.mais  ils  le  dissolvent  quand  on  les  met  en  quantités 
plus  considérables.  Les  alcalis  purs  le  décomposent  et 
en  dégagent  de  l'ammoniaque.  L’acide  oxi-muriatique 
l’épaissit , le  dessèche  , et  îe  réduit  à un  état  à peu  près 
semblable  au  parchemin. 

a.  Les  larmes  ne  paroissent  différer  du  mucus  nasal, 
qu’en  ce  qu'elles  ont  une  consistance  plus  fluide.  Elles 
sont  parfaitement  transparentes , ont  une  saveur  salée  , 
et  une  pesanteur  spécifique  un  peu  plus  grande  que 
celle  de  l’eau.  Elles  verdissent  le  sirop  de  violettes , à 
cause  de  la  soude  non  combinée  qu’elles  contiennent. 

M.  Huuter  a trouvé  que  quand  on  expose  les  larmes  à 
une  température  de  i6o° , il  se  forme  un  coagulum  , et 
il  reste  eu  solution  une  substance  coagulable  par  le  sur- 
acétate de  ploinb.  Ces  propriétés  indiquent  la  présence 
de  l’albumine  et  du  mucus.  Les  larmes  donnent , par  • 
l’évaporation  , un  extrait  jaune  insoluble  dans  l’eau, 
mais  facilement  soluble  dans  les  alcalis.  L’acide  sulfu- 
rique dégage  de  cet  extrait  des  acides  carbonique  et 
muriatique.  Après  la  combustion , on  y trouve  des  phos- 
phates de  soude  et  de  chaux.  Les  larmes  nouvelles  sont 
décomposées  par  l’acide  oxi-muriatique  , et  il  se  fait  un 
précipité  floconneux  qui  ressemble  à la  matière  obtenue 
par  évaporation.  Les  larmes  sont  donc  composées  d’eau,. 
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d’un  fluide  animal  ressemblant  à l’albumine  , d’un 
autre  fluide  qui  est  probablement  du  mucus,  et  de  divers 
sels  neutres. 

3.  Les  humeurs  de  l'œil.  L’humeur  aqueuse  de  l’œil 
est  un  liquide  clair  et  transparent , d’une  pesanteur 
spécifique  de  1009.  Il  a peu  d’odeur  et  de  saveur,  et 
n affecte  qu  à peine  les  couleurs  bleues  végétales.  11 
laisse  par  1 évaporation  un  résidu  qui  monte  environ  au 
0,08.  L’ébullition  y occasionne  une  légère  coagulation, 
et  le  tannin  le  précipite  avant  et  après  qu’il  a été 
chauffé.  Le  nitrate  d’argent  précipite  du  muriate  d’ar- 
gent , mais  les  autres  sels  métalliques  n’y  produisent  pas 
«l’effet.  On  peut  conclure  de  là  que  l’humeur  aqueuse 
«le  l’œil  est  formée  d’une  grande  proportion  d’eau, 
«1  albumine,  de  gélatine,  et  de  plusieurs  sels  neutres. 

L’humeur  vitrée  contient  les  mêmes  élémens  que 
l’humeur  aqueuse,  «lie  n’en  diffère  que  pour  la  pro- 
portion de  ses  élémens.  Le  cristallin  contient  «le  l'albu- 
mine et  de  la  gélatine,  en  grandes  quantités.  Il  est  so- 
luble dans  l’eau,  sa  solution  est  coagulée  par  la  chaleur. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  uoo.  Il  paroît  donc  que 
toutes  les  humeurs  de  l’œil  sont  composées  des  mêmes 
élémens,  et  qu’elles  ne  diffèrent  que  par  les  proportions 
dans  lesquelles  ces  élémens  sont  combinés. 

4-  Liqueur  des  surfaces.  La  surface  de  chaque  cavité 
contient  un  fluide  qui  y est  constamment  répandu  en 
quantité  suffisante  pour  lubréfier  les  parties , et  quel- 
quefois pour  tenir  certaines  cavités  dans  un  état  de  dis- 
tension. On  peut  réunir  à ce  fluide  celui  de  la  plèvre 
et  du  péritoine  , celui  que  contient  le  péricarde,  les 
ventricules  du  cœur,  et  les  eaux  de  l’amnios. 

La  liqueur  du  péricarde  a été  analysée  par  le  docteur 
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Bostock.  Elle  a l’apparence  üu  sérum  du  sang , et  quand 
on  l’expose  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante,  elle  devient 
opaque  et  gélatineuse.  Par  une  ëvaporatiofi  lente , elle 
laisse  un  résidu  égal  au  ^ de  sa  quantité  totale.  Elle 
est  précipitée  par  Poxi-muriate  de  mercure,  et  alors 
l’infusion  de  noix  de  galle,  n’y  produit  pas  d’effet,  mais 
le  sur-acctate  de  plomb  y forme  un  précipité  abondant 
D’après  ces  propriétés  le  docteur  Bostock  est  porté  à con- 
sidérer cette  liqueurcomme  un  composé  d’albumine,  de 
mucus,  de  muriatede  soude,  et  d’eau,  sans  gélatine.  lia 
donné  comme  une  approximation  , les  proportions 


suivantes  : . 

Eau  /' 91 

Albumine 5,5 

Mucus a, o 

Muriaie  de  soude.  o,5 


100.  (1) 

La  liqueur  de  l’amnios  , ou  le  fluide  qui  enfoure  le 
foetus  est  remarquable  dans  la  vache , parce  qu’il  donne 
un  acide  particulier  décrit  ci-dessus,  sous  le  nom  d’acide 
amniotique;  chez  les  femmes,  la  composition  de  ce 
üoide  est  entièrement  différente,  car  il  ne  paraît  pas 
qu’il  y existe  d’acide  amniotique.  On  y a trouvé  de 
l’albumme,  de  la  gélatine,  une  petite  portion  de  rnu- 
riate  et  de  carbonate  de  soude,  et  un  peu  de  phosphate 
de  chaux.  Il  est  précipité  par  la  chaleur , les  acides  , 
l’alcool,  et  Pinfnsion  de  noix  de  galle. 

La  Synovie,  ou  le  fluide  que  l’on  trouve  dans  les 
cavités  des  jointures , peut  être  placée  ici , a cause  de  son 


(1)  tTichol-  Jaum.  xit , p»g.  147. 
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tfiâgfe  de  lubiéfier  les  parties  dans  lesquelles  on  le  ren- 
contre , quoique  sa  composition  diffère  considérablement 
tic  là  liqueur  des  surfaces.  C’est  un  liquide  qui  est  d’abord 
visqueux , iriàii  qui  devient  promptement  gélatineux  , 
et  qui  au  bout  de  quelque  temps  prend  la  forme  fluide, 
ët  depbse  une  matière  fibreuse.  L’alcool  en  sépare  de 
l’albumine,  mais  le  liquide  qui  reste  est  visqueux. 
L’acide  acétique  détruit  sa  viscosité,  et  en  précipite  un 
grand  nombre  de  filamenS  blancs  qui  ont  une  ressem- 
blance frappante  avec  le  gluten.  Les  acides  animaux 
précipitent  cette  même  substance , mais  seulement 
quand  iis  sont  étendus  d’une  grande  quantité  d’eau,  car 
quand  ils  sont  concentrés  ils  la  dissolvent.  On  en  obtient 
aussi  plusieurs  sels  neutres. 

Marguteron  a donné  les  proportions  suivantes  de  la 
composition  de  la  synovie  (i). 


Matière  fibreuse . . . 

i i,S6 

Albumiiie ; . . 

4,5a 

Muriate  de  soude. . 

i*75 

Soude. 

0,71 

Phosphate  de  chaux. 

0 

r* 

O 

Eau 

80,46 

100 


SECTION  V. 

De  V Urine  et  des  calcub  Urinaires. 

L’urine  quoiqu’elle  soit  un  des  fluides  les  plus  com- 
pliqués du  corps  humain  , puisqu’elle  contient  au 


(i)  Annales  de  Chimie,  xiv. 
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moins  une  douzaine  de  substances , est-peut  être  une 
des  matières  la  plus  connue  maintenant.  Pendant  une 
longue  période  de  temps  , l’attention  des  chimistes 
paroit  avoir  été  limitée  à en  extraire  le  phosphore  et  les 
sels  neutres,  mais  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  donné 
une  nouvelle  direction  à tous  ces  travaux , par  les 
belles  découvertes  qu’ils  ont  présentées  à l’Institut  en 
l’an  7 (i).  L’analyse  de  l’urine  a été  faite  aussi  dans  ce 
pays  (Angleterre)  avec  de  grands  succès  par  Cruicks- 
hank  (a),  et  en  Espagne  par  Proust  (3),  et  quoique 
plusieurs  autres  personnes  aient  observé  sur  ce  sujet , 
quelques  faits  intéressants,  c’est  principalement  à ces 
quatre  savans  que  nous  sommes  redevables  «le  l'histoire 
de  l’urine. 

Il  est  inutile  de  décrire  ici  les  propriétés  physiques 
de  l’urine  , à cause  des  changemens  fréquens  qu’é- 
prouve ce  fluide  , non  - seulement  dans  la  maladie , 
mais  même  dans  l’état  de  santé.  Les  propriétés  suivante» 
se  rapportent  à un  échàntillon  d’urine  rendue  plusieurs 
heures  après  le  repas.  Dans  cet  état  elle  a une  couleur 
jaune  foncé  , et  une  saveur  très- amère.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  variable,  le  docteur  Bryan  Robinson  la 
porte  à io3o,  l’eau  étant  iooo,  et  M.  Cruickshank  a 
trouvé  .qu’elle  varie  de  ioo5  à io33.  Je  suis  disposé 
d’après  mes  propres  expériences,  à regarderies  nombre» 
du  docteur  Robinson , comme  une  estimation  assez 
exacte.  . 
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(a)  Phil.  mag.  , il,  pag.  140. 

(3)  Ann.  de  Chimie , xxxvi , pag.  a58. 
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L’urine  paroît  contenir  les  substances  suivantes  : 


i.  Eau. 

а.  Acide  phosphorique  libre. 
3.  Phosphate  de  chaux. 

4-  Phosphate  de  magnésie. 

5.  Acide  fluorique. 

б.  Acide  urique. 

7.  Acide  benzoïque. 


8.  Urée. 

9.  Gélatine. 

10.  Albumine. 

11.  Muriate  de  soude. 

11.  Phosphate  de  soude. 

13.  Phosphate  d’ammoniaque. 

14.  Soufre. 


On  prouve  la  présence  d’un  acide  libre  dans  Turine 
par  la  propriété  qu’elle  a , lorsqu’elle  est  fraîche , de 
rougir  les  couleurs  bleues  végétales.  Cet  effet  est  dû 
en  partie  à l’acide  phosphorique  et  en  partie  à l’acide 
urique  que  l’urine  contient.  L’acide  phosphorique  re- 
tient en  dissolution  le  phosphate  de  chaux;  et  quand 
on  sature  cette  portion  d’acide , le  sel  terreux  se  pré- 
cipite. C’est  pour  cela  que  quelques  gouttes  d’ammo- 
niaque pure,  versées  dans  Turine  récente,  y forment 
un  trouble  et  un  précipité  de  phosphate  de  chaux  dans 
la  proportion  d’environ  lao  milligrammes  pour  100 
grammes  d’urine.  Quand  on  mêle  de  l'eau  de  chaux  avec 
Turine,  il  se  dépose  une  plus  grande  quantité  de  phos- 
phate de  chaux , parce  que  la  terre  s’unit  à l’acide  phos- 
phorique libre , et  il  se  forme  une  nouvelle  quantité 
de  phosphate  de  chaux.  On  trouve  dans  le  précipité 
formé  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  procédés , une  petite 
proportion  de  magnésie  qui  existe  sans  doute  en  com- 
binaison avec  l’acide  phosphorique.  Le  précipité  con- 
tient aussi  du  fluatede  chaux,  d’a^ÿs  les  nouvelles  dé- 
couvertes de  Berzelius  (1).  Il  s’est  assuré  de  la  préseuce 
i, . — t 

(1)  Ann.  de  chim.  Lit  , pag.  )56. 
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de  ce  sel;  en  versant,  sur  le  sédiment,  de  Vs^c|(l^  sulfu- 
rique , il  s’éTeva  des  vapeurs  d’acide  fluorique  en  quan- 
tité suffisante  pour  corroder  le  verre. 

Quand  l’urine  a été  gardée  pendan  t vingt-quatre  heures 
à une  température  moyenne,  l’acide  urique  et  le  phos- 
phate de  chaux  sont  en  grande  partie  déposés,  et  beau- 
coup plus  promptement  et  d’une  manière  plus  com- 
plète quand  on  a d’abord  évaporé  l’urine  à la  moitié 
de  son  volume.  On  peut  les  séparer  l’un  de  l'autre,  soit 
par  l’acidç  nitrique  éçepdu  qui  dissout  le  phosphate  de 
chaux  et  laisse  l’acide  urique,  soit  eq  calcinant  le  mé- 
lange qu  rouge.  L’acide  urique  est  détruit  par  la  cha- 
leur, et  le  phflsphaUJ  de  chaux  veste.  Ou  trouve,  par 
cette  opération , que  la  quantité  d’acide  urique  varie, 
beaucoup, ntqis  que  celle  du  phosphate  du  chaux  est  à. 
peu  près  invariable , c’est-à-dire , dqps  la  proportion 
dp  60  niilligrqmm.es  pour  3o  grammes  d’urine.  La  quan- 
tité d’acide  urique  obtenu  de  l’urine  augmente  beaucoup 
quand  qn  ajoute  à çe  {lpidc  un  acide  étranger,  et  qu’on 
le  garde  çn  ctt  état  pendant  quelques  jours , au  bout 
desquels  on  tvoqye  sur  les  parois  du  vase  de  petit» 
grainq  Çr>staUins  (t). 

Quand  o.n  soumet  à lu  dislillqtion , de  l’urine  qui  a, 
dépose  son  phosphate  de  chaux  et  son  acide  urique,  if 
se  condense , dans  le  récipient,  un  liquide  qui  a une 
pdeur  particulière  et  nauséabonde , et  (ait  une  vive  ef- 
fervescence avec  les  acides , parce  qu’elle  contient  do 
çavbooqte  d'ammoniaque.  fl  veste  dans  la  cornue  un 
Vésidy  qui,  éyqppv^  lq  çonsisUnce  de  miel,  forme  la 
vingt-quatrième  Utile  vingt-sixième  du  poids  de  l’urine. 

f " 7 

(1)  Egan  , Plut.  Ma  g.  , xxiii  , pg.  >30. 
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Quand  on  mêle  un  peu  de  cet  entrait  avec  de  l’acide 
nitrique  étendu  de  «on  poids  d’eau , il  «e  dépose  un 
grand  nombre  d’ écailles  brillantes  semblables  à l’acide 
boracique  et  dans  la  proportion  de  cinq  huitièmes  ou 
de  sept  huitièmes  du  poids  de  l’extrait.  Ce  précipité 
est  occasionné  par  l’action  de  l’acide  nitrique  «ur  l’urée 
qui  est  contenue  dans  l’urine , et  c’est  à la  décompo- 
sition de  cette  même  substance  qu’est  dû  le  carbonate 
d’ammoniaque  que  l’on  obtient  par  la  distillation  de 
l’urine.  ( Voyez  la  section  sur  l’urée  ). 

On  peut  séparer  l’urée  de  l’extrait  d’urine  en  le  fai- 
sant digérer  dans  l’alcool  et  décantant  les  solutions  que 
l’on  évapore  lentement,  la  proportion:  varie  beaucoup, 
maisM.  Çruickshank  l'a  établie  à environ  du  poids  de 
l’urine,  ou  la  moitié  de  l'extrait  épaissi.  Le  résidu  in- 
soluble contient  un  grand  nombre  de  sels  neutres,  qui 
sont  des  muriates  de  potasse  et  de  soude , des  phosphates 
de  soude  et  d’ammoniaque.  On  a quelquefois  rencontré 
aussi  le  muriate  d’ammoniaque,  qui  se  dissout  dans 
Valeool  avec  l’urée.  Ces  sels  peuvent  être  séparés  l’un 
de  l’autre  par  la  solution  et  la  cristallisation.  Les  mu- 
riates à un  certain  degré  de  concentration  forment  h 
la  surface  une  pellicule  que  l’on  enlève  tandis  que  la 
liqueur  est  chaude  ; et  la  solution  dépose , par  le  refroi- 
dissement , des  prismes  rhomboïdaux  de  phosphate  d'am- 
moniaque et  des  tables  rectangulaires,  qui  sont  du 
phosphate  de  soude.  * . - 

11  se  dissout  aussi  avec  l’urée  une  portion  d’acide 
benzoïque  dans  l’alcool.  On  s’assure  de  la  présence  de 
cet  acide  dans  L’urine,  en  l’évaporant  à consistance  de 
sirop  et  y versant  de  l’acide  muriatique  ; il  se  /ait  un 
précipité  qui  consiste  en  acide  benzoïque.  La  propor- 
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tion  en  est  petite  dans  l’urine  humaine , mais  dans  celle 
des  quadrupèdes  herbivores,  elle  est  si  grande,  qu’on 
peut  en  extraire  cet  acide  avec  avantage.  Vauquelin  a 
trouvé  qu’il  forme  environ  — de  l'urine  de  cette  classe 
d’animaux  (i). 

L’albumine  et  la  gélatine  existent  aussi  dans  l’urine, 
mais  dans  des  proportions  variables  et  très-petites.Quand 
on  chauffe  l’urine  à peu  près  au  point  de  l’ébullition  , 
il  s’y  forme  souvent  un  précipité  floconneux  blanc.  Il 
contient  du  phosphate,  de  chaux  précipité  par  l’ammo- 
niaque qui  provient  de  la  décomposition  de  l’urée  , 
mais  il  contient  aussi  de  l’albumine  coagulée  qui  reste 
après  que  l’on  a dissous  le  phosphate  de  chaux  par 
l’acide  muriatique.  Dans  l’hydropisie , la  proportion  de 
l'albumine  est  souvent  suffisante  pour  produire  un  coa- 
gulutn  sensible  par  la  chaleur  et  les  acides.  On  découvre 
la  gélatine  au  moyen  de  l’infusion  de  noix  de  galle  , 
qui  forme  un  précipité  qui  monte,  d’après  M.  Cruicks- 
hank , à ^ du  poids  de  l’urine. 

Le  soufre  a été  découvert  dans  l’iirine  par  Proust. 
Il  a observé  que  ce  fluide  noircit  les  vases  d’argent  dans 
lesquels  on  l’évapore,  et  qu’il  se  détache  des  écailles 
qui  consistent  en  sulfure  d’argent.  Il  a trouvé  qu’il  se 
dégage,  de  l’hydrogène  sulfuré,  de  l’urine  que  l’on  a 
gardée  environ  quinze  jours. 

Ce  même  chimiste  annonçoit  qu’il  avoit  découvert 
de  l’acide  carbonique  dans  l’urine , en  examinant  les 
bulles  d’air  qui  s’élèvent  de  ce  fluide  pendant  son  ébul- 
lition. Cependant  on  ne  peut  douter  que  cet  acide  dar- 
bonique  ne  provienne  de  la  décomposition  de  l’urée 


(l)  Ann.  de  Chimie  , X.XIX , pag.  3n. 
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par  l’élévation  de  température.  Il  faut  rapporter  à la 
même  source  le  carbonate  de  chaux  que  Proust  trouva 
dans  les  tonneaux  dans  lesquels  on  garde  de  l’urine. 
Il  se  forme  du  carbonate  d’ammoniaque  par  la  décom- 
position de  l’urée  ; et  ce  sel , réagissant  sur  le  phos- 
phate de  chaux  contenu  dans  l’urine,  doit  sans  doute 
former  du  carbonate  de  chaux.  La  présence  accidentelle 
du  sulfate  de  soude  est  plus  évidente,  car  il  arrive  fré- 
quemment qu’une  partie  seulement  du  précipité  formé 
par  le  muriate  de  barite  , se  dissout  dans  l’acide  mu- 
riatique , et  indique  ainsi  la  formation  de  sulfate  de 
barite.  Il  est  raisonnable  de  penser  que  l’acide  acétique 
et  la  matière  résineuse  que  Proust  a cru  trouver  dans 
l’urine,  ont  été  produits  plutôt  que  séparés  dans  ses 
opérations  ; au  moins  leur  existence,  dans  l’urine  rendue 
par  un  homme  biet|  portant,  est  très-équivoque.  Il  a ob- 
tenu l’acide  acétique  en  distillant  de  l’extrait  d’urine 
récent  avec  de  l’acide  sulfurique,  et  la  matière  résineuse , 
en  étendant  avec  une  grande  quantité  d’eau  froide  le  ré- 
sidu de  cette  distillation  , lorsqu’il  est  devenu  très-épais, 
et  saturant  l’excès  d’acide  avec  un  peu  d’alcali.  Il  a 
trouvé  que  la  résine  ainsi  produite  a une  grande  res- 
semblance avec  lé  castoreum. 

La  putréfaction  de  l’urine  s’effectue  avec  des  chan- 
gemens  qui  sont  quelquefois  analogues  à ceux  qui  ac- 
compagnent sa  distillation.  L’urée  qu'elle  contient  se 
décompose  et  se  convertit  en  carbonate  d’ammoniaque, 
qui  neutralise  tous  les  acides  en  excès  et  précipite  le  phos- 
phate de  chaux.  En  même  temps  l’ammoniaque,  s’unis- 
sant aveclephosphatede  magnésie, forme  un  sel  donnant 
des  cristaux  blancs  qui  grimpent  à la  surface  du  vase. 
Ce  sel  est  un  phosphate  ammoniaco  - magnésien  , qui 
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forme  une  grande  partie  des  calculs  urinaires.  L'albu- 
mine et  la  gélatine  contenues  dans  l’urine  souffrent 
aussi  une  décomposition , et  il  se  dépose  des  flocons  qui 
consistent  en  ces  deux  substances,  fi  sc  forme  de  l’acide 
acétique  qui  *e  sature  d'ammoniaque.  L'acétate  et  le 
carbonate  d'ammoniaque  et  le  phosphate  ammoniaco- 
mqgpésieo  paraissent  donc  être  les  principaux  produit* 
de  la  putréfaction  de  l'urine. 

AL  Cruicksbanb  a remarqué  quelques  faits  très-inté- 
ressans  touchant  les  ehangemens  qu’éprouve  l’urine  dans 
les  diverses  maladies.  Pans  l’hydropisie , l’urine  se  coa- 
gule complètement  par  l’alcool  et  par  lés  acides , et 
diffère  peu  du  sérum,  du  sang.  Cependant , quand  cette 
maladie  a UéU  par  un  état  morbifique  du  foie,  l’urine 
n’est  pas  coagulable  ; mais  il  a observé  qu'elle  est  eu, 
petite  quantité,  très -colorée,  et  t^i’efle  dépose  une 
quantité  considérable  d’un  sédiment  coloré  (probable- 
ment la  substance  rosacée  de  Proust  ),  Pans  les  affec- 
tions inflammatoires,  l’urine  est  chargée  d'albumine; 
dans  la  goutte  , vers  la  fin  du  paraxisine,  l’urioe  dépose 
un  sédiment  briqueté  qui  consiste  eu  une  petite  quantité 
d’acide  urique , une  grande  quantité  de  phosphate  de 
chaux  et  tm  fluide  animal  particulier  insoluble  dans 
l’eau.  L’urine  des  personnes  affectées  de  la  jaunisse, 
contient  une  petite  quantité  de  bile  que  l’on  découvre 
par  le  moyen  de  l’acide  muriatique,  b urine  des  hys- 
tériques est  remarquable  par  U grande  quantité  de  me- 
tières  salines  qu’elle  contient , mais  elle  contient  à peine 
de  la  substance,  annualisée. 

La  composition  de  lutine  varie  essentiellement  dans 
les  différentes  classes  d'animaux.  L’urée  paroi*  être  un 
principe  constituant  de  toutes  celles,  que  l’on  a ex  a un- 
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«é«t  niais  l'acide  urique  ne  se  trouve  pas  dans  les 
quadrupèdes  herbivores,  dont  l'urine  contient  au  con- 
traire  une  g ramie  quantité  d’acide  benzoïque.  L’urina 
du  cheval  et  du  iapin  sont  remarquables  en  ce  qu'elles 
deviennent  laiteuses , après  qu’elles  sont  rendues,  et 
déposent  du  carbonate  de  chaux.  L’urine  du  lapin  con- 
tient aussi  des  carbonates  de  magnésie  et  de  potasse, 
et  du  sulfate  de  potasse  et  de  chaux.  L'urine  de  vache  , 
outre  une  grande  proportion  d’acide  benzoïque,  con- 
tient eu  solution  du  carbonate,  du  sulfate  et  du  mn- 
viate  de  potasse.  Fourcioy  et  Vauquelin , et  plus  ré- 
cemment encore  Chevreul,  ont  prouvé  que  l’urine  des 
oiseaux  domestiques,  que  ces  animaux  rendent  par  le 
même  passage  que  les  excrémens , contient  de  l'acide 
urique. 

Calculs  urimùres.  A l’analyse  de  l’urine  se  lie  néces- 
sairement celle  des  concrétions  qui  se  forment  dans  la 
yyssip  «t  occasionnent  une 'maladie  aussi  terrible  pour 
sps  syoïptùmesqpe  peur  ses  remèdes.  On  connoissoit  peu 
Iqpr  nature  chimique  axant  Scbeele  à qui  uous  sommes 
redevables  sur  ce  sujet,  comme  dans  beaucoup  d’autres 
cas,  des  premières  analyses  exactes , et  par  conséquent 
des  plus  difficiles.  ^ar  & découverte  de  l’acide  urique 
dans  l’urine  et  dans  l’une  des  variétés  les  plus  com- 
munes de  calculs , il  a tracé  le  chemin  que  beaucoup 
d’autres  S?vans  put  parcouru  depuis  , et  ses  expériences 
ont  été  confirmées  par  celles  du  docteur  Woilaston  et 
de  Fourcroy  et  Vauquelin.  Cependant  il  est  juste  de 
dire  ici  que  le  docteur  Woilaston  a établi  les  princi- 
pales distinctions  de  plusieurs  espèces  de  calculs , en 
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iyj)7  (1)1  dans  un  Mémoire  non  moins  remarquable 
par  l'importance  des  faits  que  par  la  simplicité  avec 
laquelle  ils  sont  exposés.  Ce  n’est  que  deux  ans  après 
que  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  communiqué  leurs  ex* 
périences  à l’Institut  national  ; de  sorte  que  le  titre  de 
propriété  ne  peut  être  contesté  à Wollaston. 

Les  calculs  urinaires  contiennent  un  moins  grand 
nombre  de  principes  que  l’urine  ; les  substances  qui 
Suivent  sont  celles  dont  l’existence  y eu  certaine  : acide 
urique,  phosphate  de  chaux,  phosphate  ammoniaco- 
magnésien,  oxnlate  de  chaux,  silice,  et  une  matière 
animale  qui  sert  à cimenter  les  élémens  terreux. 

Proust  a ajouté  à ces  principes  le  carbonate  de 
chaux  (i) , mais  il  y a lieu  de  douter  beaucoup  sar 
l’exactitude  de  ce  résultat.  On  n’a  presque  jamais  trouvé 
de  ces  substances  entièrement  seules , mais  la  prédo- 
minance de  l’une  ou  l’autre  donne  aux  concrétions 
des  caractères  particuliers,  et  détermine  le  genre  dans 
lequel  on  doit  les  placer.  On  a classé  les  calculs  de 
différentes  manières.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  formé 
trois  genres  qu’ils  ont  divisés  en  douze  espèces.  Cepen- 
dant ils  ont  pris  pour  ces  subdivisions  des  différences 
si  légères , qu’elles  peuvent  à peine  établir  une  distinc- 
tion sufiÎ5antc,  et  il  me  paraît  qu’on  peut  les  classer 
sous  quatre  chefs  principaux. 

I.  Calculs  principalement  formés  d’acide  urique. 

II.  Calculs  principalement  composés  de  phosphate 
ammoniaco-magnésien. 


(i)  Voyez  le*  Transactions  phit.  pour  cette  année, 
(a)  Annales  de  Chimie  , xxxvl. 
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III.  Calculs  consistant  pour  la  plus  grande  partie  en 
phosphate  de  chaux. 

IV.  Calculs  dont  les  propriétés  dérivent  de  l’oxalate 
de  chaux  qu’ils  contiennent. 

Les  calculs  composés  d’acide  urique  sont  très-rares  ; 
mais  ceux  dans  lesquels  cet  acide  prévaut  et  donne  le 
caractère  à l’espèce,  sont  très  •communs.  Les  calcula 
de  cette  classe  sont  de  différentes  grosseurs , depuis 
celle  d’une  noix  jusqu’à  celle  d’un  œuf.  Ils  ont  le  plus 
ordinairement  une  forme  ovale  ; mais  quand  on  eh 
trouve  plusieurs  ensemble,  ils  acquièrent,  par  le  frot- 
tement l’un  contre  l'autre,  plusieurs  côtés  et  plusieurs 
ang'es.  Pour  voir  leur  structure  intérieure,  il  faut  les 
scier  longitudinalement  à leur  diamètre  ; ils  offrent 
généralement  un  noyau  Central  d’une  texture  plus  com- 
pacte, d’un  éclat  et  d’une  dureté  plus  considérable 
que  le  reste  du  calcul , mais  généralement  de  la  même 
figure.  A la  circonférence  on  aperçoit  un  grand  nom- 
bre de  rayons  qui  convergent  vers  le  centre.  Les  va- 
riétés les  plus  dures  prennent  un  beau  poli  quand  on 
les  a sciées , et  ressemblent  beaucoup  au  bois.  Leur 
couleur  varie,  mais  elle  est  ordinairement  de  diffé- 
rentes nuances  de  jaune  , depuis  le  jaune  paille  jusqu’à 
un  jaune  approchant  du  brun  et  quelquefois  même 
d’un  brun  mêlé  de  rouge.  Leur  pesanteur  spécifique, 
d’après  Fourcroy  et  Vauquelin,  est  de  1,276  à 1,786, 
mais  elle  excède  généralement  i,5oo. 

Les  caractères  chimiques  de  ces  calculs  sont  sembla- 
bles à ceux  de  l’acide  urique.  Quand  on  les  brûle  dan» 
un  creuset,  ils  émettent  une  odeur  de  corne,  et  sont 
presque  entièrement  consumés  ; il  reste  un  charbon  qui 
monte  environ  au  cinquième  du  poids  du  calcul.  Ils 
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se  dissolvent  en  entier,-  ou  én  grande  partie,  dans  les 
solutions  de  potasse  et  de  soude  pnrés,et  én  Sont  pré* 
ci  pi  tés  dans  les  acides.  Mais  unfe  propriété  plus  flip- 
pante de  cette  espèce  de  calculs , êSt  qué  quand  orf 
en  chauffe  quëlqüës  centigrammes  avëc  un  pëü  d’acide 
nitrique  et  que  l’oh  ëVàpdre  à siecité , il  reste  Une  bëllé 
substance  rouge  qui  se  dissout  dans  l’eau,  ët  teint  la 
peau  de  la  même  couleur.  , 

II.  On  n’a  presque  jamais  trouvé  le  phosphate  ani- 
moniaco- magnésien  sans  mélange  d’aUtrës  substance^ 
et  sur-tout  d’uhe  petite  quantité  de  phosphate  dë  chaux. 
Ces  calcul!  sé  distinguent  facilement  dès  prcfcédens  par 
leur  couleur  blanche  ptlte;  ils  sont  plus  volumineux 
que  lès  calculs  d^ëîdë  UHqué , ët  dahs  UH  du  deux  cas , 
on  en  a trouvé  qui  rëtnpiissoient  éHtièrëmérit  la  capa- 
cité de  la  vëSsie.  Les  couches  sont  distingués  par  leurs 
différens  degrés  de  dureté  et  de  densité;  ces  couches 
sont  interrompus  quelquefois,  et  l’espace  que  laisse  leur 
interruption  est  rempli  par  dés  cellules  parsemés  de 
cristaux  éclatans.  Les  calculs  dë  cette  espèce  sont  moüs , 
et  leur  poudre  së  dissout  assez  dans  la  bouche , pour 
faire  sentir  une  sarëur  particulière. 

L’eau  bouillante  agit  sur  le  phosphaté  amtOoniaco* 
magnésien  , et  lë  ealcul  perd  environ  dé  son  poids  , 
qui  se  déposent  par  le  refroidissement  sous  la  formé  dé 
cristaux  bi  illans.  Quand  oit  léi  expose  à la  chaleur , ils 
deviennent  d’abord  noirs,  ëméttèüt  une  odeur  d’am- 
moniaque , et  laissent  unë  poudré  blanche  qui  se  fond 
quand  on  chauffe  plus  fortement.  D’aprêà  cette  pro- 
priété , le  docteur  WolIastOri  donna  à tès  calculs  le  nom 
•le  Calculs  fusibles.  La  plupart  des  acides  ( même  l’acidé 
snlfuriquë  d’une  pesanteiir  spécifique  de  1020  ) les  dis- 
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solvent  facilement  et  les  déposent  par  l'addition  des  alca- 
lis.  Les  alcalis  purs  ne  les  dissolvent  pas,  niais  ils  eh  dé- 
gagent de  l'ammoniaque.  Pour  etl  extraire  l’acide  phos- 
phorique  ,ledocteur  Wollaston  dissout  ces  Calculs  dans 
l’acide  nitrique,  et  ajoute  du  nitrate  dé  fttercuiè,  et 
il  se  précipite  dit  phosphate  de  fhércufedont  oh  Chasse  la 
base  par  la  chaleur,  et  l’acide  reste  pué.  F.n  ajoutant  de 
l’acide  sulfurique  à la  liqueur  décantée,  et  évaporant 
à AiCcité,  il  reste  du  Sulfate  de  ftlagnésie  que  l^n  ob- 
tient pat  la  solution  et  l’éraporatiori. 

II f.  La  troisième  espèce  de  calculs  composés  prin- 
cipalement de  phosphate  de  chaut,  est  ordinairement, 
à la  partie  extérieure,  d’une  couleur  brun  pile,  et  si 
dottce  , qu’ils  pàrdissént  être  polis.  Quand  oh  les  scie, 
on  trouve  qu’ils  sont  en  lames,  et  les  Couchés  sont  si 
faiblement  adhérentes , qu’oH  peut  les  séparer  en  cou- 
ches concentriques.  A l’intérieur  ils  sont  blancs,  mais 
non  de  cetto  couleur  pure  qui  distingue  les  calculs  com- 
poses de  phosphate  atomohiacO-triagnésien.  Oh  y trouve 
aussi  de  petits  cristaux,  et  la  poudre  frottée  entre  les 
doigts  est  beaucoup  plus  dure  et  plus  ipce. 

Les  calculs  de  phosphate  de  chaux  sie  dissolvent, 
quoique  lentement,  dans  les  acides  nitrique,  muria- 
tique et  acétique  ( mais  nOh  dans  V acide  sulfurique  de 
la  pesanteur  spécifique  de  ioid) , ef  sont  précipités  sans 
changement  par  les  alcalis.  Quand  on  en  riiCt  un  petit 
morceau  avec  une  goutte  d’acide  muriatique  dans  une 
capsule  de  verre  qu’on  chauffeaéec  üh'é  bougie,  il’sedis- 
sout  promptement;  et  quand  l’acide  est  évaporé,  ilcris- 
tallise  en  aiguilles  qui  se  croisent  à angles  de  do  et  de 
120°.  Le  Dr.  Wollaston  regardc  Cette propriété  comme  un 
moyen  très-exact  de  reconnaître  les  calculs  composés  dh 
phosphate  de  chaux. 
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IV.  On  avoit  depuis  long-temps,  quoique  leur  com- 
position ne  fût  pas  connue,  distingué  les  calculs  de  la 
quatrième  espèce  sous  le  nom  de  Calculs  muraux , à 
cause  de  la  singularité  de  leurs  caractères  extérieurs. 
(Jette  épithète  dérivoit  de  leur  ressemblance  avec  la 
mûre.  Ils  sont  d'une  couleur  plus  foncée  que  les  autres 
variétés , et  recouverts  généralement  d’un  grand  nombre 
de  tubercules  élevés.  Leur  dureté  surpasse  beaucoup 
celle  fies  autres  calculs,  car  on  ne  peut  les  réduire 
facilement  en  poudre,  ni  les  entamer  avec  un  canif. 
Ils  ont  aussi  une  pesanteur  spécifique  beaucoup  plus 
grande,  qui  varie  de  1,4^8  à 1,976,  d’après  Fourcroy 
et  Vauquclin. 

Ces  calculs  sont  solubles  dans  les  acides  nitrique  et 
muriatique,  mais  seulement  quand  ils  sont  chauds  et 
concentres.  La  solution  muriatique  a une  couleur  brune, 
et  dépose  des  cristaux  blancs  par  refroidissement.  Les 
alcalis  purs  ne  décomposent  pas  ces  calculs;  mais  quand 
on  les  fait  digérer  avec  des  carbonates  alcalins,  l’acide 
oxalique  est  séparé  et  remplacé  par  l’acide  carbonique. 
Pour  meure  l’acide  oxalique  à l’état  de  séparation,  on 
décompose  l’oxalate  de  potasse  par  l’acétate  de  barite 
ou  le  sur-acétate  de  plomb,  et  l’oxalate  de  barite  ou 
de  plomb  par  l’acide  sulfurique.  C’est  le  procédé  de 
Fourcroy  et  Vauquelin  ; mais  le  docteur  Wollaston  sé- 
pare l’acide  oxalique  en  traitant  directement  le  calcul 
en  poudre  par  l'acide  sulfurique,  et  faisant  cristalliser 
l’acide  oxalique  ainsi  obtenu. 

On  démontre  la  présence  de  la  chaux  dans  ces 
calculs,  d’une  manière  simple,  en  les  brûlant  dans  un 
creuset,  et  calcinant  fortement  le  résidu.  Par  l’addition 
•Je  l’eau,  on  obtient  de  l’eau  de  chaux. 
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La  silice  est  très-rare  dans  les  calculs,  et  on  ne  l’a 
encore  rencontrée  que  dans  un  ou  deux. 

Telles  sont  les  principales  espèces  de  concrétions 
urinaires;  si  l’on  faisoit  quelque  addition  aux  quatre 
classes  dans  lesquelles  je  les  ai  rangées  , je  proposerois 
d’en  ajouter  deux  autres  : la  5e  comprendrait  les  calculs 
qui  contiennent  plusieurs  des  substances  dont  nous 
avons  parlé,  dans  un  état  de  mélange  tel  qu’on  ne  peut 
les  reconnoître  que  par  l’analyse  chimique;  et  la  6®  ceux 
dans  lesquels  ces  substances  sont  disposées  en  couches  ou 
lits  concentriques  purs.  Cependant  il  est  bon  de  donner 
une  idée  de  la  classification  proposée  par  Fourcroy  et 
Vauquelin , après  l’analyse  de  plus  de  6oo  concrétions. 

I.  GENRE.  Calculs  composés  d’un  seul  ingrédient. 

Espèce  i.  Calculs  d’acide  urique. 

a.  — uratc  d'ammoniaque  (i). 

3.  — oxalate  de  chaux. 

I 

II.  GENRE.  Calculs  composés  de  deux  ingrédient . 

Espèce  i.  Calculs  d'acide  urique  et  de  phosphate  terreux  en 
couches  distinctes. 

а.  — d'acide  urique  et  de  phosphate  terreux  in- 

timement mêlés. 

3.  — d’urate  d'ammoniaque  et  de  phosphates  en 

couches. 

4.  — des  mêmes  ingrédiens  intimement  mêlés. 

5.  — de  phosphate  terreux , mêlés  ou  disposés  en 

couches  minces. 

б.  — d’oxalate  de  chaux  et  d’acide  urique  en 

couches  distinctes. 

7.  — d’oxalate  de  chaux  et  de  phosphate  terreux 

en  couches.  , 

(1)  Les  expérience»  récente»  de  M.  Brande  rendent  douteuse 
la  présence  de  l'urate  d'ammoniaque  comme  un  ingrédient  des 
calculs,  au  moins  elles  s’accordent  parfaitement  avec  les  miennes. 

a.  'st 
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III.  GENRE.  Calculs  composés  de  trois  ou  quatre 
substances. 

Espèce  i.  Calculs  d’acide  urique  ou  d’urate  d'ammoniaque, 
de  phosphate  terreux  ou  d’oxalate  de 

chaux. 

a d’acide  urique,  d’urate  d’ammoniaque,  de 

phosphate  terreux  et  de  silice  (t). 


M William  Wollaston  (Ann.  Je  chimie , ixxvi , p.  il.) 
a découvert  une  nouvelle  espèce  de  calcul  , dont  les  propnétés 
physiques  se  rapprochent  beaucoup  de  celle,  dn  phosphate  am- 
inôniaco-magnésien  , mai.  qui  «t  plu.  compacte  ; ce  calcul  ert 
formé  à l’intérieur  de  cristaux  confus,  et  a une  demi  - trans- 
parence jaunâtre,  et  un  éclat  particule. 

Distillée  à feu  nu,  cette  substance  donne  du  carbonate  dam- 
moniaque  , de  l’huile  . et  un  charbon  noir 

Au  chalumeau,  elle  donne  , outre  1 odeur  de»  matières  an. 

males , une  fétidité  toute  particul.ère. 

Elle  n’est  que  très-peu  soluble  dans  l e.»  . est  msoluble  dan. 
l'alcool  , dans  les  acides  acétique  , UrUrique  . citrique  , et  dans 

carbonate  d'ammoniaque  saturé.  , 

Le  acide,  nitrique,  sulfurique,  phosphonque  , oxalique  et 
muriatique  la  dissolvent  en  grende  quantité,  ainsi  que  1 ammo- 
>li3que,  1.  sonde  , la  potasse  , 1.  chaux  e.  le.  carbonate,  saturé. 

^Uœu'biLÏnde  cette  snbstancc  avec  1.  soude  fofmede,  cris- 
taux aiguillés  , qui  se  dissolvent  dan.  l’eau,  ail.  nont  été  d- 

.«■  é.  par  une  trop  forte  chaleur.  • 

Le  Z muriatique  1.  décompose  à 1.  chaleur  de  1 eau  bouillante. 
Le  sel  nitrique  ne  donne  pas  d’acide  oxalique  , et  ne  se  colore 
pas  en  rouge  comme  l’acide  urique,  mai.  U P—  du  brun  au 

"t,'  combinaison  avec  les  alcali,  forme  de  petit,  cristaux  En 
précipitant , par  l’acide  acétique,  une  dissolution  4 chaud  de 
Lite  substance  dan.  1.  potasse  , U « forme  par  refrotdt.rement 
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Le*  calcula  urinaires  retirés  de  la  vessie  4e  quelques 
animaux,  diffèrent  de  ceux  de  l’homme  en  ce  qu’ils  ne 
contiennent  pas  d’acide  urique,  et  consistent  principa- 
lement en  carbonate  et  phosphate  de  chaux,  cémentés 
par  une  matière  animale. 

SECTIOîï  VI. 

Des  Os,  des  Ecailles , des  Croûtes  et  des  Cornes. 

Les  os  des  animaux  sont  composés  eu  partie  de  sels 
terreux  qui  leur  donnent  de  la  solidité  et  de  la  dureté, 
et  en  partie  d’une  matière  animale  qui  sert  à les  cémenter 
et  tient  les  matières  terreuses  daus  l’état  d’union. 
Quand  on  les  fait  bouillir  long-temps  avec  l’eau,  une 
grande  partie  de  la  matière  animale  se  dissout,  et  on 
obtient  une  solution  qui  se  concrète  par  le  refroidis- 
sement, en  une  masse  gélatineuse;  il  est  donc  certain 
que  les  t»  contiennent  de  la  gélatine,  mais  en  outre 
on  y rencontre  une  autre  substance  animale , qui  reste 


de  petit*  cristaux  qui  ont  la  forme  de  tables  hexagones  applaiies. 

M.  WollaatoB  regarde  fa  substance  de  ce  calcul  connue  un 
oxide , qu’il  propose  d’appeler  oxide  cynique. 

M.  Melandri  vient  de  découvrir  une  nouvelle  espèce  de  cal- 
culs ( Bail,  de  phar.  , i“. , i8u.),  que  le  professeur  Marabelli 
propose  d’appeler  Albipcrlés , par  le  blanc  de  perle  qui  les  dis- 
tingue. , 

VAlLiperle  , ou  le  principe  particulier  de  cette  espèce  de 
calcul  se  trouvoit  mêlé  avec  de  l’adipocire  ; elle  est  d'un  jaune 
perle,  d’une  pesanteur  spécifique  de  0,900  , fusible  au  feu,  et 
se  décompose  en  répandant  une  odeur  4cre  et  animale.  L’alcool 
le  dissout  en  laissant  une  matière  animale  colorante,  les  alcalii 
fixes  ne  dégagent  pas  d'ammoniaque  , et  les  acides  ne  la  dis- 
solvent pas.  ( Note  du  traducteur.  ) 

aa  * 


Digitized  by  Google 


34o  Chap.  XXII.  Produits  des  animaux. 
après  l’action  lente  des  acides  nitrique  et  muriatique 
étendus.  Ces  acides  dissolvent  les  sels  terreux  et  la 
gélatine,  et  il  reste  une  substance  molle , flexible,  qui 
retient  en  grande  partie  la  figure  de  l’os  employé.  Cette 
substance  molle  et  spongieuse  paroît  être  analogue  au 
cartilage , et  elle  est  essentielle  à la  constitution  des  os 
et  des  écailles  organisés.  II  paroît  que  sa  production 
précède  la  formation  des  os  et  des  autres  couvertes 
solides  des  animaux.  M.  Hatchett  (à  qui  nous  devons 
ces  observations) , a trouvé  qu’elle  ressemble  plutôt 
à l’albumine  coagulée,  pour  ses  propriétés  chimiques. 

Outre  la  moelle  qui  est  logée  dans  les  cavités  vides 
des  os , ils  contiennent  dans  la  partie  la  plus  dure  et 
la  plus  solide , une  certaine  quantité  d’huile.  Cette 
huile  paroît  sous  forme  solide  et  se  Age  à la  surface 
de  la  masse  gélatineuse  extraite  par  l’ébullition.  Elle 
exsude  aussi  des  os  dans  les  préparations  anatomiques 
récentes , et  une  partie  de  cette  huile  passe  sans  altération 
dans  la  distillation  des  os.  Par  cette  opération  les  os 
sont  privés  seulement  de  leur  partie  huileuse;  mais  les 
autres  substances  animales  qu’ils  contiennent  sont  dé- 
composées, il  se  produit  une  grande  quantité  de  carbo- 
nate d’ammoniaque,  et  il  reste  dans  la  cornue  les  sels 
terreux  noircis  par  le  charbon.  Par  la  combustion  à 
l’air  libre,  ce  charbon  se  détruit,  et  les  matières  terreuses 
restentà  l’état  parfaitement  blanc.On  distille  de  cette  ma- 
nière de  grandes  quantités  d’os  pour  obtenir  lecarbonate 
d’ammoniaque,  q#e  l’on  emploie  ensuite  pour  préparer 
le  muriate  de  cet  alcali.  On  convertit  actuellement  en 
noir  de  fumée,  l’huile  animale  (employée  autrefois  eu 
médecine  sous  le  nom  d 'huile  de  Dippel) , qui  n» 
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peut  servir  à d’autres  usages  à cause  de  son  odeur  dés- 
agréable. 

Quand  on  verse  de  Facide  muriatique  ou  de  l’acide 
nitrique  étendus,  sur  la  cendre  blanche  des  os,  il  se 
fait  une  effervescence,  et  presque  tout  se  dissout.  Quand 
on  verse,  dans  la  liqueur  filtrée,  de  l’ammoniaque  pure, 
il  se  précipite  en  grande  quantité  une  terre  blanche  , 
mais  après  qu’elle  a cessé  de  se  produire,  l’addition  de 
carbonate  d’ammoniaque  occasionne  un  nouveau  pré- 
cipité. Celui  qui  est  formé  par  l’alcali  pur,  est  composé 
de  phosphate  de  chaux,  et  d’une  petite  quantité  de 
phosphate  de  magnésie , et  le  second  précipité  est  du  car- 
nate  de  chaux.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  donné  les 
proportions  suivantes  pour  les  os  de  bœuf. 

Matière  animale 5i 

Phosphate  de  chaux ....  37,7 

, Carbonate  de  chaux. . . . 10,0 

Phosphate  de  magnésie. . i,3 

100. 

Outre  ces  substances , M.  Hatchett  a trouvé  dans  les 
os , une  petite  quantité  de  sulfate  de  chaux , et  Berzelius 
j a découvert  une  combinaison  d’acide  fluorique  avec 
la  même  terre , que  Morichini  avoit  trouvée  d’abord 
dans  l’émail  des  dents.  Berzelius  a donné  le  tableau 
suivant  du  résultat  de  ses  analyses  (1)  : 


(1)  Annales  de  Chimie  , 1x1 , pag.  >57. 
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Os 

pjpatl 

Os 

EmsU 

humains 

des  dents 

de  boeuf 

des  denrs 

secs. 

humaine  u 

•ecs. 

de  boeuf. 

Cartilage 

3a,  17 

0,0 

33, 3o 

3,56 

Vaisseaux  sanguins. 

»,i3 

0,0 

0,00 

0,00 

Fluate  de  chaux 

2,00 

3,2 

2,90 

4,00 

Phosphate  de  chaux  . . . 

5 1,0/, 

85,3 

55,45 

81,00 

Carbonate  de  chaux . . . 

1 i,3o 

8,0 

3,85 

7,10 

Phosphate  de  magnésie.. 

t,i6 

• >,5 

2,o5 

3,oo 

Soude  , muriate  de  ) 

a,45 

soude , eau , etc. . . f 

1,20 

3,0 

i,34 

IOO. 

IOO. 

IOO. 

IOO. 

Les  dents  humaines  sont  composées  des  mêmes  prin- 
cipes que  l'émail , et  dans  la  même  proportion  , excepté 
qu’elles  -contiennent  «lu  cartilage.  M.  Uatchett  a trouvé 
que  cette  base  cartilagineuse  resteen  conservant  la  forme  * 
de  la  dent,  après  que  l’on  a enlevé  les  autres  corn  posa  ns 
au  moyen  de  l’acide  nitrique  étendu.  L’émail,  au  con- 
traire, se  dissout  en  entier  dans  l’acide  nitrique  étendu, 
il  ne  contient  donc  pas  de  cartilage.  Mais  il  contient 
probablement  de  la  gélatine.  C’est  peut-être  à la  solution 
de  cette  substance  animale  ( qui  n’est  pas  précipitable 
par  les  alcalis) , que  l’on  peut  attribuer  la  perte  que 
l’on  remarque  dans  l’analyse  de  l’émail  par  M.  Pepys. 
Il  a trouvé  que  l’émail  des  dents  humaines  , con- 
siste en  - 

Phosphate  de  chaux.  78 

Carbonate  de  chaux.  6 

Perte  et  Eau 16 

100. 
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Le  même  chimiste  a trouvé  la  substance  de  la  dent 
formée  de 

Racinei  Dents  Premières  dente 
" des  dents,  des  adultes.  des  en  fans. 


Phosphate  de  chaux. 

58 

64 

62 

Carbonate  de  chaux. 

4 

6 

6 

Cartilage 

a8 

20 

20 

Perte 

ÎO 

io 

12 

100. 

ÎOO. 

100. 

Hatchett  a divisé  en 

deux  classes  j 

les  écailles 

qui  recouvrent  plusieurs  animaux  marins  et  terrestres. 
Il  a nommé  les  premières,  écailles  porcellnriisées , à 
cause  de  leur  ressemblance  avec  la  porcelaine  ; à cette 
classe  appartiennent  plusieurs  espèces  de  volutes  , de 
cypréa,  etc.  La  seconde  classe  se  rapproche  de  la  nacre 
de  perles.  Les  écailles  des  moules  d’eau  douce , et 
des  huîtres,  peuvent  s’y  rapporter , et  la  perle  elle- 
même  possède  des  caractères  chimiques  semblables. 
D'après  ses  expériences  sur  ces  deux  classes,  AL  Hatchett 
a conclu  que  les  écailles  porcellanisées  consistent  en 
carbonate  de  chaux  cémenté  par  une  petite  portion  de 
matière  animale,  et  que  la  nacre  de  perle  et  la  perle  , 
n’en  diffèrent  que  parce  qu’elles  contiennent  une  plus 
petite  proportion  de  carbonate  de  chaux.  Celles-ci  au 
lieu  d’étre  cémentées  simplement  par  une  matière 
animale,  contiennent  une  substance  membraneuse  ou 
cartilagineuse , qui  conserve  sa  forme  après  que  l’on  a 
enlevé  les  substances  terreuses. 

La  couverte  des  animaux  crustacés  ( comme  les 
échines,  les  crabes,  les  étoiles  de  mer,  etc.)  diffère 
en  composition  des  écailles  marines , et  approche  do 
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celles  des  œufs  d’oiseaux.  M.  Hatchett  les  a trouvées 
composées  de  carbonate  de  chaux,  d’une  petite  quan- 
tité de  phosphate  de  chaux , et  cémentées  par  une  ma- 
tière animale. 

Les  cornes  diffèrent  essentiellement  de  toutes  les 
substances  que  nous  avons  décrites  dans  cette  section. 
La  proportion  de  matière  terreuse  obtenue  par  sa  com- 
bustion , monte  à peine  à it;*  Elles  paroissent  con- 
sister principalement  en  gélatine  et  en  albumine  coa- 
gulées. 

SI  CTIOIt  VII.  • 

Des  Muscles , des  Membranes,  des  Tendons  et  des 
Ligament. 

La  chair  musculaire  des  animaux  consiste  principa- 
lement en  une  substance  particulière  que  nous  avons 
décrite  ci-dessus  sous  le  nom  de  Fibrine.  Quoiqu’elle 
soit  généralement  d’une  couleur  rouge,  la  fibre  mus- 
culaire est  cependant  blanche,  et  peut  être  obtenue  à 
cet  état  en  enlevant,  par  des  lavages  très-long-temps  con- 
tinués, toutes  les  substances  solubles.  La  solution  est 
d’une  couleur  foncée  quand  on  la  concentre  par  l’ébul- 
lition ; elle  se  prend  en  gelée  par  refroidissement , et 
alors  on  voit  que  la  gélatine  forme  un  des  composaus 
des  os.  Ils  contiennent  aussi  de  l’albumine,  qui  se  dé- 
pose en  ilocorm  quand  on  chauffe  la  solution  aqueuse; 
il  se  concrète  , par  le  refroidissement , une  portion 
de  graisse,  mais  elle  doit  être  considérée  comme  un 
mélange  accidentel.  Quand  on  a évaporé  la  gélatine 
à siccité , l’alcool  enlève  une  espèce  particulière  d’ex- 
trait décrit  d’abord  par  Thouvenel.  Les  muscles  cn- 
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tiers  calcinés  laissent  environ  o,o5  de  leur  poids  de  ma- 
tière saline  composée  sur-tout  de  phosphates  de  soude  , 
d’ammoniaque  et  de  chaux  et  de  carbonate  de  chaux. 
La  chair  musculaire  est  donc  composée  de 

i.  Fibrine. 

i.  Gélatine. 

3.  Extrait. 

Par  l’action  de  l’eau  bouillante  sur  les  muscles,  la 
gélatine  se  dissout  avec  de  l’extrait  et  de  la  matière 
colorante,  et  cette  solution  forme  le  bouillon.  L’albumînc 
et  la  fibrine  restent  sous  forme  de  coagulum  : quand  on 
* grille  la  viande,  le  suc  aqueux  exsude  en  partie  et  en- 
traîne avec  lui  une  portion  de  gélatine  et  d’extrait,  dont 
une  forte  solution  dans  l’eau  constitue  la  gelée  de 
viande. 

Il  existe  une  grande  différence  entre  la  couleur  et 
les  autres  propriétés  de  la  chair  musculaire  des  divers 
animaux,  mais  la  cause  de  ces  différences  n’est  pas 
bien  connue.  Elle  dépend  probablement  de  la  propor- 
tion de  fibrine , d’albumine  et  des  autres  principes  par 
rapport  les  uns  aux  autres.  La  gélatine  paroît  être  plus 
abondante  dans  la  viande  des  jeunes  animaux,  et  l’al- 
bumine et  l’extrait  prévalent  dans  celle  des  vieux  ani- 
maux. • 

Les  Tendons  sont  de  fortes  cordes  qui  forment  la 
terminaison  des  muscles  et  les  réunissent  avec  les  os. 
Ils  diffèrent  des  muscles,  en  ce  qu’ils  ne  contiennent 
pas  de  fibrine,  et  sont  complètement  solubles  dans 
. l’eau  par  une  ébullition  suffisamment  longue.  La  solu- 
tion possède  les  propriétés  de  la  gélatine. 

Les  I.igamens  sont  des  bandes  extrêmement  fortes 


/,.  Albumine. 

5.  Sels  neutres. 
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qui  lient  les  os  ensemble  aux  différentes  jointures.  Ils 
sont  en  grande  partie,  mais  non  complètement  solubles 
dans  l’eau  bouillante,  et  Us  contiennent  donc,  outre 
la  gélatine,  quelque  autre  substance  animale,  qui  est 
probablement  l’albumine. 

Les  Membranes  sont  des  substances  minces  demi- 
transparentes  formant  quelquefois  des  cellules  qui  con- 
tiennent des  liquides,  et  quelquefois  tapissent  et  dou- 
blent les  différentes  cavités  du  corps.  Elles  sont,  pour 
la  plus  grande  partie,  mais  non  entièrement  solubles 
dans  l’eau , et  sont  alors  Composées  principalement  de 
gélatine.  C’est  à cause  de  ce  principe  que  les  mem- 
branes se  convertissent  en  cuir  par  l’opération  du 
tannage. 

SECTION  VIII. 

Des  Couvertures  molles  des  animaux,  c’est-à-dire, 
des  Ongles,  des  Ecailles,  de  la  Peau,  des  Cheveux, 
des  Plumes  et  de  la  Laine. 

Les  Ongles  et  las  Sabots  des  animaux  ressemblent  beau- 
coup à la  corne  par  leur  composition.  Leur  base  semble 
être  une  série  de  membranes  composées  d’albumine 
coagulée,  dans  laquelle  s’est  déposée  une  grande  quan- 
tité de  gélatine.  Ils  ne  se  dissolvent  pas  en  entier  par 
une  longue  ébullition  j ils  laissent,  par  la  calcination, 
une  très-petite  proportion  de  matières  terreuses. 

Les  Ecailles  des  serpens  ressemblent  aussi  à la  corne 
par  leur  composition  chimique  et  leurs  propriétés.  Les 
écailles  des  poissons,  au  contraire,  sont  plus  analogues 
à la  nacre  de  perle , et  composées  de  lits  alternatifs  de 
membranes  et  de  phosphate  de  chaux. 
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La  Peau  consiste  en  deux  parties  : une  à la  surface  , 
qui  est  une  membrane  blanche,  dure  et  presque  insenr 
sible,  et  une  intérieure,  remplie  de  vaisseaux  sanguins 
et  de  nerfs , et  qui  se  distingue  par  une  grande  sensi- 
bilité. Entre  ces  deux  membranes,  il  y a dans  le  corps 
humain  une  substance  molle  appelée  Tissu  muqueux. 

1.  La  couche  extérieure  , appelée  la  Cutiale  ou 
Epiderme,  se  sépare  des  autres  parties  par  l’action 
du  vésicatoire.  Elle  n’est  pas  soluble  dans  l’eau  ni  dans 
les  acides,  si  ce  n’est  quand  ils  sont  assez  concentrés 
pour  la  décomposer.  Elle  diffère  alors  beaucoup  de  la 
gélatine;  cependant  les  alcalis  la  dissolvent,  et  sous 
ce  rapport,  elle  ressemble  à l’albumine  coagulée , d’au- 
tant plus  que,  comme  elle,  elle  prend  une  teinte  jaune 
par  l’acide  nitrique. 

2.  La  vraie  peau  qui  est  au-dessous  de  l’épiderme 
cousiste  en  un  grand  nombre  de  fibres  qui  se  croisent 
les  unes  les  autres  en  diverses  directions,  et  sont  très-sc- 
lidcs  et  très-élastiques.  Elle  se  dissout  en  entier  dans 
l'eau  par  une  longue  ébullition , et  la  solution  se  prend 
en  gelée  par  le  refroidissement  ; et  par  l’évaporation  , 
elle  peut  être  réduite  en  colle. 

La  vraie  peau  est  donc  composée  presque  entière- 
ment de  gélatine,  mais  elle  éprouve  quelques  modifi- 
cations qui  la  rendent  insôluhle  dans  l’eau.  C’est  à ce 
principe  qu'est  due  la  propriété  qu’a  la  peau  de  se  con- 
vertir en  cuir  par  la  combinaison  avec  le  principe  tan- 
nant , et  de  fournir  de  la  colle. 

3.  Le  Tissu  muqueux  est  peu  connu  ; c’est  cette 
partie  de  la  peau  qui  lui  donne  la  couleur,  et  l’on  a 
trouvé  que  par  une  action  assez  long-temps' continuée 
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de  l’acide  muriatique  oxigéné , on  pouvoit  priver  entiè- 
rement un  nègre  de  sa  couleur. 

Les  Cheveux  ont  été  examinés  avec  beaucoup  d’at- 
tention par  Vauquelin.  Il  en  a effectué  une  solution 
complète  au  moyen  du  digesteur  de  Papin.  Cependant 
il  faut  que  la  température  qui  est  nécessaire  soit  élevée 
avec  précaution;  car  si  on  l’élève  trop  fortement,  les 
cheveux  se  décomposent  et  donnent  du  carbonate  d’am- 
moniaque, de  l’huile  empyreumatique  et  de  l’hydrogène 
sulfuré.  La  solution  contient  toujours  une  espèce  d’huile 
bitumineuse  dont  la  couleur  approche  de  celle  des  che- 
veux qui  ont  été  dissous.  Après  la  séparation  de  cette 
buile,  la  solution  est  précipitée  par  l’infusion  de  noix» 
de  galle,  mais  elle  ne  prend  pas  en  gelée  par  le  re- 
froidissement. Les  acides  y occasionnent  un  précipité 
qui  est  redissous  par  un  excès  d’acide.  Elle  précipite 
l’argent  en  noir  et  le  plomb  en  brun. 

Une  dissolution  saturée  de  potasse  dissout  les  che- 
veux , excepté  un  peu  d’huile , le  soufre  et  le  fer , et  ce 
composé  est  une  espèce  de  savon.  Quand  on  a employé 
des  cheveux  rouges , l’huile  a une  couleur  jaune.  L’al- 
cool enlève  aussi  aux  cheveux  une  huile  dont  la  couleur 
varie  avec  celle  des  cheveux. 

Le  charbon  obtenu  en  incinérant  les  cheveux  , con- 
tient du  phosphate , du  sulfate  et  du  carbonate  de 
chaux , du  inuriate  de  soude,  de  la  silice , de  la  magnésie 
et  des  oxides  de  fer  et  de  manganèse.  Toutes  ces  sub- 
stances sont  en  très-petite  proportion  dans  les  cheveux, 
et  varient  dans  les  cheveux  de  différentes*couleurs.  Les 
cheveux  sont  donc  composés  principalement  d’une  ma- 
tière animale  ressemblant  à l’albumine,  d’une  huile  de 
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diverses  couleurs,  de  soufre,  de  silice,  de  carbonate 
et  de  phosphate  de  chaux,  et  d’oxides  de  fer  et  de 
manganèse. 

Les  Plumes  ressemblent  probablement  aux  cheveux 
en  composition.  M.  Hatchett  y a trouvé  de  l’albumine 
coagulée,  mais  pas  de  gélatine. 

La  composition  de  la  Laine  n’est  pas  bien  connue, 
mais  il  est  probable  qu’elle  contient  de  l’albumine  coa- 
gulée , puisqu’elle  forme  un  savon  avec  les  alcalis  purs. 

On  ne  connoit  pas  bien  non  plus  la  composition  de 
la  Soie.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool , 
mais  elle  se  dissout  dans  les  acides  et  les  alcalis  purs. 
Elle  donne,  par  l’action  de  l’acide  nitrique,  une  sub- 
stance particulière  connue  sous  le  nom  de  Principe 
amer. 

SECTION  IX. 

De  la  Substance  cérébrale. 

La  matière  médullaire  du  cerveau  et  du  système  ner- 
veux paroît  différer  de  toutes  les  autres  substances  or- 
ganisées. Elle  a été  examinée  d’abord  par  M.  Thouret , 
pour  tâcher  d’expliquer  pourquoi  la  matière  cérébrale 
étoit  exempte  du  changement  que  l’on  avoit  observé 
dans  les  corps  enterrés  au  cimetière  des  Innocens.  Four- 
croy  a,  depuis,  ajouté  quelques  faits  importans  sur  ce 
sujet,  et  réfuté  les  expériences  de  M.  Thouret  dans 
quelques  points. 

La  substance  médullaire  du  cerveau  est  molle,  et  forme, 
quand  on  l’agite  avec  l’eau , une  espèce  d’émulsion  qui 
passe  au  travers  des  tissus  les  plus  lins.  Ce  fluide  se  coa- 
gule à une  chaleur  de  yo° , et  il  se  sépare  une  certaine 
quan  tité  de  matière  semblable  â l’albumine.  Les  acides 
N 
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produisent  une  pareille  coagulation , mais  ce  coagulum 
diffère  sous  plusieurs  rapports  de  celui  du  sang.  Bouilli 
avec  l’alcool,  il  perd  à peu  près  six  dixièmes  de  son 
poids,  mais  un  tiers  de  la  quantité  qui  a été  dissoute 
se  dépose  par  le  refroidissement  sous  la  forme  de  cris- 
taux lamelleux  semblables  à ceux  que  l’on  obtient  des 
calculs  biliaires,  du  spermacéti,  de  l’adipocire,  mais 
qui  en  diffère  seulement,  parce  qu’il  ne  se  fond  qu’à 
une  chaleur  plus  élevée.  La  portion  qui  reste  en  solu- 
tion se  sépare  par  l'addition  de  l’eau  et  par  l’évapo- 
ration. 

Quand  on  expose  à l’air  la  substance  cérébrale,  elle 
éprouve  promptement  une  décomposition  spontanée,  et 
donne  un  acide  avant  de  passer  à la  putridité.  L’acide 
nitrique  ne  produit  pas  sur  cette  substance  les  mêmes  ef- 
fets que  sur  les  autres  matières  animales.  Il  ne  se  sépare 
pas  de  nitrogènejmais  quand  on  élève  sa  température  , 
il  se  dégage  une  grande  quantité  de  carbonate  d’am- 
moniaque , et  il  reste  de  l’acide  oxalique  dans  la  cornue. 

L’acide  sulfurique  étendu  dissout  en  partie  la  sub- 
stance cérébrale , et  coagule  une  autre  partie.  La  solution 
devient  noire  quand  on  la  concentre  par  l’évaporation  ; il 
se  forme  de  l’acide  sulfureux  et  des  cristaux  de  sulfate 
d’ammoniaque , et  l’on  trouve  dans  le  liquide  des  sul- 
fates d’ammoniaque  et  de  chaux  , de  l’acide  phospho- 
rique  et  des  phosphates  de  soude  et  d’ammoniaque. 

Quand  on  dessèche  la  matière  cérébrale  à la  tempé- 
rature de  l’eau  bouillante , elle  se  coagule  , et  il  s’en 
sépare  un  peu  d’eau.  Quand  on  augmente  la  chaleur,  il 
se  dégage  de  l’ammoniaque  qui, en  s’unissant  à l’acide 
carbonique  formé  en  même  temps,  donne  du  carbo- 
nate d’ammoniaque.  On  obtient  aussi  de  l’huile,  et  il 
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se  forme  du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  carburé.  Il  reste 
dans  la  cornue  un  charbon  qui  contient  des  traces  de 
phosphate  de  chaux  et  de  soude  (i). 


(i)  M.  V.iuquelin  (Ann.  Mus.  d’kist.  nac.  vti.)  vient  de  publier 
une  savante  analyse  de  la  matière  cérébrale.  Il  l’a  trouvé  formée 
de  deux  matières  grasses  particulières,  l’une  blanche  et  l'autre 
rouge,  d’albumine,  d'osmazone  , de  différons  sels,  de  phos- 
phore et  de  soufre. 

La  matière  animale  blanche  est  concrète,  molle  et  poisseuse, 
d’un  aspect  satiné  et  brillant , et  tache  le  papier  comme  les 
huiles. 

Elle  se  fond  par  la  chaleur,  et  se  fonce  beaucoup  en  con- 
teur , se  dissout  dans  l'alcool  chaud  , et  se  précipite  en  grande 
partie  par  le  refroidissement;  au  soleil  elle  prend  une  couleur 
jaune  : la  dissolution  alcoolique  de  cette  substance  brûle  avec 
flamme  et  fuliginosité  : le  résida  contient  de  l'acide  phospho- 
rique  ; mais  l’on  ne  trouve  pas,  dans  le  résidu  de  la  combustion, 
de  phosphate  de  chaux  ou  de  magnésie,  ni  de  phosphates  alca- 
lins dans  la  solution  ; il  faut  donc  en  conclure  que  la  matière  céré- 
brale , comme  la  laite  dé  poisson , contient  du  phosphore. 

L’autré  matière  animale  est  rouge  brun  , d’une  odeur  semblable 
i celle  du  cerveau  , d’une  saveur  de  graisse  rance.  Elle  forme 
avec  l’eau  une  espèce  d’émulsion  homogène,  qui  ne  se  sépare 
que  lentement , et  d’où  les  acides  , ainsi  que  la  noix  de  galle 
précipitent  des  flocons  blancs  opaques. 

Cette  matière  se  dissout  dans  l’alcool  chaud  , à l’exception  de 
quelques  flocons  ; elle  fond  et  noircit  sur  le  charbon , se  bour- 
îouftic  en  répandant  l’odeur  de  matière  animale  brûlée  , puis  celle 
de  la  graisae  en  vapeurs.  * 

Brûlée  dans  un  creuset  de  platine  , elle  donne  de  l’acide  phos- 
pborique  ; d’où  il  faut  conclure  qu’elle  contient  du  phosphore. 

Nous  ne  pouvons  ici  donner  une  analyse  plus  longue  de 
cet  excellent  travail , mais  nous  renvoyons  au  mémoire  d* 
M.  Vauqueliu.  (Note  du  traducteur.) 
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DEUXIEME  PARTIE. 


De  T examen  des  eaux  minérales  , et  des 
corps  minéraux  en  général. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Analyse  des  Eaux  minérales. 

U’an  ai.tse  complète  et  exacte  des  eaux  minérales  , 
et  des  corps  minéraux  en  général,  est  un  des  sujets 
les  plus  difficiles  de  la  chimie  pratique,  et  elle  exige 
une  connoissance  très  - étendue  des  propriétés  et  du 
mode  d’action  d’une  classe  très  - nombreuse  de  corps. 
Il  est  donc  essentiel  d’avoir  fait  une  étude  longue  et 
attentive  de  la  science,  pour  déterminer  d’une  manière 
exacte  la  proportion  des  élémens  des  corps.  Mais  une 
telle  exactitude  n’est  pas  nécessaire  pour  les  expériences 
qui  servent  aux  besoins  de  la  vie;  une  connoissance. 
générale  de  la  composition  des  corps  suffit  pour  en  di- 
riger les  principales  applications.  Je  décrirai  donc  seu- 
lement les  expériences  nécessaires  pour  faire  connoître 
la  nature  des  corps  qui  composent  les  eaux  minérales, 
et  les  substances  minérales  en  général. 

Cependant  avant  de  procéder  à l’analyse  d’une  eau , 
il  faudra  s’occuper  de  son  histoire  naturelle , et  exa- 
miner attentivement  ses  propriétés  physiques.  La  nature 
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des  terrains  qui  environnent  la  source  \ nous  fournira 
des  idées  sur  les principesque  contient  l’eau;  on  établira 
dans  quel  temps  de  l’année  l’analyse  a été  faite,  et  si 
c’est  après  une  saison  humide  ou  sèche.  On  doit  ob- 
server avec  attention  la  température  de  l’eau  à sa  sortie 
delà  source,  et  la  quantité  d'eau  que  cette  source  en 
donne  pendant  un  temps  donné.  On  s’assurera  aussi  à 
la  fontaine  même,  de  la  saveur,  de  l’odeur,  du  degré 
de  température,  etc.  On  s’assurera  de  la  pesanteur  spé- 
cifique en  pesant  à une  température  donnée,  l’eau  dans 
uue  bouteille  capable  de  contenir  un  poids  donné  d’eau 
distillée,  à la  même  température.  11  est  bon  aussi  d’exa- 
miner sur  le  lieu  , le  canal  au  travers  duquel  l’eau  a 
coulé,  de  rassembler  le  dépôt  qui  peut  s’y  être  formé, 
et  d’examiner  sa  nature. 

On  doit  examiner  d’abord  l’action  de  la  chaleur  sur 
l’eau.  Quelques-unes  perdent  leur  transparence,  et  dé- 
posent un  précipité  quand  on  élève  leur  température. 
On  peut  en  général  conjecturer  cet  effet  d’après  l’ap- 
parence de  l’eau.  Si  sa  couleur  est  jaune  brunâtre,  elle 
est  formée  en  partie  ou  entièrement  par  l’oxide  de  fer  ; 
si  elle  est  blanche  elle  est  due  à des  carbonates  terreux. 
L'eau  minérale  qui  contient  du  fer,  dépose  ce  métal 
quand  elle  est  exposée  à l’air,  et  il  se  forme  à sa  sur- 
face une  pellicule  mince , qui  se  dépose  Juifs  les  bassins 
naturels,  ou  qui  peut  être  rassemblée  dans  îles  vases.  On 
peut  quelquefois  découvrir  par  ce  moyen  dans  une  eau, 
du  fer  que  l’on  n’avoit  pu  y reconnoitre  d'abord,  parce 
qu’il  s’oxide  davantage,  et  devient  plus  sensible  à l’ac- 
tion *des  réactifs.  Les  eaux  sulfureuses  précipitent  même 
quand  elles  sont  renfermées  dans  uue  fiole  bien  bouchée; 
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l’hydrogène  quitte  alors  le  soufre  qui  se  précipite  sous- 
forme  d’une  poudre  blanche. 

SECTION  PREMIERE. 

. Examen  des  Eaux  minérales  par  les  réactifs . 

La  nature  ne  nous  présente  jamais  l’eau  à l’état  de 
pureté.  Lors  même  qu’on  recueille  l’eau  de  pluie, 
les  léactifs  y démontrent  de  petites  quantités  de  matières 
étrangères;  et  quand  elle  a été  absorbée  par  les  terres, 
et  qu'après  avoir  traversé  différens  lits,  elle  se  rend 
à la  source,  on  trouve  qu’elle  a dissous  plusieurs  sub- 
stances. La  meilleure  méthode  de  connoître  les  diffé- 
rentes substances  que  contiént  une  eau  minérale , con- 
siste à la  traiter  par  les  réactifs,  c’est-à-dire,  par  des 
substances  qui , mêlées  à l’eau,  indiquent  par  certains 
phénomènes , la  nature  des  substances  salines  et  autres. 
Par  exemple , si  l'eau  rougit  la  teinture  de  litmus,  nous 
pouvons  en  conclure  qu’elle  contient  un  acide  libre;  si 
ee changements  lieu  même  après  que  l’eau  a bien  bouilli, 
on  juge  que  l’acide  est  fixe*  et  si  en  y versant  du  mu> 
riate  de  barite  il  se  fait  un  précipité,  on  conclut  que 
l’acide  contenu  dans  l’eau  est  en  tout  ou  en  partie 
de  l’acide  sulfurique.  Je  vais  énumérer  d’abord  les 
moyens  que  l’on  emploie  généralement  pour  examiner 
les veaux,  et  je  décrirai  leur  application;  j’indiquerai 
ensuite  les  substances  que  l’on  trouve  généralement 
dans  les  eaux  minérales , et  les  moyens  de  les  dé- 
couvrir, ...  . 

* . • 

Kirwan  a employé  les  réactifs  pour  connoître 

d’une  manière  exacte,  non-seulement  la  nature  , mai» 
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même  la  quantité  «les  ingrédiens  des  eaux  minérales. 
Un  exemple  éclaircira  ceci.  C’est  un  fait  établi  que 
100  parties  de  muriate  de  soude  cristallisé,  quand  elles 
ont  été  complètement  décomposées  par  le  nitrate  d’ar- 
gent , donnent  a4 o parties  de  muriate  d’argent.  Il  est 
donc  aisé  d’après  le  poids  du  précipité  produit  par  le 
nitrate. d’argent,  dans-une  quantité  d'eau  donnée,  de 
déduire  la  quantité  de  muriate  de  soude  que  contient  - 
cette  eau,  et  alors  ioo  parties  de  muriate  d’argent  in- 
diquent à peu  près  4*  f de  sel  commun  cristallisé.  On 
peut  appliquer  le  même  mode  d’estimation  à diverses 
autres  substances , et  l'on  trouvera  dans  la  description 
suivante  de  l’usage  des  divers  réactifs,  les  règles  pôur 
chaque  «fis  particulier. 

V I.  Infusion  de  Litmus,  Sirop  de  Violettes , etc. 

, ./  *î.  :■  . ' V ’ * ' * 

On  prépare  l’infusion  «le  litmus  en  mettant  cette 
substance  préalablement  concassée  dans  un  mortier , dans 
de  l’eau  distillée  qui  extrait  sa  couleur  bleue. 

Si  la  couleur  de  l’infusion  tend  un  peu  trop  au 
pourpre  , on  peut  la  corriger  en  y versant  qpe  ou 
deux  gouttes,  de  solution  d’ammoniaque  pure;  ni  lis  >1 
ne  faut  pas  en  ajouter  «u  excès,  car  alors  on  dâminuerofe 
la  sensibilité  de  ce  réactjtf.  , » u • 4 

On  ne  peut  facilement  obtenir  le  sirop  «de  violettes 
pur.  On  distingue  le  sirop  naturel  du  sirop  freJètéV' 
à l'akled’une  solution  de  sublimé  corrosif,  qui  verdit  le 
premier,  et  rougit  le  secoud.  Le  sirop  naturel  est  un 
excellent  réactif  pour  les  acides , et  on  l’emploie  de 
la  même  manière  que'Tinfusion  de  litmus. 

ai* 

* ■ 
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Le  papier  teint  avec  le  suc /le  violettes  de  mai,  ou 
'avec  celui  de  raves,  remplit  le  même  objet.  On  doit 
employer  du  papier  non  collé , ou  bien  s’il  l’a  été,  il 
faut  le  laver  avec  de  l’eau  chaude,  parce  que  l’alun  qui 
entre  dans  la  composition  de  la  colle,  change  en  rouge 
les  couleurs  bleues  végétales. 

On  trouve  dans  le  Magasin  philosophique , vol.  i , 
pag.  1 80,  quelques  recettes  pour  d’autres  liqueurs-réactif, 
imaginées  par  M.  Watt. 

L’infusion  de  litmus  est  un  moyen  dereconnoître  les 
acides  non  combinés  dans  les  eaux  que  l’on  examine. 

i.  Si  l’infusion  rougitl’eau  non  bouillie,  et  qu’elle  ne 
rougisse  pas  celle  qui  a bouilli , ou  si  la  couleur  rouge 
occasionnée  par  l’infusion  dans  l’eau  récente,  retourne 
au  bleu  par  l’ébullition,  on  peut  conclure  que  l’acide  est 
volatil , cl  que  c’est  probablement  de  l’acide  carbonique. 
Le  gaz  hydrogène  sulfuré,  dissous  dans  l’eau,  rougit  aussi 
le  litmus,  mais  non  pas  après  l’ébullition. 

a.  Lorsque  l’acide  est  volatil  ; pour  recoimoître  si  c’est 
de  l’acide  carbonique  ou  del’hydrogène  sulfuré , ajoutez 
à la  liqueur  un  peu  d’eau  de  chaux  ou  même  .d’eau  de 
barite.  S’il  y a de  l’acide  carbonique,  il  se  fera  un  prér 
cipÜé  qui  se  dissoudra  avec  effervescence  dans  l’acide 
muriatique.  L’hydrogène  sulfuré  peut  être  également 
contenu  avec  l’acide  carbonique,  dans  la  même  eau  : on 
»’en  assurera  par  les  moyens  que  nous  décrirons  plus 
loin.  • , 

3.  Le  papier  teint  avec  le  litmus,  rougit  aussi  avec 
l’acide  carbonique , -mais  il  reprend  sa  couleur  quand  on 
le  sèche.  Les  acides  minéraux  et  les  acides  fixes,  le 
rougissent  d’une  manière  permanente.  Cependant  pour 
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que  les  acides  produisent  cet  effet,  il  faut  qu’ils  soient 
en  quantité  suffisante.  Le  papier  bleu  foncé  dont  on 
enveloppe  ordinairement  les  pains  de  sucre  fin,  n’est 
pas  rougi  par  l’acide  carbonique  ou  l’hydrogène  sulfure, 
tnais  seulement  par  les  acides  forts. 

II.  Infusion  de  litmus  rougie  par  le  vinaigre.  — Teint 
tare  spiricueuse  de  bois  de  Èrésil.  — Teinture  de 
lurmeric , et  papier  teint  avec  çes  trois  substances. — 
Sirop  de  violettes. 

Ces  différens  réactifs  servent  au  même  objet. 

1.  L’infusion  ou  le  papier  de  litmus  rougis  par  le 
vinaigre,  recouvrent  leur  couleur  par  les  alcalis  et  les 
terres  pures,  et  par  les  carbonates  alcalins  et  terreux. 

2.  Le  papier  et  l’infusion  de  turmeric  sont  changés 
en  rouge,  tant  par  les  alcalis,  soit  purs  ou  carbonatés, 
que  par  les  terres  pures,  mais  non  par  leurs  carbonates. 

3.  L’infusion  rouge  du  bois  de  Brésil  et  le  papier  teint 

avec  cette  infusion,  deviennent  bleus  par  les  alcalis  et  les 
terres,  et  même  par  les  carbonates  terreux  avec  excès 
d’acide.  Cependant  ce  dernier  effet  cesse  ou  devient  beau- 
coup moins  apparent  quand  l’eau  a été  portée  à l’ébul- 
lition. « 

4-  Le  sirop  de  violettes  ' pur  , est  verdi  (i)  par  les 
mêmes  moyens , ainsi  que  le  papier  teint  avec  le  suc  de 
vrolettes,  ou  de  rayes. 


(l)  D'après  M-  Accuiu  , le  sirop  de  violettes  qui  a perdu  sa 
•couleur  avec  Je  temps,  la  reprend  quand  on  l'agite  avec  du  gar. 
hydrogène.  M.  Descroizilles  recommande  de  préférence  au  sirop, 
-la  jaumure  de  violettes  , que  l’on  prépare  en  ajoutant  du  sut 
.commun  b du  suc  exprimé  {Ann.  de  chimie  lxvim  , ou  Nich. 
Journ.  , xxv , pag.  a3i. 
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III.  Teinture  de  noix  de  galle. 

Cette  teinture  est  le  réactif  le  plus  généralement  em- 
ployé pour  découvrir  le  fer.  Elle  forme,  avec  toutes  les 
combinaisons  de  ce  métal , une  couleur  noire  plus  ou 
moins  intense,  selon  les  quantitésdefer.  Il  faut  cependant, 
pour  que  le  fer  produise  cette  couleur,  qu’il  sôit  oxidé 
au  maximum , car  les  sels  de  fer  peu  oxides , ne  pro- 
duisent pas  cet  effet,  si  ce  n’est  après  qu’ils  ont  été  ex- 
posés pendant  quelque  temps  à l’air.  En  employant  ce, 
réactif  avant  et  apres  l’ébullition  ou  l’évaporation , on 
peut  connoître  si  le  fer  étoit  uni  à l’acide  carbonique 
ou  à quelque  acide  fixe. 

i.  S’il  produit  cet  effet  avant  l'application  de  la  cha- 
leur, et  qu’il  ne  le  produise  plus  après,  . son  dissolvant 
est  l’acide  carbonique. 

a.  Si  l'effet  a lieu  avant  comme  après,  il  oonticntun 
acide  minéral. 

3.  Si  par  l’ébullition  il  se  précipite  une  poudre 
jaunâtre , et  que  l’infusion  de  noix  de  galle  continue 
encore  à noircir  l’eau,  le  fer,  comme  cela  arrive  sou- 
vent, étoit  dissous  par  l’acide  carbonique,  et  par  un 
acide  fijçe.  Klaproth  s’est  servi  dans  son  analyse  de 
l’eau  de  Carlsbad  , d’un  autre  moyen  pour  découvrir 
la  présence  du  fer  au  moyen  de  la  noix  de  galle,  il  susr 
pendit  avec  un  fil , un  morceau  de  noix  de  galle  dans 
une  large  bouteille  d’eau  récente,  et  la  quantité  de  fer 
étoit  si  petite,  qu’il  ne  la  découvrit  que  dans  l’eau  re- 
tirée depuis  peu  de  la  source,  par  un  nuage  brun  qu'il 
produisoit  autour  de  la  noix  de  galle.  (Klaproth,  vol.  i , 

PaS-  27ÿ)- 
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, IV.  Acide  sulfurique. 

1.  L’acide  sulfurique  démontre  par  une  légère  effer- 
vescence, la  présence  de  l’acide  carbonique,  soit  libre, 
soit  combiné  avec  des  alcalis  ou  des  terres. 

2.  L’acide  sulfurique  forme  au  boutde  peu  dejours  un 
précipité  blanc,  avec  la  chaux  pure  ou  non  combinée. 
•Quand  cet  acide  dégage  d’une  eau  minérale  bien  bouillie, 
du  gaz  hydrogène  sulfuré,  M.  Westrumb  affirme  que 
l’on  peut  en  conclure  la  présence  de -l’hydro-sulfure  de 
chaux.  Dans  ce  cas  le  sulfate  de  chaux  se  précipite. 
(JVic/i.  Joum.,  xviu,  4°)- 

3.  La  barite  est  précipitée  instantanément  sous  forme 
d’une  poudre  blanche  (i). 

4*  Les  sels  nitrique  ou  muriatique  secs , ou  dissous 
dans  un  peu  d’eau,  sont  décomposés  par  l’acide  sulfu- 
rique , et  si  l’on  promène  au-dessus  du  vase  un  bouchon 
humecté  avec  de  l’ammoniaque,  on  verra  un  nuage 
blanc.  Nous  donnerons  tout-à-l’heure  le  moyen  de 
reconnoître  si  c’est  de  l’acide  nitrique  ou  de  l’acide 
muriatique. 

V.  Acide  nitrique  et  nitreux. 

Si  ces  acides  occasionnent  une  effervescence,  ils 
donnent  la  même  indication  que  l’acide  sulfurique.  On 
a recommandé  l’emploi  de  l’acide  nitreux  rutilant, 
pour  distinguer,  dans  les  eauxhépathiques,  l’hydro-sul- 


(i)  Le  précipité  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  un  excès  de 
«on  propre  acide  , ou  d’acide  nitrique  ou  muriatique. 

( Note  du  traducteur.  ) 


3Go  Chap.  Y*.  Analyse  des  eaux  minérales. 

Jure  de  potasse  de  l'hydrogène  sulfuré.  Dans  le  premier 
cas  il  se  forme  un  précipité  blanc  par  l'addition  de 
l’acide  nitreux,  et  il  se  développe  line  odeur  fétide  ; 
dans  le  second  cas  , on  aperçoit  seulement  un  léger 
trouble,  et  l’odeur  de  l’eau  devient  moins  désagréable. 
SI  une  eau  donne  après  l’ébullition  un  précipité  de 
soufre,  avec  l’acide  nitreux,  Westrumb  conclut  que  cet 
effet  est  dû  à l’hydro-sulfure  de  chaux. 

VI.  Acide  Oxalique  et  Oxalaie. 

L’acide  oxalique  est  le  réactif  le  plus  délicat  pour 
reconnoître  la  chaux  qu’il  sépare  de  toutes  ses  com- 
binaisons. 

i.  Si  une  eau  qui  est  précipitée  par  l’acide  oxalique , 
devient  laiteuse  par  l'addition  d’une  solution  d’aeide 
carbonique, ou  par. l’insufflation  de  l’air  des  poumons, 
on  peut  conclure  qu’elle  contient  de  la  chaux  pure  (ou 
peut-être  delà  barite,que  l’on  n’a  pas  encore  trouvée 
pure  dans  les  eaux  ). 

a.  Si  l’acide  oxalique  occasionne  un  précipité  avant 
l'ébullition,  et  qu’il  n'en  fasse  pas  après,  la  chadx 
étoit  dissoute  dans  un  excès  d’acide  carbonique. 

3.  Si  l’acide  oxalique  précipite  après  l’ébullition,  c’est 
un  acide  fixe  qui  ti#nt  la  chaux  en  dissolution.  Cependant 
un  grand  excès  de  quelque-uns  des  acides  minéraux , em- 
pêche l’acide  oxalique  de  précipiter  la  chaux,  parce  que 
quelques-uns  de  ces  acides  décomposent  l’acide  oxalique , 
et  les  autres  dissolvent  l’oxalatc  de  chaux  et  l’empêchent 
de  se  précipiter.  ( Kirwan  on  Waiers,  page  88). 

On  peut  former  facilement  l’oxalate  d’ammoniaque 
ou  de  potasse  en  saturant  les  carbonates  respectifs  de 
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ces  alcalis  avec  une  solution  d’acide  oxalique.  Ces  oxa- 
lates  peuvent  découvrir  la  chaux  , lors  même  qu'elle 
est  sursaturée  d’acides  nitrique  ou  muriatique.  On  sa- 
ture cet  excès  d’acide  avec  de  l’ammoniaque  pure,  et 
la  précipitation  a lieu. 

On  peut  connoitre  la  quantité  de  chaux  qui  se  trouve 
dans  le  précipité,  en  calcinant  ce  sel  à l’air,  et  con- 
vertissant ainsi  l'oxalate  en  carbonate,  et  en  chassant 
ensuite  cet  acide  carbonique,  encalcinant  à une  forte 
chaleur  dans  un  creuset  couvert.  D’après  M.  Marcet, 
ny  parties  de  sulfate  de  chaux  donnent  100  d’oxalate 
.sec  à i5°  centigrades." 

Je  trouve  que  le  IluÀte  d’ammoniaque  dont  Scheele 
a recommandé  l’emploi,  est  un  des  réactifs  les  plus  dé- 
licats. On  peut  le  préparer  en  saturant  d’acide  fluorique 
du  carbonate  d’ammoniaque  dans  un  creuset  de  plomb, 
et  laissant  un  excès  d’acide. 

VIII.  Alcalis - purs  et  carbonates. 

- 

1.  Les  alcalis  fixes  purs  précipitent  toutes  les  terres 
et  tous  les  métaux  dissous  dans  un  menstrué  fixe  ou 
volatil,  mais  seulement  dans  certains  états  de  concen- 
tration. Par  exemple,  le  sulfate  d’alumine  peut  exister 
dans  l’eau  dans  la  proportion  de  4 milligrammes  sur 
3oo , sans  être  découvert  par  les  alcalis  fixes  purs.  Comme 
les  alcalis  précipitent  beaucoup  de  substances  , il  est 
évident  qu’ils  ne  peuvent  être  employés  comme  réac- 
tifs très-délicats.  Un  œil  habitué  juge  à la  couleur  du 
précipité,  selon  qu’elle  s’approche  ou  s’éloigne  du 
blanc,  qu’il  contient  plus  ou  moins  de  substances  mé- 


I 
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talliques , et  l’on  peut  connoître  sa  composition  au 
moyen  des  règles  tjue  je  vais  donner. 

2.  Les  alcalis  fixes  pura  décomposent  aussi  tous  les 
sels  à base  d’ammoniaque,  et  cet  alcali  devient  évident 
par  son  odeur  ( à moins  que  les  sels  ne  soient  dissous 
dans  beaucoup  d’eau  ),  et  aussi  par  la  fumée  blanche 
qu’il  produit  quand  on  en  approche  un  bouchon  hu- 
mecté rParide  muriatique. 

3.  Les  carbonates  de  potasse  et  de  soude  produisent 
le  même  effet. 

« 4-  L’ammoniaque  pure  précipite  tous  les  sels  terreux 
et  alcalins  ; elle  donne  une  couleur  bleue  aux  liquides 
qui  contiennent  du  cuivre  ou  du  nickel  en  solution , 
parce  que  les  oxides  précipités  se  rédissolvent  dans  un 
excès  d’ammoniaque. 

b.  Le  carbonate  d’ammoniaque  a la  même  propriété, 
excepté  qu’il  ne  précipite  pas  la  magnésie  de  ses  combi- 
naisons. On  peut  par  ce  moyen  s’assurer  de  la  présence 
de  cette  terre  dans  une  solution  , en  y versant  du  carbo- 
nate d’ammoniaque  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus  de 
précipité,  filtrant  la  liqueur,  la  chauffant  à peu  près  à 
ioo”,  et  y versant  ensuite  de  l’ammoniaque.  S’il  se  fait  un 
précipité,  oh  peut  en  conclure  qu’il  y a de  la  magnésie. 
La  zircone  , l’ittrya  et  la  glucine  ne  peuvent  être  dé- 
couvertes non  plus  par  le  carbonate  d’ammoniaque;  on 
ne  les  a pas  encore  trouvées  dans  les  eaux  minérales, 
et  à peine  peut-on  en  soupçonner  la  présence. 

VIII.  Eau  de  chaux. 

i.  On  emploie  principalement  l’eau  de  chaux  pour  dé- 
couvrir l’acide  carbonique.  Quand  on  mêle  avec  de  l’ea  ù 
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de  cliaux  une  volume  égal  d’une  liqueur  dans  laquelle 
on  soupçonne  la  présence  de  l’acide  carbonique  libre 
ou  combiné , il  se  fait  à l’instant  un  précipité  qui  cSt 
soluble  avec  effervescence  dans  l’acide  muriatique. 

2.  L’eau  de  chaux  démontre  aussi  la  présence  du  su- 
blimé corrosif  par  un  précipité  couleur  de  briques. 
Quand  un  liquide  contient  de  l’acide  arsénieux,  l’eau 
de  chaux  y occasionne  un  précipité  formé  de  chaux  et 
d’acide  arsénieux , qui  est  très-difficilement  soluble  dans 
l’eau.  Ce  précipité  , mêlé  avec  de  l’huile  et  jeté  sur  un 
charbon  rouge , dégage  une  odeur  d’ail  très-forte.  t 

» 

IX.  Jiarite  pure , et  sa  solution  dans  l'eau. 

x.  La  solution  de  barite  pure  est  encorè  plus  sen- 
sible que  l’eau  de  chaux  pour  démontrer  la  présence 
de  l’acide  carbonique,  et  même  elle  est  plus  commode, 
parce  qu’on  peut  la  préparer  instantanément  avec  les 
eristaux  de  barite.  Cette  solution  s’emploie  de  la  même 
manière  que  celle  de  la  chaux , et  l’on  obtient  un  pré-' 
cipité  soluble  avec  effervescence  dans  l’acide  muriatique. 

2,  La  solution  de  barite  est  aussi  un  des  réactifs  le* 
plus  sensibles  de  l’acide  sulfurique  et  de  ses  combinai- 
sons , avec  lesquelles  elle  forme  un  précipité  blanc  ih- 
solublc  dans  l’acide  muriatique. 

La  stronfianc  pure  produit  le  même  effet.  Nous  indi- 
querons au  N°.  XV  la  quantité  de  substauce  précipitée, 
qu’indique  le  poids  du  précipité. 

X.  Métaux. 

i.  L’argent'el  le  mercure  découvrent  la  présence  des 
hydro-sulfures  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Quand  on 
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met  un  peu  de  mercure  dans  une  eau  chargée  de  l’une 
de  ces  substances,  sa  surface  devient  noire;  él  en  agi- 
tant }a  bouteille  qui  contient  le  mélange,  il  s'en  sépare 
une  poudre  noire.  L’argent  est  terni  aussi  promptement 
par  le  même  moyen. 

a.  Les  métaux  peuvent  être  employés  comme  réac- 
tifs les  uns  des  autres  par  le  principe  de  l’affinité  élec- 
tive. Ainsi,  par  exemple,  une  plaque  de  fer  bien  poli 
plongée  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre , se 
couvre  d’une  couche  de  ce  métal,  et  la  même  chose 
arrive  avec  d’autres  métaux. 

XL  Sulfate  de  fer. 

Le  sulfate  de  fer  et  le  sulfate  d’argent , sont  les  seuls 
employés  comme  réactif.  On  emploie  en  général  le  sul- 
fate de  fer  pour  découvrir  la  présence  de  l’oxigène , que 
les  eaux  peuvent  contenir  en  petite  quantité. 

Quand  on  mêle  une  eau  que  l’on  soupdftine  con- 
tenir ee  gaz , avec  un  peu  de  sulfate  de  fer  récemment 
dissous , qu’on  le  garde  bien  bouché  dans  une  fiole 
complètement  remplie  de  ce  mélange,  et  qu’il  se  pré- 
cipite de  l’oxide  de  fèr  au  bout  de  quelques  jours , on 
peut  conclure  que  cette  eau  contient  du  gaz  oxigène. 

XII.  Sulfate,  Nitrate  et  Acétate  d’argent.  . 

Ces  solutions  sont  toutes  employées  pour  reconnoître 
les  mêmes  substances. 

i.  On  s’en  sert  en  particulier  pour  découvrir  l’a- 
cidetnuriatique  et  les  muriates,  parce  que  l’argent  quitte 
ses  dissolvans  pour  s’unir  avec  l’acidq  muriatique  , et  ^ 
forme  avec  lui  un  précipité  caillebotté  qui  est  d’abord 
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blanc,  mais  qui,  par  son  exposition  aux  rayons  du  so- 
leil, devient  bleuâtre  et  enfin  noir.  Le  docteu’r  Black 
a trouvé  que  ce  précipité  séché  et  fondu  à une  légère 
chaleur,  contient  sur  tooo  parties  une  quantité  d’acide 
nécessaire  pour  former  4a5  £ de  muriate  de  soude  cris- 
tallisé : cette  estimation  diffère  peu  de  celle  de  Kla- 
protli.  La  même  quantité  de  muriate  d’argent  ( 1000 
parties)  indique,  d’après  Kirwan,  4 54  £ de  muriate  de 
potasse.  Les  expériences  du  Dr.  Marcet  et  les  miennes 
indiquent- une  plus  grande  production  de  muriate  d’ar- 
gent par  la  décomposition  du  muriate  de  soude  sec  , 

. c’est-à-dire  , au  moins  a4°  pour  ioo  de  sel  commun. 
D’après  ces  expériences,  ioo  parties  de  muriate  d’ar- 
gent fondu  donnent  4*»6  de  muriate  de  soude,  et  en- 
viron ij)  d’aCide  muriatique.  Il  peut -cependant  se  faire 
un  précipité  par  d’autres  causes  dont  nous  allons  parler. 

a.  Les  solutions  d’argent  dans  les  acides  sont  préci- 
pitées par  les  carbonates  alcalins  et  terreux.  On  peut 
cependant  empêcher  l’action  de  ces  sels  , en  les  satu- 
rant préalablement  avec  quelques  gouttes  du  même  acide 
qui  tient^argent  en  dissolution.  1 

3.  Le  nitrate  et  l’acétate  d’argent  sont  précipités  par  les 
acides  sulfurique  et  sulfureux , mais  on  peut  empêcher  cet 
effet  en  versant,  dans  la  liqueur  que  l’on  essaie,  quelques 
gouttes  de  nitrate  ou  d’acétate  de  barite , laissant  déposer 
le  précipité,  décantant  la  liqueur  claire,  etajoutdnt  alojs 
la  solution  d’argent.  S’il  se  fait  un  précipité,  on  peut 
soupçonner  la  présence  de  l’acide  muriatique  ou  de  ses 
combinaisons.  Pour  éviter  l’incertitude  de  savoir  si  la 
précipitation  est  due  à l’acide  sulfurique  ou  à l’acide 
muriatique,  on  peut  employer  une  solution  de  sulfate 
d’argent,  qui,  lorsque  la  liqueur  ne  contient  pas  de 
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terre  ni  d’alcali  libre,  n’est  précipitée  que  par  l’acide  mu- 
riatique. D’après  le  professeur  Pfaff,  une  partie  d’acid^ 
muriatique  de  i, 5 de  pesanteur  spécifique,  étendue  de 
70,000  parties  d’eau,  donne  une  légère  teinte  d’opal» 
quand  on  l’essaie  avec  le  nitrate  d’argent;  et  quand  il 
est  étendu  de  80,000  parties  d’eau , il  n’est  plus  affecté. 
( Nichols.  Journ.  xvn,  pag.  36 1 ).  • 

4-  Les  solutions  d’argent  sont  aussi  précipitées  par 
l’hydrogène  sulfuré  et  par  les  hydro-sulfures , mais  le 
précipité  est  alors  rouge , brun  ou  noir;  ou  bien , il  peut 
être  d’abord  blanc , et  passer  rapidement  au  brun  ou 
au  noir.  Il  est  soluble  en  grande  partie  dans  l’acide  ni- 
treux étendu,  ce  qui  n’a  pas  lieu  quand  la  précipitation 
est  causée  par  les  acides  sulfurique  ou  muriatique. 

5.  Les  solutions  d’argent  sont  précipitées  par  l’ex-. 
traclif.  Ce  précipité  est  noir,  et  se  dissout  aussi  dans 
l’acide  nitreux. 

XJIl.  Nitrate  et  Acétate  de  plomb. 

* 

1.  L’acétate  de  plomb  le  plus  sensible  dqjfes  deux 
réactifs  , est  précipité  par  les  acides  sulfurique  et  mu- 
riatique; mais  comme  nous  avons  des  moyens  plus  sen- 
sibles pour  ces  deux  corps,  je  passe  à un  autre  article. 

a.  L’acétate  est  employé  aussi  pour  découvrir  l’hy- 
drogène sulfuré  et  les  hydro  - sulfures  alcalins,  avec 
lesquels  il  forme  un  précipité  noir.  Quand  on  plonge 
dans  de  l'eau  CQptcuant  du  gaz  hydrogène  sulfuré , un 
papier  sur  lequel  on  a tracé  des  caractères  avec  une 
solution  d’acétate  de  plomb,  ils  deviennent  visibles,- 
sur-tout  si  l’eau  e$t  un  peu  chaude. 

3.  On  emploie  l’acétate  de  plomb  pour  découvrir 
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l'acide  boracique  libre  que  l'on  ne  trouve  que  rare- 
ment dans  les  eaux.  Pour  s’assurer  de  sa  présence  , il 
faut  quelques  précautions. 

A Si  l’on  soupçonne  qu’il  y ait  des  terres  ou  des  alcalis 
non  combinés,  il  faut  saturer  avec  de  l’acide  acétique. 

Ji  Les  sulfates  peuventêtre  décomposés  par  l’acétate  ou 
le  nitrate  de  barite , et  les  inuriates  par  le  nitrate  d’argent. 
S’il  y a de  l’acide  boracique,  la  liqueur  filtrée  continuera 
de  donner  , avec  l’acétatede  plomb , un  précipité  soluble 
dans  l’acide  nitrique  de  i, 3 de  pesanteur  spécifique. 

4-  D’après  Pfaiï,  l’acétate  de  plomb  est  aussi  un 
réactif  très-délicat  de  l’acide  carbonique,  et  il  rend  lai- 
teuse l’eau  qui  contient'  la  moindre  quantité  possible 
de  cet  acide. 

XIV.  Nitrate  de  mercure  préparé  avec  et  sans  la 
chaleur. 

Cette  solution , préparée  de  ces  deux  manières , est 
quelquefois  employée  comme  réactif. 

t.  Pfaff  a trouvé  que  la  solution  de  nitrate  de  mer- 
cure, préparée  à froid  (t),  étoit  un  réactif  plus  sen- 
sible de  l’acide  muriatique  que  le  nitrate  d’argent.  Sa 
sensibilité  est  si  grande,  dit-il ,‘  qu’une  partie  d’acide 
muriatique  de  i,5o  de  pesanteur  spécifique,  étendue  do 
3oo,ooo  parties  d’eau , présente  un  léger  nuage  par 
l’addition  de  ce  sel. 

2.  C’est  en  même  temps  un  moyen  très-sensible  de 
reconnoître  l'ammoniaque.  Il  indique  une  partie  de  ce* 
alcali  étendue  dans  3o,ooo  parties  d’eau,  par  une  légère 
teinte  jaune-noirâtre.  . 


(i)  Vojrea  cliap.  XVIII  , **ct.  iv  , VI. 
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3.  Le  nitrate  de  mercure  est  aussi  précipité  par  l’a- 
cide pliosphorique  très -étendu;  niais  le  précipité  est 
soluble  dans  un  excès  d’acide  pliosphorique  ou  nitrique , 
ce  qui  n’arrive  pas  pour  l’acide  muriatique. 

» 

XV.  Muriate , Nitrate  et  Acétate  de  liante. 

i.  Ces  solutions  sont  les  réactifs  les  plus  sensibles 
pour  reconnoître  l’acide  sulfurique  et  ses  combinaisons, 
avec  lesquelles  elles  forment  un  précipité  blanc  insoluble 
dans  l’acide  muriatique  étendu.  Ce  précipité  est  décom- 
posé cependant  par  les  carbonates  alcalins,  et  il  est  alors 
soluble  avec  effervescence  dans  les  acides  nitrique  et  mu- 
riatique étendus.  On  peut  empêcher  cet  effet  d’arriver  en 
saturant  préalablement  la  liqueur  avec  quelques  gouttes 
de  l’acide  qui  tient  la  barite  en  solution.  Cent  parties  de 
sulfate  de  barite  contiennent,  d’après  Klaproth  ( Mém . 
v.  1er.  pag.  168),  environ  45  ï d’acide  sulfurique  d’une 
pesanteur  spécifique,  de  i85o;  d’après  Claifield  ( Nic/i . 
Juurn.  in-4°.  tom.  III,  p^g.  38),  il  contient  33  d’acide 
d’une  pesanteur  spécifique  deaa4o;  d’après  Thénard, 
cette  quantité  s’élève  à environ  a5  après  la  calcination  ; 
et  d’après  M.  Kirwan,  à a3,5  d'acide  réel  après  la  calci- 
nation. Le  meme  Chimiste  a établi  que  170  parties 
de  sulfate  de  barite  sec  indiquent  100  de  sulfate  de 
soude  sec;  tandis  que  1 36,36  de  la  même  substauce 
indiquent  100  de  sulfate  de  potasse  sec,  et  100  parties 
résultent  do  la  précipitation  de  5a, it  de  sulfate  de 
magnésie. 

D’après  les  expériences  jJe  Klaproth,  il  paroît  que 
1000  parties  de  sulfate  de  barite  indiquent  5q5  de  sul- 
fate de  soude  desséché  , ou  i/\i6  de  ce  sel  cristallisé.. 
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Le  même  Chimiste  a trouvé  que  71  parties  de  sulfate 
de  chaux,  d’une  sécheresse  ordinaire,  produisent  parla 
précipitation  71  parties  de  sulfate  de  barite.  P’aprè* 
le  résultat  de  mes  expériences  que  j’ai  établi  vol.  1er. 
page  363,  100  parties  de  sulfate  de  barite  desséché  dé- 
notent 57  de  sulfate  de  chaux  calciné , ou  73  du  même 
sulfate  séché  à une  température  de  710  centigrades. 
Quand  le  sulfate  de  magnésie  desséché  est  décomposé 
par  le  muriate  de  barite,  il  donne  le  double-de  son 
poids  de  sulfate  de  barite. 

a.  Les  phosphates  forment  aussi  dans  les  sels  un  pré- 
cipité soluble  sans  effervescence  dans  l’acide  muriatique. 

* 

XVI.  Prussiates  de  potasse  et  de  chaux  (1). 

4 ' ’ 

Le  prussiate’  de  potasse  est  le  meilleur  de  ces  deux 
réactifs.  Quand  il  est  pur , il  ne  doit  pas  prendre  instan- 
tanément une  couleur  bleue  par  l’addition  d’un  acide  , 
ni  précipiter  immédiatement  le  muriate  de  barite. 

C’est  un  réactif  très-sensible  pour  reconnoître  la  pré- 
sence du  fer,  avec  les  solutions  duquel  il  formeun  préci- 
pité de  bleu  de  Prusse  par  une  affinité  élective  double. 
Cependant,  pour  rendre  cet  effet  plus  certain,  il  est 
bon  d?a jouter  d’avance  à l’ea u da n s laquelle  o rf  soupçon n e 
la  présence  du  fer,  un  peu  d'acide  muriatique,  afin  de 
saturer  les  alcalis  ou  les  terres  qui  ne  seroient  pas  com- 
binés , et  qui  empêcheroient  de  découvrir  une  petite 
quantité  de  fer.  • 

1.  Si  une  eau,  après  l’ébullition  et  la  filtration,  ne 
donne  pas  un  précipité  bleu  par  l’addition  du  prussiate 


(1)  Nous  parlerons  plus  loin  de*  prussiates  triples. 

2.  ,24 
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de  potasse , on  peut  cônclure  que  le  dissolvant  du  fer 
éstun  acide  volatil , et  probablement  l’acide  carbonique. 

à.  .S’il  se  fait  un  précipité  dans  l’eau  boüillié , le  dis* 
tolVant  est  un  acide  fixé,  de  la  nature  duquel  Un  s’as- 
sure par  d’autres  moyens. 

Quand  on  emploie  les  prussiafeS  pour  découvrir  lè 
fer,  il  faut  prendre  beaucoup  de  précautions  pour  ar- 
river à des  résultats  exacts.  Il  faut  toujours  faire  cris- 
talliser le  prussiate  et  s’assurer  de  la  quantité  d’oxide 
de  fer  essentielle  à sa  composition,  ou  au  moins,  qui 
l’accompagne  invariablement  de  la  manière  suivante. 
Exposez  une  quantité  connue  dé  sel  cristallisé  à une  lé- 
gère chaleur  rouge,  dans  un  creuset  d’argent  ; évaporez  et 
fondez-le,et  quand  il  sera  sec,  laissez-le  refroidir;  en- 
levez alors  par  l’eau  la  partie  soluble  ; rassemblez  ce 
qui  reste  sur  le  Gitre  ; séchez- le , et  le  calcinez  avec  un 
peu  de  cire;  pesez -le,  et  le  poids  vous  indiquera  la 
proportion  d’oxide  de  fer  qui  existe  dans  le  sel  que 
vous  examinez.  Cette  quantité  varie  de  0,20  à 0,22,  et 
quelquefois  plus.  Quanti  vous  employez  le  prussiate  de 
potasse  pour  découvrir  le  fer,  dissolvez  un  poids  connu  de 
ce  sel  dans  l’eau , et  ajoutez  graduellement  la  solution  à 
l’eau  que >ous  examinez,  en  observant  combien  il  en  faut 
pour  opérer  la  précipitation.  Avant  de  rassembler  le 
précipité , chauffez  le  liquide , et  il  se  précipitera  pro- 
bablement une  nouvelle  quantité  de  bleu  de  Prusse. 
Lavez  et  séchez  le  tout,  et  calcinez-le  ÿvec  de  la  cire  ; 
déduisez  du  poids  de  l’oxide  obtenu  la  quantité  que 
par  la  première  expérience  vous  aviez  trouvée  dans  le 
prussiate , et  le  reste  vous  donnera  la  quantité  d’oxide 
que  contient  le  liquide  que  vous  examinez. 

3.  Outre  le  fer,  les  prussiates  alcalins  précipitent  aussi 
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le  mueiate  d’alumine.  Ainsi  on  peut  reconnoître  la  pré- 
sence du  muriatc  d’alumine  dans  un  liquide  que  l’on 
a essayé  par  les  prussiales.  (1  sera  donc  bon  , si  l’on 
trouve  de  l’alumine  par  d’autres  moyens,  d’examiner 
le  précipité  formé  par  le  prussiate  de  potasse.  A cet 
efTet,  il  faut  le  faire  bouillir  plusieurs  fois  a siccité  avec 
de  l’acide  muriatique , qui  s’emparera  de  l’alumine  et 
laissera  le  prussiate  de  fer.  On  peut  précipiter  alors 
l’alumine  de  la  solution  au  moyen  du  carbonate  de 
potasse. 

4-  D’après  klaproth  (,  U , 55  ),  la  solutiou  d’itlrya 
( terre  que  l’on  n’a  pas  encore  trouvée  dans  les  eaux 
minérales  ) donne  aveç  les  prussiates  un  précipité  blanc 
qui  passe  au  gris  pc-rle,  et  qui  consiste  en  pnissiate.  d’it- 
trya.  Le  précipité  disparoît  en  ajoutant  un  acide,  et  ou 
peut  par  là  le  séparer  du  prussiate  de  fer.  Ce  savant  Chi- 
miste établit  aussi  qee  les  prussiates  n’oqt.  pas  d’action 
sur  les  sels  degluciire  ( Ibid . ) , ruais  qu’ils  précipitent 
la  zirconc  de  ses  dissolutions  ( il,  ai4  )• 

Les  prussiates  alcalins  décomposent  aussi  toptes  les 
solutions  métalliques,  excepté  celles  d’or,  de. platine, 
d'iridium,  de  rhodium,  d’osmium  et  d’antimoine.  .. 

XVlf.  Sùccinate  de  soude  et  de  potasse. 

»•  *!«.'«  • • ••  / 1 * 1 ■,  # :«i 

r.  I.e  sùccinate  de  soude  a été  d’abord  recommandé 
par  Gehlen,  et  ensuite  employé  par  Klaproth  ( Beùrage * 
11,  48)  ‘pour  découvrir  et  séparer  le  fer.  Le  sel  à base 
d’aminüniaquc  a clé>eniploy.é  aussi  pour  le  meme  objet 
par  le  docteur  Marcct , médecin  de  l’hôpital  de  Guy , 
dans  l’analyse  de  l’eau  ferrugineuse  de  Brigthon,  qui 
a été  publiée  dans  la  nouvelle  édition  du  Traité  def 
Eaux  minérales  du  docteur  Saunders. 

*4* 
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On  prépare  ces  succinates  en  saturant  du  carbonate 
de  spude  ou  d’ammoniaque  avec  de  l’acide  succinique 
décrit  chàp.  xix  , sect.  8.  Quand  on  emploie  ce  réactif, 
il  ne  faut  pas  en  mettre  en  excès,  parce  que  cet  excès 
redissout  le  précipité.  La  meilleure  manière  de  pro- 
céder consiste  à chauffer  la  solution  qui  contient  le 
fer , et  à y ajouter  graduellement  le  succinate  jusqu’à 
ce  qu’il  cesse  de  produire  de  l’effet.  On  obtient  un 
précipité  brun  consistant  en  succincte  de  fer.  Ce  pré- 
cipité, calciné  avec  de  la  cire  à une  légère  chaleur 
rouge,  donne  un  oxide  de  fer  qui  contient  0,70  de 
métal.  D’après  les  expériences  du  docteur  Marcet , il 
paroît  que  100  parties  de  fer,  dissoutes  dans  l’acide 
xulfurique , après  avoir  été  précipitées  par  le  prussiate 
de  fer,  et  brûlées  avec  de  la  cire,  donnent  148  d’oxide 
de  fer,  c’est-à-dire  , que  100  d’oxide  indiquent  67  £ de 
fer  métallique. 

a.  Le  docteur  Marcet  et  M.  Ekeberg  ont  établi  que 
les  succinates  précipitent  l’alumine,  pourvu  qu’il  n’y 
ait  pas  nn  grand  excès  d’acide  dans  le  sel  alumineux. 
Ils  n’ont  pas  d’action  sur  la  magnésie,  et  on  peut  alors 
les  employer  avec  succès  pour  séparer  ces  deux  terres. 
Quand  roo  parties  d’alun  en  cristaux  octaèdres  sont 
entièrement  décomposées  par  le  succinate  d’ammo- 
niaque, ils  donnent  précisément  12  d’alumine  calciné 
au  rouge  obscur.  D’après  Ekeberg  ( Journ.  des  Mines , 
N°.  70) , le  succinate  d’ammoniaque  précipite  la  glu- 
cine  ; et  d’après  Klaproth , ce  même  sel  précipite  aussi 

k xircone  de  ses  dissolutions. 
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XVIII.  Phosphate  de  soude. 

Le  docteur  Wollaston  a proposé  un  moyen  aisé  et 
très-exact  pour  précipiter  la  magnésie.  Il  est  fondé  sur 
la  propriété  qu’a  le  carbonate  d’ammoniaque  neutre 
de  dissoudre  le  carbonate  de  magnésie,  et  de  céder 
♦ ensuite  cette  terre  à l’acide  phosphorique , avec  lequel 
l’ammoniaque  forme  un  sel  triple.  A cet  effet,  on 
ajoute  une  solution  de  carbonate  d’ammoniaque  ( pré- 
parée avec  une  portion  de  sel  qui  a été  exposée  pendant 
quelques  heures  à l’air  sur  un  papier  ) à une  solation 
de  sel  magnésien  assez  concentrée , ou  à une  eau  dans 
laquelle  on  soupçonne  de  la  magnésie,  et  que  l’on  a 
réduite  de  beaucoup  par  l’évaporation.  Il  ne  se  fait  pas 
de  précipité  ; mais  en  ajoutant  du  phosphate  de  soude, 
on  en  obtiendra  un  très-volumineux.  On  le  desséchera 
à une  chaleur  d’environ  ioo°  centigrades.  Cent  parties 
fie  ce  sel  indiquent  19  de  magnésie  pure , environ  66  de 
muriate  de  magnésie  et  62  de  sulfate  de  magnésie  des- 
séché ou  ta4  de  ce  sel  cristallisé. 

XIX.  Muriate  de  chaux. 

On  emploie  le  muriate  de  chatix  particulièrement 
pour  découvrir  la  présence  des  carbonates  alcalins  que 
l’on  n’a  encore  trouvés  que  rarement  dans  les  eaux 
minérales.  Le  carbonate  dé  potasse  existe  dans  les  eaux 
d’Aix-la-Chapelle,  celui  de  soude  dans  l’eau  de  quel- 
ques sources  et  de  plusieurs  lacs;. et  M.  Cavendish  a 
découvert  le  carbonate  d'ammoniaque  dans  les  eaux  de 
Ilathbones  - Place.  Le  muriate  de  chaux  indique  ces 
sels  par  un  précipité  blanc,  soluble  avec  effervescence 
dans  l'acide  muriatique. 
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On  peut  découvrir  la  potasse  au  moyen  du  nitro- 
muriate  de  platine  qui  précipite  instantanément  les. 
alcalis  et  ses  composés,  et  qui  ne  produit  aucun  chan- 
gement dans  ceux  de  soude.  On  peut  découvrir  le 
carbonate  d’ammoniaque  par  son  odeur  et  par  la  pré- 
cipitation qu’il  opère  dans  les  sels  neutres  d’alumine, 
tandis  qu’il  n’a  pas  d’action  sur  les  sels  magnésiens.  • 

.Pour  estimer  ia  proportion  de  carbonate  alcalin  dans 
une  eau,  saturez  aveu  de  l’acide  sulfurique,  et  notez  le 
poids  de  l’acide  réel  qui  sera  nécessaire;  ioo  d'acsd© 
sulfurique  réel  saturent  121,48  de  potasse  et  78,3a  de 
soude. 

XX.  Solution  alcoolique  de  savon. 

On  peut  employer  cette  solution  pour  connoître  com- 
parativement la  crudité  des  eaux.  Mêlée  à l’eau  dis* 
tillée,  elle  ne  produit  pas  de  changement;  mais  quand 
on  ajoute  une  eau  crue,  elle  la  rend  laiteuse,  d’autant 
plus  que  l’eau  est  moins  pure  ; et  un  œil  exercé  peut , 
d’après  le  degré  d’opacité  que  prend  la  liqueur,  juger 
assez  exactement  de  la  qualité  de  cette  eau.  Cet  effet  est 
dû  à l’huile,  qui  quitte  l’alcali  pour  former  un  savon  in- 
soluble avec  les  terres,  on  bien  à ce  que  l’alcali  s’unit 
aux  acides  et  laisse  l’huile.  Ainsi  tous  les  acides  libres, 
les  sels  terreux  et  métalliques  décomposent  le  savon  et 

donnent  cette  propriété  aux  eaux  qui  les  contiennent. 

» 

• t 

XXI.  Alcool. 

t 

Quand  on  a mêlé  l’alcool  avec  une  eau  h peu  près 
à volume  égal,  il  précipite  tous  les  sels  qu’il  ne  peut 
dissoudre.  ( Kirwan  on  IVaiers , page  203  ). 
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XXII.  Hydro-sulfure  d’ammoniaque. 

' I # 

Ce  sulfure , ainsi  que  l’eau  saturée  d’hydrogènç  sul- 
furé, peuvent  être  employés  pour  découvrir  le  plomb 
et  l’arsenic.  Avec  le  premier,  il  donne  un  précipité 
noir , et  avec  le  second  un  précipité  jaunâtre.  Cepen* 

• dan  t ; comme  on  n’a  pas  encore  découvert  le  plomb  ni 
l'arsenic  dans  les  eaux  minérales,  je  réserve  pour  un 
autre  endroit  ce  que  j'ai  à dire  sur  l’emploi  de  pes 
réactifs. 

Table  représentant  les  substances  que  1 on  ren- 
contre dans  les  eaux  minérales,  et  les  moyens  ' 
pour  les  découvrir. 

Acides  en  général.  Infusion  de  litmus.  — Sirop  de 
violettes,  I. 

Acide  boracique.  Acétate  de  plomb,  XIII,  3.  * 

Acide  carbonique.  Infusion  de  litmus,  I,  1,  a.  — 

Eau  de  chaux,  VIII,  1.  — • Eau  de  barite,  J3Ç,  1. 

Acide  muriatique.  Nitrate  et  acétate  d’argent,  XII. 

— Nitrate  de  mercure , XIV. 

Acide  nitrique.  Acide  sulfurique,  IV,  4- 
Acide  phosphorique.  Solution  de  barite,  XV,  2.  — 
Nitrate  de  mercure,  XIV,  3. 

Acide  sulfureux.  Son  odeur.  Il  détruit  la  couleur  du  \ 
litmus , et  l’infusiou  de  roses  rouges.  Il  cesse  d’avoir  de 
l’odeur  quelques  heures  après  qu’on  y a mis  de  l’oxide 
noir  de  manganèse. 

Acide  sulfurique.  Solution  de  barite  pure , I3£.  — 

Sels  de  barite , XV.  — Acétate  de  plomb,  XII. 

Alcalis  en  général.  Couleurs  végétales , II. — Muriate 
de  chaux , XIX. 
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Alumine  dissoute  dans  les  acides.  Succinates,XVII. 

Ammoniaque.  Son  odeur,  II.  — Nitrate  de  mer- 
cure, XIV,  a. 

Barite  et  ses  composés.  Acide  sulfurique , IV. 

Carbonates  en  général.  Font  effervescence  avec  les 
acides. 

Carbonates  terreux.  Se  précipitent  par  l’ébullitron , 
par  les  alcalis  purs,  VII. 

Hydro-sulfure  de  chaux.  Acide  sulfurique , IV.  — 
Acide  nitreux,  V. 

Carbonate  de  fer.  Teinture  de  noix  de  galle,  III , i. 
— Prussiate  de  potasse,  XVI , i.  — Succinate  d’am- 
moniaque, XVII. 

Sulfate  de  fer.  Les  mêmes  réactifs , III , 3 , XVI , a , 
XVII. 

Chaux  pure.  Eau  saturée  d’acide  carbonique.  — En 
soufflant  de  l’air  respiré.  — Acide  oxalique,  VI. 

Chaux  dissoute  par  T acide  carbonique.  Précipite  par 
l’ébullition.  — Alcalis  caustiques  , VII.  — Acide  oxa- 
lique, VI. 

Sulfate  de  chaux.  Oxalate  d’ammoniaque , VI.  — 
Solution  de  barite , IX  et  XV. 

Magnésie  dissoute  par  l’acide  carbonique.  Précipite 
par  l’ébullition.  — Ce  précipité  est  soluble  dans  l’acide 
sulfurique  étendu. 

Sels  de  magnésie.  Précipités  par  l’ammoniaque  pure 
et  non  par  les  carbonates,  VII , 5.  — Phosphate  de 
soude,  XVII. 

Muriales  alcalins.  Solutions  d’argent,  XII. 

Muriate  de  chaux.  Solution  d'argent,  XII.  — Acide 
oxalique  et  oxalate  d’ammoniaque , VI. 

Sulfates  en  général.  Solutions  de  barite , IX  et  XV. 
■ — Acétate  de  plomb,  XIII. 
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Sulfate  d’alumine.  Solutions  de  barite , IX  et  XV. 
— Donnent  par  le  carbonate  d’ammoniaque , un  précipité 
insoluble  dans  l’acide  acétique,  mais  soluble  dans  les 
alcalis  fixes' bouiilans.  — Succinates,  VII,  i. 

Sulfates  de  chaux.  Solutions  de  barite,  IX  et  XV. 
— Acide  oxalique,  VI.  — Donnent  par  les  alcalis  un 
précipité  insoluble  dans  l’acide  sulfurique  étendu. 

Sulfures  alcalins.  Métaux  polis , X.  — Odeur  par 
l'additiohdes  acides  sulfurique  ou  muriatique.  — Acide 
nitreux,  V. 

Gaz  hydrogène  sulfuré.  Son  odeur.  — Infusion  de 
litmus,  I.  — Métaux  polis,  X.  — Acétate  de  plomb, 
XIII,  a (1). 

Sis cti ox  II. 

Analyse  des  eaux  par  l’évaporation. 

Avant  de  procéder  à l’évaporation  d’une  eau  miné-  • 
raie,  on  doit  recueillir  les  produits  gazeux  qu’elle  peut 
fournir.  On  y parvient  en  remplissant  avec  cette  eau 
une  grande  bouteille  de  verre  capable  de  tenir  en- 
viron deux  litres  , et  garnie  d’un  bouchon  et  d’un 
tube  recourbé.  On  place  la  bouteille  avec  son  col  en 
haut,  dans  un  vase  rempli  d’une  solution  saturée  de 
sel  commun,  que  l’on  doit  tenir  bouillante  pendant 
une  heure  ou  deux , en  ajoutant  de  l’eau  chaude  à me- 
sure qu’il  s’en  perd  par  l’évaporation.  On  recueille  le 
gaz  au  moyen  du  tube  recourbé,  dans  une  cloche  gra- 
duée remplie  de  mercure  et  renversée  dans  une  cuve 


(1)  La  vapeur  des  matières  végétales  ou  animales  en  putréfac- 
tion , dissoute  dans  l’eau  , donne  souvent  des  indices  de  gaz  hy- 
drogène sulfuré.  (Klaprotb,  Beitrage , I,  pag.  5go  ). 
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du  même  liquide  , afin  d’en  déterminer  le  volume.  Ce- 
pendant, à la  première  impression  de  la  chaleur,  l’eau 
se  dilatera,  et  il  en  entrera  une  portion  dans  la  cloche 
graduée,  jusqu’à  ce  que  l’eau  ait  atteint  son  maximum 
de  température.  On  mesure  cette  quantité  d’eau , et  on 
la  dédiiit  de  celle  soumise  à l'expérience- 

Pour  détermine^  avec  précision  la  quantité  de  gaz , 
il  est  nécessaire  de  Caire  attention  à l’état  du  baromètre 
et  du  thermomètre , et  aux  autres  circonstances  énu- 
mérées vol.  Ier.  page  i44  On  trouvera,  dans  le  deuxième 
Appendice , des  règles  pour  réduire  à un  étalon  donné 
des  observations  faites  sur  différens  états  du  baromètre 
et  du  thermomètre.  .Si  l’eau  contient  une  grande  quan- 
tité de  gaz,  la  méthode  la  plus  simple  sera.de  le  rece- 
voir dans  un  gazomètre.  1,  1 

Les  gaz  que  l’on  trouve  le  plus  communément  dans 
les  eaux  minérales  sont  l'acide  carbonique , l’hydrogène 
sulfuré,  le  gaz  nitrogcne , le  gaz  oxigène , et  dans 
quelques  eaux  près  des  volcans , le  gaz  acide  sulfu- 
reux (1). 
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(1)  Outre  ces  gaz,  on  a trouvé,  depuis  quelques  années , du 
gaz  azote  sulfuré  ; sa  présente  avoit  été  annoncée  dans  les  eaux 
d'Aix-la-Chapelle  , par  M,  Gimbernat , chimiste  espagnol  , et 
cette  découverte  a été  vérifiée  depuis  peu  par  MM.  Rumont  et 
Monheitn  {Ann.  de  Chiot.  l*xvs  , pag.  ^a6.) -Voici  les  propriété» 
du  gaz  azote  sulfuré  ; il  a uue  odeur  semblable  à l'hydrogène 
sulfuré  , n'est  pas  inflammable  , éteint  au  contraire  les  bougies , 
et  tue  les  animaux.  11  précipite  le  muriate  d’or  en  brun  grisâtre  , 
le  nitrate  d'argent  en  brun  marron  , le  nitrate  de  cuivre  en  brun 
grisâtre , l'acétate  de  plomb  en  gris  noirâtre  , le  sublimé  corrosif 
en  blanc  , le  muriate  d’antimoine  en  jaune  orange  , et  le  nitrate 
de  bismuth  en  rouge  brunâtre. 

Un  mélange  d’une  partie  de  ce  gaz  et  de  deux  d’oxigène  gardé 
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Pour  déterminer  les  proportions  de  gaz  qui  constituent 
le  mélange  gazeux  que  l’on  obtient  d’une  eau  minérale, 
on  peut  procéder  comtpe  il  suit.  Si  les  réactifs  n'ont 
pas  indiqué  la  présence  de  l’hydrogène  sulfuré,  on  peut 
croire  avec  raison  que  l'acide  carbonique  forme  une 
partie  du  mélange.  Placez  le  gaz  dans  un  tube  gradué 
sur  le  mercure  ; faites-y  passer  une  petite  quantité  de 
potasse,  et  mettez-la  bien  en  contact  avec  le  gaz  : la 
quantité  de  gaz  absorbé  vous  donnera  la  proportion’ 
d’acide  carbonique;  et  d’après  cette  quantité,  vous  dé- 
duirez celle  contenue  dans  l'eau.  Le  résidu  non  absor- 
bable consistera  probablement  en  gaz  oxigène  et  nilro- 
gène,  et  vous  reconnoîtrez  facilement  leur  quantité 
r espective  au  moyen  de  l’eudiomètrc  du  douteur  Hope 
( vol.  Ier.  page  i6b). 

S’il  y a de  l’hydrogène  sulfuré  mêlé  avec  l’acide 
carbonique  , on  éprouve  quelque  difficulté  à les  sé- 
parer. M.  Kirvan  recommande  d’agiter  ce  mélange  de 


sur  l’eau  pendaut  un  moi» , se  réduit  à deux  parties  et  demie. 

Les  gaz  hydrogène,  azote,  nitreux,  el  acide  carbonique, 
n’ont  pas  d'action  sw;  lui. 

Mêlé  à parties  égales  avec  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné,  il 
se  forme  de  l’acide  sulfurique  , et  il  reste  de  I ’aiou  pur. 

L’acide  nitrique  le  change  en  acide  aulfurique. 

Les  acides  nitreux,  sulfureux  et  arsenique  n’ont  pas  d’action 
sur  lui. 

D'après  M.  Lansberg  ( loc.  cit.  , pag.  3i5.  ) , 33  centimètres 
cubes  d’eau  donnent  8 centimètres  de  gaz  , formé  de 
(>,45  centim.  de  gaz  sulfuré. 

l,o4  — — — d’acide  carbonique. 

0,48  ■ d’eir  atmosphérique. 

' L’auteur  présume  que  le  gaz  peut  bien  être  une  combinaison 
de  soufre  et  d'azote.  ( Nota  du  traducteur.  ) 


1 


38o  Chap  I*r.  Analyse  des  eaux  minérales. 
gaz  dans  un  vase  de  verre  gradue , avec  du  gaz  aenfo 
nitreux.  Ce  gaz  condense  instantanément  1’hydrogèn* 
sulfuré  , mais  non  pas  l’acide  carbonique  ; cependant 
je  crois  qu'il  est  préférable  de  condenser  le  gaz  hydro- 
gène sulfuré  au  moyen  de  l’acide  oxi-muriatique  ( ob- 
tenu avec  -l'acide  muriatique  et  le  sur-oxi-muriate  do 
potasse  ) , en  agitant  ce  dernier  gaz  avec  précaution  , 
jusqu’à  ce  qu'il  ne  se  fasse  plus  de  condensation.  Ou 
"bien  il  seroit  peut-être  mieux  encore  de  suivre  la  mé- 
thode suivante  : Remplissez  à moitié  une  fiole  avec  le 
mélange  d’acide  carbonique  et  d’hydrogène  sulfuré , et 
remplissez  le  reste  de  la  fiole  avec  du  gaz  oxi- muria- 
tique ; fermez  bien  l’ouverture  de  la  fiole  avec  un  bou- 
chon à l’émeri , et  gardez  le  mélange  en  repos  pendant 
vingt -quatre  heures.  Retirez  alors  le  bouchon  sous 
l’eau,  et  il  s’élèvera  dans  la  cloche  une  certaine  quan- 
tité de  ce  liquide.  Laissez  la  bouteille  pendant  une 
heure  sans  agitation.  Le  gaz  acide  oxi-muriatique  en 
excès  sera  absorbé , et  il  ne  disparoîtra  que  peu  d’acide 
carbonique;  supposant  qu’on  ait  employé  too  millitn. 
cubes  du  mélange  de  gaz , et  i oo  de  gaz  oxi-muriatique, 
et  qu’après  l’absorption- il  reste  5o  niillim.  cubes  de  gaz, 
nous  en  conclurons  que  le  mélange  étoit  formé  de 
parties  égales  d’acide  carbonique  , et  d’hydrogène 
sulfuré.  r 

M.  Westrumb  emploie  le  procédé  suivant  pour  con- 
noître  la  proportion  d’acide  carbonique  et  d’hydrogène 
sulfuré.  11  introduit  une  quantité  connue  de  l’eau  qu’il 
examine  dans  un  vase  de  verre,  garni  d’un  tube  re- 
courbé terminé  dans  un  long  cylindre  rempli  d’eau  de 
chaux,  il  dégage  ce  gaz  par  la  chaleur , et  rassemble  le 
précipité  formé.  Chaque  6,475  grammes  indique  à 
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peu  près  r,6’38  mètres  cubes  d’acide  carbonique.  Pour 
déterminer  la  quantité  d’hydrogène  sulfuré,  il  répète 
la  même  expérience,  en  substituant  à l’eau  de  chaux  , 
une  solution  de  sur-acétate  de  plomb.  L’hydro-sulfure 
de  plomb  formé  est  dans  la  proportion  de  i,25go  gram. 
pour  i,638  mètres  cubes  de  gaz.  Cette  méthode,  pour 
des  raisons  qu’il  seroit  trop  long  de  détailler  ici,  est 
peut  être  inférieure  à celle  que  j’ai  proposée. 

Quand  on  a un  mélange  compliqué  de  gaz,  il  faut 
opérer  séparément  sur  deux  quantités  de  gaz,  pour 
déterminer  avec  l’une  la  quantité  de  gaz  acide  carbo- 
nique  et  d’hydrogène  sulfuré,  et  avec  l’autre,  celle 
d’oxigèneet  de  nitrogène.  Dans  ce  dernier  cas  on  enlève 
par  le  moyen  de  la  potasse  caustique,  les  gaz  absor- 
bables , et  l’on  examine  le  résidu  comme  nous  l’a- 
vons  dit. 

Le  nitrogène  se  trouve  quelquefois  dans  les  eaux  mi- 
nérales, mais  le  plus  souvent  à l’état  de  mélange.  On 

le  reconnoît  aux  propriétés  indiquées,  vol.  I,  pag.  161. 
On  découvre  le  gaz  acide  sulfureux  par  son  odeur  par- 
ticulière d’allumettes  bridées , et  parce  qu’il  détruit  la 
couleur  de  l’infusion  de  roses , rougie  préalablement  par 
un  acide  minéral. 

Les  vaisseaux  que  l’on  emploie  pour  l’évaporation  , 
doivent  être  de  nature  à ne  pas  être  attaqués  par  les 
matières  contenues  dans  l’eau.  Je  préfèreceux  de  biscuit 
de  porcelaine  de  M.  Wedgwood , mais  comme  leur 
surface  n’est  pas  parfaitement  polie,  et  que  la  masse 
sèche  adhère  si  fortement,  qu’il  n’est  pas  facile  de  l’eu 
détacher,  on  doit,  quand  l’eau  est  réduite  environ  au 
dixième , la  verser  avec  le  dépôt  qui  peut  avoir  eu  lieu, 
dans  un  vase  de  verre  qu’on  évapore  à siccité. 
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A.  Après  avoir  séché  la  masse , et  l’avoir  rassemblée 
exactement  et  pesée,  mettez-la  dans  UBe  bouteille,  et 
verset  dessus  de  l’alcool , environ  à la  hauteur  de 
a5  millimètres.  Au  bout  de  quelques  heures,  après 
avoir  agité  plusieurs  fois,  jetez  le  tout  sur  un  filtre  * 
lavez  avec  un  peu  d’alcool  , séchez , et  pesez  exac- 
tement. 

B . Ajoutez  à la  masse  non  dissoute,  huit  fois  son 

poids  d’eau  distillée  chaude,  agitez  souvent  le  mélange, 
filtrez  au  bout  de  quelque  temps , et  assurez-vous  de  la 
perte  de  poids.  ' ■ • • . 

C.  Faites  bouillir  le  résidu  pendant  un  quart  d’heure 
avec  plus  de  5oo  fois  son  poids  d’eaU  , et  filtrez 
ensuite. 

D.  Le  résidu  que  vous  devez  sécher  et  peser,  n’est 
plus  soluble  dans  l’eau  ni  dans  l’alcool.  S’il  a une  cou- 
leur brune  qui  indique  la  présence  du  fer,  huinectez- 
le  avec  de  l’eau,  et  l’exposez  aux  rayons  du  soleil  pen- 
dant quelques  semaines. 

1.  La  solution  alcoolique  (a),  peut  contenir  un  ou 
plusieurs  des  sels  suivans  : muriates  de  chaux,  de  ma- 
gnésie, de  barite,  ou  nitrates  des  mêmes  terres.  Quel- 
quefois aussi  l’alcool  peut  dissoudre  un  peu  de  sulfate 
de  fer,  dans  lequel  le  1er  est  très-oxidé,  comme  on  le 
voit  par  sa  couleur  rouge  brun. 

i.  Pour  connoitre  la  quantité  et  la  nature  des  sels, 
évaporez  à sied  té  ; pesez  le  résidu , ajoutez-v  la  moitié  de 
son  poids  d'acidc  sulfurique  concentré,  et  chauftrz 
légèrement.  11  se  dégagera  de  l’acide  muriatique  ou  de 
l’acide  nitrique  que  vous  reconnaîtrez  à leur  couleur , 
le  premier  étant  blanc , et  le  second  d'une  couleur 
orange.  .■*  : •>  v- 
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a.  Pour  vous  assurer  si  les  bases  des  sels  sônt  de  la 
chaüx  ou  de  la  magnésie , chauffez  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
dégage  plus  de  fumée,  et  élevez  ensuite  la  température 
pour  de’gagef  tout  l’acide  sulfurique  en  excès.  Ajourez  à 
la  masse  sèche,  deux  fois  son  poids  d’eau  distillée.  Cette 
eâu  dissoudra  le  sulfate  de  magnésie,  ét  laissera  celui  de 
éhâUx.  On  peut  décomposer  séparément  cés  deux  sul- 
fates, en  les  faisant  bouillir  séparément  avec  dèuk  ou 
trois  fois  leur  poids  de  carbonate  de  potasse.  Les  éàr- 
honates  de  chaux  et  de  magnésie  ainsi  obtenus  peuvent 
être  dissous  séparément  dans  l’àcide  muriatique  et 
évaporés.  Le  poids  de  chacun  des  sels  desséchés , in- 
diquerà  quelles  quantités  l’alcool  en  avoit  dissoutes;  la 
chaux  et  la  magnésie  peuvent  être  séparées  ausii  par  le 
moyen  du  sulfate  de  soude  comme  nous  l’avons  dit  dans 
la  section  précédente,  n°. xvm. 

On  peut  facilement  reconnoîtré  la  barite;  que  l’on 
ne  peut  quë  rarement  soupçonner  dans  l’eau,  eh  ajou- 
tant de  l’acide  sulfurique  à la  solution  alcoolique  étèndüè 
de  So  ou  60  fois  son  poids  d’eau  pure. 

11.  La  solution  aqueuse  (£),  peut  contenir  beaucoup 
de  sels,  qu’il  est  très-difficile  de  séparer  exactement  les 
uns  des  autres. 

i.  On  peut  tenter  l’analyse  de  celte  solution  pât-  la 
cristallisation.  A cet  effet,  évaporez-la  à moitié  à une 
chaleur  qui  n’excèdè  pas  a6  ou  îa0  : il  se  formera  à la 
surface  de  sa  solution  , une  pellicule  cristallisée  que 
vous  séparerez  et  que  vous  sécherez  avec  du  papier 
brouillard.  Ces  cristaux  seront  du  mtiriate  de  soude  Oti 
sel  commun.  La  solution  peut  donner  èusùite  dés  cris- 
taux faciles  à distinguer  par  leur  forme  èt  leurs  autres 
propriétés  ; cependant  quand  on  obtient  plusieurs  seU 
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de  la  même  solution  , il  est  extrêmement  difficile  de 
les  séparer  assez  exactement  pour  déterminer  leur 
nature. 

2.  Il  faut  alors  examiner,  par  les  réactifs  , la  nature 
des  substances  salines. 

On  découvre  la  présence  des  alcalis  libres  par  le 
moyen  du  papier  réactif  ( page  35y) , et  celle  des  acides 
par  les  moyens  indiqués  ci-dessus  (pag.  355). 

On  peut  distinguer  la  potasse  de  la  soude , en  satu- 
rant avec  de  l’acide  sulfurique  et  évaporant  à siccité. 
Le  sulfate  de  soude  est  beaucoup  plus  soluble  que  celui 
de  potasse.  Ou  bien  en  sur-saturant  avec  de  l’acide  tar- 
tarique  , qui  forme  un  sel  soluble  avec  la  soude  , et  qui 
n’en  forme  pas  avec  la  potasse.  Le  muriate  de  platine 
est  aussi  un  excellent  réactif  pour  la  potasse  et  ses  com- 
binaisons; car,  avec  la  plus  petite  quantité  possible  de 
cet  alcali , ou  de  ses  sels , il  forme  immédiatement  un 
précipité  rougeâtre  ; tandis  qu’il  n’a  pas  d’action  sur  la 
soude.  , 

Si  la  solution  contient  des  sels  neutres  , on  s’assure 
de  la  nature  de  leurs  bases  et  de  leurs  acides.  On  y par- 
viendra facilement  au  moyen  des  règles  que  nous  avons 
données  pour  l’emploi  des  réactifs. 

III.  La  solution  dans  l’eau  bouillante  contient  à peine 
quelques  atomes  de  sulfate  de  chaux. 

IV.  Le  résidu  (4)  doit  être  mis  en  digestion  dans 
le  vinaigre  distillé , qui  s’empare  de  la  magnésie  et  de 
la  chaux  , mais  qui  laisse  l’alumine  et  le  fer  très-oxidés. 
Evaporez  la  solution  à siccité  ; si  elle  contient  seule- 
ment de  l’acétate  de  chaux  , le  résidu  n’attirera  pas 
l'humidité  de  l'air;  mais  s’il  y a de  la  magnésie,  elle 
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sera  déliquescente.  Pour  séparer  la  magnésie  de  la, 
chaux , opérez  comme  ci-dessus  I. 

Le  résidu  insoluble  dans  l’acide  acétique  , peut  con- 
tenir de  l’alumine  , du  fer  et  de  la  silice.  Les  deux  pre- 
mières substances  sont  solubles  dans  l’acide  muriatique, 
d’où  l’on  peut  précipiter  le  fer  par  le  prmssiate  de  po- 
tasse, et  l’alumine  par  un  alcali  fixe.  , 


CHAPITRE  II. 

* 

Examen  des  Minéraux. 

• • 

SECTION  PREMIÈRE. 

% “ 

Règles  générales. 

L’analyse  chimique  des  minéraux  est  beaucoup  plus 
difficile  que  celle  des  eaux  minérales.  Pour  en  bien  dé- 
crire les  opérations , il  faudroit , non-seulement  ne  traiter , 
que  cette  matière,  mais  encore  en  composer  un  ou- 
vrage d’une  grande  étendue,  qui  comprît  les  règles 
pour  déterminer  les  proportions  de  toutes  les  combi- 
naisons possibles  ;.  mais  je  ne  veux  donner  ici  que 
quelques  règles  générales , pour  parvenir  à la  connois- 
sance  de  la  composition  des  corps  minéraux  , et  pour 
servir  à les  placer  convenablement  dans  le  système 
minéral,  et  à juger  s’ils  peuvent  ou  non  être  appliqués 
aux  besoins  de  la  vie.  Ceux  qui  firent  s’instruire 
plus  parfaitement  dans  l’analyse  minérale  , peuvent 
consulter  les  nombreux  mémoires  de  Vauquelin  , Hat- 

a.  a5 
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chett  et  d'autres  sa  va  ns  analystes , et  l'excellent  ouvrage 
de  M.  Klaproth  , intitulé  : Mémoires  de  Chimie,  con- 
tenant des  analyses  de  minéraux , et  traduit  en  fran- 
çois  par  M.  Tassaërt. 

Les  grande  variétés  de  minéraux  que  la  nature  présente 
dans  la  composition  du  globe , ont  été  classées  dans  plu- 
sieurs ouvrages  nouveaux  , en  quatre  grandes  divi- 
sions : i°.  Terres  ; a°.  Sels;  3°.  Fossiles  inflammables  ; 
4°.  Métaux  et  leurs  mines. 

i.  Terres.  Il  est  très-difficile , et  jusqu'à  présent  il  a 
paru  impossible  de  donner  des  terres  une  définition  qui 
s'appliquât  à toutes  les  substances  decette  nature,  et  qui 
ne  convînt  qu’à  elles.  Il  seroit  trop  long  d’examiner 
toutes  les  définitions  que  l’on  a proposées.  Persuadé  que 
je  ne  puis  donner  actuellemeut  un  caractère,  sans  excep- 
tion , des  corps  terreux  , jechoisirai  celui  qui  me  paroît 
suffisant  pour  les  distinguer  généralement  avec  assez 
d’exactitude.  t * 

• Le  mot  terre , dit  M.  Kirwan , «.dénote  une  substance 
insipide , inodore  , sèche  , cassante , non  inflammable  , 
dont  la  pesanteur  spécifique  n’excède  pas  4,9  (c’est-à- 
dire  , à peu  près  cinq  fois  plus  pesante  que  l’eau),  et 
qui  ne  colore  pas  le  borax  en  fusion  ».  Après  avoir 
établi  à cette  définition  quelques  «exceptions,  qui  dérivent 
de  la  forte  saveur  de  certaines  terres  et  de  la  solubilité 
de  quelques  autres , il  ajoute  : « Cependant , puisqu’il 
faut  établir  une  lignede  séparation  entre  les  terres  et  le» 
sels , je  crois  qu’on  doit  pour  cet  objet  prendre  pour  base 
la  solution  à peine  sensible  ; les  sels  terminant  et  les  terre» 
commençant,  à pgfler  strictement,  le  point  oh  la  quan- 
tité d’eau  est  mille  fois  plus  grande  que  le  corps  a dis- 
soudre. Mais , pour  ne  pas  se  départir  entièrement  de 


Sect.  I.  Règles  générales. 
l’acception  ordinaire  des  terres,  d'après  laquelle  on  re- 
garde comme  une  terre,  une  substance  qui  exigèrent  fois 
son  poids  d’eau  pour  sc  dissoudre,  et  qrti  ^d’ailleurs 
les  autres  propriétés  des  terres  , ou  pourra  conserver 
le  mot  de  terre  dans  le  langage  ordinaire 

Les  terres  simples  ou  primitives  sont  celles  qui  ne 
peuvent  être  réduites  à plusieurs  principes.  Telles  sont 
la  chaux,  l’alumine* la  magnésie  , etc. 

Les  composés  terreux  sont  formés  de  deux  ou  trois 
terres  primitives , unies  ensemble  chimiquement.  Quel- 
quefois la  combinaison  d’une  terre  avec  un  acide  forme 
■ ce  qu’on  appelle  vulgairement  une  terre.  Tels  sont , pat- 
exemple  , le  sulfate  et  le  fluate  de  chaux  , etc. 

II.  Sels.  M.  Kirwau  range  sous  ce  titre  toutes  les 
substances  qui  exigent  moins  de  cent  fois  leur  poids 
d’eau  pour  se  dissoudre.  Quoique  cette  description  ne 
puisse  caractériser  exactement  toute  la  classe  des  sels  , 
elle  nous  suffit  cependant  en  cet  instant. 

III.  Par  Fossiles  inflammables  , le  même  auteur  en- 
tend tous  les  corps  d'origine  minérale,  dont  le  principal 
caractère  est  l’inflammabilité  ; définition  qui  exclut  le 
diamant  , et  les  substances  métalliques  , quoiqu’elles 
soient  susceptibles  de  combustion. 

IV.  Les  Substances  métalliques  sont  si  bien  caracté- 
risées par  leurs  propriétés  extérieures , qu’elles  n’exi* 
gent  pas  de  définition.  « Celles  qui  ont  les  apparences 
métalliques  ,*  ou  qui  sont  alliées  avec  d’autres  niétaux 
portent  le  nom  de  métaux  natifs  ; mais  quaud  elles 
sont  combinées  avec  d’autres  substances  non  métalli- 
ques , on  dit  qu’elles  sont  minéralisées.  La  substance 
qui  est  ainsi  combinée,  porte  lenom  de  m moralisateur,  ♦ 
et  le  composé  , celui  de  miné  ».  Ainsi  , dans  les  mines 
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de  cuivre  , ce  métal  est  le  plus  ordinairement  oxide  et 
combiné' au  soufre.  On  peut  dire  que  le  cuivre  est  mi- 
néralisé par  l’oxigène  et  le  soufre  , et  le  composé  de  ces 
trois  corps  forme  une  mine  de  cuivre. 

section  IL 

* • ' 

Méthode  pour  exanyiner  un  minéral  dont  la  compo- 
sition est  inconnue. 

# 

Avant  de  procéder  à l’analyse  exacte  d’une  substance 
minérale  qu’on  nous  présente  pour  l’arialyser , sans  que. 
nous  connoissions  sa  Composition  , il  faut  la  classer 
dans  une  des  quatre  divisions  dont  nous  avons  parlé , 
afin  d’avoir  quelque  notion  sur  sa  nature. 

i.  Pour  savoir  si  ce  minéral  inconnu  contient  des 
matières  salines,  mettex-en  une  quantité  donnée,  en 
poudre  très-fine  , dans  une  bouteille , avec  trente  fois 
son  poids  d’eau  , à la  température  de  4$  » 54°,  et 
agitez  souvent.  Après  avoir  laissé  le  mélange  en  repos 
pendant  une  heure  ou  deux  , jetez  le  tout  sur  un  filtre , 
pesé  préalablement  et  pldcé  sur  un  entonnoir.  Quand 
la  liqueur  se  sera  écoulée , séchez  la  poudre  sur  le  filtre  , 
à environ  ioo°  ; et  quand  il  sera  sec  , pesez-le  très- 
exactement.  Si  le  poids  eàt  beaucoup  moins  considé- 
rable que  les  poids  réunis  de  la  poudre  avant  la  diges- 
tion et  du  filtre,  vous  pourrez  en  conclure  qu’il  y a 
eu  un  sel  dissous  , et  la  perte  du  poids  indiquera  sa 
quantité. 

Dans  certains  cas  , il  est  bon  d'employer  plusieurs 
portions  d’eau  bouillante , quand  le  sel  que  l’on  soup- 
• conne  dans  le  minéral , est  difficilement  soluble. 

- • t ' 

. Quand  on  s’est  assuré  de  cette  manière  que  le  minéral 
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contient  beaucoup  de  matières  salines , on  peut  en  dé- 
terminer l’espèce  et  la  proportion  par  les  moyens  que 

nous  donnerons  dans  peu. 

II.  Les  corps  terreux  qui  forment  la  seconde  classe, 
sc  distinguent  par  leur  insolubilité  dans  l'eau  , leur  in- 
sipidité, leur  non  inflammabilité  et  leur  pesanteur  spéci- 
fique, qui  esta  peu  pics  de  5.  Par  conséquent,  si  uncorps 
minéral  est  insoluble  dans  l'eau,  et  qu’il  ne  puisse  être 
brûlé  quand  on  le  tient  pendant  quelque  temps  à une 
forte  chaleur  rouge,  on  peut  en  conclure  que  ce  n’est 
ni  un  sel , ni  un  corps  inflammable. 

III.  La  seule  classe  avec  laquelle  on  pourrait  con- 
fondre les  terres,  est  celle  qui  comprend  les  mines  mé- 
talliques dont  on  peut  distinguer  quelques-unes  en 
les  pesant  dans  la  main  , les  mines  étant  toujours  plus 
pesantes  que  les  terres,  ou  s’il  reste  quelque  doute, 
que  l’on  peut  peser  à la  balance  hydrostatique.  Nous 
allons  décrire  cette  manière  de  peser;  mais  le  prin- 
cipe sur  lequel  cette  pratique  est  fondée , ne  peut  être 
expliqué  ici.  Suspendez  le  minéral  avec  un  cheveu  fin, 
une  soie  ou  un  fil  au  plateau  d’une  balance,  et  pesez-le 
dans  l’air;  supposez  que  ce  poids  soit  de  a5o  milli- 
grammes ; plongez-le  ensuite  ( toujours  suspendu  à la 
balance)  dans  un  vase  rempli  d'eau  distillée  à la  tem- 
pérature de  i5°  : le  plateau  qui  contient  les  poids  sera 
alors  prépondérant.  Ajoutez  au  plateau,  du  côté  du 
minéral,  autant  de  milligrammes  qu’il  en  faudra  pour 
rétablir  l’équilibre;  supposez  qu’il  en  faille  5o,  alors 
la  pesanteur  spécifique  pourra  être  obtenue  en  divisant 
le  poids  dans  l’air  par  la  perte  de  poids  dans  l’eau.  Ainsi , 
dans  le  cas  précédent,  ^—=5,  ou  bien,  une  sub- 
stance qui  perdra,  étant  pesée  dans  l’eau,  le  poids  sup- 
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posé , sera  5 fois  plus  pesnnte  que  l’eau.  Elle  doit  doue 
contenir  quelque  métal , quoique  probablement  en  pe- 
tite quantité  ; et  alors  quand  on  peut  prouver  qu’un 
minéral  pesé  de  cette  manière  est  5 , 6',  y fois  plus  pe- 
sant que  l’eau , on  peut  en  conclure  qu’elle  est  une 
mine  métallique. 

IV.  Les  substances  inflammables  se  distinguent  en  ce 
qu’elles  brûlent  entièrement  ou  en  partie  quand  on  les 
projette  5Hr  un  fer  rouge , et  per  la  détonation  qu’elles 
produisent  avec  le  mtre  quand  on  projette  ce  mélange 
dans  un  creuset  rouge.  Cependant  il  y a quelques  mines 
métalliques  qui  contiennent  une  grande  quantité  de 
substances  inflammables  ; mais  on  peut  les  distinguer 
des  substances  inflammables  pures  par  leur  grande  pe- 
santeur spécifique.  * ■ ■ • 

Je  -vais  donner  maintenant  quelques  règles  pour 
l’examen  plus  exact  de  chacune  de  ces  substances. 

**’*"•  ? ' * « * • , 

f SICTIOX  III.  a 

' • Examen  des  Seis.  , - » 

> ...  # . 

i . On  petit  faire  évaporer  le  mentent,  ou  laisser  refroidir 
gradttelfeniém  une  solution  de  matière  saline  obtenue, 
comme  nous  l’avoOs  dit , dans  la  section  précédente. 
Quand  ello  sera  froide , elle  donnera  probablement  ides 
cristaux  qu’on  recûimoîtra  facilement  à leurqfonae; 
mais  comme  il  peut  y en  avoir  plusieurs  différensclans 
la  même  solution , et  qu’ils  peuvent  ne  pas  cristalliser 
assez  distinctement  pour  être  reconnus  à l’œil,  il  sera 
bon  d’employer  fes  réactifs. 

4.  Classe-ides  sels  obtenus  dans  l’un  îles  ordres  sui- 

VST1S.''  • 
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(a)  Acides  ou  Sels  avec  excès  d'acide.  On  les  re- 

connoît  facilement  par  leur  action  sur  les  couleurs  vé- 
gétales. On  connoît  la  nature  île  l’aoide  par  les  réactifs 
désignés  ci-dessus.  * 

(b)  Alcalis.  Ils  sont  caractérisés  par  leur  action  sur 
les  couleurs  végétales  et  par  les  autres  propriétés  énu- 
mérées voL  Ier.  page  a33. 

(c)  Sels  métalliques.  Ces  sels  précipitent  abondam- 
ment quand  on  les  mêle  avec  une  solution  de  prussiate 
de  potasse.  Pour  connoîtrè  l'espèce  de  métal , préci- 
pitez le  tout  par  le  prussiate  de  potasse  ; calcinez  le 
précipité,  et.  procédetad’après  les  règles  que  nous  don- 
nerons par  la  suite,  pour  séparer  les  métaux  les  uns 
des  autres. 

(d)  Sels  terreux.  Si  une  solution  saline  qui  n'est  pas 
précipitée  par  le  prussiate  de  potasse, l’est  par  la  po- 
tasse pure  ou  carbonatée , on  peut  en  conclure  qu’elle 
contient  un  acide  et  une  terre  ; ou  si  après  que  Le 
prussiate  de  potasse  a cessé  d'avoir  action , le  même 
alcali  forme  lui  précipité , on  peut  en  conclure  que 
cette  solution  contient  des  sels  terreux  et  des  sels  mé- 
talliques. Dans  le  premier  cas,  ajoutez  la  solution  al- 
caline; et  quand  elle  a cessé  de  produire  un  effet, 
laissez  déposer  le  précipité , décantez  la  liqueur  surna- 
geante, puis  lavez  et  séchez  le  précipité.  Ou  examinera 
les  terres  comine  nous  le  dirons  dans  l’article  suivant. 
Dans  le  second  cas,  on  ajoute  du  prussiate  de  potasse 
aussi  long-temps  qu’il  se  forme  un  précipité;  on  dé- 
cante la  liqueur , et  on  lave  le  sédiment  avec  de  l’eau 
distillée  que  l’on  réunit  à la  première  eau  : puis  on 
mêle  à ces  lavages  une  solution  alcaline,  et  l’on  con- 
serve le  précipité  terreux  pour  l’examiner.  Par  cè  der- 


3ga  Cha*.  IT.  Examen  des  minéraux. 
nier  procédé,  on  peut  séparer  les  uns  des  autres  les 
métaux  et  les  terres. 

(e)  Sels  neutres  alcalins.  Ces  sels  ne  sont  précipités 
ni  par  le  prussiate  ni  par  le  carbonate  de  potasse.  Il 
est  possible  cependant'que  ces  sets  sc  trouvent  en  solu- 
tion avec  des  sels  terreux  ou  métalliques.  Dans  ce  cas  , 
l’analyse  devient  difficile,  parce  que  l’alcali  qne  l’ôn 
ajoute  pour  précipiter  ces  deux  derniërs  sels,  offre  une 
difficulté  pour  s’assurer  si  ces  sels  neutres  sont  dus 
à cette  addition  , ou  bien  s’ils  y existoient  originaire- 
ment. Je  ne  connois  pas  de  méthode  pour  obvier  à cette 
difficulté,  excepté  la  suivante.* Précipitez  les  métaux 
"par  le  prussiate  d’ammoniaque  et  les  terres  par  le  car- 
bonate d’ammoniaque , à une  température  de  8a°  ou 
au-dessus  , pour  opérer  la  décomposition  des  sels  ma- 
gnésiens que  ce  carbonate  n’opéreroit  pas  à froid;  sé-  » 
parez  la  liqueur  par  filtration,  et  faites  évaporer  à sic- 
cité;  exposez  la  masse  sèche  à une  chaleur  suffisante 
pour  dégager  les  sels  ammoniacaux  (i).  Les  sels  à base 
d’alcali*  fixes  resteront.  Cependant  il  est  impossible, 
par  ce  procédé,  de  s’assurer  si  les  sels  ammoniacaux 
existoient  dans  le  minéral  ; mais  on  peut  le  savoir  en 
traitant  une  petite  quantité  du  sel , avant  sa  solution 
dans  l’eau,  par  la  potasse  pure  qui,  si  le  sel  contient 
de  l’ammoniaque,  produira  l’odeur  de  cet  alcali.  On 
peut  distinguer  la  potasse  de  la  soude  en  sursaturant 


r 

(l)  Celte  application  de  la  chaleur  dégagera  aussi  l'excès  de 
carbonate  d'ammoniaque  qui  pouvait  rerenir  en  solution  de  l'ittrja, 
de  laglncineoude  la  aircone.  Les  sels  alcalins  peuvent  être  séparés 
de  cea  terres  en  faisant  bouillir  le  mélange  dans  l’eau , liluaot 
et  évaporant. 
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d’acide  tartarique  qui  précipite  la  potasse  et  non  la 
, soude,  ou  par  le  rauriate  de  platine  qui  agit  seulement 
sur  la  potasse. 

Quand  on  connoît  la  base  du  sel , on  s’assure  faci- 
lement de  la  nature  de  l’acide.  Le  muriate  de  barite 
indique  l’acide  sulfurique , le  nitrate  d’argent  l’acide 
muriatique , et  l’on  connoît  la  présence  de  l’acide  ni- 
trique par  la  détonation  que  produisent  ces  sels  quand  « 
on  les  projette  en  excès  avec  du  charbon  dans  un 
creuset  rouge. 

SBCTIOIT  IV. 

Examen  des  terres  et  des  pierres. 

Quand  un  minéral  que  l’on  examine  résiste  à l’action  de 
l'eau , et  possède  des  caractères  qui  le  font  ranger  parmi 
les  terres , il  s’agit  de  déterminer  la  nature  des  terres  ✓ 

qui  entrent  dans  sa  composition , ou  ,en  d’autres  termes, 
combien  il  contient  de  terres  simples  et  de  quelle  na- 
ture elles  sont.  On  peut  soupçonner  dans  un  minéral 
la  présence  d’une  ou  de  plusieurs  des  terres  qui  suivent  : 
silice,  alumine,  magnésie,  chaux,  strontiane,  barite, 
zircone,  glucine  et  ittrya , outre  une  petite  quantité 
d’oxides  métalliques  auxquels  est  ordinairement  due  la 
couleur  de  la  pierre.  Cependant  on  ne  trouve  guère  que 
quatre  terres  simples  dans  un  minéral  : les  terres  nou- 
vellement découvertes,  la  zircone,  la  glucine  et  l’ittrya 
ne  se  rencontrent  que  très-rarement.. 

Quand  on  veut  examiner  une  pierre,  il  faut  d’abord 
la  réduire  en  poudre  très-fine,  ayant  soin  d’employer 
un  mortier  plus  dur  que  la  pierre  elle  - môme  : au- 
trement il  pourroit  être  attaqué,  et  occasion neroit  de 
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l'incertitude  dans  le  résultat.  Il  faut  plus  ou  moins  de 
temps,  selon  la  texture  du  minéral.  Quatre  ou  cinq  - 
grammes  de  pierre  très  - dure  exigent  deux  ou  trois 
heures  de  trituration.  Pour  quelques  pierres  molles  , 
un  mortier  du  porcelaine  suffit  ; mais  pour  les  miné- 
raux durs  , il  en  faut  un  d'agate,  d’acicr  dur  ou  de 
silex,  et  la  pierre  doit  être  pesée  avant  et  après  la  pul- 
vérisation , afin  de  s’assurer  du  poids  qu'elle  pourroit 
avoir  acquis  en  attaquant  le  mortier.  Les  gemmes  et 
les  pierres  d’une  dureté  égale  gagnent  ordinairement 
de  0,10  à o,i3.  Quand  une  pierre  est  extrêmement  diffi- 
cile à pulvériser  , on  peut  la  faire  rougir  et  la  plonger 
ensuite  dans  l’eau  froide.  Par  cette  opération  elle  de- 
vient cassante  et  facile  à pulvériser;  mais  ce  traitement 
ne  suffit  pas  toujours , car  Klaproth  a trouvé  que  la 
dureté  du  coryndon  ne  diminunit  pas  par  ce  moyen. 

Les  réactifs  que  l’on  emploie  pour  l’analyse  des 
pierres  , doivent  être  de  la  plus  grande  pureté  possible. 
Nous  avons  donné,  dans  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage, des  règles  pour  les  obtenir  à cet  état. 

En  nous  occupant  de  l’analyse  des  pierres , il  est 
bon  de  les  diviser,  i°.  en  pierres  solubles  en  entier 
ou  partiellement  avec  effervescence  dans  les  acides  ni- 
trique ou  muriatique  étendus  de  5 ou  6 parties  d’eau; 
et  j°.  en  pierres  qoi  ne  h dissolvent  pas  dans  ces 
acides.  ■ ^ *' 1 

,i. 

x.  Terres  ou  pierres  solubles  avec  effervescence  dans 
les  acides  sulfurique  et  nitrique  étendus  (i). 

A.  Si  le  minéral  fait  effervescence  avec  l’un  de  ces 

(t)  L’acide  sulfurique ejt  bon  , particulièrement  pour  les  pierres 
du  genre  magnésien. 


Digitized  by  Google 

.V  - 


• . 

Sect.  IV.  Des  terres  et  des  pierres.  3gî» 

acides,  faites-en  digérer  une  quantité  connue  en  poudre 
très-fine  avec  une  partie  d’acide  étendu  de  5 ou  6 par- 
ties d’eau  à une  légère  chaleur  pendant  deux  ou  trois 
heures;  déterminez  la  perte  de  poids  de  la  manière 
décrite  précédemment,  et  filtrez  la  solution  en  mettant  à 
part  la  partie  insoluble. 

Ji.  La  solution  peut  contenir  de  la  chaux,  de  la 
magnésie,  de  l’alumine,  de  la  bariteou  de  la  stronliane.  . , 
Pour  reconnoître  ces  deux  dernières,  étendez  une  par- 
tie de  la  solution  avec  ao  fois  son  volume  d’eau , et 
versez-y  un  peu  diacide  sulfurique,  ou,  de  préférence, 
du  sulfate  de  soude  : s’il  se  fait  un  précipité  blanc,  vous 
pouvez  en  conclure  la  présence  de  la  barite  ou  de  la 
strontianc,  et  peut-être  des  deux; 

C.  Pour  connoître  laquelle  de  ces  deux  terres  existe 
dans  le  minéral , ou  pour  savoir  si  elles  s’y  rencontrent 
ensemble , ajoutez  du  sulfate  de  soude  jusqu'à  ce  que  le 
précipité  cesse  , et  décantez  le  liquide  surnageant*;  lavez 
le  précipité',  mettez-lesur  le  filtre  et  séchez-le;  faites-le 
digérer  alors  avec  quatre  fois  son  poids  «le  carbonate  de 
potasse  pur  et  une  quantité  d’eau  suffisante  à une  légère 
chaleur  pendant  deux  ou  trois  heures , il  sefera  un  double 
échange  de  principes , et  l'on  obtiendra  un  carbonate  de 
barite  ou  de  strontiane  ou  un  mélange  de  ces  deux 
sels.  Après  les  avoir  lavées , versez  dessus  de  l’acide 
nitrique  d’une  pesanteur  spécifique  de  i, 4 , étendu  d'un 
poids  égal  d'eau  distillée;  cet  acide  dissoudra  la  stron- 
tiane efcnon  la  barite.  Pour  savoir  s’il  y a de  la  stron- 
tiane, évaporez  alors  la  solution  à siccité  et  dissolvez 
la  masse  sèche  dans  l’alcool.  Cette  solution  ; si  elle 
«ontient  du  nitrate  de  strontiane,  brillera  avec  une 
flamme  rouge  de  sang  foncé.  ' - 
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On  peut  aussi  séparer  la  barite  et  la  strontiane  l’une 
de  l’autre  par  le  procédé  suivant.  Ajoutez  à une  solu- 
tion saturée  de  ces  deux  terres  dans  un  acide  , du 
prussiate  de  potasse  qui , s’il  est  pur , n’occasionne  pas 
immédiatement  de  précipité,  mais  au  bout  de  quelque 
temps  vous  obtiendrez  à la  surface  du  vase  de  petits 
cristaux  insolubles  : c'est  du  prussiate  de  barite  qui 
peut  être  changé  en  carbonate  en  le  calcinant  au  rouge 
à l’air  libre  jusqu’à  ce  que  la  couleur  noire  disparoisse. 
On  peut  séparer  ensuite  la  strontiane  de  la  solution  par 
le  carbonate  de  potasse. 

Il  y a une  troisième  méthode  de  séparer  la  barite  de 
la  strontiane,  fondée  sur  la  plus  grande  affinité  de  la 
barite  pour  les  acides.  Si  ces  deux  terres  existent  dans 
la  même  solution  , ajoutez-y  une  solution  de  barite 
pure  jusqu’à  ce  que  la  précipitation  cesse;  la  barite 
s’emparera  de  l’acide , et  précipitera  la  strontiane.  La 
solution  de  strontiane  ne  doit  pas , dans  ce  cas , con- 
tenir un  excès  d’acide  qui  empêcheroit  l’action  de  la 
barite  (i). 

D.  La  solution  Ji , après  l’addition  du  sulfate  de 
soude,  peut  contenir  de  la  chaux,  de  la  magnésie,  de 
l’alumine  et  quelques  oxides  métalliques.  Pour  séparer 
les  oxides , ajoutez  du  prussiate  de  potasse  jusqu’à  ce 
que  l’effet  cesse,  et  filtrez  la  liqueur  en  gardant  ie  pré- 
cipité pour  le  soumettre  à des  expériences. 

E.  Quand  la-  solution  contient  la  chaux , la  magné- 
- sie  et  l’alumine,  opérez  comme  il  suit  : 

(i)  Klapmth  sépare  la  liante  de  U strontiane  en  évaporant  leurs 
solution»  mélangée».  Les  sel»  de  barite  étant  moins  solubles  , se 
séparent  les  premiers  , et  les  dernières  portions  contiennent  le 
sel' de  strontiane.  ’ 
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(a)  Précipitez  la  solution  chantle  par  le  carbonate 
de  potasse  , lavez  le  précipité  et  sécherde;  il  consistera 
en  carbonate  de  chaux , de  magnésie  et  d'alumine  (b). 
Séparez  l’alumine  par  la  digestion  avec  de  la  potasse 
pure  qui  dissoudra  l’alumine  et  non  les  antres  terres  (c). 
Ajoutez  de  l’acide  muriatique  à la  solution  d'alumine 
jusqu’à  ce  que  le  précipité  cesse;  décantez  la  liqueur 
surnageante , lavez  bien  le  précipité  avec  de  l’eau , et 
séchez-le;  exposez-le  alors  au  rouge  obscur  dans  un 
creuset,  et  pesez-le , vous  aurez  la  proportion  d’alumine. 

F.  La  magnésie  et  la  chaux  peuvent  être  séparées 
par  le  procédé  suivant.  Evaporez  à siccité  la  solution 
dans  l’acide  nitrique  ou  muriatique  ; pesez  la  masse 
sèche  , et  versez  dessus  dans  une  capsule  de  verre  (i) 
plus  de  son  poids  d’acide  sulfurique  concentré  ; chauf- 
fez sur  un  bain  de  sable  jusqu’à  ce  que  l’acide  soit  dé-  ■ 
gagé  et  chauffez  fortement  pour  chasser  tout  l’excès 
d’acide  : quand  la  masse  sera  sèche,  faites-la  digérer 
avec  le  double  de  son  poids  d’eau  distillée  chaude  ; vous 
dissoudrez  par  ce  moyen  le  sulfate  de  magnésie,  et  vous 
laisserez  celui  de  chaux  que  vous  jetterez  sur  un  filtre, 
puis  vous  le  laverez  avec  de  l’eau  et  vous  le  sécherez  à une 
légère  chaleur.  Pour  estimer  la  quantité  de  chaux , dé- 
duisez 0,59  du  poids  du  sulfate.  D’après  Klaproth  (vol.  I) , 
le  sulfate  de  chaux  cristallisé  contient  un  tiers  de  cette 
terre. 

Si  la  chaux  est  en  petite  proportion  par  rapport  à 
la  magnésie,  les  deux  sulfates  peuvent  être  séparés  par 


(1)  Le  fond  d'une  bouteille  de  Florence  cassée  remplit  bien  cet 
objet,  et  supporte,  sans  se  rompre  , U chaleur  nécessaire  pour 
chasser  l'acide  sulfurique. 


3q8  Ch  ap.  II.  Examen  des  minéraux. 

l’évaporation , celui  de  chaux  cristallisant  le  premier. 
D'après  les  expériences  de  Klaproth,  100  parties  d’acide 
sulfurique  d'une  pesanteur  spécifique  de  i85o,  saturé 
de  chaux , donnent  160  de  sulfate.  Pour  saturer  ioo 
parties  de  cet  acide,  il  faut  55  de  chaux  pure  ou  ioo 
de  carbonate  de  chaux.  • ’ 

On  précipite  la  magnésie  de  sa  dissolution  dans  l’acide 
sulfurique  par  le  carbonate  de  potasse  à une  chaleur 
approchant  de  roo°  ; et  le  précipité,  après  avoir  été 
lavé,  doit  être  séché  et  calciné  pendant  une  heure.  Le 
poids,  après  la  calcination,  indiquera  la  quantité  de 
magnésie  contenue  dans  la  pierre. 

G.  Si  la  solution  ne  contient  que  de  la  magnésie  et 
de  l’alumine  ( l’absence  de  la  chaux  étant  indiquéepar 
la  non  précipitation,  par  l’oxalate d’auimoniaque),  cos 
deux  terres  peuvent  être  séparées  en  ajoutant, à la  so- 
lution froide, du  carbonate  d’ammoniaque.  Ce  sel  sépa- 
rera l’alumine  qui  pourra  être  recueillie , lavée  et  séchée. 
Pour  s’assurer  que  la  séparation  de  ces  deux  terres  est 
complète, on  peut  suivre  le  procédé  de  Klaproth  (vol.  1, 
page  /fi 8 ).  La  magnésie  restant  en  solution  peut  être 
précipitée  par  le  carbonate  de  potasse,  et  chauffée  pour 
dégager  l’acide  carbonique. 

l/a  magnésie  peut  être  séparée  aussi  de  l’alumiue  par 
le  succiuatc  de  soude  qui  ne  précipite  que  cette  der- 
nière terre  ( section  Iere.  xvn  du  chapitre  des  Eaux 
minérales  ). 

Quand  la  solution  de  magnésie,  d’alumine  ou  de  ces 
deux  terres,  contient  un  peu  de  fer,  on  peut  l'en.  sé- 
parer en  évaporant  à siccité , calcinant  le  résidu  pen- 
dant une  heure  a une  chaleur  rouge  obscur , et  dissol- 
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Vant  de  nouveau  dans  l’acide  nitrique  étendu , qui  ne 
dissout  pas  le  fer  très-oxidé. 

H.  Le  résidu  insoluble  A peut  contenir  de  l'alumine, 
de  la  silice  et  des  oxides  métalliques  tellement  oxj^és , 
qu’ils  résistent  à l’action  des  acides  nitrique  et  muria- 
tique. * • . 

(a)  Ajoutée  de  l’acide  sulfurique  concentré  avec  une 
petite  quantité  de  potasse , et  évaporez  le  mélange  A 
aiccité  dans  une  capsule  de  verre  ; versez  sur  la  masse 
sèche  une  nouvelle  portion  d’acide  ; évaporez  à siccité 
et  répétez  la  même  opération  pendant  trois  ou  quatre 
fois , vous  obtiendrez  par  ce  moyen  l’alumine  en  sul- 
fate  d’alumine  et  de  potasse  facilement  soluble  dans 
l’eau  chaude,  et  qui  donne , par  l’évaporation , des  cris- 
taux octaèdres  (i).  ‘Enlevez  l’alun  par  lixiviation,  et 
séchez  la  partie  insoluble;  voua  pourrez  précipiter  l’alu- 
mine par  le  carbonate  de  potasse;  et  après  l’avoir  lavée , 
séchée  et  calcinée , vous  vous  assurerez  de  son  poids. 

Pendant  l’évaporation  de  la  solutioiy  d’alumine  qui 
a été  séparée  de  la  silice  , il  se  précipite  de  nouvelles 
quantités  de  cette  dernière  terre,  ( Klaproth  , vol.  I , 
page  y*.  ) il  faut  la  rassembler , la  laver  avec  de  l’eau 
chaude , ajouter  ceue  terre  à la  portion  (è)  et  les  lavages 
à la  solution  (a). 

L’alumine  peut  être  séparée  de  l’oxide  de  fer  par  une 
solution  de  potasse  pure. 

De  quelque  acide  que  soit  précipitée  l’alumine  par 
les  alcalis  fixes , elle  retient  toujours  une  petite  quan- 


(i)  Klaproth  obtient  des  cristaux  d’alu u de  3o  milligrammes 
d’alumine.  Il  estime  S un  dixiéme  la  quantité  d’alumioe  contenu* 
dans  l’alun  cristallisé. 
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* 

tité  du  précipitant.  Pour  connoître  la  quantité  véritable 
de  cette  terre , il  faut  donc  U redissoudre  dans  l’acide 
acétique,  la  précipiter  par  une  solution  d’ammoniaque 
pur^,  la  sécher  et  la  calciner. 

B.  Les  oxides  ( ordinairement  de  fer  ) peuvent  être 
sépa4s  de  la  silice  par  le  procédé  suivant  : Chauffez  le 
résidu  insoluble  (a)  dans  un  creuset , avec  un  peu  de 
cire  ; vous  remirez  par  ce  moyen  les  oxides  solubles 
dans  l’acide  sulfurique  étendu  , et  la  silice  restera  à 
l’état  de  pureté.  Lavez-la  bien,  séchez-la  , calcinez-la , 
et  assurez-vous  de  son  poids. 

Pierres  insolubles  dans  les  acides  nitrique  et  mu- 
riatique étendus. 

On  réduit  ces  pierres  en  poudre  , en  observant  les 
précautions  indiquées  page  39 3. 

I.  Mêlez  une  partie  de  pierre  avec  trois  fois  son 
poids  de  potasse  pure  et  sèche  ; mettez  le  tout  dans  un 
creuset  d’argeilt  pur,  placé  dans  un  autre  de  terre  plus 
grand , et  l’interstice  étant  rempli  de  sable , ajoutez  un 
peu  d’eau  au  mélange  (1).  Après  avoir  placé  un  cou- 
vercle sur  le  creuset  , chauffez-le  graduellement  ; et 
comme  la  matière  se  tuméfie  et  pourvoit  passer  par- 
dessus les  bords  , faites-la  retomber  souvent  avec  une 
spatule  d’argent.  Quand  l’humidité  est  dégagée  et  la 

(«)  Klaproth  opère  I»  division  ducoryndon  ( qni  résiste  même 
à plusieurs  fusions  avec  l'alcali),  en  ajoutant  à la  pierre  en 
poudre,  dans  un  creuset,  une  solution  de  potasse  pure,  éva- 
porant à siccité  , et  faisant  fondre  le  mélange.  L’alcali  doit  être 
parfaitement  caustique  , et  purifié  par  l'alcool.  Un  creuset  de 
platine  ne  peut  servir  à cette  opération  , parce  qu’il  est  attaqué 
par  les  alcalis  purs  en  fusion. 
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niasse  assez  sèche , élevez  la  chaleur  autant  qu’il  faut 
pour  ne  pas  fondre  le  creuset , et  continuez  à chauffer 
pendant  une  demi-heure  ou  une  heure. 

Les  phénomènes  qui  se  présentent  pendant  cette 
opération , indiquent  , jusqu’à  un  certain  point , la  na- 
ture du  minéral  que  l’on  examine.  Si  le  mélange  reste 
en  fusion  parfaite  , on  peut  présumer  que  la  pierre 
contient  de  la  silice  ; s’il  reste  pâteux  et  opaque  , on 
peut  y soupçonner  d’autres  terres  ; enfin  , s’il  est  sous 
forme  d’une  poudre  sèche  , dont  le  volume  augmente 
beaucoup  , c’est  un  signe  de  la  prédominence  de  l'alu- 
mine. Si  la  masse  fondue  a une  couleur  brunâtre  ou 
.vert  foncé  , on  peut  en  conclure  la  présence  de  l’oxide 
de  fer.  Une  couleur  verte  indique  l’oxide  de  manga- 
nèse , surtout  si  la  couleur  est  soluble  dans  l’eau  ; et 
une  couleur  vert  rougeâtre  donné  l’indice  du  chrome. 

(a)  En  se  servant  de  potasse,  on  n’opère  qu’avec  dif- 
ficulté la  division  des  pierres,  qui  consistent  parti- 
culièrement en  alumine.  M.  Chenevix  a trouvé  ( Phil . 
Trans. , t8oa)  quelles  sont  beaucoup  plus  complète- 
ment décomposées  par  la  fusion  avec  le  borax  calciné. 
Une  partie  du  minéral  que  l’on  examine  , réduit  en 
poudre  très-fine,  et  mêlé  avec  deux  et  demie  ou  trois  fois 
son  poids  de  verre  de  borax  (chap.xvi),  doit  être  exposée 
à une  forte  chaleur  pendant  deux  heures , dans  un 
creuset  de  platine  , placé  dans  un  de  terre  plus  grand  , 
et  entourée  de  sable.  On  fait  digérer  ensuite  , pendant 
quelques  heures , le  creuset  et  ce  qu’il  contient , dans 
de  l’acide  muriatique  , jusqu’à  ce  que  la  solution  soit 
parfaite.  On  précipite  alors  la  terre  par  le  sous-carbo- 
nate d’ammoniaque  , et  le  précipité  , après  avoir  été 
lavé  , doit  être  redissous  dans  l’acide  muriatique.  Par 
u.  < a G 


4o*  Ch kv.  II.  Examen  des  minéraux. 
ce  moyen  , l’àcide  borncique  est  séparé.  On  termine 
l’analyse  à peu  près  comme  dans  le  cas  suivant. 

K.  Le  creuset  , apres  avoir  été  retiré  du  feu  , doit 
être  placé  debout  dans  un  vase  de  porcelaine  ou  de 
verre , rempli  d’eau  cltaude  , que  l’on  peut  agiter  et 
renouveler  au  besoin  , jusqu’à  ce  que  toute  la  masse 
soit  détachée.  L’eau  dissout  une  grhnde  quantité  du 
composé  d’alumine  et  de  sHice  , avec  la  potasse,  et 
même  tout  , si  l’on  met  assez  de  liquide.  Pendant  le 
refroidissement , il  se  forme  quelquëfois  dans  la  liqueur 
filtrée  , un  précipité  brun  ,qui  est  de  l’oxidc  de  man- 

ganèse.  (Klaproth,  I.  pag.  34»,^) 

L Ajoutez  de  l’acide  muriatique  a la  Solution  (A) 
et  à la  masse  qui  a refusé  de  se  dissoudre.  Les  premières 
ortions  de  l’acide  occasionneront  un  précipité  flocon- 

Lux  tormédesterresquiavoientétédissoutes  par  l’alcali. 

H se’ fait  alors  une  effervescence  , et  il  se  sépare  un 
mccipité  qui  est  aussitôt  redissous  que  forme.  Enfin, 
L portion  qui  » résisté  à l’action  de  l’eau  , se  dissout 
tranquillement  dans  les  acides, si  elle  contient  de  1 a- 
iumine  , et  avec  effervescence  , si  c’est  du  carbonate  de 

ChÏ'on  peut  déduire , d’après  les  phénomènes  que 
présente  l’action  de  l’acide  muriatique,  quelques  coo- 
pérations sur  la  nature  des  composans.  St  la  solution 
«rend  une  couleur  rouge  pourpre,  c’est  un  signe  qu  elle 
contient  de  Voxide  de  manganèse;- si  elle  devient  rouge 

e elle  contient  du  fer  ; et  une  couleur  jaune  d or 
indiuuè  la  présencedu  chrome.  Quand  elle  n’a  pas  de  cou- 
leur  c’est  une  preuve  qu’elle  ne  contient  pas  de  métaux. 
‘ Quand  la  solution  est  complète  , on  l’évapore  a 
aiecité  dans  un  vase  de  verre  ; mais  s’il  y en  a quelques 
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portions  qui  résistent  à la  solution  , il  faut  les  chauffer 
avec  «le  la  pot.isse , comme  dans  l’expérience  I.  Quand 
la  liqueur  est  très-évaporée , elle  prend  la  forme  d’une 
gelée  : il  faut  alors  l’agiter  avec  soin,  jusqu’à  ce  qu'elle 
soit  sèche. 

O.  (a)  Faites  digérer  la  masse  sèche  à une  légère 
chaleur , avec  trois  ou  quatre  litres  , et  même  plus , 
d’eau  distillée,  et  filtrez  (b).  Lavez  le  précipité  sur  le 
filtre , jusqu’à  ce  que  les  lavages  cessent  de  précipiter 
le  nitrate  d’argent  , et  ajoutez  les  lavages  à la  liqueur 
filtrée  (c).  Séchez  le  résidu  sur  le  filtre , et  calcinez-le 
dans  un  creuset  : son  poids  donnera  la  quantité  de  la 
silice.  Si  elle  est  pure  , elle  doit  être  parfaitement  blan- 
che ; mais  si  elle  est  colorée , c'est  un  indice  qu’elle  est 
mêlée  de  quelque  oxide  métallique.  Ou  enlève  cet  oxide 
par  l’acide  muriatique  ; et  alors  il  faut  laver  , sécher , 
calciner  et  peser  cette  silice. 

P.  11  faut  alors  évaporer  la  solution  ( b ) , qui , à cause 
des  eaux  de  lavages  , doit  être  en  très-grande  quantité, 
jusqu’à  moins  d’un  litre  : on  y ajoute  du  carbonate  de 
potasse  , et  on  chauffe  la  liqueur  pendant  quelques  mi- 
jjules.  Laissez  se  déposer  le  précipité  formé  par  l’alcali , 
décantez  la  liqueur , et  lavez  plusieurs  fois  le  précipité 
avec  de  l’eau  chaude.  Jetez-le  ensuite -sur  un  filtre,  et 
séchez-le. 

Q.  La  poudre  desséchée  peut  contenir  de  l'alumine , 
de  la  chaux  , de  la  magnésie  , de  la  barite  ou  de  la 
atrontiane , et  peut-être  des  oxides  métalliques  , que 
l’on  peut  séparer  les  uns  des  autres  par  les  règles  que 
nous  avons  indiquées. 

ü.  Il  est  bon. d’examiner  la  solution  ( P ) après  l’ad- 
dition du  carbonate  de  potasse  , pour  découvrir  s’il  y 

aü* 
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«voit  un  acide  dans  la  pierre  , et  quelle  étoit  sa  nature. 

Ça)  A cet  effet , neutralisez  l’excès  d’alcali  par  l’acide 
muriatique,  et  filtrez  la  liqueur. 

Çb)  Ajoutez  à une  petite  quantité  de  cette  liqueur  une 
solution  de  muriate  de  barite  ; s’il  se  fait  un  précipité 
abondant , insoluble  dans  l’acide  muriatique  étendu , 
la  présence  de  l’acide  sulfurique  sera  démontrée  ; et  si 
l’on  a trouvé  beaucoup  de  barite  , de  strontiane  ou  de 
chaux  dans  le  précipité  (Q),  on  pourra  en  conclure  que 
la  pierre  contient  l'acide  sulfurique  uni  à l’une  ou  à plu- 
sieurs de  ces  trois  terres. 

(c)  Si  en  mêlant  le  liquide  ( a ) avec  la  solution  de 
muriate  de  barite  , il  se  forme  un  précipité  soluble., 
sans  effervescence , dans  l’acide  muriatique  , on  peut 
en  conclure  que  l’acide  phosphorique  existe  dans  la  so- 
lution ; et  si  l’on  y a trouvé  de  la  chaux  , c’étoit  du 
phosphate  de  cette  base. 

( ft)  A une  portion  de  la  liqueur  (a)  , ajoutez  du  mu* 
riate  de  chaux , jusqu’à  ce  que  le  précipité  ( s’il  s’en 
forme  ) cesse.  Rassemblez  ce  précipité  , lavez-le  , sé- 
chez-le  , et  versez  dessus  un  peu  d’acide  sulfurique. 
S’il  se  dégage  des  fumées  blanches  , vous  pouvez  soup- 
çonner la  présence  de  l’acide  fluorique.  Pour  vous  en 
assurer , distillez  une  partie  de  ce  précipité,  avec  moitié 
de  son  poids  d’acide  sulfurique  ; vous  connoîtrez  l’acide 
fluorique  à son  action  sur  le  verre , et  par  les  propriétés 
décrites  chapitre  xvir. 

, (S)  Il  reste  à séparer  les  oxides  métalliques  qui  co- 
lorent ordinairement  les  pierres. 

Ça)  Exposez  à une  chaleur  rouge  le  précipité  ob- 
tenu ( D ) par  le  prussiate  de  potasse  , l’acide  sera  dé- 
composé. Si  les  oxides  sont  insolubles  dans  les  acides 
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nitrique  ou  muriatique  étendus  , vous  les  rendrez  so- 
lubles en  les  calcinant  avec  un  peu  de  cire  ou  d’huile. 

( b ) Ou  bien,  on  peut  obtenir  la  précipitation  par  le 
prussiate  de  potasse , et  procéder  comme  en  E , page 
396. 

Les  oxides  resteront  mêlés  avec  la  magnésie  et  la 
chaux  ; et  après  l’addition  de  l’acide  sulfurique  , 011  les 
trouvera  en  dissolution  seulement  avec  la  magnésie. 

Dans  ces  deux  cas  , on  peut  procéder  de  la  même 
manière  , en  variant  seidement  un  peu  le  procédé  , à 
cause  de  la  magnésie  qui  se  trouve  dans  le  dernier 
cas. 

(c)  A la  solution  (a  ou  b) , contenant  plusieurs  oxides 
métalliques , ajoutez  une  solution  de  carbonate  de  po- 
tasse cristallisé,  aussi  long-temps  qu’il  se  formera.de 
précipité  ; vous  séparerez  ainsi  les  oxides  de  fer , de 
chrome  et  de  nickel  ; mais  l’oxide  de  manganèse  et  la 
magnésie  resteront  en  dissolution. 

Si  l’on  soupçonne  une  petite  quantité  d’oxide  de 
manganèse  dans  l’oxide  de  fer  , on  le  découvrira  en 
mêlant  l’oxide  avec  du  nitre  , et  projetant  le  mélange 
dans  un  creuset  rouge.  Le  manganèse  donnera  à la  so- 
lution de  ce  nitre  une  couleur  d’améthyste. 

• D.  On  peut  séparer  la  magnésie  et  l’oxide  de  man- 
ganèse , en  ajoutant  à leur  solution  (c)  de  l’hydro-sul- 
fure  de  potasse,  (vol.  I,  pag.  384  ) qui  précipite  le 
manganèse  et  toute  la  magnésie.  Le  manganèse  obtenu 
peut  être  calciné  à l’air  et  pesé.  La  magnésie  peut  être 
séparée  ensuite  par  le  moyen  d’une  solution  de  potasse 
pure,  puis  lavée,  séchée  et  calcinée. 

E.  L’oxide  de  chrome  peut  être  séparé  de  ceux  de 
fer,  et  de  nickel, en  les  faisant  bouillir  plusieurs  fois  à 
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sicrité  avec  de  l’acide  nitrique.  On  acidifie  le  chrome 
par  ce  moyen , et  on  le  rend  soluble  dans  la  potasse 
pure  qui  ne  peut  dissoudre  les  antres  oxides.  L’acide 
chromique  peut  être  séparé  par  l’acide  muriatique  de 
sa  combinaison  avec  la  potasse , en  évaporant  jus- 
qu’à ce  que  la  liqueur  prenne  une  couleur  verte.  En 
ajoutant  alorv  de  la  potasse  pure,  l’oxide  de  chrome  se 
précipitera  , parce que  la  quantité  d’oxigène  qui  le  por- 
toit  à i'état  d’acide,  lui  a été  enlevée  par  l’acide  mu* 

. riatique. 

F.  Les  oxides  de  fer  et  de  nickel , doivent  être  dis- 
sous ensuite  dans  l’acide  muriatique,  et  à la  solution  on 
doit  ajouter  de  l’ammoniaque  pure  jusqu’à  ce  qu’il  y en 
ait  un  excès  sensible.  L’oxide  de  fer  sera  précipité , et 
devra  être  séché  et  pesé.  S’il  est  très-oxidé,  on  doit 
avant  de  le  peser,  le  calciner  avec  un  peu  de  cire.  L’oxide 
de  nickel  icste  en  dissolution  dans  l’excès  d’atmno- 
niaque , à laquelle  il  communique  une  couleur  bleue. 
On  peut  le  séparer  en  évaporant  à siccité,  et  dissolvant 
ce  sel  dans  l’eau  (i). 

«L’analyse  de  la  pierre  est  maintenant  complète,  et 
l’on  peut  juger  de  son  exactitude  en  comparant  les 
poids  des  parties  composantes  avec  celui  de  la  pierre 
soumise  à l’expérience. 

Il  est  bon  d’observer  que  certaines  pierres  qui  ne 
sont  pas  solubles  dans  les  acides  nitrique  ou  muria- 
tique étendus,  peuvent  être  décomposées  par  un  pro- 
cédé plus  facile  décrit  en  a.  Parmi  ces  pierres  sont  les 
composés  de  barite,  de  strontiâne,  et  de  chaux,  sur- 


(i)  Pour  cet  exemple  de  la  séparation  du  nickel  et  du  fer, 
Voyea  Klaproth,  vol.  I. 
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tout  avec  les  acides  sulfurique,  phospboriquc,  et  fluo- 
rique.  On  a trouvé  ces  composés  natifs , et  à l’exception 
du  dernier , ils  sont  tous  insolubles  dans  les  acides  ci- 
dessus  mentionnés.  On  peut  les  reconnoître  générale- 
ment par  leurs  caractères  extérieurs.  Les  composés  de 
barite  et  de  strontiane  ont  une  pesanteur  spécifique  plus 
grande  que  celle  des  autres  terres,  mais  inférieure  à 
celle  des  mines  métalliques.  Us  ont  le  plus  souvent  une 
forme  cristalline  régulière,  sont  plus  ou  moins  trans- 
parens,  ont  quelque  éclat,  et  leur  dureté  ne  permet 
pas  qu’ils  soient  attaqués  par  le  canif.  Les  combinai- 
sons de  chaux  avec  les  mêmes  acides,  se  distinguent 
par  des  caractères  semblables , excepté  qu’ils  sont 
beaucoup  moins  pesans.  La  forme  et  les  caractères  exté- 
rieurs suffisent  aux  minéralogistes  pour  reconnoître  la 
composition  des  pierres. 

Au  lieu  de  la  fusion  avec  les  alcalis,  on  peut  suivre 
un  procédé  plus  facile.  Réduisez  en  poudre  le  sel  ter- 
reux que  vous  voulez  examiner , et  faites-le  digérer  à peu 
près  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante  pendant  un  temps 
suffisant  avec  trois  ou  quatre  fois  son  poids  de  carbonate 
de  potasse,  dans  l’eau  distillée.  L’acide  qui  étoit  uni 
avec  la  terre  la  quittera,  et  passeras  la  potasse,  tandis 
quel’acide  carbonique  laissera  la  potasse pours'unir  i la 
terre.  On  obtient  donc  un  composé  formé  de  l’acide  qui 
étoit  uni  à la  terre  et  de  la  potasse  qui  reste  dans  la  solu- 
tion , tandis  que  le  carbonate  ferreux  forme  un  précipité 
insoluble.  On  peut  essayer  la  solution  pour  connoitre  la 
nature  de  l’acjde d’après  l’expérience/.  Et  les  terres  peu- 
vent être  séparées  l’une  de  l’autre  par  le  procédé  B , etc. 

T.  Dans  les  règles  précédentes  sur  l’analyse,  j’ai  omis 
la  manière  de  découvrir  et  de  séparer  la  glueine , parce 
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qu’on  ne  rencontre  que  très-rarement  cette  terre.  Quanti 
l’alumine  et  la  glucine  existent  dans  un  minéral,  on 
peut  les  séparer  du  précipité  (E , a),  par  le  moyen  de 
la  potasse  pure  qui  dissout  ces  deux  terres.  On  met  " 
alors  assez  d’acide  pour  saturer  l’alcali,  et  on  y verse 
un  grand  excès  de  carbonate  d’ammoniaque.  L’alumine 
est  séparée  , tandis  que  la  glucine  reste  en  dissolution 
dans  le  carbonate  d’ammoniaque , et  peut  être  précipitée 
en  évaporant  la  solution. 

U.  La  zircone  peut  être  séparée  de  l’alumine  en 
faisant  bouillir  le  mélange  de  ces  deux  terres  avec  de 
la  potasse , qui  n’agit  que  sur  la  dernière  (Rlaproth . 
il , p.  2i3).  Quand  ces  deux  terres  sont  dissoutes  dans 
un  acide,  on  précipite  l’alumine  par  du  carbonate  de 
potassé  saturé , dont  un  excès  redissout  la  zircone. 
Quand  la  glucine  et  la  zircone,  ou  la  glucine  et  l’ittrya, 
sont  mêlées  ensemble  , on  peut  les  séparer  par  une 
solution  de  prussiatc  de  potasse  , qui  n'a  pas  d’action 
sur  la  glucine  , mais  qui  précipite  les  deux  aptres 
terres. 

V.  Pour  séparer  l’ittrya  de  l’alumine,  précipitez  par 
l'ammoniaque  pure  une  solution  de  ces  deux  terres, 
faites  bouillir  le  précipité  avec  une  solution  de  soude 
pure,  qui  dissout  en  grande  partie  l’alumine  : neutra- 
lisez la  solution  avec  de  l’acide  sulfurique,  et  ajoutez 
du  carbonate  de  soude  à la  solution,  en  l’élevant  à 
l’ébullition.  Il  se  former^  un  précipité  formé  d’alumine 
et  d’un  peu  d’ittrya.  Pour  séparer  cette  dernière  terre  , 
dissolvez  dans  l’acide  muriatique  , et  ajoutez  un  excès 
de  carbonate  d’ammoniaque , qui  dissout  facilement 
l’ittrya.  Ensuite  pour  vous  assurer  de  la  pureté  de  l’alu- 
mine , dissolvez  le  résidu  dans  un  excès  d’acide  sulfu- 
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riqtie,  ajoutez  un  peu  de  sulfate  de  potasse,  et  faites 
cristalliser  la  solution.  Les  cristaux  d’alun  qui  se  pro- 
duisent contiennent  un  dixième  d’alumine. 

X.  On  peut  découvrir  la  présence  de  la  potasse  (que 
l’on  a trouvée  depuis  peu  dans  quelques  pierres) , eu 
faisant  bouillir  plusieurs  fois  à siccité  ce  minéral  en 
poudre  avec  de  l’acide  sulfurique  concentré.  Lavez  la 
masse  avec  de  l’eau , ajoutez  un  léger  excès  d’acide , et 
évaporez  la  solution  à un  petit  volume.  S’il  se  forme 
des  cristaux  d’alun,  c’est  une  preuve  qu’il  y a de  la 
potasse. 

Mais  puisqu’un  minéral  peut  contenir  de  la  potasse, 
et  peu  ou  point  d’alumine,  dans  le  cas  où  il  ne  se  for- 
meroit  pas  de  cristaux  d’alun , il  sera  nécessaire  d’ajouter 
un  peu  d’alumine  avec  l’acide  sulfurique  , ou  bien  la 
pierre  peut  être  si  dure  qu’elle  résiste  à l’action  de  l’acide 
sulfurique  , et  il  faudra  la  fondre  alors  avec  de  la  soude, 
qui  dissout  aussi  l’alumine  et  la  silice.  La  masse  fondue 
doit  être  dissoute  dans  l’eau  , et  sur-saturée  d’acide 
sulfurique.  Evaporez  alors  à siccité , redissolvcz  dans 
l’eau , et  filtrez  pour  séparer  la  silice.  Evaporez  la  so- 
lution qui  donnera  d’abord  du  sulfate  de  soude,  et  en- 
suite du  sulfate  de  potasse  , si  ce  dernier  alcali  existoit 
dans  le  minéral. 

Klaproth  a découvert  le  premier  la  potasse  dans  la 
leucite,  en  réunissant  les  résultats  de  son  analyse  qui 
donnoient  une  perte  de  poids  considérable.  Eh  faisant 
bouillir  cette  pierre  avec  de  l’acide  muriatique  étendu, 
et  évaporant  il  obtint  des  cristaux  demuriate  dépotasse. 
Une  autre  preuve  de  la  présence  de  la  potasse , est 
que  l’acide  sulfurique  que  l’on  y avoit  fait  bouillir, 
donnoit  par  évaporation,  de  l’alun  auquel  la  potasse 
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est  essentielle.  Il  fit  bonillir  aussi  la  pierre  avec  de 
l'acide  muriatique,  et  après  avoir  dissous  le  muriate 
d’alumine  par  l’alcool,  il  resta  du  muriate  de  potasse. 
La  leucite  volcanique  contient  moins  de  potasse  que  les 
autres  espèces.  On  a découvert,  depuis,  ce  même  alcali 
dans  la  lépidolite. 

La  potasse  contenue  dans  le  sulfate  d’alumine,  peut 
être  séparée  de  cette  terre  en  ajoutant  une  solution  de 
karité  pure , aussi  long-temps  qu’il  se  forme  de  préci- 
pité. L’alumine  et  le  sulfate  de  barite  se  précipitent 
ensemble  , et  la  potasse  reste  en  solution.  On  peut  re- 
connoitre  sa  présence  par  le  moyen  décrit  chap.  I , 
part.  II,  section  4- 

Y.  La  soude  peut  être  découverte  dans  les  minéraux 
de  la  manière  suivante  : traitez  la  pierre  en  poudre  avec 
de  l’acide  sulfurique,  comme  dans  l’expérience  u , 
décantez  la  solution  et  ajoutez-y  de  l'ammoniaque  pure 
jusqu’à  ce  qu’elle  cesse  de  précipiter,  filtrez  alors,  et 
évaporez  la  solution  à siccité,  puis  élevez  la  chaleur 
pour  dégager  tout  le  sulfate  d'ammoniaque.  Il  restera 
du  sulfatedesoudeque  vousrcconnoitrezàses  propriétés 
établies  vol.  I,  page  35g,  c, 

klaproth  a trouvé  d’abord  la  soude  dans  la  chryolite, 
dans  la  proportion  deo, 36.  Cette  analyse  a été  confirmée 
par  Vauqudin,  dont  j'ai  exposé  la  méthode  de  sépara- 
tion. Les  alcalis  fixes  ont  été  découverts  depuis  dans 
plusieurs  minéraux,  c’est-à-dire  la  Soude  dans  le  ba- 
salte, (Klaproth  ,11,  i dans  le  Klingstein  ( Phonolùe 
Danb.)  dans  le  Pechstuin  o,8  (Quarz,  resinit.  Hauy). 
Le  même  savant  Analyste  a trouvé  la  potasse  dans  le 
Perlstcin  ou  pierre  de  perle  de  Hongrie , et  accom- 
pagnée de  soude  dans  la  pierre  ponce. 
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M.  Davy  a proposé  ( PkiL  Trans.  1806,  ou  N tek. 
Journ.  xm , 86") , une  nouvelle  méthode  pour  analyser 
les  pierres  qui  contiennent  de  la  potasse  ou  de  la  soude, 
il  emploie  l’acide  boracique.  On  fait  chauffer  100  nrif- 
iigrammes  de  la  poudre  que  l’on  examine,  avec  200 
milligrammes  d’acide  boracique,  à une  Chaleur  ronge. 
On  fait  digérer  la  niasse  avec  3o  grammes  d’acide  ni- 
trique étendu  de  six  ou  huit  parties  d’eau,  jusqu’à  ce 
que  tout  soit  décomposé.  On  évapore  la  solution 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  que  45  ou  60  grammes. 

Si  la  pierre  contient  de  la  silice , on  peut  séparer 
cette  terre  par  la  solution  et  l’évaporation.  Ofi  la  ras- 
semble sur  un  (litre , et  on  la  lave  bien  avec  de  l’eati 
jusqu’à  ce  que  l’acide  boracique  et  toutes  les  matières 
salines  soient  séparées.  On  évapore  le  liquide,  qui  a 
passé  au  travers  du  filtre,  pour  le  réduire  à environ  un 
litre.  On  sature  alors  par  le  carbonate  d’ammoniaque  , et 
l’on  fait  bouillir  avec  un  excès  de  ce  sel  jusqu’à  ce  que 
toutes  les  matières  contenues  dans  le  liquide  et  qui 
peuvent  être  précipitées,  le  soient.  On  jette  alors  la 
solution  sur  un  filtre  qui  retient  les  terres  et  les 
oxides  métalliques.  On  la  mêle  avec  de  l’acide  ni- 
trique jusqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  saveur  très- 
acide,  et  on  évapore  pour  séparer  l’acide  boracique. 
On  évapore  alors  à siccité,  et  après  avoir  chauffé  à peu 
près  à a3o°,  le  nitrate  d’ammoniaque  sera  décomposé, 
il  restera  des  nitrates  de  potasse  et  de  soude. 

On  sépare  les  terres  des  oxides  métalliques,  par  les 
procédés  ordinaires,  c’est-à-dire,  l’alumine  par  une 
solution  de  potasse,  la  chaux  par  l’acide  sulfurique, 
l’oxide  de  fer  par  le  succinate  d’ammoniaque , l’oxide 
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de  manganèse  par  l’hydro-sulfure  de  potasse,  et  la  ma- 
gnésie par  la  soude  pure. 

a.  Table  des  substances  que  Ton  peut  rencontrer 

dans  les  terres  et  les  pierres , et  renvois  aux 

moyens  de  les  séparer  les  uns  des  autres. 

Acide  fluorique.  Ji.  d. 

phosphorique.  R.  c. 
sulfurique.  R.  b. 

Alumine  de  la  chaux  et  de  la  magnésie.  E. 
sa  quantité.  E.  c. 
de  la  magnésie.  G. 
de  la  silice.  H.  a. 
des  oxides  métalliques.  H.  a. 
de  la  glucine.  T. 

Barde  et  strontiane  des  autres  terres.  B. 
de  la  strontiane.  C. 

Chrome  du  manganèse,  etc.  S.  e. 
du  fer  et  du  nickel.  5. 

Terres  des  oxides.  D. 

Glucine  de  l’alumine.  T. 

Fer  du  manganèse.  5.  e. 
du  nickel.  S.f. 

Chaux  de  la  magnésie.  F. 
de  l’alumine.  E.  b. 
sa  quantité.  F. 

Magnésie  de  la  chaux.  F.  ' 

de  l’alumine.  G. 
du  manganèse.  S.  d. 
sa  quantité.  F. 
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Manganèse , réactif  de.  M. 

du  fer , du  chrome  et  du  nickel.  S.  c. 
magnésie.  S.  d. 

JSickel  du  manganèse.  >S.  e. 
du  fer.  S.  fl 

Oxides  métalliques  des  terres.  D. 

Potasse  des  terres  et  des  oxides.  X. 

Silice  de  l’alumine.  H.  a. 

des  terres  en  général.  O.  c.  • 
des  oxides.  H.  b. 

Soude  des  terres  et  des  oxides.  Y. 

Strontiane.  Voyez  barite. 

Ittrya  de  l’alumine , etc.  V.  , 

Zircone  de  l’alumine,  etc.  U. 

« 

Section  V. 

Analyse  des  fossiles  inflammables. 

L’analyse  exacte  des  fossiles  inflammables  n’est  pas 
d'une  nécessité  absolue  pour  leurs  emplois  les  plus  utiles, 
il  est  bon  cependant  d’offrir  quelques  règles  pour  juger 
de  leur  pureté. 

I.  Soufre. 

Le  soufre  doit  se  volatiliser  en  entier  quand  on  le 
distille  dans  une  cornue.  S’il  reste  quelque  substance 
fixe,  on  peut  la  considérer  comme  lui  étant  étrangère, 
et  l’on  peut  l’examiner  par  les  moyens  que  nous  avons 
décrits  ci-dessus. 

Le  soufre  doit  aussi  se  dissoudre  en  entier  dans  une 
solution  de  potasse  pure  bouillante;  et  par  ce  moyen  on 
peut  le  séparer  des  matières  qui  le  souillent. 
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Le  soufre  impur  brûlé  dans  un  petit  creuset , laisse  un 
résidu  d’oodde  de  fer  et  de  silice. 

II.  Charbons  de  terre. 

i.  On  peut  conuoître  la  quantité  de  matière  bitu- 
mineuse par  la  distillation  dans  une  cornue  de  terre,  en 
rassemblant  les  produits. 

a.  On  trouvera  proportion  des  terres  .et  des  oxides 
métalliques  en  brûlant  le  charbon  de  terre  à l’air.  Le 
résidu  peut  être  considéré  comme  des  impuretés  , et 
analysé  par  les  règles  suivantes. 

3.  On  peut  connoître  la  proportion  du  ca/bone  en 
observant  la  quantité  de  nitrate  de  potasse -qu’un  poids 
donné  de  charbon  peut  décomposer.  A cet  effet,  fondez 
dans  un  creuset  du  nitre  très-pur , et  quand  il  est  en 
pleine  fusion , projetez-y  par  petites  portions  qui  n’ex- 
cèdent pas  io  ou  12  décigrammes,  le  charbon  réduit 
en  poudre  grossière.  Quand  la  flamme,  qui  se  produit 
à chaque  projection  de  charbon  a cessé,  ajoutez -en 
une  nouvelle  quautité.  La  proportion  de  carbone  dans  le 
charbon  est  en  raison  directe  de  la  quantité  nécessaire 
pour  alcaliser  le  nitre.  Sachant  qu'il  faut  12,709  de 
carbone  pour  alcaliser  100  de  nitre,  il  sera  aisé  de  dé- 
terminer la  quantité  de  carbone  qui  existe  dans  un  poids 
donné  de  charbon  de  terre , d’après  la  .quantité  de  nitr,e 
qu’il  est  susceptible  de  décomposer.  Cependant  on  peut 
faire  sur  cette  méthode  quelques  objections  que  M.  Kir- 
wan,  qui  l’avoit  proposée , semble  avoir  prévues.  (Foy. 
les  Elémens  de  Minéralogie , vol,  II,  pag.  5i4). 
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Plombagine , ou  Plomb  noir. 


C’est  une  autre  substance  inflammable  dont  il  est 
quelquefois  utile  de  connoître  la  pureté.  Elle  détone 
quand  on  la  projette  dans  du  nitre  fondu  ; et  en  dis*  . 
solvant  le  nitre  décomposé , il  reste  de  l’oxide  de  fer 
qui  forme  environ  les  o,iode  la  plombagine  employée. 
Un  minéral  qui  présente  ces  caractères  et  qui  forme  des 
traces  sur  le  papier,  peut  donc  être  considéré  comme 
de  la  plombagine. 

section  VI. 

Analyse  des  mines  métalliques. 

La  classe  des  métaux  comprend  un  si  grand  nombre 
de  corps , qn’il  est  presque  impossible  d’offrir  une  for- 
mule générale  et  exacte  pour  l’analyse  des  mines.  Les 
mines  du  même  métal  exigent  aussi  des  traitemens  dif-  . 
férens  selon  leur  minéralisateur.  Il  est  absolument  né- 
cessaire cependant  de  donner  quelques  règles  générales 
•pour  mettre  le  naturaliste  en  état  de  juger  de  la  com- 
position des  corps  de  cette  classe. 

Les  mines  métalliques  peuvent  être  analysées  de  deux 
manières,  par  la  voie  humide  et  par  la  voie  sèche.  On 
effectue  la  première  analyse  au  moyen  des  acides  et 
des  autres  agens  liquides , et  cette  analyse  peut  être  faite 
par  des  personnes  qui  ne  possèdent  pas  les  fourneaux 
et  les  autres  appareils  nécessaires  pour  opérer  la  se- 
conde. Par  exemple,  si  la  mine  contient  du  soufre, 
qne  l’on  reconnoît  par  les  caractères  extérieurs  tels 
qu’ils  sont  décrits  dans  les  ouvrages  de  minéralogie, 
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il  empêche  l’action  des  acides.  On  peut  le  séparer  soit  » 
en  grillant  la  mine  dans  une  moufle,  ou  en  la  projetant 
mêlée  avec  deux  ou  trois  fois  son  poids  de  nitre  en 
poudre,  dans  un  creuset  rouge,  et  enlevant  l’alcali  par 
le  moyen  de  l’eau. 

Il  est  rare  de  pouvoir  employer  un  dissolvant  capable 
de  dissoudre  tous  les  métaux.  Ainsi  l’acide  nitrique 
n'agit  pas  sur  l’or  ni  sur  le  platine,  et  l’acide  nitro- 
muriatique,  qui  dissout  ces  deux  métaux,  n’a  pas  d’ac- 
tion sur  l’argent.  Il  est  donc  nécessaire  de  varier  les 
dissolvans  selon  la  nature  de  la  mine  que  l'on  examine. 

!..  Pour  les  mines  d'or  et  de  platine,  le  dissolvant 
approprié  est  l’acide  nitro-muriatique.  On  fait  digérer 
un  poids  donné  de  mine  avec  cet  acide  aussi  long-temps 
qu’il  extrait  quelque  chose  ; on  peut  évaporer  la  solu- 
tion à siccité  pour  chasser  l’excès  d’acide,  puis  dis- 
soudre dans  l’eau.  L’addition  de  muriate  d’étnin  dé- 
montrera la  présence  de  l’or  par  un  précipité  pourpre  ,et 
l’on  reconnoîtra  le  platine  par  la  précipitation  qu’opère 
le  muriate  d’ammoniaque.  Quand  l’or  et  le  platine  sont 
contenus  dans  la  même  solution , on  peut  les  séparer 
l'un  de  l’autre  par  la  solution  de  muriate  d'ammo- 
niaque, qui  précipite  seulement  le  platine.  On  peut  de 
la  même  manière  séparer  le  platine  des  autres  métaux. 

Quand  l’or  est  en  solution  avec  plusieurs  autres  mé- 
taux , on  peut  l’en  séparer  par  une  dissolution  de  sul- 
fate de  fer.  Ce  sel  ne  précipite  que  l’or,  le  palladium  , 
l’argent  et  le  mercure. 

2.  L’acide  nitrique  est  le  meilleur  dissolvant  pour  ex- 
traire l’argent  de  ses  mines.  Cependant  cet  acide  n’agit  pas 
sur  la  mine  d’argent  corné,  qu’il  faut  décomposer  par 
le  carbonate  de  soude.  L’argent  peut  être  précipité  de 
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sa  dissolution  nitrique  par  le  muriate  de  soude  ( sel 
c ommun  ).  Cent  parties  de  précipité  contiennent  y5  d’ar- 
gent ; mais  comme  il  peut  y avoir  du  plomb  dans  la 
solution , et  que  ce  métal  est  précipité  aussi  par  le  mu* 
riate  de  soude , il  faut  plonger  dans  la  solution  (qui  ne 
dojt  pas  contenir  un  excès  d’acide)  une  lame  de  cuivre 
poli.  Par  ce  moyeu,  on  précipite  l’argent  à l’état  mé- 
tallique. Le  muriate  d’argent  est  aussi  solu,ble  dans  l’am- 
moniaque, et  celui  de  plomb  ne  l’est  pas.  ( Le  lecteur 
peut  consulter,  pour  l’analyse  des  mines  d’argent,  les 
Mémoires  de  Klaproth , vol.  1er.  pages  101-168). 

3.  On  peut  analyser  les  mines  de  cuivre  en  les  faisant 
bouillir  avec  cinq  fois  leur  poids  d’acide  sulfurique  con- 
centré, et  évaporant  à siccité,’  la  dissolution  extraite  de 
cette  masse  sèche  est  du  sulfate  de  cuivre.  On  décompose 
ce  sel  par  une  lame  de  Ter  poli,  on  lave  et  on  pèse  le 
cuivre  métallique. 

Si  l’on  soupçonneque  le  cuivre  contient  de  l’argent , il 
faut  employer  de  l’acide  nitreux  pour  ledissoudre,  et  l'on 
découvre  l’argent  au  moyen  d’une  plaque  de  cuivre  poli. 

Le  lecteur  qui  voudroit  faire  des  analyses  de  mines 
de  cuivre,  trouvera  beaucoup  d’exemples  dans  les  Essais 
de  Klaproth , vol.  Ier.  et  dans  le  Mémoire  de  M.  Che- 
nevix  sur  les  Arseniates  de  fer  et  de  cuivre  ; dans  les 
Transactions  Philosophiques  pour  1801  ; dans  le  Jour- 
nal de  Nicholson,  vol.  Ier.  et  dans  le  Magasin  Phi- 
losophique. 

4.  Les  mines  de  fer  peuvent  être  dissoutes  dans  l’acide 
muriatique  étendu  5 ou  si  ce  métal  est  trop  oxide,  il  faut 
le  mêler  avec  le  huitième  de  son  poids  de  poudre  de 
charbon,  et  calciner  pendant  uneheure  dans  un  creuset. 
J,e  fer  devient  alors  soluble. 
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On  étend  la  solution  avec  dix  ou  douze  fois  son  poids 
d’eati  bien  bouillie  pour  en  chasser  l’air,  et  on  la  garde 
pendant  six  ou  huit  jours  dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée. S’il  y a du  phosphate  de  fer,  il  se  précipitera , et 
on  décantera  la  liqueur. 

La  liqueur  peut  contenir  des  oxides  de  fer , de  man- 
ganèse et  de  zinc.  On  la  traite  par  le  carbonate  de  soude , 
qui  précipite  tous  les  métaux.  On  enlève  alors  l’oxide 
de  zinc  par  une  solution  d’ammoniaque  pure  ; et  en 
ajoutant  ensuite  du  vinaigre  distillé,  on  dissout  le  man- 
ganèse et  il  reste  du  fer.  Après  qu’on  a chauffé  l’oxide 
de  fer  pendant  un  quart  d’heure,  on  peut  en  déduire 
o,ad,  et  le  reste  donne  la  quantité  de  fer  métallique. 

5.  Mines  d’étain.  Nous  devons  au  célèbre  analyste 
Klaproth  le  procédé  le  plus  simple  pour  l’analyse  des 
mines  d’étain  par  la  voie  humide. 

Faites  bouillir  ioo  parties  de  mine  dans  un  vase 
d’argent  avec  6oo  de  potasse  pure  ; évaporez  à siccité, 
et  calcinez  modérément  pendant  une  demi -heure; 
traitez  par  l’eau  bouillaute;  et  si  tout  n’est  pas  dissous  , 
retraitez  le  résidu  de  la  même  manière. 

Saturez  la  solution  alcaline  avec  de  l’acide  muria- 
tique qui  précipitera  l’oxide  d’étain;  redissolvez-le  dans 
un  excès  d’acide , et  précipitez  par  le  carbonate  de  soude  ; 
séchez  bien  et  pesez.  Après  avoir  lessivé  ce  précipité, 
redissolvez-le  dans  l’acide  muriatique,  la  partie  inso- 
luble consistera  en  silice.  Plongez  alors  dans  la  solution 
incolore  et  étendue  de  deux  ou  trois  parties  d’eau,  une 
lame  de  zinc,  l’étain  se  précipitera  à l’état  métallique, 
recueillez  ce  précipité,  lavez-le,  faites-le  fondre, couvert 
de  suif,  dans  une  capsule  placée  sur  du  charbon,  il  res- 
tera au  fond  u»  bouton  métallique  d’étain  pur,  dont  le 
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poids,  déduit  de  celui  de  la  mine,  indique  la  quantité 
d’oxigène. 

On  reconnaît  la  présence  de  l’étain  dans  une  mine 
par  le  précipité  pourpre  qui  se  forme  en  y mêlant  du 
nitro-muriate  d’or. 


d.  On  peut  analyser  les  mines  de  plomb  en  les  dis- 
solvant dans  l’acide  nitrique  étendu  de  son  poids  d’eau. 
S il  y a du  sulfure,  il  restera  non  dissous.  Précipitez 
alors  la  solution  par  le  carbonate  de  soude;  si  la  mine 
contient  de  l’argent , dissolvez-lepar  l’ammoniaque  pure; 
enlevez  l’excès  d’ammoniaque  avec  de  Peau  distillée,  et 
ajoutez  çje  l’acide  sulfurique  concentré , en  chauffent 
jusqu’à  ce  que  tout  l’acide  muriatique  soit  dégagé  ; pesez 
le  sulfate  de  plomb;  et  en  déduisant  0,70,  le  reste  vous 
donnera  la  quantité  de  plomb  métallique. 

On  peut  séparer  le  muriate  de  plomb  du  muriate 
d’argent  par  sa  plus  grande  solubilité  dans  l’eau  chaude  ; 


on  peut  séparer  le  fer  de  la  solution  au  moyen  du 
prussiate  de  potasse , et  décomposer  cette  solution  par 
l’acide  sulfurique. 

7.  On  peut  découvrir  le  Mercure  dans  les  mines  oit 
l’on  soupçonne  sa  présence,  en  les  distillant  dans  une 
cornue  de  grès  avec  moitié  de  leur  poids  de  limaille 
de  fer  ou  de  chaux.  S’il  y a du  mercure , il  s’élèvera 
à la  distillation,  et  se  condensera  dans  le  récipient. 

8.  Mmes  de  zinc.  On  fait  digérer  avec  de  l’acide 
nitrique,  et  l’on  évapore  la  solution  à siccitç;  on  re- 
dissout dans  un  acide,  et  on  évapore  de  nouveau.  Par 
ce  moyen , s’il  y a du  fer , il  devient  insoluble  dans 
Vacide  nitrique  étendu, qui  dissout  facilement  l’oxide  de 
zinc.  Ajoutez  à cette  solution  de  l’ammoniaque  pure  en 
excès , vous  séparerez  le  fer  et  le  plomb , e.t  l’excès  d’alcali 
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retiendra  l’oxide  de  zinc.  On  peut  séparer  cet  oxide  par 
le  moyen  d’un  acide , en  évaporant  CBSuitele  dissolvant. 

9.  Mines  d’antimoine.  Dissolvez  un  poids  donné  de 
mine  dans  un  mélange  de  3 ou  4 parties  d’acide  mu- 
riatique et  d’une  d’acide  nitrique;  vous  dissoudrez 
ainsi  l’antimoine,  et  s’il  y a du  soufre,  il  restera.  En 
étendant  d'eau,  i’oxi4e  d’antimoine  sera  précipité,  et 
le  fer  et  le  mercure  resteront  en  solution.  On  peut  dé- 
couvrir la  présence  du  plomb  au  moyen  de  l’acide  sul- 
furique. ( Voyez  Klaproth  sur  l’analyse  de  la  mine 
d'argent  antimoniale , vol.  II,  page  r4i  ). 

10.  Mines  d’arsenic.  Faites-les  digérer  avec  un  mé- 
lange d’une  partie  d’acide  nitrique  et  d’une  et  demie 
ou  deux  d’acide  muriatique;  évaporez  la  solution  au 
quart , et  ajoutez-y  de  l’eau  qui  précipitera  de  l’arsenic. 
On  peut  ensuite  séparer  le  fer  par  l’ammoniaque.  ( Che- 
nevix , P lui.  Trans.  1801,  page  ata). 

11.  Mines  de  bismuth.  On  les  essaie  par  la  diges- 
tion dans  l’acide  nitrique  modérément  étendu.  L’ad- 
dition de  l’eau  précipite  l’oxide;  et  s’il  ne  se  sépare 
pas  en  entier, évaporez  la  solution,  et  une  nouvelle  ad- 
dition d’eau  précipitera  le  reste  de  l’oxide.  ( Voyez 
l’analyse  d’une  mine  de  bismuth  et  d’argent  dans  les 
Mémoires  de  Klaproth  { vol.  II , page  1 33  ; et  la 
manière  de  découvrir  de  petites  quantités  d’argent  et 
de  bismuth,  idem,  page  137). 

12.  Mines  de  cobalt.  Dissolvez  dans  l’acide  nitro-mu- 
riatique , ajoutez  du  carbonate  de  potasse , qui  séparera 
le  fer  et  l'arsenic,  filfrez  et  ajoutez  une  nouvelle  quan- 
tité de  carbonate  qui  formera  un  précipité  rouge-grisâtre 
d’oxide  de  cobalt.  Le  fer  et  l’arsenic  peuvent  être  sé- 
parés parla  chaleur  qui  volatilise  Parsème,  et  oxide  for- 
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tement  le  fer.  On  reconnoît  aussi  la  présence  du  cobalt 
dans  une  raine,  quand  la  solution  forme  une  encre  de 
sympathie  ( chap.  xu,  sect.  18  ).  On  peut  voir  dans 
Klaproth  l’analyse  d’une  mine  de  cobalt,  vol.  I , p.  162. 

13.  Mines  de  nickel.  Dissolvez  dans  l’acide  nitrique 
et  ajoutez  de  l’ammoniaque  pure  en  grand  excès , il 
précipitera  ainsi  tous  les  métaux,  et  retiendra  seule- 
ment le  nickel , que  l’on  peut  obtenir  en  évaporant  à 
siccité,  et  chauffant  la  masse  jusqu’à  ce  que  le  nitrate 
d’ammoniaque  soit  sublimé. 

14.  Mines  de  manganèse.  On  peut  séparer  d’abord 
les  terres  et  plusieurs  des  métaux  par  le  moyen  de 
l’acide  nitrique,  qui  n’agit  pas  sur  l’oxide  de  manga- 
nèse au  maximum.  On  fait  digérer  ensuite  avec  de 

f l’acide  muriatique  concentré,  qui  dissout  l’oxide  de 
manganèse.  En  chauffant,  il  se  dégage  de  l’acide  mu- 
riatique oxigéné,  que  l’on  reconnoît  à son  odeur  par- 
ticulière et  par  sa  propriété  de  détruire  la  couleur  du 
papier  de  litmus.  On  précipite  par  le  carbonate  de  soude 
le  manganèse  de  sa  dissolution  muriatique  à l’état  d’un 
oxide  blanc  qui  passe  au  noir  quand  on  le  chauffe  dans 
un  creuset;  ou  bien  on  peut  distiller  la  mine  où  l’on 
soupçonne  du  manganèse  aveq  ou  sans  l’acide  sulfurique, 
et  il  se  dégage  de  l’oxigène.  On  peut  séparer  l'oxide 
de  manganèse  de  l’oxide  de  fer  au  moyen  de  la  potasse 
pure  qui  ne  dissout  que  l’oxide  de  manganèse.  ( Voyez 
F analyse  d’une  mine  de  manganèse  par  la  voie  hu- 
mide dans  le  deuxième  volume  de  Klaproth,  pag.  83, 
et  celle  d’une  mine  de  cobalt  et  de  manganèse , idem, 
page  i5t  ). 

On  peut  distinguer  aussi  les  mines  de  manganèse  à 
la  couleur  qu’elles  donnent  au  borax , quand  on  les 
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chauffe  ensemble  au  chalumeau  ( chap.  xviii,  sect.  18}. 

15.  Mines  d’urane.  Dissolvez  dans  l’acide  nitrique 
étendu,  qui  dissoudra  l’oxide  d’urane  Net  laissera  celui 
de  fer  , ou  dans  l’acide  sulfurique  qui  agira  de  la  même 
manière  ; ou  s’il  y a du  fer  dans  la  solution  , on  peut  le 
précipiter  par  le  zinc.  Ajoutez  alors  de  la  potasse  caus- 
tiqué  qui  précipitera  l’oxide  d’urane  et  de  zinc.  On  sé- 
pare celui-ci  par  la  digestion  dans  l’ammoniaque  pure, 
qui  laisse  l’oxide  d’urane.  En  dissolvant  cet  oxide  dans 
l'acide  sulfurique  étendu,  on  obtient  des  cristaux  jaunes 
ou  citron. 

Si  la  mine  contient  du  cuivre,  il  se  dissoudra  dans 

. l'ammoniaque  avec  le  zinc.  S’il  y a du  plomb,  il  formera 
avec  l’acide  sulfurique  un  sel  moins  soluble  que  le 
sulfate  d’urane,  et  qui  se  séparera  le  premier  par  l’éva- 
poration. 

16.  Mines  de  tungstène.  Le  meilleur  dissolvant  est 
l’acide  nitro  - muriatique,  qui  dissout  les  terres  et  les 
autres  métaux.  Le  tungstène  reste  sous  forme  d’un  oxide 
jaune  facile  à distinguer  de  l’oxide  d’urane  , parce  qu’il 
devient  blanc  par  l’addition  de  l’ammoniaque.  Pour 
réduire  cet  oxide,  mélatigcz-le  avec  son  poids  de  sang 
desséché,  ct'chauffez  au  rouge  dans  un  creuset  brasqué 
auquel  vous  appliquerez  une  violente  chaleur  pendant 
une  heure  au  moins. 

<.  i y.  Mines  de  molybdène.  Distillez  plusieurs  fois  à 
siccité  avec  de  l’acide  nitrique,  vous  convertirez  ainsi 
l’oxide  de  molybdène  en  acide  qui  est  soluble  dans 
l’acide  nitrique,  et  peut  être  séparé  par  là  de  tous  les 
métaux,  excepté  du  fer,  que  l’on  enlève  par  l’acide 
sulfurique  ou  muriatique.  La  solution  de  l’oxide  de  mo- 
lybdène dans  l’acide  sulfurique  est  bleue  quand  elle  est 
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froide , et  sans  couleur  quand  elle  est  chaude.  Celle  dans 
l’acide  muriatique  n’est  bleue  que  quand  l’acide  est 
chaud  et  concentré.  ( Voyez  l’analyse  du  molybdate 
de  plomb  de  Carinthie , par  Hatchett,  P h il.  Trans. 
1796 , et  Klaprolh , vol.  II,  page  ioy). 

Nous  avons  donné  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage , sect.  xvm  , des  règles  qui  suffisent  pour 
analyser  les  mines  des  autres  métaux  ; il  est  inutile 
d’entrer  dans  de  plus  grands  détails , nous  indiquerons 
seulement  les  ouvrages  où  se  trouvent  les  meilleures 
analyses  de  leurs  mines. 

1 8.  Mines  de  titane.  Consultez  le  Mémoire  de  Greyer 
dans  le  Journal  de  Physique,  xxix,  pages  72-132  ; 
Klaproth , I , page  4,96  ? «t  Chenevix  dans  le  Journal 
de  Nicholson,  V,  page  i5a. 

19.  Mines  de  tellure.  Klaproth,  II,  page.  17 6. 

20.  Mines  de  tantale.  JEkeberg , Annales  de  Chimie , 
xiv , page  279. 

21.  Mines  de  chrome.  Vauquelin , Annales  de  Chi- 
mie, xxv. 

22.  Mines  de  colombium.  Hatchett , P h il.  Trans. 
180a. 

a3.  Mines  de  palladium  et  rhodium.  Wollaston, 
P h il.  Trans.  i8o5. 

24.  Mines  d’iridium  et  d'osmium.  Tennant,  Phil, 
Trans.  1804. 

a5.  Mines  de  cérium.  Hiscnger  et  Berzelitis.  Vau-  ^ 
quel  in , Annales  de  Chimie , tome  x. , pag.  245. 
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SECTION  VII. 

Analyse  des  Mines  par  la  voie  sèche. 

Pour  analyser  les  mines  par  la  voie  sèche,  méthode 
qui  doit  être  employée  quand  il  s’agit  d’établir  des  tra- 
vaux en  grands,  il  faut  un  appareil  plus  compliqué.  Un 
fourneau  à essai , des  moufles  et  des  creusets  sont  abso- 
lument nécessaires.  Ces  ustensiles  ont  été  énumérés 
dans  le  chapitre  des  Appareils , et  décrits  dans  l’ex- 
plication des  Planches. 

Pour  réduire  une  mine,  il  faut  ordinairement  la 
griller  pour  chasser  le  soufre  et  les  autres  ingrédiens 
volatils,  ou  bien  mélanger  la  mine  avec  du  nitre  en 
poudre , et  projeter  le  mélange  dans  un  creuset.  On  en- 
lève par  lixiviation  le  sulfate  de  potasse  qui  se  forme, 

. et  on  garde  l’oxide  pour  d’autres  expériences. 

Comme  beaucoup  de  métaux  retiennent  si  fortement 
leur  oxigène , qu’on  ne  peut  le  dégager  par  la  chaleur, 
il  est  bon  de  se  servir  des  matières  inflammables;  et 
pour  obtenir  le  métal  à l’état  d’une  masse  et  non  do 
petits  grains  agglutinés , on  ajoute  quelque  matière  fu- 
sible au  travers  de  laquelle  le  inétal  en  fusion  se  ras-  , 
semble  en  un  cidot.  Les  substances  que  l’on  emploie 
à cet  effet  portent  le  nom  de  Flux.  La  base  terreuse 
ou  alcaline  de  ce  flux  sert  aussi  à une  autre  fin , c’est 
•qu’elle  se  combine  à l’acide  qui  peut  exister  avec  le 
métal,  et  empêche  sa  décomposition. 

Les  mines  des  différens  métaux  et  les  différentes 
mines  du  même  métal  exigent  des  flux  différens.  Il  fau- 
droit  employer  trop  de  temps  pour  indiquer  les  règles 
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à suivre  dans  chaque  cas  particulier  : je  ne  ferai  donc  ici 
que  donner  une  idée  des  flux  qui  sont  le  plus  généra- 
lement employés. 

On  forme  le  flux  noir  en  faisant  détoner  un  mélange 
d’une  partie  de  nitrate  de  potasse  et  de  deux  de  tar- 
trate  acidulé  de  potasse,  qui  fournissent  du  sous-car- 
bonate de  potasse  mélangé  intimement  avec  du  charbon 
très-divisé.  On  obtient  le  flux  blanc  en  projetant  dans 
un  creuset  rouge  parties  égales  des  mêmes  sels  ; on  forme 
de  bons  flux  avec  deux  parties  de  muriate  de  soude 
bien  séché  dans  un  creuset , une  partie  de  chaux  séchée 
et  pulvérisée , et  une  demi-partie  de  charbon  ; ou  4«o 
parties  de  borax  calciné , 4o  de  chaux  et  5o  de  charbon  ; 
ou  deux  parties  de  verre  en  poudre  6ne , une  de  boiax 
et  une  demi- partie  de  charbon.  Après  avoir  grillé  la 
mine,  si  cela  est  nécessaire , on  la  mêle  avec  trois  ou 
quatre  fois  son  poids  de  flux;  on  place  le  tout  dans 
un  creuset,  et  on  recouvre  d’un  peu  de  charbon  en 
poudre  ; on  lute  ensuite  le  couvercle , et  l’on  expose  le 
creuset  à une  forte  chaleur  dans  un  fourneau  à vent. 
Les  mines  de  fer  ne  se  réduisent  que  très-difficilement; 
elles  exigent  une  chaleur  très-intense.  Celles  d’argent 
et  de  plomb  se  métallisent  à une  légère  chaleur.  On 
trouve  le  métal  au  fond  du  creuset , sous  forme  d’un 
culot. 

Les  métaux  volatils,  comme  le  mercure,  le  zinc, 
l’arsenic,  le  tellure  et  l’osmium,  ne  doivent  pas  être 
traités  de  la  même  manière,  mais  on  les  distille  dans 
une  cornue  de  grès  avec  une  matière  inflammable. 

Je  renvoie  le  lecteur  pour  des  détails  plus  étendus 
sur  l’analyse  des  différentes  mines , soit  par  la  voie 
sèche  , soit  par  la  voie  humide , au  IIe.  vol.  de  la  Mi/iéra- 
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logie  de  M.  Kirwan  ; et  pour  des  exemples , aux  divers 
Mémoires  de  M.  Vauquelin  dans  le  & Annales  de  Chimie; 
à ceux  de  M.  Hatchett  et  de  M.  Chenevix  dans  les 
Transactions  Philosophiques  ; ou  à ceux  du  docteur 
Kennedy  dans  le  Journal  de  Nicholson  ; et  à l’ouvrage 
que  M.  Klaproth  a publié  depuis  peu. 

Ce  n’est  qu’en  portant  attention  à ces  modèles  (l’exac- 
titude , et  en  suivant  la  pratique  , que  l’on  peut  acqué- 
rir de  la  facilité  et  de  l’exartitude  dans  l’art  d’analyser 
les  minéraux  ; et  quoique  des  règles  générales  soient 
dans  ce  cas  d’une  grande  utilité,  il  est  impossible  d'en 
donner  qui  puissent  se  rapporter  à cette  variété  infinie 
de  corps  que  la  nature  présente  dans  le  règne  minéral. 


I 
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TROISIEME  PARTIE. 


Application  de  la  Chimie  h quelques 
objets  d’utilité  générale. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Moyens  de  découvrir  les  poisons. 

Qüaitd  on  soupçonne  qu’une  mort  subite  a été  occa- 
sionnée par  quelque  poison  pris  ou  donné , soit  exprès, 
soit  par  accident,  on  a recours  au  témoignage  du  médecin, 
pour  confirmer  ou  détruire  le  soupçon.  On  peut  aussi 
quelquefois  l’appeler,  pour  s’assurer  de  la.cause  des  effets 
nuisibles  provenant  de  substances  dangereuses  dans  les 
alimens  ; et  , d’après  cela  , il  sera  très-utile  que  nous 
fassions  connoître  ici  brièvement  les  moyens  les  plus 
praticables  pour  obtenir , par  expérience , un  résultat 
satisfaisant. 

Les  seuls  poisons  que  l’on  puisse  découvrir  «l’une  ma- 
nière décisive  par  les  réactifs  chimiques , sont  ceux 
du  règne  minéral.  L’arsenic  et  le  sublimé  corrosif  (i) 
sont  employés  , le  plus  communément , dans  le  des- 
sein de  produire  la  mort  ; tandis  que  le  cuivre  et 


(l)  Je  me  sers  du  mot  arsenic,  au  lieu  de  celui  plat  propre, 
acide  arsénieux  , et  de  celui  de  sublimé  corrosif,  pour  muriav 
oxigéné  de  mercuec  , p?rçç  que  ces  deHX  Xrfines  sont  plus  géué- 
ralcuient  employés* 
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le  plomb  peuvent  exister  quelquefois  dans  les  ali- 
roens  ou  les  boissons,  sans  qu’on  ait  eu  intention  de 
les  y introduire.  L’action  continue  des  deux  dernières 
substances  produit  souvent  des  effets  moins  soudains  et 
moins  violens  , mais  non  moins  nuisibles  à la  vie  que 
les  poisons  les  plus  actifs  ; et  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes éprouvent  les  pernicieux  effets , de  ces  substances 
métalliques. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Moyens  de  découvrir  F Arsenic. 

Quand  on  soupçonne  , par  quelques  symptôme*  , 
qu’une  mort  subite  a pour  cause  Uemploi  de  l’arsènic  , 
il  faut  examiner  avec  beaucoup  d’attention  les  matières 
contenues  dans  l'estomac.  A cet  effet,  on  doit  faire  une 
ligature  à chaque  orifice  , retirer  l’estomac  du  corps , 
et  verser  ce  qu’il  contient  dans  un  vase  de  terre  ou  de 
verre.  L’arsenic  , en  raison  de  sa  grande  pesanteur  spé- 
cifique , gagnera  le  fond  du  vase , et  on  pourra  le  sé- 
parer en  enlevant,  par  des  lavages  successifs  avec  de 
l’eau  froide , les  autres  substances  qui  y étoient  mêlées  : 
et  les  lavages  ne  doivent  point  être  jetés  , jusqu'à  ce 
que  l’on  se  soit  assuré , d’une  manière  certaine  , de  la 
présence  de  l'arsenic  , que  l’on  doit  trouver  au  fond 
du  vase  sous  forme  de  poudre  blanche  , qu’on  rassem- 
blera avec  soin  , que  l’on  séchera  sur  un  filtre  , et  que 
l’on  sotHnettra  aux  expériences  suivantes. 

A ■ Faites  bouillir  une  petite  quantité  de  cette  poudre 
avec  3o  ou  \a  grammes  d’eau  , dans  une  bouteille  , et 
filtrez  la  solution. 

B.  Ajoutez  à cette  solution  un  peu  d’eau  saturée  de 


ed  by  Google 


Sect.  I.  De  T arsenic.  4^9 

gaz  hydrogène  sulfuré  ; si  l’arsenic  existe  dans  la  li- 
queur, il  se  fera  un  précipité  jaune  d’or,  qui  deviendra 
plus  foncé , si  l’on  ajoute  quelques  gouttes  d’acide  acé- 
tique. 

C.  Le  même  effet  sera  produit  par  les  hydro-sulfures 
d'ammoniaque  et  de  potasse.  ( Voy.  vol.  I , p.  384, 385.) 

Il  est  nécessaire  cependant  d’observer  que  ces  réactifs 
sont  décomposés  , non-seulement  par  toutes  les  solu- 
tions métalliques  , mais  aussi  par  la  simple  addition 
d’un  acide.  Mais  , d’après  le  docteur  Bostock  (i) , la 
plus  grande  partie  de  ces  précipités  diffère  si  forte- 
ment , qu’il  n’est  pas  probable  qu’on  puisse  les  con- 
fondre : les  deux  seuls  qui  ont  quelque  ressemblance  , 
sont  celui  produit  par  le  tartrate  d’antimoine  , et  celui 
formé  par  un  acide.  Cependant , le  soufre  conserve 
dans  ce  dernier  sa  couleur  jaune  particulière  ; tandis 
que  l’arsenic  présente  une  nuance  orange  beaucoup  filus 
foncée.  Mais  on  ne  peut  facilement  trouver  de  diffé- 
rence entre  les  hydro-sulfures  d’arsenic  et  d’antimoine  ; 
et , d’après  cela  , le  docteur  Bostock  conclut , que  l’hy- 
drogène sulfuré  et  ses  composés  ne  peuvent  mériter  de 
confiance  que  comme  moyens  adjuvans  : ils  découvrent 
l’arsenic  avec  une  grande  délicatesse.  778  milligrammes 
d’eau  , à laquelle  il  ajouta  seulement  64  milligrammes 
de  soufre  liquide  (sulfure-hydroguré),  devinrent  instan- 
tanément et  complètement  opaque , par  l’addition  de 
o,o3  milligrammes  d’okide  blanc  d’arsenic  , dissous 
dans  l’eau. 

D.  Ajoutez  à un  peu  de  la  solution  {A) , quelques 
gouttes  d’une  solution  étendue  de  carbonate  de  potasse , 


(i)  EdinOiirgh  mediçal , and  Surgirai  Journal , r , pag.  166. 
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i:t  ensuite  quelques  gouttes  d’une  solution  de  sulfate  de 
cuivre  ; la  présence  de  l’arsenic  se  manifestera  par  la  for- 
mation d’un  précipité  vert-jaunâtre.  Ou  bien , faites 
bouillir  la  poudre  que  vous  examinez  avec  une  solution 
étendue  de  potasse  pure  ; et  si  l’arsenic  y existe  , vous 
vous  en  apercevrez  en  y versant  une  solution  de  sulfate 
de  cuivre  : le  précipité  prendra  une  couleur  particulière, 
qui  est  celle  «lu  vert  de  Sclieele,  employé  en  peinture. 

( Voy.  chap.  xviii  , sect.  16.  ) Pour  rendre  plus  certaine 
la  présence  de  l’arsenic , il  sera  bon  de  faire  des  expé- 
riences comparatives  sur  de  l’arsenic  meme. 

Le  docteur  Bostock  a trouvé  , que  les  proportions  , 
différentes  que  l’on  emploie  des  divers  réactifs  , in- 
fluent beaucoup  sur  les  résultats  que  l’on  obtient.  Les 
meilleures  proportions  sont  : une  partie  d’arsenic , trois 
de  potasse  (probablement  de  sous-carbonate  ou  sel  de 
tarife  commun  ) , et  cinq  de -sulfate  de  cuivre.  Par 
exemple  , quand  on  mêle  une  solution  de  yî>  milligr. 
d’arsenic  et  de  225  de  potasse  dans  6 grammes  d’eau , 
âvec  une  autre  de  3y5  , dans  la  même  quantité  d’eau, 
tout  se  convertit  en  un  beau  vert  gazon  , et  il  se  forme 
un  précipité  abondant  de  la  même  nuance  ; tandis  que 
la  liqueur  surnageante  reste  transparente  et  presque 
sans  couleur.  Les  mêmes  substances  , à l’exception  de 
l’arsenic  , donnent  un  bleu  ciel  léger  , si  différent  du 
premier , qu’il  est  impossible  de  les  confondre.  De  cette 
manière  , 0,08  milligrammes? d’arsenic  , dissous  dans 
i»o  milligrammes  d’eau,  donnent,  par  l’addition  de 
potasse  ét  de  sulfate  de  cuivre,  en  proportions  conve- 
nables , un  précipité  distinct  de  vert  de  Scheele.  Quand 
on  fait  usage  de  ce  réactif  , il  faut  examiner  avec  soin 
si  le  fluide  réfléchit  et  ne  transmet  pas  la  lumière  ; et  alors 
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or»  doit  faire  cette  expérience  dans  le  jour.  Pour  rendre 
l'effet  plus  frappant  , on  peut  placer  un  morceau  de 
papier  blanc  derrière  le  verre  dans  lequel  est  placé  le 

mélange  f i).  • 

E.  Rassemblez , séchez  çt  projetez  sur  un  charbon 
rouge  l’un  des  précipités  precédens  ; il  s’élèvera  une 
odeur  de  soufre  , qui  sera  suivie  d’une  odeur  d’ail. 

F.  M.  Home  , de  Londres , a proposé  un  nouveau 
procédé  pour  découvrir  l’arsenic.  (Pki/.  Mag. , xxxm.) 
Il  emploie  le  nitrate  d’argent  fondu  de  la  manière  sui- 
vante (a)  : Introduisez  dans  un  matras  deux  ou  trois 
centigrammes  de  la  poudre  que  vous  examinez;  ajotw 
tez-y  au  moins  a.5o  grammes  d’eau  distillée  ou  d’eau  de 
pluie,  et  chauffez  légèrement  sur  une  lampe  ou  sur  un 
feu  de  charbon  clair  , jusqu’à  ce  que  la  liqueur  bouille , 
et  alors  agitez  souvent  le  matras  : ce  que  l’on  peut  faire 
facilement  en  entourant  le  col  avec  un  papier , ou  eS 
garnissant  ses  mains  d’un  gant.  Ajoutez  à la  solution 
chaude  un  ou  deux  centigrammes  de  sous-carbonate  de 
potasse  ou  de  soude,  en  agitant,  pour  rendre  le  mé- 
lange uniforme.  Versez  alors  dans  une  petite  fiole  en- 
viron deux  cuillerées  de  cette  solution  , et  présentez 
seulement  à la  surface  un  bâton  de  pierre  infernale; 
s’il  y a de  l’arsenic  , il  se  fera  à l’instant  un  précipité 
jaune,  qui  partira  du  point  de  contact  du  nitrate  avec 
le  fluide  , et  garnira  le  fond  d’un  grand  nombre  de 
petits  flocons.  M.  Home  assure  que  ce  précipité  ne 
peut  être  confondu  avec  aucune  autre  substffîjœ  , et 
qu’il  donne  alors  une  certitude  indubitable. 


(i)  Lôc.  cil,,  jiag.  170. 

(i)  Londun  , MeJiJical  and  Phjsical  Jonrnal , mil , p.  4 j£ 
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AI.  Home  a trouvé  aussi  que  le  nitrate  d'argent  agit 
sensiblement  sur  Yarscniate  de  potasse  , et  distingue 
bien  ce  sel  de  Yarsenite  de  potasse  ; le  précipité , dans  le 
^premier  cas  , étant  beaucoup  plus  foncé  et  inclinant 
plus  au  rouge  brique.  Il  pen^e  que , dans  l’un  et  l’autre 
cas , le  nitrate  d’argent  est  préférable  au  sulfate  de  cui- 
vre , parce  qu'il  donne  un  précipité  beaucoup  plus 
almndant  , en  employant  des  quantités  égales.  Il  re- 
commande l’emploi  de  ce  réactif  , plutôt  à l’état  sec 
qu'à  celui  de  solution  , et  il  ne  fait  que  placer  le  mor- 
ceau de  nitrate  à la  surface  du  liquide. 

’ G.  Mais  le  moyen  le  plus  décisif  de  déterminer  la 
présence  de  l’arsenic  , est  de  le  réduire  à l’état  métal- 
lique , parce  qu’alors  ses  caractères  sont  clairs  et  non 
équivoques.  A cet  effet , rassemblez  une  portion  du  sé- 
diment blanc  obtenu  des  substances  contenues  dans 
Estomac  , et  la  mêlez  avec  trois  fois  son  poids  de  flux 
noir  (page  4*5) , ou,  si  vous  ne  pouvez  vous  en  pro- 
curer , avec  deux  parties  de  carbonate  de  potasse  très- 
sec  ( sel  de  tartre  du  commerce  ) , et  une  partie  de 
charbon  en  poudre.  Le  docteur  Bostock  a trouvé,  que 
l’on  peut  avantageusement  substituer  à ce  mélange  un 
composé  de  i centigramme  de  charbon  avec  deux 
gouttes  d’huile.  Prenez  un  tube  de  aoo  ou  aa5  millim. 
de  longueur  et  8 ou  i a millim.  de  largeur  , et  scellé 
hermétiquement  par  une  extrémité  ; lutez  avec  de  l’ar- 
gile environ  6 millim.  de  longueur , et  faites  sécher  le 
lut.  Mettez  alors  dans  le  tube  le  mélange  de  poudre 
blanchir,  avec  son  flux  ; et  s’il  en  adhère  au  verre  , 
faites-le  tomber  au  moyen  d’une  plume , afin  que  la 
partie  supérieure  du  tube  soit  propre  et  sècbe.  Fermez 
légèrement  l'extrémité  du  tube  avec  un  papier  , et 
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chauffez  seulement  la  partie  lutée  : s’il  y a de  l’arsenic , 
il  s’élèvera  à la  partie  supérieure  du  tube  , sous  forme 
de  lames  brillantes.  Cassez  le  tube  , rassemblez  le 
métal  réduit  et  jetez-en  un  peu  sur  un  fer  chaud  ; si 
c’est  de  l’atsenic , il  s’élèvera  une  fumée  épaisse , et  il 
se  dégagera  une  forte  odeur  d’ail.  On  peut  encore  s’as* 
surer  que  ce  métal  est  de  l’arsenic,  en  en  plaçant  *une 
petite  quantité  entre  deux  plaques  de  cuivre  polies , 
l’entourant  avec  de  la  poudre  de  charbon  , pour  em- 
pêcher qu’il  ne  se  perde  ; réunissant  les  deux  plaques 
au  moyen  cj’un  fil  de  fer , et  chauffant  au  rouge  obscur. 
Si  la  substance  que  vous  examinez  est  de  l’arsenic  , le 
cuivre  aura  pris  une  teinte  blanche. 

//.  Il  est  bon  d’observer  que  l’oxide  blanc  d’arsenic , 
chauffé  sans  l’addition  de  substances  inflammables , 
ne  blanchit  pas  le  cuivre  et  ne  donne  pas  d’odeur 
d’ail. 

Le  docteur  Black  assure  que  l’on  peut  faire  toutes  les 
expériences  nécessaires  pour  découvrir  l’arsenic , sur 
un  centigramme  d’oxide  blanc  ; cette  quantité  lui  ayant 
fourni , quand  il  la  chauffe , avec  du  flux , dans  un  tube, 
une  quantité  de  métal  assez  considérable  pour  établir , 
avec  certitude , sa  présence. 

Si  (ce  qui  n’est  pas  probable)  la  quantité  d’arsenic 
qui  se  trouvoit  dans  l’estomac  étoit  si  petite  ; qu’ayant 
occasionné  la  mort , elle  restât  cependant  suspendue 
dans  les  lavages , filtrez  alors  toute  la  dissolution  aqueuse 
et  essayez  la  liqueur  claire  par  les  réactifs  b , c,  d,e. 
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SECTION  II. 

Moyens  de  découvrir  le  sublimé-corrosif. 

Le  sublimé-corrosif  ( muriate  très-oxidé  de  mercure  ) 
est , après  l’arsenic  , le  plus  violent  de  tous  les  poisons 
métalliques.  On  peut  le  rassembler  en  traitant  les  ma- 
tières contenues  dans  l’estomac  , comme  nous  l’avons 
dit  ci-dessus  ; mais  comme  il  est  plus  soluble  que  l’arA 
senic , c’est-à-dire,  dan  s environ  dix-neuf  fois  son  poids 
d’eau , il  ne  faut  employer  que  la  quantité  d’eau  abso- 
lument nécessaire , et  conserver  avec  soin  les  lavages , 
pour  les  examiner. 

Si  l’otu  recueille  de  cette  manière  une  poudre  que 
l’on  trouve  n’être  pas  de  l’arsenic  , on  reConnoîtra  aux 
propriétés  suivantes  , si  c’est  du  sublimé-corrosif. 

(a)  Exposez-en  une  petite  quantité , sans  aucun  mé- 
lange, à la  chaleur , dans  un  tube  de  verre  luté , comme 
nous  l’avons  dit  pour  l’arsenic  ; le  sublimé-corrosif 
s’élèvera  à la  partie  supérieure , sous  forme  d’une  croûte 
blanche  brillante. 

( b ) Dissolvez  une  autre  portion  dans  l’eau  distillée  , 
et  observez  combien  de  sel  l’eau  est  susceptible  de 
prendre. 

(c)  A la  solution  aqueuse  , ajoutez  un  peu  d’eau  de 
chaux  ; il  se  fera  à l’instant  un  précipité  jaune 
orange. 

(d)  Ajoutez  à une  autre  portion  de  la  solution  , du 
sous-carbonate  de  potasse  ( sel  de  tartre  ) ; il  se  fera 
un  précipité  blanc  : mais , par  une  nouvelle  addition 
d’alcali , il  se  formera  un  autre  précipité  orange. 

(e)  Le  carbonate  de  soude  produit  les  mêmes  effets. 


Sect.  Ù.  Du  sublimé  Corrosif.  435 

« 

(/)  L’eau  chargée  d’hydrogène  sulfuré  y formera  un 
précipité  d’une  couleur  foncée  * qui , séché  et  chauffé 
fortement,  se  volatilise  en  entier,  sans  produire  d’odeur 
d’ail. 

Le  seul  poison  d’une  grande  force , dont  nous  n’a» 
vous  pas  parlé , et  qu’il  n’est  pas  probable  que  l’on 
rencontre , parce  qu’il  est  peu  connu  , est  le  carbonate 
de  barite.  Ce  sel  , dans  le  pays  où  on  le  trouve , est 
employé  comme  raoruaux-rats  ; et  il  n’y  a pas  de  doute 
qu’il  n’ait  la  même  action  sur  l’économie  animale.  On 
peut  le  découvrir  en  le  dissolvant  dans  l'acide  muria» 
tique  ; et  en  versant , dans  la  solution  , de  l’acide  sul- 
furiqueou  du  sulfate  desoude,  il  se  formera  un  précipité 
très-insoluble.  Si  les  sels  de  barite  «voient  été  employés 
comme  poison , on  les  retrouyeroit  dans  les  eaux  de  la» 
vage  , par  le  précipité  abondant  qu’y  formeroit  l’acide 
sulfurique. 

s » c t t o n HI. 

Moyens  de  découvrir  le  cuivre  et  le  plamff. 

» • • 

'Le  cuivre  et  le  plomb  se  trouvent  quelquefois  dans 

les  aliuiens , par  l'emploi  dçs  ustensiles  de  cuisine  formés 
de  ces  métaux. 

I.  Quand  pq  soupçonne  le  cuivre  dans  une  liqueur , 
on  peut  s’assurer  de  sa  présence  en  y versant  une  solu- 
tion d’ammoniaque  pure , qui  produira  une  belle  cou- 
leur bleue.  §i  la  solution  est  très  étendue,  on  la  cop» 
centre  par  évaporation  ; et  si  elle  contient  un  grand 
excès  d’acide , comme  celle  que  l’on  emploie  pour  ma- 
riner le&alimeoë , on  ajoute  autant  d’alcali  qu’d  en  faut 
pour  saturer  une  très-grande  partie  de  l’acide. 

28* 


i 


436  Ciiap.  I«.  Moyens  de  découvrir  les  poisons. 

II.  On  trouve  quelquefois  le  plomb,  en  quantité  suf- 
fisante pour  être  nuisible  à la  santé , dans  l’eau  qui  a 
été  gardée  dans  des  vaisseaux  de  plomb,  et  quelquefois 
même  dans  les  eaux  des  pompes,  qui  sont  construites 
avec  ce  métal.  On  a reconnu  aussi  quelquefois  dans  le 
vin , de  l’acétate  de  plomb,  que  l’on  y avoit  ajouté  pour 
corriger  ses  défauts. 

On  peut  découvrir  le  plomb  en  ajoutant  à une  portion 
de  l’eau  que  l’on  soupçonne , environ  la  moitié  de  son 
volume  d’eau  chargée  d’hydrogène  sulfuré.  S'il  y a 
du  plomb,  la  liqueur  devient  brune  ou  noirâtre.  Ce 
réactif  est  si  délicat  qu’il  affecte  sensiblement  l’eau  con- 
densée par  le  serpentin  d’un  alambic.  On  le  découvre 
atissi  de  la  même  manière  au  moyen  de  l’hydro-sulfure 
d’ammoniaque  ou  de  potasse. 

Cependant  le  docteur  Lambe  (i),  a fait  une  savante 
analyse  de  l’eau  de  source  du  prieuré  de  Zemington , 
près  Warwiclt;  il  a par  de  nouveaux  moyens  découvert 
la  présence  du  plomb  dans  quelques  eaux  de  source  qui 
n’éprouvoient  aucun  changement  par  l’action  de  l’hy- 
drogène sulfuré,  et  il  a trouvé  ce  métal  dans  le  préci- 
pité que  forment  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude. 
En  opérant  sur  ces  eaux , le  docteur  Lumbe  a fait  la  re- 
marque suivante  : 

, A.  L’hydrogène  sulfuré  forme  quelquefois  un  nuage 
foncé  dans  la  solution  nitrique  du  précipité  formé  par 
les  alcalis. 

B.  Quoique  dans  d’autres  cas  il  ne  forme  pas  de 
nuage  , le  précipité  lui-même  devient  noirâtre  par  les 
sulfures. 

(i)  Voyez  ses  recherches  cur  le»  propriété*  des  eaux  de  source. 
Londres,  Johnson,  1807. 
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C.  Ce  réactif  forme  un  nuage  blanc  quand  on  le  mêle 
avec  le  précipité  comme  en  A. 

D.  Le  réactif  ne  forme  pas  de  nuage  et  ne  noircit 
pas  le  précipité.  ' 

E.  Dans  les  cas  b,  c,  <£,  chauffez  le  précipité  au 
rouge  avec  un  carbonate  alcalin , enlevez  par  l’eau  le 
carbonate  , et  traitez  le  précipité  comme  en  A.  Les 
sulfures  forment  alors  un  nuage  foncé  dans  la  solution 
de  ce  précipité.  Il  est  essentiel  dans  ces  expériences  que 
l’acide  employé  pour  redissoudre  le  précipité,  ne  soit 
pas  en  excès,  et  s’il  y existe,  cet  excès  doit  être  saturé 
avant  d’employer  le  réactif.  Il  vaut  mieux  employer  assez 
peu  d’acide  pour  qu’une  partie  du  précipité  reste  non 
dissoute. 

F.  Au  lieu  du  procédé  E , on  peut  exposer  le  pré- 
cipité au  rouge  sans  y rien  ajouter , et  le  traiter  alors 
comme  en  A.  Dans  ce  cas  le  réactif  découvrira  le 
métal , mais  avec  moins  de  certitude  que  dans  le  cas 
précédent. 

L’acide  nitrique  que  l’on  emploie  dans  ces  expé- 
riences doit  être  parfaitement  pur  , et  le  réactif  ré- 
cemment préparé  en  saturant  de  l’eau  de  gaz  hydrogène 
sulfuré. 

Un  autre  mode  d’analyse  employé  par  le  docteur 
Lambe,  consiste  à précipiter  le  plomb  par  le  muriate 
de  soude,  mais  comme  le  muriate  de  plomb  est  un  peu 
soluble  dans  l’eau , ce  moyen  ne  peut  être  employé 
quand  on  n’a  que  de  petites  quantités  d’eau.  Il  faut 
donc  rassembler  le  précipité  de  8 ou  io  litres  d’eau , et 
le  chauffer  au  rouge  avec  le  double  de  son  poids  de 
carbonate  de  soude,  dissoudre  la  soude  et  ajouter  de 
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l’acide  nitrique  étendu  , en  saturant  l’excès  qui  pour- 
rait exister , et  employer  alors  les  sulfures. 

Le  troisième  procédé  qui  est  le  plus  satisfaisant  et  le 
plus  facile , si  ce  n’est  à cause  du  désagrément  de  ras- 
sembler une  grande  quantité  de  précipité,  est  la  réduc- 
tion du  métal.  Pour  cela  on  mêle  le  précipité  avec  son 
propre  poids  de  carbonate  alcalin,  et  on  l’expose  avec 
ou  sans  mélange  d’un  peu  de  charbon’ en  poudre,  à une 
chaleur  suflisante  pour  fondre  l’alcali.  En  cassant  le 
creuset , on  trouve  au  fond  un  petit  globule  de  plomb 
réduit.  Le  précipité  d’environ  200  litres  d’eau  a donné 
au  docteur  Lambe  , à peu  près  i3o  milligrammes  de 
plomb. 

On  peut  employer  aussi  pour  découvrir  le  plomb 
dans  les  vins,  un  réactif  inventé  par  le  Dr.  Qahneman, 
et  qui  porte  son  nom.  On  le  prépare  en  mêlant  ensemble 
dans  une  petite  fiole,  60  grammes  de  sulfure  de  chaux, 
préparé  par  la  voie  sèche  (en  exposant  au  rouge  dans 
un  creuset  couvert , des  poids  égaux  de  chaux  en  poudre 
et  de  soufre  exactement  mêlés,  et  20  grammes  de  tar- 
trite  acidulé  de  potasse  (crème  de  tartre).  On  remplit 
la  fiole  avec  de  l’eau,  on  la  bouche  bien,  et  on  l’agite 
pendant  l’espace  de  ra  minutes.  Quand  la  poudre  s’est 
déposée  décantez  la  liqueur  claire  et  conservez-la  dans 
lino  bouteille  bien  bouchée  ; pour  l’usage , quand  cette 
liqueur  est  nouvellement  préparée,  elle  doune  avec  le 
plomb  un  précipité  d’une  couleur  foncée.  Une  autre 
preuve  de  la  présence  du  plomb  dans  les  vins,  est  le 
précipité  qui  s’y  forme  en  y ajoutant  une  solution  de  sul- 
fate de  soude. 

La  quantité  de  plomb  que  l’on  a découvert  dans  les 
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Tins  sophistiqués,  peut  être  estimée  à environ  deux 
grammes,  pour  200  litres  d’eau  (Lambe,  pag.  175). 

Quand  une  quantité  considérable  d’aeétate  de  plomb 
a été  introduite  dans  l’estomac  (comme  cela  est  arrivé 
quelquefois  à des  enfans , à cause  de  sa  saveur  sucrée), 
après  l’action  active  de  l’émétique,  on  doit  administrer 
l’hydro-sulfure  de  potasse  ou  d’ammoniaque,  ou  une 
solution  d’un  sulfure. 

Dans  le  cas  ou  on  auroit  avalé  de  l’acide  sulfurique , 
ce  qui  est  quelquefois  arrivé  aussi  à des  enfans  , 
M.  Fourcroy  recommande  d’administrer  promptement 
une  solution  de  savon , ou  d’un  mélange  de  carbonate 
de  chaux  (craie),  et  de  carbonate  de  magnésie  avec  de 
l’eau.  [Système  desConn.  Chim.  vol.  i.  pag.  a4o). 


CHAPITRE  II  (1). 

Des  diffèrens  moyens  à employer  pour  reconnaître 
la  pureté  des  préparations , chimiques  dont  on 
fait  usage  y soit  en  médécine,  soit  dans  d'autres 
arts. 


1.  De  l’Acide  sulfurique , ou  de  l’Huile  de  vitriol. 

La  pesanteur  spécifique  de  l’acide  sulfurique  doit 
être  de  i85o;  il  doit  rester  parfaitement  clair  lorsqu’on 


(1)  M.  d’Arceta  bien  voulu  me  communiquer  quelques  notes 
sur  ce  chapitre;  je  lésai  placées  à la  suite  du  texte,  mais  en  ca- 
ractères plus  petits , et  précédées  d’an  astérisque , afin  qu’on 
les  puisse  distinguer  facilement.  ( Note  du  traducteur.) 
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y ajoute  de  l’eau  distillée  ; et  s’il  s’y  forme  un  préci- 
pité lorsqu’il  est  afl'oibli , c’est  une  preuve  qu’il  con- 
tient ou  du  sulfate  de  plomb,  ou  du  sulfate  de  chaux 
en  dissolution.  ) 

La  présence  du  fer  dans  l’acide  sulfurique  se  recon- 
noît  en  en  saturant  une  portion  étendue  d’eau  avec  du 
v carbonatede  soude  pur , et  en  y versant  quelques  gouttes 
de  prussiate  de  potasse.  S'il  y a du  fer  en  dissolution  , 
il  se  forme  un  précipité  bleu  qui  indique  la  présence 
de  ce  métal  : on  la  reconnoît  encore  en  versant  dans 
une  autre  portion  de  l’acide  saturé  de  soude , quelques 
gouttes  de  teinture  de  noix  de  galle.  S’il  y a du  fer, 
la  liqueur  prend  une  teinte  pourprée  ou  noirâtre. 

On  reconnoît  la  présence  du  cuivre  en  versant  de 
l’ammoniaque  dans  l’acide  étendu  d’eau  et  saturé  avec 
du  rai  bonate  de  soude  : le  plomb  se  reconnoît  au  moyen 
du  sulfure  d’ammoniaque  ; mais  ce  dernier  inétal  est 
presque  toujours  précipité  à l’état  de  sulfate  par  la  seule 
addition  de  l’eau  distillée. 

On  découvre  les  sulfates  de  potasse  ou  de  soude  en 
Saturant  l'acide  affoibli  avec  de  l'ammoniaque,  en  éva- 
porant la  solution  à siccité  et  en  chauffant  le  résidu 
assez  fortement  pour  volatiliser  le  sulfate  d’ammo- 
niaque. Les  sulfates  de  potasse  ou  de  soude  qui  restent , 
se  reconnoissent  facilement  soit  â leur  solubilité,  soit 
au  moyen  des  autres  propriétés  de  ces  sels.  [V oy.  vol.  I, 
page  338  - 35p). 

* Pour  l’usage  ordinaire  des  manufactures , on  peut  se 
contenter  de  prendre  la  pesanteur  spécifique  de  l'acide  sul- 
furique , et  d’en  faire  évaporer  à siccité  5o  grammes  dans 
une  capsule  d’or,  de  platine  ou  de  cuivre  doublé  d'une  feuille 
d’un  de  ccs  deux  derniers  métaux  ) on  pourra  considérer 
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l'acide  essaye  comme  bien  fabriqué , et  d’un  bon  emploi , 
lorsqu'on  trouvera  1844  pour  l'expression  de  sa  pesanteur 
spécifique  , et  quand  le  résidu  des  5o  grammes  évaporés  n’ex- 
cédera pas  les  o,oo5  du  poids  de  l’acide  sulfurique  em- 
ployé. 

a.  Des  Acides  nitrique  et  nitreuse  , ou  de  l’ Eau-forte. 

L’acide  nitrique  doit  être  parfaitement  blanc  et  aussi 
limpide  que  de  l’eau  ; on  doit  le  conserver  dans  un 

endroit  obscur  pour  éviter  qu’il  ne  passe  à l’état  d’acide 

# 

nitreux. 

L’acide  nitrique  et  l’acide  nitreux  contiennent  sou- 
vent de  l’acide  sulfurique  et  de  l’acide  muriatique;  on 
y reconnoît  la  présence  de  l’acide  sulfurique  en  ajou- 
tant du  nitrate  ou  du  muriate  de  barite  dans  une  por- 
tion de  l’acide  étendu  de  beaucoup  d’eau.  La  barite 
s’unit  à l’acide  sulfurique , et  forme  un  précipité  blanc 
et  insoluble.  On  se  sert  du  nitrate  d’argent  pour  re- 
connoître  la  présence  de  l’acide  muriatique.  Le  mu- 
riate d’argent  qui  se  précipite , et  qui  est  d’abord  blanc , 
se  colore  bientôt  si  on  l’expose  aux  rayons  directs  du 
soleil.  Il  arrive  quelquefois  que  l’acide  nitrique  contient 
en  même  temps  de  l’acide  sulfurique  et  de  l’acide  mu- 
riatique ; dans  ce  cas  il  faut  verser  dans  l’acide  nitrique 
un  excès  de  nitrate  de  barite  pour  en  séparer  tout  l’a- 
cide sulfurique  : on  laisse  former  le  dépôt , on  tire 
la  liqueur  à clair,  et  on  y verse  du  nitrate  d’argent;  s’il 
y a de  l’acide  muriatique  dans  l’acide  que  l’on  essaie , 
il  se  forme  du  muriate  d’argent  qui  se  précipite.  On 
peut  encore  reconnoître  la  présence  de  l’acide  muria- 
tique en  versant,  dans  la  liqueur,  de  la  solution  de 
sulfate  d’argent. 
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La  pesanteur  spécifique  des  acides  nitrique  et  nitreux 

doit  être  de  1 55o. 

_ \ 

* Si  l'acide  nitrique  contient  des  substances  salines  en 
dissolution-,  on  en  reconnoit  la  nature  et  la  quantité  en 
en  faisant  évaporer  à siccité  5o  grammes  dans  une  capsule 
de  platine , et  en  examinant  le  résidu  : l’acide  nitrique  pur, 
évaporés  siccité  , ne  doit  laisser  aucun  résidu  sur  la  capsule. 

3.  De  F Acide  muriatique,  ou  de  F Esprit  de  sel. 

Cet  acide  contient  presque  toujours  du  fer,  que  l’on 
reconnoit  à la  couleur  jaune  qu’il  donne  à la  liqueur; 
l’acide  muriatique  pur  doit  être  parfaitement  incolore. 
On  peut  encore  reconnoître*la  présence  du  fer  en  sui- 
vant le  procédé  indiqué  pour  découvrir  ce  métal , lors- 
qu’il s’en  trouve  dans  l’acide  sulfurique. 

Si  l’acide  muriatique  contient  de  l’acide  sulfurique, 
on  l’y  démontre  en  versant  du  muriale  de  barite  dan» 
l’acide  étendu  de  cinq  ou  six  parties  d’eau  pure. 

La  pesanteur  spécifique  de  l’acide  muriatique  doit 

être  au  moins  de  nyo. 

r 

* * Si  l'acide  muriatique  contient  quelques  sels  en  disso- 
lution, on  peut  les  y reconnottre  en  suivant  le  procédé  in- 
diqué plus  haut  pour  examiner , sous  le  même  rapport,  la 

pureté  de  l’acide  sulfurique  ( pag.  4 40  ). 

■ ' 

4-  De  F Acide  acétique,  ou  du  Vinaigre  radical. 

L’acide  acétique  contient  souvent  de  l'acide  sulfureux 
et  de  l’acide  sulfurique.  Si  l’acide  est  pur,  on  éprouve 
une  sensation  agréable  en  le  respirant;  mais  s’il  con- 
tient de  l’acide  sulfureux , en  l’examinant  de  la  même 
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manière,  on  en  reconnoît  bien  aisément  la  piésence. 
L’acide  sulfurique  se  découvre  au  moyen  du  muriate 
de  barite;  le  cuivre,  en  mettant  dans  l’acide  un  excès 
d’ammoniaque,  et  le  plomb,  en  y versant  du  sulfure 
d’ammoniaque.  La  pesanteur  spécifique  de  l’acide  acé- 
tique doit  être  au  moins  de  1060. 

5.  De  l’Acide  acéteux,  ou  du  Vinaigre  distillé. 

L’acide  acéteux  qui  a été  distillé  dans  des  vaisseaux 
de  cuivre,  contient  presque  toujours  quelque  portion 
de  ce  métal;  et  si  la  condensation  s’est  opérée  dans  un 
serpentin  de  plomb,  l’acide  contient-alors  plus  ou  moins 
de  plomb  en  dissolution.  O11  reconnoît  la  présence  du 
cuivre  en  ajoutant  à l’acide  acéteux  de  l’ammoniaque 
en  excès,  et  le  plomb  sc  découvre  au  moyen  du  sul- 
fure d’ammoniaque  ou  de  l’eau  saturée  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré.  ( Voyez  le  chapitre  précédent). 

Le  vinaigre  contient  quelquefois  de  l’acide  sulfurique 
que  l’on  y ajoute  dans  le  commerce  pour  en  augmenter 
la  6aveur  acide.  On  reconnaît  facilement  cette  fraude 
en  y versant  quelques  gouttes  de  dissolution  de  barite. 
Si  le  vinaigre  contient  de  l’acide  sulfurique,  il  se  forme 
aussitôt  uu  précipité  blanc  qui  en  indique  la  piésence. 

* * Il  faut  avoir  soin  d’ajouter  an  vinaigre,  que  l’on  veut 
essayer , quelques  gouttes  d'acide  nitrique  pur  et  de  l’eau 
distillée , avant  d’y  verser  la  dissolution  de  barite. 

< 6.  De  V Acide  boracique. 

L’acide  boracique  pur  doit.se  dissoudre  en  entier 
dans  cinq  fois  son  poids  d’alcool  bouillant , et  ]g  dis- 
solution doit  brûler  avec  une  flamme  verte.  Cet  acide 
cristallise  en  petites  écailles  hexagonales  brillantes  et 
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d’une  couleur  blanche  argentée.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  i48o. 

7.  De  V Acide  tartareux. 

Cet  acide  contient  souvent  de  l’acide  sulfurique.  Pour 
en  reconnoître  la  présence,  il  faut  dissoudre  l’acide  tar- 
tareux dans  de  l’eau,  et  y ajouter  de  la  dissolution 
d’acétate  de  plomb.  Si  le  précipité  qui  se  forme  est 
soluble  en  entier  dans  l’acide  nitrique  ou  dans  l’acide 
acéteux,  l’acide  tartareux  ne  contient  point  d’acide  sul- 
furique; car,  dans  le  cas  contraire,  le  précipité  ne  le 
dissoudroit  pas  en  entier , et  il  resterait  du  sulfate  de 
plomb  au  fond  de  la  liqueur.  Lorsque  l’acide  tartareux 
contient  de  l’acide  sulfurique,  le  muriate  de  barite  y 
forme  aussi  un  précipité  qui  est  insoluble  dans  un  ex- 
cès d’acide  muriatique. 

8.  De  r Acide  de  V ambre  ( succinique). 

L’acide  que  l’on  extrait  de  l’ambre  se  trouve  frelaté 
tantôt  avec  de  l’acide  sulfurique  ou  avec  des  sulfates  , 
tantôt  avec  de  l’acide  tartareux  ou  avec  du  muriate 
d’ammoniaque. 

On  y reconnoît  la  présence  de  l’acide  sulfurique  et 
des  sulfates  au  moyen  des  dissolutions  de  barite.  On  y 
découvre  l’acide  tartareux  en  y ajoutant  du  carbonate 
de  potasse  qui , en  se  combinant  avec  l’acide  tartareux , 
forme  un  sel  peu  soluble.  Lorsque  l’acide  de  l’ambre 
contient  du  muriate  d’ammoniaque,  le  nitrate  d’argent 
,y  forme  un  précipité,  et  indique  ainsi  la  présence  de 
l’acide  muriatique,  et  la  potasse  pure  en  dégage  l’am- 
moniaque , que  l’on  reconnoît  à sa  forte  odeur. 
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Lorsque  l’acide  succinique  est  pur , il  est  sous  forme 
de  cristaux  blancs  d’une  saveur  acide,  solubles  dans  a4 
parties  d’eau  froide  ou  dans  8 parties  d’eau  chaude,  et 
qui  se  volatilisent  en  entier  lorsqu’on  les  jette  sur  un 
morceau  de  fer  chauffé  au  rouge. 

9.  De  F Acide  benzoïque. 

Cet  acide  se  trouve  rarement  frelaté  : le  meilleur  est 
d’un  blanc  brillant  et  d’une  odeur  très-agréable  ; il  se 
dissout  dans  une  grande  quantité  d’eau  bouillante  ou 
dans  l’alcool,  et  ne  laisse  point  de  résidu  lorsqu’on  le 
jette  sur  un  fer  rouge. 

10.  Du  Sous-carbonate  de  potasse. 

• 

La  potasse  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
Sel  de  tartre , contient  toujours  du  sulfate  et  du  mu- 
riate  de  potasse,  de  la  silice  et  de  la  terre  calcaire. 
Lorsque  ce  sel  est  pur,  il  doit  se  dissoudre  en  entier 
dans  deux  fois  son  poids  d’eau  froide  ; on  y trouve 
quelquefois  jusqu’à  un  quart  de  matières  étrangères  , 
dont  la  plus  grande  partie  est  du  sulfate  de  potasse. 

Pour  reconnoître  la  nature  de  la  fraude  , il  faut 
dissoudre  une  partie  du  sel  dans  de  l’acide  nitrique 
pur  étendu  d’eau.  La  silice  reste  seule  insoluble.  On 
ajoute , à une  partie  de  la  dissolution , du  nitrate  de 
barite , qui , en  y formant  un  précipité  abondant , y 
démontre  la  présence  du  sulfate  de  potasse.  On  recon- 
noît  la  présence  des  muriates  en  versant  du  nitrate 
d’argent  dans  une  autre  portion  de  la  dissolution  ; et 
l’oxalate  ou  le  fluate  d’ammoniaque,  versés  dans  une 
troisième  portion  de  la  même  dissolution,  servent  à 
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découvrir  la  terre  calcaire  avec  laquelle  ces  sels  forment  ' 
un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'eau. 

On  peut  employer  le  même  procédé  pour  examiner 
le  degré -de  pureté  d’une  solution  de  sous-carbonate  de 
potasse. 

ii.  De  la  Potasse  pure. 

On  peut  reconnoître  dans  la  potasse  pure  la  présence 
dés  sulfates  et  des  muriates,  en  suivant  le  procédé  in- 
diqué à l’article  i o , et  au  moyen  duquel  on  a examiné 
le  sous-carbonate  de  potasse. 

L’eau  de  barite  ne  doit  point  troubler  la  dissolution 
de  potasse  pure.  Si,  lors  du  mélange,  il  se  forme  un 
précipité,  et  que  ce  précipité  soit  soluble  dans  l’acide 
muriatique  foible,  il  indique  que  la  potasse  contenoit 
de  l’acide  carbonique.  S’il  reste  insoluble,  il  y démontre 
la  présence  de  l’acide  sulfurique. 

Si  la  solution  de  potasse  fait  effervescence  lorsqu’on 
y ajoute  de  l’acide  sulfurique  foible , on  peut  dire  qu’elle 
contient  beaucoup  d’acide  carbonique.  On  y démontre 
up  excès  de  chaux  en  y faisant  passer , au  moyen  d’un 
tube  de  verre,  de  l’air  des  poumons;  car  lorsque  la 
dissolution  tient  de  la  chaux,  il  se  forme  un  précipité 
blanc  qui  est  insoluble  dans  la  liqueur. 

12.  Du  Sous-carbonate  de  soude. 


sels  étrangers  en  saturant  une  portion  du  sous-carbo- 
nate de  soude  avec  de  l'acide  nitrique  pur,  et  en  ver- 
sant dans  la  dissolution , d’abord  du  nitrate  de  barite 
pour  trouver  l'acide  sulfurique  , et  ensuite  du  nitrate 


Le  sous-carbonate  de  soude  contient  presque  toujours 
l muriate  et  du  sulfate  de  soude;  on  y reconnoît  ces 
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d’argent  pour  démontrer  la  présence  de  l’acide  muria- 
tique. 

On  pourra  se  servir  de  l'acide  tartareux  pour  recon- 
noître  la  présence  du  carbonate  de  potasse,  puisque 
cet  acide  forme  avec  la  potasse  un  sel  difficilement  so- 
luble ; tandis  que  le  tartrate  de  soude  se  dissout  au  con- 
traire avec  facilité. 

11  faut  verser  l’acide  tartareux  dans  une  dissolution 
concentrée  deTalcali  que  l’on  essaie,  pour  que  le  tartrate 
de  potasse , peu  soluble , se  dépose  plus  facilement. 

* On  peut  encore  reconnoitre  la  présence  de  la  potasse 
dans  le  sous-carbonate  de  soude,  en  y versant  d'abord  de 
l’acide  nitrique  pur  en  léger  excès,  et  en  y ajoutant  ensuite 
quelques  gouttes  de  muriate  de  platine  concentré;  si  la  li- 
queur ne  contient  point  de  sels  ammoniacaux  , et  qu'il  s’y 
forme  un  précipité  d'un  beau  jaune,  on  peut  être  assuré 
qu’elle  contient  de  la  potasse. 

t3.  Solution  de  Carbonate  d'ammoniaque. 

La  pesanteur  spécifique  de  cette  dissolution  doit  être 
de  i i5o  ; elle  doit  faire  effervescence  avec  les  acides , 
et  l’alcool  doit  y former  un  précipité  abondant. 

i4-  Du  Carbonate  d’ammoniaque. 

Ce  sel , -exposé  à une  température  suffisante,  doit  se 
sublimer  en  entier.  Si  en  le  mettànt  sur  un  morceau 
de  fer  rouge,  il  laisse  un  résidu,  on  peut  y soupçonner 
la  présence  du  carbonate  de.  potasse  ou  de  chaux.  C’est 
sur-tout  lorsqu’on  l’achète  en  poudre  que  l’on  y trouve 
ces  corps  étrangers  , d’où  il  suit  qu’il  faut  toujours  le 
choisir  en  masses  solides.  On  y reconnoit  la  présence 
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des  muriates,  des  sulfates,  de  la  chaux  et  du  fer  en  en 
saturant  une  portion  avec  l’acide  nitrique,  et  en  exa- 
minant la  dissolution  au  moyen  des  réactifs  convena- 
bles , et  dont  nous  avons  déjà  souvent  parlé. 

i b.  Solution  d'ammoniaque  pure  dans  l’eau. 

L’ammoniaque  pure  existe  à l’état  de  gax  conden- 
sable par  l’eau  ; sa  dissolution  dans  ce  liquide  donne 
le  moyen  de  l’appliquer  facilement  aux  divers  usages 
auxquels  on  le  destine. 

Cette  dissolution  ne  doit  contenir  que  de  l’ammo- 
niaque; elle  doit  être  absolument  exempte  d’acide  car- 
bonique, et  doit  contenir  la  plus  grande  quantité  pos- 
sible d’alcali. 

Si  l’on  soupçonne  la  présence  de  quelques  sels  étran- 
gers dans  la  solution  d’ammoniaque,  il  faut  en  saturer 
une  portion  aVec  de  l’acide  nitrique  pur , et  examiner 
la  dissolution  avec  les  réactifs  qui  servent  à découvrir 
les  acides  sulfurique  et  muriatique. 

S:  la  solution  d’ammoniaque  contient  de  l’acide  car- 
bonique , on  peut  l’y  trouver  ep  y versant  du  muriate 
de  chaux,  qui  n’y  fait  point  de  précipité  si  l’ammo- 
niaque est  pure. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  dissolution  d’ammo- 
niaque dans  l’eau  doit  être  à la  température  de  i5° 
centigrades,  de  go5  ou  environ  de  1000. 

* On  pourroit  encore  estimer  la  force  de  cette  dissolu- 
tion en  cherchant  combien  il  faut  d’un  acide  quelconque  pour 
en  saturer  une  quantité  donnée. 
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16.  Du  Sulfate  d’ Ammoniaque. 

* Le  sulfate  d'ammoniaque  qui  est  maintenant  fort  em- 
ployé en  France  dans  les  fabriques  d'alun  doit  être  entiè- 
rement volatil  ; pour  être  pur , il  ne  doit  point  laisser  de 
résidu  lorsqu’on  le  met  sur  un  morceau  de  fer  chauffé  au 
rouge.  v 

On  y reconnolt  la  présence  des  sels  terreux  et  métalliques 
en  le  dissolvant  dans  l’eau  distillée,  en  versant  dans  la  dis- 
solution quelques  gouttes  de  dissolution  de  carbonate  de  soude 
et  en  examinant  le  précipité  qui  se  forme. 

Si  la  dissolution  contient  des  muriates  alcalins  , on  les 
découvre  en  y versant  quelques  gouttes  de  sulfate  d’argent, 
avec  excès  d’acide  ? le  muriate  d'argent  qui  se  précipite  in- 
dique la  nature  de  la  fraude. 

17.  Du  Sulfate  de  soude . 

Ce  sel  ne  doit  contenir  ni  excès  d’acide  ni  excès 
d’alcali.  On  reconnoît  s’il  est  neutre  en  l’essayant  au 
moyen  des  papiers  réactifs  ( Voyez  page  35y).  Il  ne 
doit  s’y  trouver  ni  sels  terreux  ni  sels  métalliques.  Le 
carbonate  de  potasse  peut  servir  à reconnoître  la  pré- 
sence des  premiers , et  on  découvre  les  seconds  en  em- 
ployant le  prussiate  de  potasse.  Pour  trouver  le  muriate 
de  soude  que  le  sulfate  de  soude  peut  contenir  , il  faut 
d'abord  décomposer  tout  le  sulfate,  en  y versant  du  ni- 
trate de  barite  en  excès,  et  verser  ensuite  dans  la  li- 
queur filtrée  quelques  gouttes  de  nitrate  d’argent.  On 
pourroit  arriver  au  même  résultat  encore  plus  simple- 
ment , en  versant , dans  la  dissolution  de  sulfate  de  soude 
étendu  d’eau , quelques  gouttes  de  sulfate  d’argent  avec 
excès  d'acide. 

a.  39 
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Le  sulfate  de  potasse  se  reconnoît  à son  peu  de  so- 
lubilité. 

* Les  fabriques  dê  soude  qui  emploient  une  si  grande 
quantité  de  sulfate  de  soude , ont  un  grand  intérêt  à s'as- 
surer de  son  degré  de  pureté  : voici  le  mode  d’essai  qu'on 
y peut  employer , après  s’être  servi  des  moyens  indiqué» 
au  commencement  de  cet  article.  On  prend  1000  grammes 
du  sulfate  que  l’on  veut  essayer , et  on  les  fait  dissoudre 
dans  le  moins  d’eau  possible , on  filtre , on  lave  bien  le 
filtre  et  on  fait  évaporer  le»  eaux  de  lavage,  que  l’on  réunit 
ensuite  à la  dissolution.  On  met  le  tout  dans  un  endroit 
frais , et  on  sépare  le  lendemain  les  cristaux  de  sulfate  de 
soude  qui  Se  sont  formés  , on  fuit  égoutter  ces  cristaux  ; 
on  les  laisse  sécber  i l’air,  et  on  les 'pèse;  on  fait  éva- 
porer de  nouveau  les  eaux  mères , et  on  en  retire  suc- 
cessivement tous  les  cristaux  de  sulfate  de  soude  qu’elles 
peuvent  donner:  tous  ccs  cristaux  réunis  et  pesés,  indiquent 
la  quantité  de  sulfate  de  soude  cristallisé  que  peut  donner 
t kilogramme  de  sulfate  de  soude  que  l’on  examine  ; on 
peut , d'après  cela  , en  estimer  la  valeur  , en  sachant  qu’un 
quintal  de  sulfate  de  soude  sec  et  pur,  doit  donner  environ 
328  de  sulfate  de  souda  cristallisé. 

18.  Du  Sulfate  de  Potasse. 

• Lorsque  ce  sel  est  pur , il  Ae  doit  rien  perdre  par  son 
exposition  à une  chaleur  rouge  ; il  doit  être  entièrement  so- 
luble dans  l’eau  , et  ne  doit  point  altérer  le»  couleurs  bleues 
végétales.  Les  moyens  indiqués  plus  haut  pour  reconnoitre 
la  pureté  du  sulfate  de  soude  , peuvent  de  même  servir  a in- 
diquer la  présence  des  sels  terreux  et  métalliques,  on  des 
autres  sels  alcalins  dans  le  sulfate  de  potasse. 
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J9-  ytDu  Nitrate  de  Potasse. 

Ce  n’est  qu’avec  beaucoup  de  peine  que  l’on  parvient 
à séparer  entièrement  Ife  muriate  de  soude  du  nitrate 
de  potasse  ; mais  cette  grande  pureté  du  nitrate  de  po- 
tasse n est  importante , que  lorsque  le  sel  doit  être  em- 
ployé dans  des  expériences  de  chimie  déiieates. 

On  détermine  la  présence  du  sel  marin  dans  le  sal- 
pêtre , en  versant  dans  la  solution , du  nitrate  d’argent , 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  On  lave 
le  muriate  d’argent  qui  s’est  déposé  , on  le  fait  sécher 
et  on  le  pèse’:  100  parties  de  muriate  d’argent  sec  re- 
présentent environ  ja  et  demie  de  muriate  de  soude.' 
Le  nitrate  ou  le  muriate  de  parité  , versé  dans  la  disso- 
lution de  nitrate  de  potasse  , y forme  un  précipité  , si 
elle  contient  des  sulfates  de  soude  ou  de  potasse. 

ao.  Du  Muriate  de  Soude. 

Il  est  très-rare  de  trouver  le  muriate  de  soude  exempt 
de  sels  à bases  terreuses  ; on  y rencontre  surtout  les 
muriates  de  chaux  et  de  magnésie , qui  existent  dans 
les  eaux  de  la  mer  et  qui  adhèrent  aux  cristaux  dé  mu- 
riate de  soude.  'Le  carbonate  de  sonde  peut  servir  à 
précipiter  les  bases  terreuses  ; et  l’on  séparera  l’une  de 
l’autre  la  chdtrx  et  ht  fnagùësiè , qui  ont  été  précipitées 
ensemble , en  suivant  la  méthode  indiquée  page  3g3-4a5. 

ai.  Du  Muriate  et /4mmoiiidque'. 

Le  muriate d'ammoniaqàe  pur,  mis  sur  drtfcf  ronge, 
doit  être  entièrement  volatil  ; mais  comme  ce  sel  con- 
tient quelquefois  du  Sulfate  d’ammoniaque  qui  joüit  de 
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la  même  propriété  , et  que  l’on  ne  pourroit  pas  ainsi 
en  constater  la  présence,  il  faut  essayer  la  dissolution 
en  y versant  quelques  gouttes  de  muriate  ou  de  nitrate 
de  barite , qui  y formeront  un  précipité  insoluble , si  le 
muriate  d’ammoniaque  contient  des  sulfates. 

aa.  De  V Acétate  de  Potasse. 

L’acétate  de  potasse  pur  est  entièrement  soluble  dans 
quatre  fois  son  poids  d’alcool , et  peut  être  ainsi  séparé 
des  autres  sels  , qui  sont  insolubles  dans  ce  liquide.  Le 
tartrate  de  potasse  ( tartre  soluble  ) est  la  substance 
saline  ordinairement  employée  pour  falsifier  l’acétate 
de  potasse  : on  en  découvre  la  présence  au  moyen  de 
l'acide  tartareux  , qui  forjne  un  précipité  abondant , 
lorsque  la  dissolution  contient  du  tartrate  de  potasse. 
L’acétate  de  plomb  et  le  muriate  de  barite  peuvent  en- 
core être  employés  pour  reconnoître  cette  fraude  , ces 
sels  formant , avec  le  tartrate  de  potasse  , des  précipités 
solubles  dans  l’acide  acétique  ou  dans  l’acide  muria- 
tique. Lorsque  ces  mêmes  précipités  sont  insolubles 
dans  les  acides  , ils  sont  alors  formés  de  sulfate  de 
plomb  ou  de  barite , et  indiquent  la  présence  d’un  sul- 
fate dans  l’acétate  de  potasse  que  l’on  examine. 

a3.  Du  Tartrate  neutre  de  Potasse. 

Le  tartrate  neutre  de  potasse  doit  donner  un  préci- 
pité abondant  , lorsqu’on  ajoute  de  l’acide  tartareux 
dans  la  solution.  Le  seul  sel  que  l’on  emploie  pour  le 
frelater , est  le  sulfate  de  soude,  dont  on  peut  constater 
l’existence  au  moyen  du  muriate  de  barite.  Pour  que 
le  tartrate  neutre  de  potasse  soit  pur , il  faut  que  le 


des  préparations  chimiques : ' 453 

précipité  qui  se  forme  soit  soluble  dans  l’acide  muria- 
tique foible.  L’insolubilité  du  précipité  indique  la  pré- 
sence d’un  sulfate. 

24-  Du  Tartrate  acidulé  de  Potasse.  ( Crème  de 
Tartre.  ) 

* * 

C’est  avec  le  sulfate  de  potasse  que  l’on  frelate  pres- 
que toujours  ce  sel.  Pour  découvrir  la  fraude , il  suffit 
de  réduire  en  poudre  io  grammes  de  tartrate  acidulé 
de  potasse  cristallisé , d’y  ajouter  4<>  ou  60  grammes 
d’eau  distillée , et  d’agiter  souvent  le  mélange  pendant 
une  heure  ou  deux  ; le  sulfate  de  potasse , étant  plus 
soluble  que  le  tartrate  , sera  dissous  , et  on  en  recon- 
noitra  la  présence , soit  à la  saveur  amère  de  la  disso- 
lution , soit  au  précipité  abondant  et  insoluble  dans 
l’acide  muriatique  , qui  s’y  formera  , lorsqu’on  y ver- 
sera quelques  gouttes  de  muriate  de  barite. 

* Lorsque  le  tartrate  acidulé  de  potasse  est  pur , en  en 
brûlant  100  grammes  dans  une  bassine  de  fonte,  et  en  les- 
sivant le  charbon,  la  solution  qui  ne  contient  plus  que  du 
sous- carbonate  de  potasse,  doit  pouvoir  saturer  exactement 
a5  grammes  d’acide  sulfurique  pur  et  concentré. 

a5.  Du  Tartrate  de  Soude  et  de  Potasse. 

C’est  avec  le  sulfate  de  soude  que  l’on  falsifie  ordi- 
nairement ce  sel  dans  le  commerce  : on  reconnoît  la 
fraude,  en  ajoutant  dans  la  dissolution  quelques  gouttes 
d’acétate  de  plomb  ou  de  muriate  de  barite.  Si  le  tar- 
trate de  soude  et  de  potasse  contient  du  sulfate  de  soude, 
l’acétate  de  plomb  y forme  un  précipité  insoluble  dans 
l’acide  acéteux , et  le  muriate  de  barite  , un  précipité 
non  soluble  dans  l’acide  muriatique. 
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a 6.  Du  Sulfate  de  Magnésie. 


Ce  sel  se  trouve  souvent  frelaté  au  moyen  du  sulfate 
de  soude , auquel  on  donne  l’apparence  du  sulfate  de 
magnésie  , en  agitant  fortement  la  dissolution  au  mo- 
ment où  elle  cristallise.  On  vend  même  pour  du  sulfate 
de  magnésie  du  sulfate  de  soude  , dont  la  cristallisation 
a été  ainsi  gênée;  mais,  dans  ce  cas-,  on  reconnaît  bien 
aisément  la  fraude  ; car  le  carbonate  de  potasse  ajouté 
dans  la  dissolution  , n’y  forme  point  de  précipité.  Si  le 
sulfate  de  soude  n’est  mélangé  qu’en  plus  ou  moins 
grande  proportion  au  sulfate  de  magnésie , il  est  alors 
plus  difficile  d’en  reconuoître  la  présence.  Voici  néan- 
moins la  méthode  à suivre  pour  y parvenir  : on  sait 
que  iqo  parties  de  sulfate  de  magnésie  pur  donnent 
environ  de  3o  à 4°  parties  de  carbonate  de  magnésie 
sec,  lorsqu’on  décompose  ce  sel  au  moyen  du  carbo- 
nate de  potasse  : or,  si  le  sel  que  l’on  examine  donne 
beaucoup  moins  de  carbonate  de  magnésie , on  peut , 
sans  crainte  , le  regarder  comme  frelaté.  On  peut  en- 
core y découvrir  la  présence  du  sulfate  de  soude , en 
précipitant  toute  la  magnésie  au  moyen  de  l'ammo- 
niaque pure  ; en  faisant  chauffer  le  mélange , on  dé- 
cantera la  liquepr,  ou  la  filtrera , et  après  l’avoir  fait 
évaporer  à sâçcité , on  exposera  le  sel  à un  degré  de 
chaleur  suffisant  pour  volatiliser  le  sulfate  d’ammo- 
niaque : il  ne  restera  que  le  sulfate  de  soude  qui  se 
trouvait  mélangé  au  sulfate  de  magnésie. 

Lorsque  les  muriates  de  chaux  et  de  magnésie  sont 
mélangés  au  sulfate  de  magnésie  , on  en  reconnoît 
bientôt  la  présence  à l'humidité  que  le  sel  prend  lors- 
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qu'il  est  exposé  à l’air.  On  peut  encore  s’assurer  de 
l’existence  de  ces  sels  étrangers , en  en  séparant  d’abord 
l’acide  sulfurique  au  moyen  du  nitrate  de  barite,  et  en 
versant,  dans  la  dissolution,  du  nitrate  d’argent,  pour  y 
découvrir  l’acide  muriatique.  L’acide  oxalique  sert  en- 
suite à précipiter  la  chaux  et  à en  reconnoitre  la  pré* 
sence.  ' 

i 

37.  Du  Sur-Sulfate  d' Alumine  et  de  Potasse.  (Alun.) 

Lorsque  ce  sel  est  pur , il  ne  doit  contenir  ni  cuivre 
ni  fer.  O11  reconnoît  la  présence  du  fer  au  moyen  du 
prussiate  de  potasse  , et  celle  du  cuivre  , en  ajoutant  , 
dans  la  dissolution  d’alun  un  excès  d’ammoniaque 
pure. 

28.  Du  Borate  de  Soude.  ( Borax.  ) 

* J . . 

Lorsque  le  borax  est  frelaté , ce  n’est  ordinairement 
qu’avec  de  l’alun  ou  avec  du  muriate  de  soude  fondu» 
Pour  y reconnoitre  la  présence  de  ces  sels  étrangers , 
il  faut  dissoudre  une  portion  de  borax  dans  l’eau , et 
saturer  l'excès  d’alcali  de  ce  sel  au  moyen  de  l’acide 
nitrique.  On  reconnoît  ensuite  le  sulfate  de  soude  , eu 
versant  dans  la  solution  du  nitrate  de  barite  ; et  le  mu- 
riate  de  soude  , en  y ajoutant  quelques  gouttas  de  ni- 
trate d’argent. 

29.  JPu  Sulfate  de  Fer.  ( Vitriol  vert.  ) 

On  ne  trouve  ordinairement  que  du  sulfate  de  cuivre 
mélangé  au  sulfate  de  fer.  La  présence  de  ce  sel  étran- 
ger se  démontre,  en  versant,  dans  la  dissolution,  de 
l’ammoniaque  pure  en  excès.  Si  elle  contient  du  cuivre, 
la  liqueur  qui  surnage  le  précipité  prend  une  belle 
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teinte  bleue.  Quand  le  sulfate  de  fer  est  mélangé  de 
sulfate  de  cuivre  , on  peut  en  séparer  le  cuivre  et  puri- 
fier ainsi  le  sel , en  plongeant , dans  la  dissolution  , des 
lames  de  fer  décapées. 

* Le  sulfate  de  fer  contient  quelquefois  dn  sulfate  d’aln- 
minç  : pour  constater  la  présence  de  ce  dernier  sel , il  suffit 
de  calciner  fortement  le  mélange  sous  la  moufllc,'  et  d’es- 
sayer la  lessive  du  résidu  au  moyen  du  rarbonatc  de  soude 
qui  en  précipite  l’alumine  ; on  peut  encore  verser  dans  la 
dissolution  du  sulfate  de  fer , de  la  potasse  caustique  en 
excès,  filtrer  la  liqueur,  la  saturer  au  moyen  de  l’acide 
sulfurique  foible,  et  décomposer  la  dissolution  avec  du  car- 
bonate de  soude  qui  précipitera  l'alumine  qui  s'y  trouve. 

\ 

3o.  Du  Verre  d'antimoine. 

Il  a été  vendu  à Londres , depuis  peu , une  grande 
quantité  de  verre  de  plomb  pour  du  verre  d’antimoipe. 
M.  Luke  Howord  (t)  a, dernièrement,  asser  bien  décrit 
les  caractères  distinctifs  de  ces  deux  substances , pourque 
l’on  puisse  facilement  rccontioître  cette  fraude  toutes 
les  fois  que  des  marchands  auront  l’inhumanité  de  la 
pratiquer. 

Voici  la  note  qu’il  a publiée  à ce  sujet  : 

Le  verre  d’antimoine  a une  belle  couleur  rouge  brun; 
il  a la  transparence  des  verres  colorés.  Le  verre  de 
plomb  est  d’une  teinte  plus  foncée  ; il  est  beaucoup 
moins  transparent  , et  même  quelquefois  presque 
opaque. 

La  pesanteur  spécifique  du  verre  d’antimoine  n’ex- 
cède jamais  4$5  ; celle  du  verre  de  plomb  est  de  6,95. 


(1}  PhilosophUal  magazine , xxxv  , pag.  a 36. 
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Les  pesanteurs  spécifiques  de  ces  deux  substances  sont 
donc  entre  elles  à peu  près  comme  5 est  à y. 

Si  l’on  réduit  ao  grains  de  verre  d’antimoine  en 
poudre  fine  , dans  un  mortier  de  verre  , et  qu’on  y 
ajoute  une  demi-once  de  bon  acide  muriatique  , le 
verre  se  dissout , en  laissant  dégager  du  gaz  hydrogène 
sulfuré.  La  dissolution  , quoique  complète  , reste 
trouble. 

Le  verre  de  plomb  , traité  de  la  même  manière  , co- 
lore l’acide  en  jaune.  La  dissolution  donne  de  l’aride 
muriatique  oxigéné  , et  laisse  un  résidu  considérable. 

Si  l’on  ajoute  séparément  de  l’eau  à chaque  dissolu- 
tion , celle  de  verre  d’antimoine  donne  un  précipite 
abondant  d’oxide  d’antimoine  ; tandis  que  la  dissolu- 
tion de  verre  de  plomb  reste  claire.  Si  l’on  étend  les 
mêmes  dissolutions  avec  de  l’eau  chargée  d’un  peu  de 
sulfure  d’ammoniaque  , celle  d’antimoine  donne  un 
précipité  d’une  jolie  couleur  orangée  ; et  la  dissolution 
de  verre  de  plomb  fournit  un  précipité  d’un  brun  noir 
ou  de  couleur  olive. 

La  dissolution  de  verre  de  plomb  dans  le  vinaigre  a 
une  saveur  douce  , et  présente  toutes  les  autres  pro*: 
priétés  de  l’acétate  de  plomb.  , 

Lorsque  ces  deux  substances  se  trouvent  mélangées 
ensemble , on  reconnoît  la  présence  du  verre  de  plomb 
à la  teinte  désagréable  qu'il  donne  au  précipité  orangé 
que  forme  le  sulfure  d’ammoniaque,  dans  la  dissolution 
du  mélange  , par  un  acide  quelconque. 

Les  échantillons  de  verre  de  plomb  examinés  jus- 
qu’ici se  sont  trouvés  moins  bien  fondus  et  moins  unis 
que  ne  l’est  le  verre  d’antimoine  ; mais  il  ne  faut  pas 
»’en  rapporter  aux  apparences  ; et  pour  fixer  son  choix. 
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il  faut  consulter  la  pesanteur  spécifique  , et  examiner 
les  autres  propriétés  chimiques  de  l’échantillon  que  l’on 
veut  acheter. 

3 j.  Du  Tartrite  de  Potasse  antimonié.  (Emétique.) 

L’acétate  de  plomb  versé  dans  la  dissolution  de  tar- 
trite  de  potasse  antimonié , doit  y produire  un  précipité 
entièrement  soluble  dans  l’acide  nitrique  étendu.  Le 
sulfure  d’ammoniaque  est  séparé  du  sulfure  d’anti- 
moine, qui  a la  couleur  de  l’or. 

3a.  Du,  Muriate  très-oxidè  de  Mercure.  (Sublimé- 
Corrosif.  ) 

Si  le  muriate  oxigéné  de  mercure  contient  de  l’ar- 
seuic,  on  peut  y reconnoltre  la  présence  de  ce  métal  au 
moyen  de  la  méthode  que  voici  : 

On  fait  dissoudre  une  petite  quantité  de  sublimé- 
corrosif  dans  de  l'eau  distillée  ; on  y ajoute  du  carbo- 
nate d’ammoniaque  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  produise 
plus  de  précipité  , et  on  filtre  la  dissolution  ; on  y 
verse  quelques  gouttes  d’ammoniure  de  cuivre  (i). 
S’il  se  forme  un  précipité  d’un  vert  jaunâtre , on  peut 
être  assuré  que  le  muriate  oxigéné  de  mercure  que  l’on 
examine , contient  de  l'arsenic. 

33.  Du  sous-Muriate  de  Mercure.  ( Mercure  doux.  ) 

2 

Ce  sel  doit  être  complètement  saturé  de  mercure. 
Pour  s’çn  assumer , il  faut  faire  bouillir  pendant  quel- 
ques minutes  une  partie  de  sous-muriate  de  mercure 

(i)  L’ammoniure  de  cuivre  se  prépare  en  faisant  digérer  du 
vert-de-gris  dans  de  l’ammoniaque  pure. 
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avec  ~ de  muriate  d’aminoniaque  , dans  dix  parties 
d’eau  distillée  : on  filtre  la  dissolution , et  on  y versé 
du  carbonate  de  potasse.  Si  le  sous-muriate  de  mercure 
est  pur,  il  ne  se  forme  point  de  précipité.  Lorsqu’on 
ajoute  à ce  sel  de  l’ammoniaque  pure , et  que  l’on  broie 
le  tout  dans  un  mortier  de  terre  , le  mélange  doit  se 
colorer  en  noir  foncé  , sans  présenter  de  nuances 
orangées. 

34.  Du  Mercure. 

11  est  peu  de  substances  aussi  exposées  à être  frelatées 
que  l'est  le  mercure  : c’est  une  suite  naturelle  de  la 
propriété  qu’il  a de  dissoudre  complètement  quelques- 
uns  des  métaux  les  moins  chers  , et  de  former  avec  eux 
des  combinaisons  si  permanentes  , qu’à  la  distillation  , 
le  mercure , en  $c  volatilisant  et  en  passant  dans  le  ré- 
cipient , les  entraîne  avec  lui.  Le  mercure  frelaté  a 
ordinairement  une  couleur  terne.  Exposé  long-temps  à 
l’air,  il  perd  son  brillant  métallique  , et  se  recouvre 
même  d’une  couche  d’oxide  : il  adhère  à la  surface  du 
verre  , et  donne  promptement  de  l’oxide  noir  , lors- 
qu’on l’agite  dans  une  bouteille  en  partie  remplie 
d’eau. 

Le  plomb  et  l'étaiii  sont  les  métaux  dont  on  se  sert 
le  plus  souvent  pour  frelater  le  mercure , et  il  en  peut 
prendre  beaucoup,  surtout  si  l’on  y a fait  dissoudre 
avant  du  zinc  ou  du  bisq^utb. 

Ou  découvre  la  présence  dp  plomb  , çn  agitant  le 
mercure  frelaté  avec  un  peu  d.’çau  , pour  le  convertir 
en  oxide-,  Ou  déçante  l’eau  , et  on  fait  digérer  le  mer- 
cure avec  un  peu  d’acide  acéceux.  Cet  acide  dissout 
l’oxide  de  plomb  , que  l'on  reconnoîtra  au  précipité 
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noirâtre  que  l’eau  chargée  d’hydrogène  sulfuré  formera 
dans  la  liqueur.  On  peut  encore  ajouter  à la  dissolution 
un  peu  de  sulfate  de  soude  , qui  y formera  un  précipité 
de  sulfate  de  plomb.  Ce  précipité  , étant  sec  , repré- 
sente 0,72  de  plomb  métallique.  Lorsque  le  mercure 
ne  contient  qu’une  très-petite  quantité  de  plomb , on 
peut  reconnoître  la  présence  de  ce  métal  , en  faisant 
dissoudre  le  mercure  dans  l’acide  nitrique  , et  en  ajou- 
tant de  l’eau  chargée  de  gaz  hydrogène  sulfuré  dans  la 
dissolution  ; il  s’y  formera  un  précipité  d’un  brun 
noirâtre , qui , au  bout  de  quelques  jours  , se  trouvera 
rassemblé  au  fond  du  vase.  On  peut  ainsi  découvrir 
une  partie  de  plomb  dans  i5263  parties  de  mercure  (1). 
Lorsque  le  mercure  contient  du  bismuth , on  reconnoît 
la  présence  de  ce  métal  en  faisant  dissoudre  à froid  le 
mercure  dans  l’acide  nitrique , et  en  ajoutant  de  l’eau 
distillée  à la  dissolution  : lorsqu’elle  contient  du  bis- 
muth , il  s’y  forme  un  précipité  blanc.  On  reconnoît  la 
présence  de  l'étain  au  précipité  pourpre  qui  se  forme , 
lorsqu’on  ajoute  à la  dissolution  faite  à froid  , une  lé- 
gère dissolution  de  nitro-muriate  d’or.  Si  le  mercure 
contient  du  zinc  , on  le  reconnoîtra  en  exposant  le  tout 
à une  forte  chaleur. 

35.  De  V Oxide  rouge  de  Mercure. 

L’oxide  rouge  de  mercure  se  trouve  rarement  frelaté , 
par  rapport  à la  difficulté  qu’il  y a à trouver  une  subs- 
tance qui  puisse  servir  à cet  usage.  Lorsque  èet  oxide 


(1)  Voyez  le  mémoire  de  M.  Accum  , sur  les  procédés  à 
suivre  pour  reconnoître  les  substances  frelatées  ( Journal  de 
Nichokon  , tom.  iv.  ) 
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est  pur  et  bien  préparé  , il  doit  être  entièrement  vola- 
tilisé en  l’exposant  à une  chaleur  suffisante. 

' % 

36.  De  l’Oxide  rouge  de  Mercure , préparé  par  ra- 

cide  nitrique.  ( Précipité  rouge.  ) 

« 

On  ajoute  souvent  du  minium  ( oxide  rouge  de 
plomb  ) à cette  substance.  On  peut  recoi^noîtrê  cette 
fraude  en  faisant  digérer  le  précipité  rouge  dans  de 
l’acide  acétique , et  en  ajoutant  à la  dissolution  , ou  de 
l’eau  chargée  de  gaz  hydrogène  sulfuré  , ou  de  l’hydro- 
sulfure  d’ammoniaque  , qui  forment  tous  deux  un  pré- 
cipité noir , lorsque  la  dissolution  contient  du  plomb. 
L’oxide  rouge  de  mercure , préparé  au  moyen  de  l’acide 
nitrique , doit  aussi  être  entièrement  volatilisé  par  l’ap- 
plication de  la  chaleur. 

» 

37.  De  l’oxide  blanc  de  mercure. 

C’est  surtout  avec  le  blanc  de  plomb  et  quelquefois 
avec  la  craie  que  l’on  falsifie  cet  oxide.  On  découvre 
la  présence  du  plomb  en  suivant  le  procédé  indiqué 
plus  haut,  et  on  y reconnoît  la  craie  en  faisant  dis- 
soudre l’oxide  dans  l’acide  nitrique  et  en  versant  de 
l’acide  oxalique  dans  la  dissolution  étendue  d’eau. 

38.  De  l’oxide  rouge  de  mercure  sulfuré , ( Cinabre 
factice). 

Cette  substance  est  souvent  frelatée  au  moyen  de 
l’oxide  rouge  de  plomb.  Le  procédé  indiqué  plus  haut 
servira  à reconnoître  ce  genre  de  fraude  ; on  y trouve 
aussi  quelquefois  delà  craie  et  du  sang-dragon.  Lorsque 
l'oxide  rouge  de  mercure  contient  de  la  craie , il  fait 
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effervescence  avec  l’acide  acétique;  et  l'acide  oxalique, 
versé  dans  la  dissolution  , y forme  un  précipité.  Le 
sang-dragon  se  retrouve  en  chassant  au  moyen  de  la 
chaleur,  le  mercure  sulfuré;  on  en  reconnoît  encore 
la  présence  à la  couleur  roüge  que  plrend  l’alcool  dans 
lequel  on  fait  digérer  î’oxide  frelaté. 

3g.  jÇe  l’Oxide  hoir  de  Mercure  sulfuré. 

Le  soufre  doit  être  combiné  dans  cet  oxide  sulfuré , 
d’une  manière  si  intime  au  mercure,  que  l’on  ne  puisse 
pas  au  moyen  du  microscope , y apercevoir  de  globules 
métalliques  ; on  doit  encore  pouvoir  en  frotter  une 
lame  d’or,'  sans  qu’elle  se  trouve  blanchie  par  le 
mercure. 

Lorsque  l’oxide  noir  de  mercure  sulfuré , contient 
du  noir  d’ivoire,  on  reconnoît  la  présence  de  ce  corps 
étranger  en  examinant  le  résidu  que  laisse  alors  l’oxide 
exposé  à une  chaleur  suffisante.  On  peut  encore  sé- 
parer le  soufre  en  faisant  bouillir  le  mélange  avec  de 
l’alcali,  et  exposer  ensuite  le  résidu  à l’action  de  la 
chaleur.  Le  mercure  se  volatilise  en  entier  si  l’oxide  est 
pur  ; dans  le  cas  contraire , on  cherche  la  nature  du 
résidu  que  l’on  obtient. 

4o.  De  l’Oxide  jaune  ou  du  sous-sulfate  de  mer- 
cure (Turbith  minéral).  . 

Ce  composé  doit  pouvoir  se  volatiliser  en  entier,  et 
lorsqu’on  le  fait  digérer  avec  de  l’eau  distillée , d’eau  ne 
doit  point  dissoudre  d’acide  sulfurique.  Dans  le  cas 
contraire,  on  en  reconnoîtroit  la  présence  en  versant  du 
muriate  de  baritedans  la  liqueur. 
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4».  Du.  Nitrate  d’argent  fondu. 

Lorsque  le  nitrate  d’argent  fondu  n’est  peint  pur , il 
est  probable  qu’il  contient  du  nitrate  de  cuivre,  qui 
vient  de  ce  que  l’on  a employé  de  l’argent  allié  pour 
préparer  la  dissolution  nitrique.  Lorsque  le  nitrate  de 
euivre  ne  s’y  trouve  qu’en  petite  quantité,  on  peut  l’y 
laisser  sans  inconvénient.  Pour  en  reconnoitre  la  pré- 
sence, il  faut  faire  dissoudre  le  sel  dans  l’eau,  et  verser 
de  l’ammoniaque  en  excès  dans  la  dissolution  ; si  elle 
contient  du  cuivre,  elle  se  colorera  en  bleu  foncé. 

Lorsque  l’on  mêle  ensemble  la  dissolution  de  nitrate 
d’argent  fondu,  et  celle  du  sel  commun,  il  doit  se  former 
un  précipité  blanc,  abondant  et  cailleboté. 

4a.  De  V Oxide  blanc  de  Zinc. 

L’oxide  de  zinc  peut  être  frelaté  au  moyen  de  la  craie. 
On  reconnoît  cette  fraude  à l’effervescence  qu’y  pro- 
duit l’acide  acéteux , et  au  précipité  blanc  que  l’acide 
oxalique  forme  alors  dans  la  dissolution.  Si  la  disso- 
lution acéteuse  contient  du  plomb,  on  démontre  la 
présence  dé  ce  métal , en  y versant  de  l’eau  chargée  de 
gaz  hydrogène  sulfuré,  ou  de  l’hydro-sulfure  d’ammo- 
niaque. On  a souvent  attribué  à l'arsenic,  que  l’oxide  de 
iinc  contient  quelquefois , l’action  qu’il  a , comme  mé- 
dicament. Pour  reconnoître  ce  mélange,  il  suffit  d’ajouter 
à la  dissolution  acéteuse , de  l’eau  chargée  de  gaz  hy- 
drogène sulfuré.  Le  précipité  qui  se  forme  alors  est  de 
couleur  jaune;  lorsqu’on  l’expose  sur  un  charbon  rouge, 
en  sent  d’abord  l’odeur  du  soufre  qui  se  volatilité  en 
premier,  mais  on  reconnoît  ensuite  celle  de  l’arsenic. 
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43.  De  t Oxide  blanc  de  Plomb  (Céruse). 

On  ajoute  souvent  de  la  craie  au  blanc  de  plomb. 
On  reconnoît  cette  fraude  en  traitant  le  blanc  de  plomb 
par  l’acide  acéteux  bouillant,  et  en  versant  de  l’acide 
oxalique  dans  la  dissolution.  On  y démontre  la  pré- 
sence du  carbonate  de  barite  en  ajoutant  du  sulfate  de 
soude  dans  la  même  dissolution  étendue  de  beaucoup 
d’eau  distillée;  et  l’insolubilité  de  la  Céruse  dans  l'acide 
acéteux  bouillant , y dénote  l’existence  du  sulfate  de 
liante,  ou  du  sulfate  de  plomb. 

44.  Du  super-acétate  de  Plomb. 

L’acétate  de  plomb  peut  être  frelaté,  soit  avec  l’acé- 
tate de  barite,  ou  avec  l’acétate  de  chaux.  On  recon- 
noît l’acétate  de  chaux,  en  versant  de  l’acide  oxalique 
dans  la  dissolution  d’acétate  de  plomb  étendue  d’eau  ; 
pour  reconnoître  la  présence  de  l’acétate  de  barite,  il 
faut  ajouter  beaucoup  d’eau  à la  dissolution , ety  verser 
de  l’acide  sulfurique  ou  du  sulfate  de  soude.  L’acétate 
de  plomb  doit  se  dissoudre  en  entier  dans  l’eau,  et 
il  peut  être  regardé  comme  impur  s’il  laisse  un  résidu 
insoluble. 

45.  De  l’Oxide  vert , ou  du  sous-acétate  de  Cuivre , 
(Vert-de-gris). 

Cette  substance  telle  qu’on  la  trouve  dans  le  com- 
merce est  toujours  impure,  elle  contient  du  cuivre  mé- 
tallique, des  rafflesde  raisin,  et  d’autres  corps  étrangers; 
pour  déterminer  dans  quel  rapport  s’y  trouvant  les 
substances  insolubles,  il  faut  faire  bouillir  une  partie 
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du  SOus-acétate  de  cuivre  que  l’on  veut  essayer , avec 
12  ou  i4  parties  de  vinaigre  distillé.  On  sépare  la  partie 
insoluble , et  on  en  détermine  le  poids.  Lorsque  ce  sel 
contient  du  sulfate  de  cuivre , pour  en  reconnoître  la 
présence , il  suffit  de  traiter  le  vert-de-gris  par  l’eau 
bouillante,  et  défaire  évaporer  la  dissolution;  l’acétate 
de  cuivre  cristallise  le  premier,  et  l’eau  mère  évaporée 
convenablement,  donne  ensuite  des  cristaux  de  sulfate 
de  cuivre.  On  peut  encore  se  contenter  de  reconnoître 
la  présence  dé  l’acide  sulfurique  dans  la  dissolution 
aqueuse,  en  y versant  quelques  gouttes  de  muriate  de 
barite,  qui  forme  un  précipité  blanc  et  considérable 
avec  l'acide  sulfurique. 

Le  tartrate  de  cuivre  se  trouve  quelquefois  mélangé 
au  sous-acétate  de  cuivre.  On  reconnoît  cette  fraude 
en  faisant  dissoudre  un  peu  de  ce  dernier  sel  dans  l’acide 
acéteux,  et  en  ajoutant,  dans  la  dissolution,  de  l’acétate 
ou  du  muriate  de  barite  , qui  produit  avec  l’acide 
tartareux , un  précipité  soluble  dans  l’acide  muriatique. 

46.  De  V Acétate  de  Cuivre  cristallisé. 

On  prépare  ce  sel  en  faisant  dissoudre  le  vert-de-gris 
dans  du  vinaigre  distillé , et  en  faisant  cristalliser  la  dis- 
solution. Les  cristaux  que  l’on  obtient,  pour  être  purs, 
doivent  se  dissoudre  complètement  dans  six  fois  leur 
poids  d’eau  bouillante  , et  la  dissolution  ne  doit  pas 
donner  de  précipité , lorsqu’on  y ajoute  du  muriate  ou 
de  l’acétate  de  barite.  Le  sulfate  de  cuivre  qui  se  trouve 
fréquemment  mêlé  à l’acétate  de  cuivre  cristallisé,  se 
reconnoît  au  moyen  des  procédés  indiqués  dans  le 
dernier  article.  # 
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47.  Du  sous-carbonate  de  Magnésie: 

On  trouve  souvent  de  la  chaux  mêlée  au  sous-car- 
honutc  de  magnésie.  Cette  fraude  se  reconnoît  facilement 
' en  traitant  cette  substance  par  l’acide  sulfurique,  qui 
forme  un  sel  insoluble  avec  la  chaux,  tandis  que  le 
sulfate  de  magnésie  est  très-facilement  soluble. 

Pour  que  le  sous-carbonate  de  magnésie  soit  pur , il  faut 
qu’il  se  dissolve  en  entier  dans  l’acide  sulfurique,  et  que 
la  dissolution  faite  dans  l’acide  étendu  de  8 ou  10  parties 
d’eau  reste  transparente.  On  peut  encore  reconnoître 
la  fraude  de  la  manière  suivante.  Faites  dissoudre  une 
portion  de  la  maguésie  que  l’on  croit  frelatée , dans 
l’acide  muriatique,  et  ajoutez  du  carbonate  d’ammo- 
niaque dans  la  dissolution  ; si  elle  contient  de  la  chaux, 
il  se  formera  un  précipité  insoluble,  tandis  que  la  ma- 
gnésie restera  en  dissolution. , 

» 

48.  De  la  Magnésie  pure  ( magnésie  calcinée  ). 

On  peut  essayer  la  magnésie  pure  en  suivant  les 
mêmes  procédés  que  ceux  qui  ont  été  indiqués  dans 
l’article  précédent.  Elle  ne  doit  point  faire  d’efferves- 
cence lorsqu’on  y verse  de  l’acide  sulfurique  étendu;  et 
si  ce  mélange  se  fait  après  avoir  mis  les  vases  qui  con- 
tiennent la  magnésie  et  l’acide  dans  un  plateau  de  ba- 
lance en  en  faisant  la  tare,  il  ne  doit  point  y avoir 
diminution  de  poids  : la  magnésie  pure  ne  doit  avoir 
aucune  saveur  ; et  lorsqu’on  la  fait  digérer  avec  l’eau 
distillée,  la  liqueur  filtrée  ne  doit  point  présenter  les 
caractères  de  l’eau  de  chaux.  La  magnésie  calcinée  est 
cependant  rarement  assez  pure  dans  le  commerce , pour 
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se  dissoudre  en  entier  dans  l’acide  sulfurique  étendu  ; 
il  reste  presque  toujours  un  léger  résidu  insoluble  formé 
principalement  par  la  silice  que  contenoit  l’alcali  em- 
ployé pour  la  précipitation  de  la  magnésie. 

• L’oxalate  d’ammoniaque  ne  doit  point  produire  de 
précipité  dans  le  sulfate  de  magnésie  étendu  de  beau- 
coup d’eau. 

49.  De  l'Alcool  ( esprit-de-vin  ) et  des  Ethers. 

l 

Pour  reconnoitre  la  pureté  de  l’alcool  et  des  éthers , 
il  n’y  a point  de  meilleurs  moyens  que  d’en  déterminer 
la  pesanteur  spécifique.  Celle  de  l’alcool  le  plus  rec- 
tifié est  de  800  à 1000;  la  pesanteur  spécifique  de 
l’esprit-de-vin  ordinaire  est  de  83y;  celle  de  l’éther 
sulfurique  est  de  y3g  , et  celle  de  l’éther  nitrique  de 
908.  Les  differentes  espèces  d’éther  ne  doivent  pas  rou- 
gir la  couleur  blette  du  litmus,  et  l’éther  sulfurique  ne 
doit  point  donner  de  précipité  lorsqu’on  y ajoute  du 
muriate  de  baritc. 

5o.  Des  Huiles  essentielles.  ' , 

Les  huiles  essentielles  n’étant  produites  que  par  unfl 
classe  de  plantes  assez  peu  nombreuse,  et  le  prix  de 
ces  huiles  étant  presque  toujours  très-élevé  dans  le  corne 
inerte,  il  existe  un  grand  intérêt  à les  frelater  : oit  y 
mêle  des  huiles  essentielles  les  moins  chères,  des  huiles 
fixes  ou  de  l’alcool.  Lorsque  l’huile  essentielle  se  trouve 
mêlée  avec  de  l’huue  fixe,  on  reconnoit  la  fraude  en 
distillant  le  mélange  à une  douce  chaleur;  l’huile  es- 
sentielle passedans  le  récipient,  et  l’huilefixe  reste  seule 
au  fond  de  la  cornue.  On  peut  encore  arriver  au  même 
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but  en  versant  quelques  gouttes  de  l'huile  que  l’on  veut 
essayer,  sur  du  papier  blanc,  et  en  le  faisant  chauffer 
devant  le  feù.  Si  l’huile  essentielle  n’est  pas  frelatée  avec 
des  huiles  fixes,  elle  ne  laisse  point  de  tache  huileuse  sur 
le  papier.  L’alcool  peut  aussi  servir  à reconnoitre  cette 
fraude  parce  qu’il  ne  dissout  que  l’huile  essentielle  , et 
quelemélangedcvient  laiteux.  L’odoratsertàdistinguer  le 
mélange  des  huiles  essentielles  moins  précieuses,  et  l’on 
reconnoît  la  présence  de  l’alcool , en  ajoutant  de  l’eau 
à l’huile  que  l’on  veut  essayer  : on  l’agite  ; et  si  elle 
devient  laiteuse,  on  peut  regarder  la  fraude  comme 
démontrée. 


CHAPITRE  III. 

De  F Application  des  réactifs  à l examen  des 
matières  premières  employées  par  diffèrens  u 
Manufactur  iers. 

L’application  de  la  Chimie  aux  Arts  est  la  source 
de  si  grands  avantages , qu’il  faudroit  traiter  fort  au 
long  cette  matière  pour  ne  pas  rester  au-dessous  de  son 
sujet.  Mon  but  n’est  ici  que  de  décrire  les  moyens  à 
employer  pour  reconnoitre  les  mélanges  frauduleux 
qui  s’opèrent  sur  certains  articles  de  commerce,  dont 
la  pureté  est  cependant  essentielle  à la  réussite  des 
procédés  chimiques  dans  lesquels  ces  substances  sont 
employées. 
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1 . De  la  Méthode  à suivre  pour  reconnaître  le  degré 
de  pureté  des  différentes  espèces  de  potasse  et  de 
soude , et  pour  déterminer  les  titres  de  ces  alcalis  (1). 

« Les  Chimistes  savent  bien  que , pour  connoître  la 
quantité  réelle  d’alcali  contenue  dans  les  soudes  et  les 
potasses  du  commerce  , il  n’y  a de  moyen  commode 
que  celui  qui  consiste  à les  saturer  par  un  acide  d’une 
densité  donnée.  Ce  genre  d’essai  n’auroit  pas  besoin 
d’autre  explication  , s’il  ne  regardoit  que  les  seuls  Chi- 
mistes , et  l’on  n’auroit  rien  de  mieux  à faire  que  de 
laisser  chacun  d’eux  opérer  à sa  manière,  puisqu’ils  ob- 
tiendraient toujours  des  résultats  pareils , quoique  opé- 
rant selon  des  méthodes  différentes.  Mais  puisque  les 
alcalis  ont  la  plus  grande  influence  sur  les  travaux  d’un 
grand  nombre  de  Manufacturiers  qui  ont  essentiellement 
besoin  d’en  connoître  la  force , soit  pour  ne  les  payer  que 
le  prix  convenable  et  proportionnel  à leur  degré  de  pu- 
reté , soit  pour  n’en  employer  ni  trop  peu  ni  trop  dans 
leurs  opérations,  également  susceptibles  d’être  manquées 
par  les  deux  excès , il  a paru  nécessaire  de  détailler  l’essai 
chimique  des  alcalis  en  termes  qui  fussentà  la  portée  de 
ces  Fabricans , et  de  leur  conseiller  l’usage  des  instru- 
mens  et  des  manipulations  les  plus  simples.  Tel  a , sans 
doute,  été  le  motif  de  plusieurs  Savans  qui  successive- 
ment ont  publié  des  procédés  d’essais  en  ce  genre.  Aucun 

(1)  M.  Henry  indique , pour  faire  cette  analyse , l’emploi  de 
l’alun  , mais  ce  moyen  étant  très-imparfait , nous  avons  cru  pou- 
' voir  y substituer  celui  que  M.  Descroizillcs  a proposé  dans  les 
Annaîts  de  Chimie  y tom.  hx,  pag.  17,  et  auquel  il  a apporté 
depuis  quelques  modifications , que  nous  consignons  ici. 

( Note  du  traducteur.  ) 
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d’eux.  ne  nous  paroît  avoir  aussi  bien  atteint  le  but  que 
M.  Deseroizilles  dans  ses  Notices  sur  les  Alcalis  du 
Commerce , imprimées  en  i8o(i,  et  insérées  en  majeure 
partie  dans  les  Annales  de  Chimie.-  L’alcali-mètre  qu’il 
a propose  est  devenu,  depuis  ce  temps,  le  régulateur 
des  achats  et  de  l’eurtploi  des  soudes  et  potasses  dont 
il  assigne  les  degrés  d'une  manière  suffisamment  pré- 
cise, en  indiquant  combien  de  centièmes  de  leur  poids 
ils  exigent,  en  acide  sulfurique,  pour  leur  saturation. 
Quelques  personnes  auroient  désiré  que  l’échelle  mé- 
trique de  cet  instrument  eîU  été  plus  longue;  mais  elles 
n’ont  pas  observé  qu’il  auroit  fallu  alonger  le  tube, qui 
seroit  alors  devenu  plus  fragile  et  peu  poatatif;  qu’à 
l’alcali  • mètre  près , les  vases  exigés , pour  le  procédé , 

* se  trouvent  par-tout,  et  qu’en  fin  l’opération  n’eût  plus 
été  à la  portée  de  de  tous  les  consommateurs,  et  eût 
exigé  beaucoup  plus  de  temps.  Nous  allons  extraire  des 
diverses  notices  de  M.  Descroizilles  tout  ce  que  nous 
jugerons  indispensable  à la  description  de  l’instrument 
et  de  l’opération. 

» L’alcali- mètre  dont  on  voit  la  figure  Planche  X, 
Figure  5,  est  un  tube  de  verre  de-ao  à a5'  centimètres 
de  longueur  et  de  i4  » t6  millimètres  de  diamètre. 
Il  est  fermé  par  un  bout , et  porté  sur  un  piédestal. 
L’extrémité  supérieure  se  termine  en  une  espèce  de 
petit  entonnoir  à bec  adhérent  au  tube  par  un  col  de 
5 millimètres  d’ouverture.  L’épaule  qui  soutient  le  col  se 
trouve  percée  d’un  petit  trou , pour  faciliter  la  rentrée 
et  la  sortie  de  l’air , quand  on  verse  la  liqueur  que 
contient  l’instrument,  ou  lorsqu’on  la  remplace». 

Telle  étoit  à peu  près  la  première  forme  que  M.  Des- 
croiïilles  avoit  donnée  au  tube  gradué  ; il  préfère  actuel- 
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lement  de  supprimer  l’entonnoir  et  de  le  remplacer 
par  un  rebord  renversé.  Cette  disposition  , qui  laisse  k 
i’ouverture  tout  le  diamètre  du  tube,  permet  d’y  in- 
troduire un  pèse-liqueur.  * 

» Sur  le  tube  alcali-métrique , est  gravée  une  échelle  „ 
divisée  en  ya  degrés,  dont  le  premier  commence  à la 
. partie  supérieure. 

» Chaque  degré  doit  contenir  exactement  un  demi- 
gramme  de  la  liqueur  alcali- métrique , qu’il  importe 
de  bien  doser  ainsi  qu’il  suit  :< 

» Ayez  de  l’acide  sulfurique  concentré  à 66°  du  pèse- 
liqueur  de  Baumé,  qui  doivent  répondre  à la  pesan- 
teur spécifique  de  1 844  ; mettez  ensuite  dans  une  bonne 
balance  un  vase  de  faïence,  de  porcelaine  ou  d’étain, 
et  versez-y  exactement  un  poids  quelconque  de  cet  acide , 
soit  100  grammes;  ajoutez -y,  et  avec  précaution,  à 
cause  de  la  Chaleur  qui  se  dégage,  900  grammes  d’eau 
pure,  puis  remuez  bien,  avec  une  cuiller,  pour  opérer 
le  mélange  ; mettez-le , après  cela  , dans  une  bouteille 
que  vous  boucherez  bien , pour  qu’il  ne  survienne  au- 
cune altération  ni  par  la  poussière  ni  par  l’évaporation. 

» Outre  l’alcali-mètre  et  la  liqueur  d’épreuve  dont  il 
vient  d’être  question  , on  se  procurera  les  objets  suivass: 

* iD.  Du  sirop  de  violettes,  ayant  une  couleur  belle 
et  foncée; 

» 20.  Une  petite  balance;  ' " 

» 3°.  Un  poids  d’un  décagramme  ; 

» 4°.  Un  demi-décilitre  ; 

» 5°.  Un  carafon  en  Verre  (PL  X , Fig.  6).  La  raie 
marquée  sur  son  col  avec  un  trait  fait  à la  lime,  in- 
dique la  hauteur  où  l’eau  doit  monter.  Pour  que  le  ca- 
rafon en  contienne  un  décilitre , il  faut  qne  cette  raie 
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se  trouve  placée  dans  la  longueur  du  col,  afin  que 
les  erreurs  de  niveau  soient  moins  importantes.  A dé- 
faut de  carafons , on  peut  prendre  des  fioles  à méde- 
cine ; * 

» 6®.  Des  tubes  de  verre , de  petits  brins  de  bois  ou  des 
allumettes  dont  on  aura  enlevé  les  extrémités  soufrées  ; 

» 70.  Une  bouteille  ou  carafe  d’eau,  des  verres  ordi- . 
naires  et  une  assiette  ; 

» 8°.  Un  mortier  de  métal,  ainsi  que  son  pilon  , et 
ayant  environ  16  centimètres  dans  son  plus  grand  dia- 
mètre. 

» Le  tout  étant  ainsi  disposé,  on  pourra  aisément 
procéder  aux  essais  des  substances  alcalines.  Nous  al- 
lons prendre  pour  premier  exemple  ceux  de  la  potasse. 

* Réduisez  en  poudre  environ  douze  grammes  de  la 
potasse  que  vous  voulez  essayer  , et  de  suite  pesez-en 
exactement  dix  grammes.  Mettez-les  dans  le  carafon  ou 
la  fiole  dont  il  vient  d’étre  parlé  à l’article  5e.  ; puis  , 
dans  le  même  vase  , versez  de  l’eau , chaude  ou  froide , 
de  manière  à l’emplir  environ  aux  trois  quarts  de  sa 
capacité.  Agitez  le  tout , en  remuant  doucement  ; et 
cjuand  la  dissolution  est  achevée  , ajoutez  de  l’eau  pour 
emplir  le  carafon,  jusqu’à  la  raie  qui  est  tracée  sur  son 
col.  Bouchez-le  ensuite  avec  un  bouchon  ou  avec  la 
paume  de  la  main  ; agitez  à plusieurs  reprises , en  ren- 
versait le  carafon  , pour  bien  délayer  le  tout , et  laissez 
reposer  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  devenue  bien 
claire.  Si  vous  ne  voulez  pas  attendre  que  le  dépôt  se 
soit  formé,  passez  à travers  un  filtre  de  papier  Joseph , 
ou  même  de  papier  gris. 

» Après  avoir  obtenu  la  liqueur  claire  , mesurez-en 
un  demi-décilitre,  et  mettez-Ie  dans  un  grand  verre  de 
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table.  Cela  étant  fait , placez  , autour  des  reborda  d’une 
assiette , de  petites  gouttes  de  sirop  de  violettes  , que 
vous  y distribuerez  avec  l’extrémité  d’un  petit  brin  de 
bois  , qu’il  faudra  , chaque  fois  , plonger  dans  une 
grosse  goutte,  de  ce  sirop  , placée  au  centre  de  l’as- 
siette. 

» Versez  la  liqueur  alcali  - métrique  dans  son  tube, 
jusqu’à  la  ligne  marquée  o;  saisissez  ensuite  l’alcali-mètre 
avec  la  main  gauche  en  l’inclinant  sur  le  verre  qui  con- 
tient le  demi-décilitre  de  dissolution  alcaline.  La  liqueur 
acide  y tombera  par  gouttes  précipitées  dont  il  faudra  mo- 
dérer la  chute  avec  précaution  vers  la  fin  de  la  saturation. 
En  même  temps  , avec  un  petit  bâton  ou  allumette,  aidez 
le  mélange  , et  facilitez  le  dégagement  de  l’acide  cai> 
bonique  qui  se  manifeste  par  l'effervescence.  Lorsque  la 
liqueur  sera  abaissée  dans  le  tube  jusqu’environ  à la  ligne 
marquée  4o,  essayez  si  la  saturation  approche,  en  retirant 
le  petit  bâton,  et  le  posant  sur  une  des  gouttes  de  sirop 
de  violettes , qui  doit  devenir  verte , si  la  potasse  n’est 
pas  de  qualité  très-inférieure.  Si  déjà,  au  contraire,  la 
couleur  violette  n’étoit  plus  altérée,  ou,  ce  qui  seroit 
pis , si  elle  étoit  virée  en  rouge,  ce  seroit,  dans  le  pre-  * 
mier  cas,  un  indice  de  saturation  ; et , dans  le  second , 
une  preuve  de  supersaturation.  Mais  il  n’en  arrive  pas 
ainsi  pour  les  bonnes  potasses.  A cette  ligne,  la  liqueur 
essayée  ne  peut  altérer  le  sirop  de  violettes  qu’en  vert, 
ou  faire  revenir  au  bleu , ou  même  au  vert,  les  gouttes 
virées  au  rouge,  lors  d’un  essai  précédent.  11  faut  donc 
ordinairement  ajouter  une  nouvelle  dose  d’acide , qui 
produit  encore  de  l’effervescence.  11  faut  aussi  ne  faire 
cette  addition  qu’avec  prudence,  et  toucher,  chaque 
fois,  une  goutte  de  sirop,  pour  s’arrêter  lorsqu’enfiu  la 
dernière  prend  une  teinte  légèrement  rouge.  Alors,  après 
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avoir  relevé  l’alcali-mètre  pour  voir  à quelle  ligne  s’ar- 
rête la  liqueur  d’épreuve,  vous  compterez  un  échelon 
de  moins  pour  compenser  l’excès  de  saturation.  Le  terme 
moyen  des  potasses  est 55  degrés;  cela  veut  dire  qu’elles 
exigent  pour  leur  saturation  les  55  centièmes  de  leur 
poids  en  acide  sulfurique  concentré. 

» L’essai  des  soudes  , cendres  de  Sicile  , roquettes  , 
cassoudes  , védasses , etc. , ne  diffère  de  celui  des  po- 
tasses, qu’en  ce  qu’il  faut  avoir  soin  , avant  de  peser  le 
décagramme  d’essai , d’en  réduire  environ  douze  gram- 
mes en  poudre  impalpable  : d'ailleurs , l’eau  qu’on  verse 
dans  le  carafon  , sur  les  dix  grammes  de  soude  subtile- 
ment pulvérisés , doit  être  bouillante.  On  doit  agiter 
aussi  le  mélange  pendant  environ  une  demi-heure. 
L’essai  se  termine  ensuite  ainsi  qu’il  a été  dit  pour  les 
essais  de  potasse.  Comme  on  peut  toujours  obtenir  plus 
des  trois  quarts  d’un  décilitre  de  dissolution  claire  , il 
suit  qu’après  avoir  fait  un  essai  sur  un  décilitre,  on 
peut  le  vérifier  en  le  répétant  sur  un  quart  de  dissolu- 
tion. 11  ne  s’agit  ensuite  que  de  doubler  le  résultat  ob- 
tenu , pour  le  rendre  comparable  au  premier  essai. 

» Depuis  l’impression  des  diverses  notices  de  M.  Des- 
croiziiles  sur  les  essais  des  alcalis  en  général  et  sur  celui 
des  soudes  en  particulier  , une  grande  et  importante 
fabrication  de  soude  s’est  établie  de  toutes  parts  en 
France.  Elle  a été  l’objet  d’un  grand  nombre  d’essais 
alcali-métriques  , dont  quelques-uns  ont  donné  lieu  à 
des  disputes  entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs , qui 
souvent  ont  réclamé  l’arbitrage  de  M.  Descroizilles.  Le 
procédé  que  nous  venons  de  décrire  est  définitivement 
celui  dont  il  conseille  de  ne  pas  s’écarter.  Nous  allons 
encore  indiquer , d’après  lui , les  précautions  suivantes 
qu’exigent  particulièrement  les  essais  de  soude. 
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» Il  faut  d’abord  laver  un  échantillon  de  chaque  baril, 
caisse  ou  balle  ; mais  il  doit  être  composé  d’une  juste 
proportion  de  croûte  et  de  soude  , prise  dans  l’intérieur 
des  morceaux.  11  faut  ensuite  concasser  lë  tout  dans  un 
grand  mortier  , tellement  que  les  fragmens  les  plus 
gros  ne  le  soient  pas  plus  qu’un  grain  de  blé.  On  doit, 
après  cela,  en  emplir  une  courtine  ou  petite  bouteille 
de  verre  commun  et  à gros  goulot,  bien  sèche,  pouvant 
contenir  environ  un  demi-décilitred’eau,  munie  d’un  bon 
bouchon  , bien  adhérent  , et  cependant  bien  saillant , 
pour  pouvoir  être  enlevé  sans  tire-bouchon  , et  replacé 
autant  de  fois  qu’on  le  désirera.  Le  numéro  doit  être 
écrit  sur  la  tranche  supérieure  de  ce  bouchon.  Faute 
de  précautions  convenables  , les  échantillons  de  soude 
laissés  à l'air  absorbent  de  l’humidité  , de  telle  ma- 
nière que  leur  poids  peut  quelquefois  être  augmenté  de 
4o  p.  ioo , avant  qu’ils  cessent  de  paroître  secs. 

» Indépendamment  des  erreurs  dues  à l’humidité 
et  à la  pulvérisation  imparfaite,  il  en  existe  d’autres 
causes  , telles  que  la  défectuosité  des  balances , et  sur- 
tout celle  de  quelques  alcali-mètres  , parce  qu’ils  ont 
été  gradués  par  des  artistes  qui , pour  cette  opération  , 
ne  se  sont  pas  conformés  à la  description  que  M.  Des- 
croizilles  en  a donnée  (i). 

» Les  petites  précautions  suivantes  pnt  aussi  leur 
utilité  dans  les  essais  alcali-métriques. 

» Lorsqu’on  met  du  sirop  de  violettes  dans  une  petite 
bouteille,  si  elle  n’est  pas  bien  sèche,  ou  au  moins  bien 
secouée,  le  sirop  fermente  et  se  décolore  promptement. 

(i)  Mi  Descroizillcs  ne  peut  répondre  que  de  ceux  de  ces 
instrument  qui  portent  sa  signature  et  son  paraphe,  et  qui  se 
trouvent  chez  M.  Chevallier  , ingénieur-opticien , vis-J-vis  le 
marché  aux  fleurs,  à Paris.  (C.  C.  ) 
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• La  mesure  d’un  demi-décilitre  en  étain , la  bouteille 
où  l’on  conserve  la  liqueur  d’épreuve,  l'alcali- mètre , 
étant  d’abord  bien  essuyées  à leurs  orifices , si  on  les 
graisse  ensuite  sur  la  partie  horizontale , et  un  peu  aussi 
à l’extérieur,  il  en  résulte  que  le  niveau  du  plein  des 
mesures  est  très-précis  , et  que  toutes  les  liqueurs  se 
transvasent  au  petit  filet,  très-nettement  et  avec  beau- 
coup moins  de  risque  de  perdre  une  portion  des  liqueurs 
et  d’en  recevoir  sur  les  mains  et  sur  les  habits  : ce  qui 
d’ailleurs , dans  presque  tous  les  cas , rendroit  l’essai 
absolument  nul. 

* Chaque  fois  qu’on  a fait  sortir  de  l’alcali-mètre  la 
quantité  d’acide  qu’on  juge  convenable  pour  le  moment, 
il  faut , avec  le  petit  bâton  qui  sert  à la  mélanger  avec 
la  liqueur  alcaline  , toucher  la  goutte  ou  portion  de 
goutte  d’acide  qui  peut  adhérer  au  bord  de  l’instrument, 
et  plonger  de  suite  ce  petit  bâton  dans  la  liqueur  sou- 
mise à la  saturation. 

» Le  tableau  suivant  est  le  fruit  d’un  grand  nombre 
d'essais  alcali-métriques  faits  par  HL  Descroizilles  ». 

Centièmes  ou  degrés. 


Perlasse  d’Amérique,  première  sorte 60  à 63 

Potasse  caustique  , en  masses  rougeâtres  , 

d’Amérique,  première  sort| 60  63 

Perlasse  d’Amérique,  deuxième  sorte 5o  55 

Potasse  caustique , en  masses  grisâtres , 

d’Amérique,  deuxième  sorte 5o  55 

Potasse  blanche  de  Russie 5a  58 

Potasse  blanche  de  Oantzick 45  5a 

Potasse  bleue  de  Danlzick 45  5a 

Soude  d’Alicante ao  33 

Cristaux  de  soude  du  commerce 36 

Natrum ao  33 

Sdude  et  natrum  de  qualités  inférieures....  10  i5 
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a.  Moyen  de  reconnotlre  la  pureté  de  V oxide  de  man- 
ganèse. 

Nous  avons  indiqué  dans  le  chapitre  précédent  quels 
étoient  les  moyens  à employer  pour  reconnoître  l’al- 
tération que  l’on  fait  souvent  éprouver  aux  préparations 
chimiques  employées  dans  les  arts,  comme  la  céruse, 
ou  blanc  de  plomb,  le  minium,  le  vert-de-gris,  etc.; 
mais  nous  avons  omis  de  parler  des  moyens  à employer 
pour  reconnoître  la  pureté  de  l’oxide  de  manganèse , 
qui  varie  beaucoup  en  qualité,  et  qui  se  trouve  sou- 
vent frelaté  dans  le  commerce.  Comme  la  fraude  exer- 
cée sur  cet  article  compromet  l’intérêt  des  blanchisseurs , 
et  s’oppose  à la  bonne  fabrication  de  l’acide  muria- 
tique oxigéné , nous  allons  entrer  à ce  sujet  dans  quel- 
ques détails. 

La  présence  du  carbonate  de  chaux  est  sur -tout  à 
craindre  dans  l’oxide  de  manganèse  ; il  n’y  est  pas  tou- 
jours ajouté  par  mauvaise  foi,  mais  il  s’y  trouve  sou- 
vent naturellement  mélangé  dans  le  sein  de  la  terre. 

Lorsqu’on  emploie  du  manganèse  contenant  du  car- 
bonate de  chaux , et  qu’après  l’avoir  ajouté  au  sel  ma- 
rin, on  verse  de  l’acide  sulfurique  sur  le  mélange,  il 
se  produit  une  grande  effervescence  ; la  matière  se  gonfle 
considérablement , et  une  grande  partie  passe  dans  le 
récipient , se  mêle  avec  l’acide , et  le  rend  impropre  à 
l'usage  auquel  il  étoit  destiné. 

Cet  accident  arrive  souvent  ; on  ne  peut  l’éviter  qu’en 
versant  l’acide  sulfurique  peu  à peu  dans  le  ballon , 
ce  qui  ralentit  le  travail  et  s’oppose  à la  fabrication  de 
la  grande  quantité  d’acide  muriatique  oxigéné  qu’exi- 
gent les  travaux  d’une  blanchisserie  considérable. 
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On  peut  reeonnoître  la  présence  du  carbonate  d« 
chaux  dans  le  manganèse  au  moyeu  du  procédé  que 
voici. 

On  verse  sur  le  manganèse  de  l’acide  nitrique  étendu 
de  8 ou  10  parties  d’eau. 

Si  le  manganèse  est  de  bonne  qualité,  il  ne  se  fait 
point  d’effervescence , et  l'acide  nitrique  reste  pur.  Si 
au  contraire  le  manganèse  contient  du  carbonate  dé 
chaux,  il  se  forme  du  nitrate  de  chaux;  on  filtre  et  on 
ajoute  à la  dissolution  asset  de  carhonatè  de  potasse 
pour  précipiter  la  chaux  ; on  lave  le  précipité  , et  on 
le  fait  sécher  : Son  poids  indique  combien  le  manga- 
nèse essayé  contient  de  carbonate  de  châttx. 

Le  manganèse  peut  encore  se  trouver  frelaté  par  l’ad- 
dition de  quelques-unes  des  mines  dè  fèr.  Cette  fraude , 
qui  se  pratique  quelquefois , est  plus  difficile  à recon- 
noître.  SI  lè  fer  se  trouve  cependant  dans  un  tel  état 
d’oxidation,  qu’il  puisse  être  dissous  par  l’acide  mu- 
riatique, otl  pourra  se  servir  du  procédé  suivant  pour 
reeonnoître  sa  présence.  % 

On  fera  dissoudre  une  portion  du  manganèse  dans 
l'acide  muriatique  concentré  et  bouillant,  et  on  ajou- 
tera du  carbonate  de  potasse  cristallisé  dans  la  disso- 
lution étendue  d’une  grande  quantité  d’eau  distillée  : 
l’oxide  de  manganèse  restera  en  dissolution  au  moyen 
de  l’excèt  d’acide  èarbonique  ; tandis  que  le  fer  ( s’il 
s’en  trouve  dans  le  manganèse  que  l’on  essaie)  sera  pré- 
cipité à l’état  d’oxide. 

Il  paroit , d’après  l’observation  de  Klaproth  ( Essai , 
vol.  I,  page  072  ),  que  l’on  peut  séparer  l’oxide  de  fer 
de  l’oxide  de  manganèse , en  traitant  le  mélange  de 
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ces  deux  oxides  avec  de  l’acide  nitreux,  et  en  y ajou- 
tant du  sucre  ; l’oxide  de  manganèse  se  trouve  seul 
dissous. 


CHAPITRE  IV. 


Application  des  réactifs  à quelques  objets 
d Agriculture. 

Les  avantages  que  l’on  peut  attendre  de  l’union  des 
connoissances  chimiques  avec  l’observation  des  faits  en 
Agriculture,  est  peut-être  incalculable.  Jusqu’à  présent 
cependant  l’état  des  connoissances  des  agriculteurs  ne 
peut  les  mettre  à même  de  tirer  beaucoup  d’avantages 
des  expériences  chimiques,  et  les  Chimistes  eux-mêmes 
' ne  trouvent  presque  jamais  l’occasion  d’exercer  leurs 
connoissances  sur  ce  sujet.  Il  me  semble  utile  cepen- 
dant d’offrir  ici  quelques  vues  générales  sur  l’analyse 
des  marnes,  des  pierres  à chaux,  etc. 

..  4 

SECTION  PREMIER  B. 

Chaux.  ' 

Il  est  impossible  de  donner  ici  des  règles  géné- 
rales sur  les  propriétés  [de  la  chaux  , comme  objet 
d’agriculture,  parce  qu’elles  doivent  dépendre  de  la 
nature  des  sols,  de  l’exposition  et  de  quelques  autres 
circonstances  : et  d’après  cela , une  espèce  de  chaux 
peut  être  très-bonne  pour  une  tepre,  et  non  pour  une 


/J8o  Ch ap.  IV.  Réactifs  en  agriculture. 
autre.  Tout  ce  que  peut  faire  la  chimie  est  de  montrer 
la  pureté  de  la  chaux , et  de  déterminer,  d’après  cela  , 
à quelle  espèce  de  sol  elle  est  la  plus  propre.  Ainsi , 
une  chaux  qui  contient  beaucoup  de  terre  argilleuse 
est  plus  propre  qu’une  chaux  pure  pour  un  terrain  sec 
et  graveleux,  et  les  terres  argilleuses  sèches  exigent  une 
chaux  autant  débarrassée  que  possible  d’argile. 

Pour  déterminer  la  pureté  de  la  chaux  , dissolvez-en 
un  poids  donné  dans  l’acide  muriatique,  mis  en  petit 
excès  , afin  que  tout  soit  dissous  ; étendez  avec  de  l’eau 
distillée, laissez  déposer  la  partie  insoluble,  et  décantez 
la  liqueur  claire;  lavez  le  résidu  avec  de  l’eau,  et  jetez 
sur  un  filtre  pesé  préalablement;  séchez  le  filtre,  et  as- 
surez-vous de  sou  augmentation  de  poids  qui  vous  indi- 
quera quelle  quantité  de  matière  insoluble  contenoit 
la  chaux  que  vous  examinez.  Il  est  aisé  de  juger,  par 
les  propriétés  physiques  de  la  partie  insoluble , si  elle 
contient  beaucoup  de  matière  argilleuse. 

Cependant  on  a trouvé  depuis  peu  dans  plusieurs 
pierres  à chaux  une  terre  qui  est  très-nuisible  à la  vé- 
gétation des  plantes , et  que  l’on  ne  peut  découvrir  dans 
le  procédé  que  nous  venons  de  décrire,  puisqu’elle  se 
dissout  avec  la  chaux  dans  l’acide  muriatique.  Cette  terre 
est  de  la  magnésie,  que  l’on  a prouvé,  par  des  expé- 
riences directes , être  très-nuisible  aux  plantes.  M.  Ten- 
nant,  à qui  nous  devons  ce  fait,  dit  que  dans  le  voi- 
sinage de  Doncaster , on  emploie  deux  espèces  de  chaux 
différentes,  dont  l’une,  en  petite  quantité  et  très -clair- 
semée ; car  une  grande  proportion , au  lieu  d’augmenter 
la  fertilité  du  terrain , la  diminue  ; et  quand  on  en  taille 
un  tas  dans  un  lieu  , toute  la  fertilité  cesse  pendant 
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plusieurs  aimées  : Ho  ou  60  Bushels  (i)  par  acre  (2)  sont 
tout  ce  qu’on  peut  employer.  L’autre  espèce  de  chaux 
que  l’on  retire  d’un  village  près  de  Ferrybridge , quoique 
beaucoup  plus  chère  à cause  de  la  distance  de  la  car- 
rière, est  beaucoup  plus  fréquemment  employée  par  rap- 
port à sa  qualité  supérieure.  On  n’a  jamais  trouvé  qu’une 
grande  quantité  fût  nuisible,  et  les  parties  que  l’on  couvre 
avec  cette  chaux , an  lieu  d'étre  rendues  stériles  , de- 
viennent au  contraire  beaucoup  plus  fertiles.  En  exa-N 
minant  la  composition  de  ces  deux  espèces  de  chaux , 
on  a trouvé  que  celle  qui  fertilise  la  terre  est  formée 
entièrement  de  chaux , et  que  celle  qui  est  nuisible  con- 
tient trois  parties  de  chaux  et  deux  de  magnésie. 

On  a trouvé  depuis  que  la  magnésie  est  beaucoup 
plus  commurie  dans  la  chaux.  La  pierre  de  chaux  ma- 
gnésienne paroît  s’étendre  de  i5  ou  20  lieues  au  sud- 
ouest  de  Workson  dans  Noltinghamshire  , et  près  de 
Ferrybridge  dans  le  Yorkshire  : on  en  a trouvé  aussi  - 
à Bradou  et  à Matlock  dans  le  Derhyshire. 

D’après  M.  Tennant,  on  distingue  facilement  la  pierre 
à chaux  magnésienne  de  celle  qui  est  purement  cal- 
caire , par  la  lenteur  de  sa  solution  dans  les  acides , qui 
est  si  grande,  que  les  espèces  les  moins  compactes  se 
dissolvent  beaucoup  plus  lentement  que  le  marbre.  Cette 
pierre  a ordinairement  une  structure  cristalline  ; et 
quelquefois,  mais  pas  toujours,  on  y aperçoit  de  pe- 
tites taches  noires.  Dans  les  cantons  où  se  trouve  cette 
pierre  à chaux,  les  agriculteurs  la  distinguent  sous  le 
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(1)  Le  busliel  vaut  1 pied  cube,  «^71  j pouces  françois. 
(a)  L’acre  vaut  iofi6  toises  carrées. 
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nom  de  Chaux  brûlante , de  la  chaux  ordinaire  qu’ils 
appellent  douce. 

Pour  s’assurer,  par  les  moyens  chimiques , de  la  com- 
position d’une  pierre  à chaux  où  l’on  soupçonne  de  la 
magnésie,  le  procédé  suivant  est  le  plus  aisé , mais  non 
le  plus  exact.  Prenez  un  matras  que  vous  couperez  à 
peu  près  au  milieu  du  col , en  mettant  le  feu  à un  fil 
trempé  dans  l’huile  de  térébenthine;  mettez  dans  le 
fond  de  ce  matras  6 centigrammes  de  pierre  à chaux, 
et  versez  dessus  peu  à peu  16’  grammes  d’acide  sul- 
furique concentré;  à chaque  addition  d’acide,  il  se 
fait  une  violente  effervescence.  Quand  elle  cesse , re- 
muez le  mélange  avec  un  tube  de  verre  , et  placez 
la  capsule  sur  un  bain  de  sable  ; mettez  - le  sur  le 
feu , et  continuez  la  chaleur  jusqu’à  ce  que  la  masse 
soit  sèche;  enlevez  cette  niasse,  pesez -la  et  met- 
tez-la  dans  une  bouteille  remplie  d’eau;  agitez  ce  mé- 
lange , et  au  bout  d’une  heure , versez  le  tout  sur  un 
filtre  pesé  ; lavez  sur  le  filtre  avec  de  l’eau  la  matière 
insoluble , et  réunissez  les  lavages  à la  liqueur  filtrée; 
ajoutez  à cette  liqueur  une  solution  de  16  grammes  de 
sel  de  tartre  dans  l’eau  : s’il  y a de  la  magnésie,  il  se 
fera  un  précipité  blanc  abondant;  mais  s’il  n’y  a que 
de  la  chaux,  la  liqueur  deviendra  seulement  légère- 
ment laiteuse.  Dans  le  premier  cas , chauffez  la  liqueur 
dans  une  capsule,  laissez  déposer  le  précipité,  décan- 
tez la  liqueur  claire  que  vous  pouvez  jeter , et  lavez 
plusieurs  fois  la  poudre  blanche  avec  de  l’eau  chaude  ; 
jetez-la  alors  sur  un  filtre  dont  vous  connoissez  le  poids; 
séchez  et  pesez  de  nouveau  : si  vous  avez  opéré  sur  de  la 
pierre  à chaux  , le  résultat  vous  indiquera  combien  elle 
eontenoit  de  carbonate  de  magnésie,  ou,  en  déduisant 
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Go  pour  ceru , combien  de  magnésie  pure  contenoient 
ioo  parties  de  la  pierre  que  vous  examiniez  : si  vous 
vous  serviez  de  la  chaux  calcinée , déduisez  du  poids 
du  précipité  60  pour  cent , et  le  reste  vous  donnera  le 
poids  de  la  magnésie  pour  100  parties  de  chaux. 

section  II. 

Analyse  des  Marnes. 

Les  Marnes  agissent  en  agriculture  au  moyen  du 
carbonate  de  chaux  qu’elles  contiennent.  C’est  à la  pré- 
sence de  ce  sel  que  les  marnes  doivent  leur  propriété 
de  faire  effervescence  avec  les  acides , propriété  qui 
est  un  de  leurs  caractères  distinctifs.  Pour  vous  assurer 
s’il  se  fait  une  effervescence , mettez  de  la  marne  dans 
un  verre  en  partie  rempli  d'eau;  l’air  contenu  méca- 
niquement dans  la  marne  sera  chassé  et  vous  éviterez 
ainsi  cette  source  d’erreurs.  Quand  la  marne  sera 
bien  pénétrée  d’eau,  versez  - y un  peu  d’acide  muria- 
tique ; s’il  se  fait  un  dégagement  d’acide  carbonique , 
la  nature  de  la  marne  sera  suffisamment  établie. 

Pour  déterminer  la  composition  d’une  marne , ver- 
sez quelques  décagrammes  d’acide  muriatique  étendu 
dans  un  matras  placé  sur  le  plateau  d’une  balance, 
et  établissez • en  la  tare;  réduisez  alors  en  poudre 
quelques  décagrammes  de  marne  sèche,  et  introduisez 
cette  poudre  graduellement  et  avec  soin  dans  le  matras, 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus  d’effervescence;  pesez 
le  reste  de  la  poudre,  et  vous  connoîtrez  par  là  la  quan- 
tité que  vous  avez  employée.  La  différence  des  poids 
entre  la  quantité  employée  et  celle  nécessaire  pour  ré- 

3i  * 


l 


4 $ \ Chap.  II.  Réactifs  en  agriculture. 
tablir  l’équilibre,  donne  le  poids  du  gaz  qui  s’est  dégagé 
par  l’effervescence.  Si  la  perte  monte  à o,i3  de  la  quan- 
tité de  marne,  ou  de  o,i3  à o,3a  , la  marne  essayée  est 
argilleuse,  c’est-à-dire,  riche  en  terre  argilleuse. 

Les  marnes  argilleuscs,  ou  celles  dans  lesquelles  domine 
le  principe  argilleux  , perdent  facilement  8 ou  io  pour 
cent  de  leur  poids  parce  traitement,  et  les  marnes  sa- 
bleuses perdent  à peu  près  la  même  proportion. 

On  s’aperçoit  de  la  présence  d’une  grande  quantité 
de  terre  argilleuse  en  séchant  la  marne  après  l’avoir 
traitée  par  l’acide  muriatique;  elle  sera  alors  âpre  et  sem- 
blable à de  la  brique. 

Pour  déterminer  avec  précision  la  quantité  de  ma- 
tière calcaire  dans  une  marne,  filtrez  la  solution  muria- 
tique et  la  mêlez  avec  une  solution  de  carbonate  de 
potasse  jusqu'à  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus  de  précipité  ; 
laissez  déposer  le  précipité,  lavez-le  bien  avec  de  l’eau, 
jetez-le  sur  un  filtre  pesé  d’avance,  et  séchcz-le  : le  poids 
de  la  masse  sèche  vous  indiquera  combien  de  carbonate 
de  chaux  contenoit  la  marne  que  vous  examiniez. 

section  III. 

; j 

'Analyse  des  Terrains. 

Les  règles  que  nous  allons  donner  pour  déterminer 
la  décomposition  des  terrains,  sont  extraites  du  Mé- 
moire présenté  par  M.  Davy  au  Conseil  d’ Agriculture. 

I.  Utilité  des  recherches  relatives  à l’analyse  des 
Terrains. 

Les  moyens  d’analyser  les  terres  se  trouvent  liés  avec 
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la  connoissance  de  la  nature  chimique  des  sols , et  les 
' expériences  sur  leur  composition  paroissent  susceptibles 
de  plusieurs  applications  utiles. 

4 * 1 ' 

II.  Des  Substances  que  Ton  trouve  dans  les  sols. 

• 

Les  substances  que  contiennent  les  sols  sont  des 
mélanges  ou  des  combinaisons  de  quelques-unes  des 
terres  primitives,  de  matières  végétales  et  animales  en 
décomposition , de  quelques  sels  et  d’oxide  de  fer.  Ces 
corps  retiennent  toujours  de  l’eau,  et  ils  existent  en 
différentes  proportions  dans  les  divers  terrains.  Le  but 
de  l’analyse  est  de  découvrir  la  quantité  de  ces  prin- 
cipes et  la  manière  dont  ils  sont  unis. 

Les  Terres  que  l’on  trouve  dans  les  terrains  sont  prin- 
cipalement la  silice,  l’alumine,  ou. la  matière  pure  de  • 
l’argille , la  chaux  , ou  la  terre  calcaire , et  la  magnésie. 

La  Silice , quand  elle  est  parfaitement  pure , existe 
sous  la  forme  d’une  poudre  blanche,  incombustible,  in- 
fusible , insoluble  dans  l’eau , et  inattaquable  par  les 
acides  : c’est  la  substance  qui  constitue  le  cristal  de 
« roche;  elle  forme  une  grande  partie  des  sols  graveleux , 
sablonneux  et  pierreux. 

L’ Alumine , ou  l’argile  pure, dans  son  état  de  pureté, 
est  blanche  comme  la  silice  , adhère  fortement  à la 
langue,  est  incombustible  , insoluble  dans  l’eau,  mais 
soluble  dans  les  acides  et  les  alcalis  fixes.  Elle  abonde 
dans  les  sols  argilleux  et  gras,  et  même  dans  les  parties 
les  plus  divisées  de  ces  sols  ; elle  est  ordinairement  unie 
avec  la  silice  et  l’oxide  de  fer. 

*■ 

La  Chaux  n’est  pas  à l’état  de  pureté  comme  dans 
la  chaux  vive;  elle  est  toujours  en  combinaison  dans 
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les  terrains , et  sur-tout  avec  l’air  fixe  ou  l’acide  car- 
bonique , et  porte  alors  le  nom  de  Carbonate  de  chaux , 
qui,  sous  la  forme  la  plus  compacte,  constitue  le  mar- 
bre, et  qui  forme  la  craie  quand  elle  est  très-friable.  La 
chaux , combinée  avec  l'acide  sulfurique  ( huile  de  vi- 
triol) produit  du  sulfate  de  chaux  ( Gypse  ) , et  avec 
l’acide  phosphorique  ,du  phosphate  de  chaux.  Le  carbo- 
nate de  chaux,  mêlé  avec  d’autres  substances , forme  les 
marnes  et  les  terrains  crayeux,  et  on  le  trouve  dans  les 
terrains  sablonneux  mous. 

La  Magnésie , quand  elle  est  pure , est  blanche  et 
en  poudre  plus  légère  qu’aucune  autre  terre;  elle  est 
soluble  dans  les  acides  et  non  dans  les  alcalis;  on  la 
trouve  rarement  dans  les  terrains;  et  quand  elle  y 
existe,  c’est  toujours  en  combinaison  avec  l’acide  car- 
bonique , ou  la  silice  et  l’alumine,  v • 

Les  Matières  animales , en  décomposition  , existent 
à différens  états , selon  les  substances  qui  les  ont  pro- 
duites ; elles  contiennent  beaucqup  de  substance  char- 
bonneuse , et  se  résolvent,  principalement  par  la  chaleur, 
en  alcali  volatil , en  produits  aériformes  inflammables 
et  en  acide  carbonique  : on  les  trouve  principalement  g 
dans  les  terres  que  l’on  vient  de  fumer. 

Les  Matières  •végétales , en  décomposition  , sont 
aussi  de  différentes  espèces , et  contiennent  générale- 
ment plus  de  substances  charbonneuses  que  les  ma- 
tières animales  ; elles  diffèrent  de  ces  dernières  pour  les 
résultats  de  leur  décomposition , et  surtout  en  ce  qu’elles 
ne  donnent  pas  d’alcali  volatil  : elles  forment  une  grande 
proportion  des  tourbes  , abondent  dans  le  terreau  ri- 
che, et  se  trouvent , en  petites  ou  en  grandes  quantités , 
dans  tous  les  terrains. 
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Les  Substances  salines  , que  l’on  trouve  dans  les 
terrains , sont  en  petit  nombre , et  en  quantités  si  pe- 
tites , que  l’on  peut  rarement  les  découvrir.  Ce  sont 
principalement  du  muriate  de  soude  (sel  commun),  1 
du  sulfate  de  magnésie  ( sel  d’epsum  ) , du  muriate  et 
sulfate  de  potasse  , du  nitrate  de  chaux  et  des  alcalis 
carbonatés. 

L’ Oxide  de  fer  est  le  même  que  la  rouille  qui  se 
produit  en  exposant  du  fer  au  contact  de  l’air  et  de 
l’eau  : on  en  trouve  dans  tous  les  sols  , mais  en  beau- 
coup plus  grande  abondance  dans  les  terrains  argilleux 
jaunes  et  rouges , et  dans  les  terres  sablonneuses  pareil- 
lement colorées. 

III.  Instrumens  pour  V analyse  des  Terrains. 

Les  instrumens  absolument  nécessaires  pour  l'analyse 
• des  terrains  , sont  en  petit  nombre  et  de  peu  de  prix. 

Ils  consistent  en  une  balance  capable  de  contenir  deux 
hectogrammes  de  terre  , et  de  trébucher  à soixante  mil- 
ligrammes , quand  elle  est  très-chargée  ; des  poids  de 
diverses  natures;  un  crible  de  fil  de  fer,  dont  les  ouver- 
tures soient  assez  larges  pour  laisser  passer  un  grain  de 
poivre  ; une  lampe  d’argent  et  son  pied  ; quelques  bou- 
teilles de  verre  ; des  creusets  de  Hesse  ; des  poêlons  de 
porcelaine  ou  de  terre  ; un  mortier  et  un  pilon  de  por- 
celaine ; quelques  filtres  faits  avec  une  moitié  de  feuille 
de  papier  Joseph  , pour  recevoir  un  litre  de  liquide , 
et  dont  les  bords  soient  graissés  ; un  bon  couteau , et  un 
appareil  pour  recueillir  et  mesurer  les  fluides  aéri- 
forrties. 

Les  réactifs  chimiques  nécessaires  pour  séparer  les 
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parties  constituantes  des  terrains  , sont  l’acide  muria- 
tique (esprit de  sel),  l’acide  sulfurique,  l’ammoniaque 
dissoute  dans  l’eau , la  solution  de  prussiate  de  potasse, 
l’eau  de  savon , la  solution  de  carbonate  neutre  de  po- 
tasse , et  le  nitrate  d’ammoniaque. 

IV.  Moyens  de  rassembler  les  Terrains  pour  les 
analyser. 

Quand  on  veut  s’assurer  de  la  nature  du  terrain  d’un 
champ , on  doit  en  lever  des  essais  dans  différentes 
places  , à 5o  ou  6 o millimètres  au-dessous  de  la  sur- 
face , et  examiner  jusqu’à  quel  point  leurs  propriétés 
sont  semblables.  Il  arrive  quelquefois  que  , dans  une 
plaine  , toul  le  lit  supérieur  est  de  la  même  espèce  ; et 
dans  ce  cas  , une  seule  analyse  suffit.  Mais,  dans  les 
vallées  et  sur  les  bords  des  rivières,  il  existe  une  grande  . 
différence  , qui  consiste  le  plus  souvent  en  ce  qu’une 
partie  est  calcaire  et  l’autre  siliceuse  ; et  dans  ce  cas, 
on  doit  soumettre  aux  expériences  des  portions  séparées 
de  ces  différentes  terres. 

Si  l’on  ne  peut  analyser  le  terrain  aussitôt  qu’on  l’a^ 
rassemblé  , on  doit  le  conserver  dans  des  bouteilles 
bien  pleines  , et  dont  les  bouchons  entrent  à frotte- 
ment. ^ 

La  quantité  de  terre  convenable  pour  une  analyse 
parfaite , est  de  5 ou  6 grammes.  On  doit  la  rassembler 
dans  une  saison  sèche  , et  l’exposer  à l’air  jusqu’à  ce 
qu’elle  devienne  sèche  au  toucher. 

On  s’assure  de  la  pesanteur  spécifique  des  terrains , 
ou  du  rapport  de  leur  poids  avec  celui  de  l'eau,  en 
introduisant  dans  une  fiole  qui  contient  une  quan- 
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tité  connue  d’eau,  des  volumes  égaux  d’eau  et  de  terre, 
ce  que  l’on  fait  facilement,  en  mettant  de  l’eau  jusqu’à 
la  moitié  de  la  bouteille,  et  ajoutant  ensuite  de  la  terre 
■ jusqu’à  ce  que  le  liquide  monte  jusqu’à  l’ouverture  : la  i 
différence  entre  le  poids  de  la  terre  et  celui  de  l’eau  don- 
nera ce  résultat.  Par  exemple  , si  la  bouteille  contient 
4oo  grammes  d’eau , et  que  son  poids  augmente  de  2 
grammes  quand  elle  est  remplie  à moitié  d’eau  et  de 
terre , la  pesanteur  spécifique  du  terrain  sera  de  «leux  , 
c’est-à-dire  , qu’il  sera  du  double  plus  pesant  que 
l’eau. 

Il  est  important  de  connoître  la  pesanteur  spécifique 
du  terrain , car  elle  indique  à peu  près  la  quantité  de 
matière  végétale  ou  animale  qu’il  contient  ; ces  subs- 
tances étant  toujours  plus  abondantes  dans  les  terrains 
légers. 

On  doit  bien  examiner  aussi  les  autres  propriétés 
physiques  des  terrains  avant  d’en  faire  l’analyse  , parce 
que  ces  propriétés  indiquent,  jusqu’à  un  certain  point, 
leur  composition  , et  servent  de  guide  pour  diriger  les 
expériences.  Ainsi  les  terrains  siliceux  sont  générale- 
, ment  plus  durs  au  toucher,  et  rayent  le  verre  sur  lequel 
on  les  frotte.  Les  terrains  alumineux  adhèrent  forte- 
ment à la  langue,  et  émettent  une  forte  odeur  terreuse, 
quand  on  les  hutnecte  ; et  les  terrains  calcaires  sont 
mous  et  beaucoup  moins  adhérens  que  les  sols  alu- 
mineux. 

V.  Moyens  de  connoitre  la  quantité  d’eau  d’ absorption 
dans  les  terrains. 

Les  sols  , quelque  secs  qu’ils  puissent  être  par  leur 
exposition  continue  à l’air , contiennent  toujours  une 
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grande  quantité  d’eau,  qui  adhère,  avec  beaucoup  de 
force  aux  matières  végétales  et  animales  et  aux  terres  , 
et  que  l’on  ne  peut  en  dégager  que  par  une  forte 
chaleur.  Le  premier  moyen  d’analyse  , est  de  pri- 
ver d’eau , autant  que  possible , un  poids  donné  de 
terrain  , sans  avoir  égard  à sa  composition  : ce  à quoi 
on  parvient  en  en  chauffant  une  portion  , pendant  dix 
ou  douze  minutes,  à une  chaleur  d’environ  x3o°  centi- 
grades (i)  , et  dans  ce  cas  , on  ne  se  sert  pas  de  ther- 
momètre , parce  que  l’on  peut  obtenir  le  degré  néces- 
saire , en  mettant  Un  morceau  de  bois  en  contact  avec 
la  capsule  qui  contient  la  terre.  Tant  que  le  bois  reste 
sans  altération  , .la  chaleur  n’est  pas  trop  élevée  ; 
mais  quand  le  bois  est  carbonisé,  il  faut  diminuer 
la  température.  Il  restera  peut-être  une  petite  quan- 
tité d’eau  dans  le  terrain , après  cette  opération , mais 
elle  donnera  toujours  des  résultats  comparables  ; et 
si  l’on  élevoit  davantage  la  température,  les  matières 
végétales  et  animales  pourraient  se  décomposer  ; et 
alors  l’expérience  ne  donnerait  plus  de  résultats  satis- 
faisans. 

On  doit  noter  avec  soin  la  perte  de  poids  qui  arrive 
dans  cette  opération  ; et  quand  elle  s’élève  à 5o  pour 
4oo  de  terrain  , on  peut  considérer  le  terrain  comme 
possédant  au  plus  haut  degré  la  propriété  d’absorber 
et  de  retenir  de  l’eau  ; et  on  y trouvera  généralement 
une  plus  grande  quantité  de  terre  alumineuse.  Quand 


(i)  Dans  quelques  expérience*,  où  j’ai  poussé  l'opération 
jusqu'à  la  distillation  , j'ai  trouvé  assez  pure  l’eau  qui  s’est  dé- 
gagée, et  il  ne  s'jtoit  pas  produit  sensiblement  d'autre  substance 
volatile. 
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la  perte  de  poids  est  seulement  de  ao  à io  , on  peut 
considérer  la  terre  comme  légèrement  absorbante,  et  la 
terre  siliceuse  y sera  plus  abondante. 

VI.  De  la  séparation  des  Pierres  , du  Sable  , et  des 

Fibres  de  végétaux  qui  se  trouvent  dans  les  terrains. 

» 

On  ne  doit  pas  séparer  les  pierres , le  gravier  et  les 
libres  de  végétaux  du  terrain  pur,  avant  d’en  avoir  dé- 
gagé l’eau  ; car  ces  corps  sont  souvent  eux-mêmes  très- 
absorbans.,  et  ils  influent  alors  sur  la  fertilité  du  sol. 
Mais  après  que  l’on  a chauffé,  la  première  chose  à faire 
est  de  procéder  à la  séparation  de  ces  matières  ; ce  que 
l'on  peut  faire  aisément  au  moyen  de  tamis,  après  avoir 
légèrement  trituré  le  sol  dans  un  mortier.  On  doit  noter 
exactement  le  poids  du  sable  et  des  pierres , et  s’assurer 
de  leur  nature.  Si  elles  sont  calcaires , elles  font  effer- 
vescence avec  les  acides  ; si  elles  sont  siliceuses  , elles 
rayent  le  verre;  et  si  elles  sont  dans  la  classe  des  pierres 
alumineuses  ordinaires , elles  sont  molles  , se  rayent 
facilement  au  couteau  et  ne  font  pas  effervescence  avec 
les  acides.  ‘ 

VII.  Séparation  de  la  partie  sablonneuse  et  de  la  ma- 
tière argileuse , ou  Loam  (i). 

La  plus  grande  partie  des  terrains , outre  le  gravier  et 


(i)  Ce  mot  n’a  point  de  synonyme  en  franco».  On  doit  en- 
tendre par  Loam,  un  terrain  d’une  moyenne  adhérence  , il  en 
a moins  que  la  glaise  et  plus  que  la  craie.  Le  Loam  formant 
un  genre  particulier  de  terre,  les  anglois  le  divisent  en  loain 
glaiseux,  craieux,  etc.  (Note  de  M.  Bornot.) 
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les  pierres  , contiennent  une  proportion  plus  ou  moins 
grande  de  sable  de  différens  degrés  de  finesse  ; et  la 
dernière  opération  à faire,  est  de  le  séparer  des  parties 
plus  divisées  , comme  l’argile , le  loatn  , la  marne  , et 
les  matières  végétales  et  animales.  On  peut  y parvenir 
d’uue  manière  assez  exacte,  en  agitant  ce  sol  avec  l’eau. 
Dans  ce  cas , le  plus  gros  sable  se  sépare  ordinairement 
au  bout  d’une  minute  , et  le  plus  fin  en  deux  ou  trois 
minutes  ; tandis  que  la  matière  terreuse  divisée  et  les 
substances  végétales  ou  animales,  restent  dans  un  état 
de  suspension  pendant  très-long-tetnps  : de-sorte  qu’en 
versant  l’eau  d’un  vase  dans  un  autre  , après  une,  deux 
ou  trois  minutes  , le  sable  sera , en  grande  partie  , sé- 
paré des  autres  substances,  que  l'on  doit  alors  jeter 
sur  un  filtre,  avec  l’eau  qui  les  contient,  puis  sécher  et 
peser.  On  pèse  séparément  le  sable  , et  011  note  son 
poids.  On  doit  conserver  l’eau  de  lavage , parce  qu’elle 
doit  contenir  des  sels  et  des  matières  végétales  et  ani- 
males solubles  , s’il  en  existoit  dans  le  terrain. 

VIII.  Examen  du  Sable . 

Par  lq  lavage  et  la  filtration  , le  sol  se  sépare  en  deux 
portions , dont  la  plus  importante  est  généralement  la 
matière  la  plus  fine. 

L’analyse  exacte  du  sable  est  rarement  ou  n’est  même 
jamais  utile,  et  on  pcutconnoîtrc  sa  nature  de  la  même 
manière  que  celle  des  pierres  et  du  gravier.  C’esttoujours 
du  sable  siliceux  ou  calcaire  , ou  un  mélange  des  deux. 
S’il  consiste  entièrement  en  carbonate  de  chaux , il  se 
dissout  rapidement  , avec  effervescence , dans  l’acide 
muriatique;  mais  s’il  est  formé  d’un  mélange  de  cette 


Digitized 


Sect.  III.  Analyse  des  terrains.  4<j3 
substance  et  de  silice  , on  peut  s’assurer  des  quantités 
respectives  de  ces  matières  , en  pesant  le  résidu  après 
Paction  de  Pacide  , dont  on  ajoute  jusqu’à  ce  que  le 
mélange  devienne  acide  et  cesse  de  faire  effervescence. 
Le  résidu  est  de  la  silice  ; on  doit  la  laver,  la  séchef , 
et  la  chauffer  fortement  dans  un  creuset.  La  différence 
entre  son  poids  et  celui  de  la  quantité  totale  , indique  la 
proportion  de  sable  calcaire. 

IX.  Examen  de  la  partie  très-divisce  des  sols  , et 

Moyens  de  découvrir  les  carbonates  de  chaux  et 

de  magnésie. 

La  matière  très-divisée  du  sol  est  ordinairement  d’une 
nature  très-composée  ; elle  contient  quelquefois  les 
quatre  terres  primitives  des  sols  , ainsi  que  des  ma- 
tières végétales  et  animales  ; et  la  partie  la  plus  difficile 
de  l’analyse  est  de  s’assurer,  avec  l’exactitude  désirable, 
des  proportions  de  ces  substances. 

La  première  opération  consiste  à traiter  la  matière 
divisée  du  sol , par  l’acide  muriatique.  Pour  cela , on 
met  la  matière  terreuse  dans  une,  capsule , avec  deux 
fois  son  poids  d'acide  étendu  de  deux  parties  d’eau. 
On  agite  souvent  le  mélange,  et  on  le  laisse  reposer 
pendant  une  heure  ou  une  heure  et  demie  , avant  de 
l’examiner. 

S’il  y avoit  du  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie 
dans  le  sol , ils  ont  été  dissous  par  Pacide  , qui  enlève 
quelquefois  An  peu  d’oxide  de  fer  , mais  rarement  de 
l’alumine. 

On  filtre  la  liqueur , on  rassemble  la  matière  solide  , 
on  la  lave  avec  de  l’eau  de  pluie  , on  sèche  à une  tem- 
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pérature  moyenne  et  on  pèse.  La  perte  indique  la 
quantité  de  matière  solide  qui  est  dissoute.  On  mêle 
les  lavages  avec  la  solution , que  l’ou  acidifie  légère- 
ment , si  elle  ne  l’étoit  pas  déjà  ; et  on  y verse  alors  du 
prussiate  de  potasse.  S’il  se  fait  un  précipité  bleu , cela 
annonce  la  présence  du  fer  ; et  on  ajoute  alors  du  prus- 
siate  de  potasse  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  produise  plus 
d’effet.  Pour  connoître  la  quantité  de  fer , on  rassemble 
le  précipité  et  on  le  chauffe  au  rouge.  Le  résidu  est  de 
l’oxide  de  fer. 

On  verse  alors  dans  le  liquide  privé  d’oxide  de  fer , 
une  solution  de  carbonate  neutre  de  potasse,  jusqu’à 
ce  que  l’effervescence  cesse  , et  que  la  saveur  et  l’odeur 
indiquent  un  grand  excès  de  sel  alcalin. 

Le  précipité  qui  se  forme  est  du  carbonate  de  chaux , 
que  l’on  rassemble  sur  un  filtre , et  que  l’on  sèche  à une 
température  au-dessous  du  rouge. 

On  fait  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  le  liquide 
qui  reste , et  s’il  y a de  la  magnésie  , elle  se  précipite 
combinée  avec  l’acide  carbonique  ; et  l’on  s’assure  de 
la  quantité  de  la  même  manière  que  de  celle  du  carbo- 
nate de  chaux. 

Si , par  des  circonstances  particulières  , il  y avoit  eu 
tuie  petite  quantité  d’alumine  dissoute  par  l’acide , on 
la  trouvera  dans  le  précipité , mêlée  avec  du  carbonate 
de  chaux  ; et  l’on  séparera  , en  faisant  bouillir  pendant 
quelques  minutes  avec  une  quantité  d'eau  de  savon 
nécessaire  pour  recouvrir  toute  la  masse.  Celte  solu- 
tion dissout  l’alumine  , sans  agir  sur  le  carbonate  de 
chaux. 

* Si  la  matière  divisée  du  sol  est  assez  calcaire  pour 
faire  effervescence  avec  les  acides  forts  , on  emploie. 
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pour  reconnoître  la  quantité  de  carbonate  de  chaux , 
une  méthode  très-simple  et  assez  exacte  pour  les  cas 
ordinaires.  * 

Le  carbonate  de  chaux  contient , toujours  , une  pro- 
portion déterminée  d’acide  carbonique  , c’est-à-dire , 
environ  o,45  : de  sorte  que  quand  on  connoît  le  poids  ou 
la  mesure  du  gaz  acide  carbonique  qui  se  dégage  d’un 
sol  pendant  la  solution  dans  un  acide , on  connoît  facile- 
ment la  quantité  de  carbonate  de  chaux  correspondante. 

Après  que  l’opération  dont  nous  venons  de  parler  a 
été  exécutée,  on  pèse  séparément  dans  deux  bouteilles 
deux  parties  d’acide  et  une  de  la  matière  du  sol , et  on 
les  mêle  lentement,  jusqu’à  ce  que  l’efTervescence  cesse. 
La  différence  entre  les  poids  , avant  et  après  l’expé- 
rience , exprime  la  quantité  d’acide  carbonique  , dont 
quatre  parties  et  demie  en  poids  , en  indiquent  dix  de 
carbonate  de  chaux. 

X.  Moyens  de  s'assurer  de  la  quantité  de  matières 
-végétales  et  animales  très-divisées  et  insolubles. 

Après  que  l’on  a traité  la  matière  divisée  du  sol  par 
l’acide  muriatique , il  faut  s’assurer  de  la  quantité  «le 
matières  végétales  et  animales  divisées  et  insolubles. 

On  peut  y parvenir  avec  une  précision  suffisante  , en 
chauffant  la  masse , dans  un  creuset , à une  forte  cha- 
Ifiur,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  devenue  blanche.  Quand  il  se 
produit , pendant  l’incinération  , une  odeur  semblable 
à celle  des  cornes  brûlées , c’est  un  indice  certain  qu’il 
y a une  matière  animale  ; tandis  que  les  matières  végé- 
tales sont  presque  toujours  indiquées  par  une  flamme 
bleue  assez  considérable  pendant  l’ignition  : et  alors  , 
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quand  on  veut  achever  promptement  l’opération  , on 
peut  aider  la  destruction  des  substances  décomposables, 
par  l’action  du  nitrate  d’ammoniaque  , que  l’on  pro- 
jette sur  la  masse  chauffée , dans  la  proportion  d’en- 
viron 20  parties  pour  ioo  du  résidu  du  terrain.  Ce  sel 
fournit  le  principe  nécessaire  à la  combustion  des  ma- 
tières végétales  et  animales  , dont  il  aide  la  conversion 
en  fluides  élastiques  , tandis  qu’il  est  lui-même  décom- 
]>osé  et  entièrement  volatilisé. 

X I.  Moyen  de  séparer  l’alumine  et  la  silice  de  l’oxide 
de  fer. 

Les  substances  qui  restent  après  la  décomposition  des 
matières  végétales  et  animales  , sont , en  général , des 
portions  très-petites  de  matières  terreuses  , qui  sont  gé- 
néralement formées  de  matières  siliceuses  et  alumineu- 
ses , combinées  avec  l’oxide  de  fer. 

Pour  les  séparer  , on  fait  bouillir  la  matière  solide 
pendant  deux  ou  trois  heures  , avec  quatre  fois  son 
poids  d’eau.  La  quantité  d’acide  doit  être  réglée  par 
celle  du  résidu  ; et  il  faut  employer  pour  100  grains  de 
résidu,  r 20  d’acide. 

La  matière  qui  reste  après  l’action  de  l’acide  , peut 
être  considérée  comme  siliceuse.  On  la  sépare , et  après 
l’avoir  lavée  et  scchée  à la  manière  ordinaire , on  la 
pèse. 

L’alumine  et  l’oxide  de  fer  , s’il  en  existe , sont  en 
dissolution  dans  l’acide  sulfurique.  Ün  peut  les  séparer 
par  le  carbonate  d’ammoniaque  en  excès,  qui  précipite 
l'alumine  et  dissout  l’oxide  de  fer.  On  sépare  ensuite 
« et  oxide  par  la  calcination. 
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II  serait  possible  qu’il  eût  échappé  de  la  chaux  et  de 
la  magnésie  à l'action  de  l’acide  muriatique  ; et  on  les 
trouverait  alors  eu  solution  dans  l’acide  sulfurique. 
Cela  n’arrive  presque  jamais;  mais  le  procédé  pour  les 
découvrir  et  s’assurer  de  leur  quantité  , est  le  même 
dans  les  deux  cas. 

L’analyse  par  l’acide  sulfurique  est  assez  exacte  pour 
les  expériences  ordinaires  ; mais  si  l’on  vouloit  une 
grande  exactitude , il  faudrait  se  servir  du  carbonate 
de  potasse  sec  , et  chauffer  le  résidu  de  l’incinération 
au  rouge , pendant  une  demi-heure , avec  quatre  fois 
son  poids  de  ce  sel  , dans  uh  creuset  d’argent  ou  de 
porcelaine  bien  cuit.  On  dissoudrait  ensuite  la  masse 
dans  l’acide  muriatique  , et  l’on  évaporerait  la  solution 
presque  à siccité.  On  ajouterait  ensuite  de  l’eau  qui 
dissoudrait  le  muriate  de  fer  et  les  inuriates  terreux , 
et  laisseroit  la  silice.  On  laverait  bien  cette  silice  et  ou 
la  calcinerait  ; puis  on  séparerait  les  autres  substances 
comme  nous  l’avons  dit. 

Ce  procédé  est  l’un  des  plus  employés  par  les  Chi- 
mistes pour  l’analyse  des  pierres. 

XII.  Moyens  de  découvrir  les  substances  salines  et 
les  matières  végétales  et  animales  solubles. 

Si  l’on  soupçonne  dans  le  terrain  quelques  sels  ou 
des  matières  végétales  ou  animales  solubles  , on  les 
trouvera  dans  l’eau  de  lavages  employée  pour  séparer 
le  sable. 

11  faut  évaporer  cette  eau  à siccité , dans  une  capsule, 
et  chauffer  fortement  le  résidu. 

Si  la  matière  que  l’on  obtient  est  brune  et  inflam- 

2.  3a 
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niable , on  peut  la  considérer  eu  partie  comme  un  ex- 
trait végétal.  Si , lorsqu'on  l’expose  à la  chaleur  , elle 
répand  une  odeur  forte  et  fétide  , elle  contient  une 
substance  animale  inucilagineuse  ou  gélatineuse.  Si 
elle  est  blanche  ou  transparente , on  peut  la  considérer 
comme  formée  principalement  de  matière  saline.  On 
recon noît  le  nitrate  de  potasse  (nitre)  et  le  nitrate  de 
chaux  dans  la  masse  saline  , si  la  masse  fuse  sur  les 
charbons  ardens.  On  reconnoît  le  sulfate  de  magnésie 
à sa  saveur  amère  ; et  le  sulfate  de  potasse  , en  ce  qu  il 
ne  précipite  pas  le  carbonate  d’ammoniaque  , mais  le 
muriatede  barite.  • - 

XIH.  Moyens  de  découvrir  le  sulfate  de  chaux  ( gypse  ) 
et  le  phosphate  de  chaux. 

Si  l’on  soupçonne  du  sulfate  ou  du  phosphate  de  chaux 
dans  un  terrain , il  faut  le  soumettre  « des  opérations 
particulières.  On  chauffe  au  rouge  , dans  un  creuset , 
un  pouls  donné  de  terre  , avec  un  tiers  de  charbon  en 
' poudre;  on  fait  bouillir  le  mélange,  pendant  un  quart 
d’heure,  dans  une  pinte  d’eau  , et  on  filtre  la  liqueur, 
que  l’on  expose  ensuite  , pendant  quelques  jours  , à 
l’air  , dans  un  vase  ouvert.  S’il  y avoit  du  sulfate  de 
chaux , il  se  précipiteroit  graduellement  dans  le  fluide , 
et  son  poids  uidiqueroit  sa  proportion. 

S’il  y a du  phosphate  de  chaux  , on  fait  digérer  le 
terrain  avec  un  excès  d’acide  muriatique,  on  évapoie 
,,  la  solution  et  on  verse  de  l’eau  sur  la  matière  sèche.  Le 
* fluide  dissout  les  muriates , et  laisse  le  phosphate  de 
chaux. 
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La  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  de  dé- 
tailler un  procédé  , pour  découvrir  les  substances  qui 
peuvent  se  rencontrer  par  hasard  mêlées  avec  les  ma- 
tières du  sol.  On  y rencoutre  quelquefois  l’oxide  de 
manganèse  et  les  sels  de  barite  ; mais  ces  corps  parois- 
sent  avoir  peu  d’influence  sur  la  fertilité  ou  la  stérilité  ; 
et  pour  les  découvrir,  il  faudroit  employer  un  procédé 
beaucoup  plus  compliqué  , et  qui  n’en  deviendrait  pas 
plus  utile.  ■ “*  ••  v 

XIV.  Résultats  et  produits  du  sol. 

Quand  l’examen  d’un  sol  est  entièrement  fait , il  faut 
classer  les  produits  , et  ajouter  ensemble  les  diverses 
quantités;  et  si  elles  donnent  un  tout  à peu  près  égal  à 
la  quantité  primitive  , l’analyse  peut  être  regardée 
comme  exacte.  11  faut  cependant  remarquer , que  quand 
on  découvre  du  sulfate  ou  du  phosphate  de  chaux  par 
le  procédé  xm , il  faut  faire  une  correction  aux  expé- 
riences précédentes , en  soustrayant  leur  poids  de  celui 
du  carbonate  de  chaux  obtenu  en  précipitant  l'acide 
muriatique. 

En  classant  les  produits , on  doit  suivre  l’ordre  des 
expériences  au  moyen  desquelles  on  les  a obtenus. 

Ainsi , on  peut  supposer  que  4°°  grains  d’un  bon 
terrain  sablonneux  et  siliceux  , contiennent  : 


Eau  d’absorption 18 

Pierres  et  graviers  principalement  siliceux.  /,a 

Fibres  de  végétaux  décomposés io  ^ 

Sable  siliceux  £n aoo 
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D’autre  part. . . 
Matière  très-divisée , séparée  par  la  fil- 
tration , et  consistant  en 

Carbonate  de  Chaux. 

— de  Magnésie 

Matière  destructible  par  la  chaleur,  et 

principalement  végétale..  

Silice 

Alumine 

Oxide  de  fer 

Matières  -solnbles , et  prinripalement  sul- 
fate de  potasse  et  extrait  végétal 

-Gypse 

Phosphate  de  Chaux 
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Montant  de  tous  les  produits....  3g5 
Pérte 5 


Nous  supposons,  dans  ce  cas,  que  la  perte  est  très- 
petite  ; mais , en  général , dans  les  expériences  on  la 
trouve  beaucoup  plus  grande,  à cause  de  la  difficulté 
de  rassembler  toute  la  quantité  des  précipités  ; et  quand 
elle  est  d’environ  3o  pour  4 00 , on  ne  peut  soupçonner 
le  procédé  d’inexactitude. 


XV.  Cette  méthode  générale  d?  analyse  peut  dans  quel- 
ques cas  être  très -simplifiée. 

Quand  un  Chimiste  a acquis  l’habitude  d’employer 
ses  instruroens,  et  s’est  familiarisé  avec  les  propriétés 
„ des  réactifs  et  la  relation  des  propriétés  physiques  et 
chimiques  des  sols , il  est  rare  qu’il  soit  obligé  de  sou- 
mettre la  terre  qu’il  examine  à toutes  les  expériences 
que  nous  venons  de  décrire.  Par  exemple , quand  le 
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sal  contient  une  quantité  considérable  de  terre  cal- 
caire, il  est  inutile  de  le  traiter  par  l’acide  muriatique  IX. 
En  examinant  les  solshouilleux,  il  faut  surtout  insister 
sur  l'action  du  feu  et  de  l’air  X ; et  dans  l’analyse  des 
Loams  craieux , il  pourra  souvent  omettre  l’essai  par 
l’acide  sulfurique  XL 

Dans  les  premiers  essais  qui  sont  faits  par  des  per- 
sonnes qui  ignorent  la  Chimie,  on  ne  peut  attendre 
beaucoup  de  précision  dans  les  résultats,  On  y trouve 
quelques  difficultés;  mais  en  les  surmontant; on  obtient 
des  connoissances  pratiques  très-utiles , et  rien  n’est  si 
instructif  dans  les  expériences  que  de  découvrir  les  er- 
reurs. L’analyste  exact  doit  bien  connoître  tous  les 
moyens  chimiques  qu’il  emploie , et  il  n-’y  a peut-être 
pas  de  meilleure  méthode  pour  les  acquérir , que  de 
faire  soi-même  les  premières  recherches.  En  poursui- 
vant ses  expériences,  il  sera  continuellement  obligé 
de  chercher  dans  des  livres  l’histoire  des  substances 
qu’il  fait  agir,  et  ses  idées  théoriques  s’étendront  beau- 
coup plus  en  étant  liés  avec  la  pratique. 

XVI.  Sur  V Amélioration  des  sols , comme  liée  avec  le 
principe  de  leur  composition. 

Quand  on  examine  un  sol  stérile  dans  la  vue  de 
l’améliorer,  on  doit,  si  cela  est  possible,  le  comparer  avec 
un  sol  extrêmement  fertile  dâns  le  même  voisinage , 
et  dans  une  semblable  situation , la  différence  que  don- 
nera leur  analyse  indiquera  le  mode  d’amélioration 
qui  est  alors  fondé  sur  des  principes  scientifiques. 

Si  le  terrain  fertile  contient  une  grande  quantité  dt 
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sable  par  rapport  au  sol  stérile , il  suffira , pour  amé- 
liorer celui  - ci , de  lui  fournir  la  substance  qui  lui 
manque, et  la  méthode  sera  aussi  simple  pour  les  sols 
qui  manquent  d’argille  ou  de  matière  calcaire. 

Dans  l’application  de  l’argille,  du  sable, du  loam,  de 
la  marne  et  de  la  craie  aux  terres , il  n’y  a aucun  prin- 
cipe chimique  à observer;  mais  quand  on  emploie  de 
la  chaux  vive,  il  faut  avoir  grand  soin  qu’elle  ne  pro- 
vienne pas  de  la  pierre  magnésienne,  car,  dans  ce  cas, 
comme  M.  Tennant  l’a  observé  (i),  elle  est  extrê- 
mement nuisible  à la  terre.  La  pierre  à chaux  ma- 
gnésienne peut  se  distinguer  de  la  pierre  à chaux 
commune  par  sa  plus  grande  dureté  et  la  lenteur  avec 
laquelle  elle  se  dissout  dans  les  acides  , et  l’on  peut 
l’analyser  par  le  procédé  IX  indiqué  pour  examiner 
le  carbonate  de  chaux  et  celui  de  magnésie. 

Quand  l'analyse  indique  que  la  stérilité  est  produite 
par  un  excès  de  matière  animale,  on  peut  la  détruire 
en  pulvérisant  et  exposant  à l'air,  et  brûlant,  ou  par 
l’action  de  la  chaux  vive;  et  quand  le  terrain  manque 
de  matière  végétale  ou  animale , on  y supplée  par  l’en- 
grais approprie. 

XVII.  Les  terrains  stériles  different  beaucoup  en  com- 
position dans  les  diffèrent  climats  et  les  différentes 
situations.  . ^ 

■ r * 

Les  causes  de  la  fertilité  et  de  la  stérilité  des  terrains 
doivent  nécessairement,  comme  le  prouvent  les  expé- 


(l)  P h il.  Trans.  1/99,  !>*(?•  3o5.  On  trouve  abondamment 
cette  pierre  de  cbaux  dans  le  YorksUire  , le  Derbyshire  et  le 
Semnierseti/iire. 
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rien  ces  chimiques,,  différer  beaucoup  dans,  les  divers 
climats  et  par  différentes  circonstances.  Le  pouvoir  des 
terrains  d’absorber  l'humidité,  principe  esçen tiel  de  leur 
fertilité,  doit  être  beaucoup  plus  grand  dans  les  pays 
chauds  que  dans  les  pays 'froids.  Les  sols1  situés  sur  les 
pentes  des  côteaux  doivent  être  plus  fbsorbans  que 
ceux  des  mêmes  climats  dans  les  plaines  miles  vallons  (i). 
La  fertilité  des  sols  doit  éprouyer  aussi  l’influence  de  .la 
nature  des  couches  ou  lits  sur  lesquels  ils  sont  situés, 
et  l’on  doit  avoir  principalement  égard  fi  cette  circon- 
stance , quand  on  considère  la  natur^chiiuique  et  le 
système  d’amélioration.  Ainsi  , un  sol  sablonneux  peut 
quelquefois  devoir  sa  fertilité  au  pouvoir  qu’ont  les 
couches  inférieures  de  retenir  l’eau,  et  un  sol  argilleux 
et  absorbant  peut  manquer  de  fertilité  dans  un  climat 
humide,  par  l'influence  des  lits  de  sable  et  de  gravier. 

XVIII.  lie  la  Composition  chimique  des  spls  fertiles 
de  blé  dans  ce  pays  ( Angleterre,;. 

Les  sols  à grains  les  plus  fertiles  contiennent  toujours 
une  certaine  quantité  de  terres  alumineuse  et  calcaire 
très-divisées  , et  une  certaine  quantité  de  matières  végé- 
' taies  et  animales. 

La  quantité  de  terre  argilleuse  est  cependant  très- 
variable,  et  dans  quelques  cas,  elle  est  extrêmement 
petite.  Un  sol  à blé  très-fertile  d’Ormislon  dans  le  Had- 
dington-Shire  oriental,  m’a  donné  j sur  100  parties,  seu- 
lement ir  parties  de  carbonate  de  chaux;  il  contenoil 
a5  parties  de  sable  siliceux  et  45  d’argille  très-divisée  ; 


(l)  Kirwan,  Tram,  uf  the  Irish  acadanj  , V,  pag.  j * >. 
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les  g parties  de  perte  sont  dues  à des  matières  végétales 
et  animales  et  4 parties  d’eau  : j’y  trouvai  une  petite 
quantité  de  phosphate  de  chaux. 

Ce  sol  étoit  d’une  texture  très-fine  et  contenoit  quel- 
ques pierres  et  des  fibres  de  végétaux.  Il  n’est  pas  dou- 
teux que  sa  fertilité  étoit  due  en  partie  an  phosphate 
de  chaux,  car  cette  substance  se  trouve  dans  le  blé, 
l’orge  et  l’avoine,  et  peut  être  une  partie  de  leur  nour- 
riture. , 

J’ai  trouvé  un  sol  de  plaines  basses  du  Sommersetshire, 
célèbre  pour  produire  sans  engrais  d’excellent  blé  et 
de  très-bonnes  fèves,  composé  d’un  neuvième  de  sable- 
principalemenP  siliceux , de  huit  neuvièmes  de  marne 
calcaire , colorée  par  le  fer , et  environ  o,o5  de  ma- 
tières  végétales  et  animales.  Je  n’y  ai  pas  trouvé  de1 
phosphate  ou  de  sulfate  de  chaux  , de  sorte,  que  sa  fer- 
tilité doit  dépendre  principalement  du  pouvoir  qu’ont 
Ks’Jhdfeères  végétales  de  le  nourrir  et  d’attirer  l'humi- 
dité de  l’atmosphère. 

M.  Tillet,  dans  quelques  expériences  faites  à Paris 
sur  la  composition  des  sols,  a trouvé  qu’un  terrain 
composé  de  trois  huitièmes  d’argille , de  deux  huitièmes 
de  sable  de  rivière  et  de  trois  huitièmes  de  débris  de 
pierre  de  chaux , étoit  le  plus  propre  au  blé. 


XIX.  De  la  Composition  des  sols  propres  aux  racines 
, bulbeuses  et  aux  arbres. 


^ïzes 


es  racines  bulbeuses  exigent  en  général  un  sol  beau- 
coup plus  sablonneux  et  moins  absorbant  que  les 
plantes.  Un  très-bon  terrain  à pommes  de  terre  de 
Varfel  en  Cornouailles  m’a  donné  six  huitièmes  de  sahle 
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siliceux , et  son  pouvoir  absorbant  étoit  si  petit , que 
ioo  parties  ne  perdirent  que  a par  la  dessiccation  à 
a5o°  centigrades. 

Les  plantes  et  les  arbres  dont  les  racines  sont  fibreuses 
et  dures,  sont  susceptibles  de  pénétrer  profondément 
dans  la  terre , et  c’est  pour  cela  qu’ils  végètent  dans 
presque  tous  les  terrains  qui  sont  assez  secs  et  qui  ne 
contiennent  pas  un  grand  excès  de  matières  végétales. 

J’ai  trouvé  que  le  sol  d’un  champ  de  Sheffield  dans 
le  Sussex , remarquable  pour  la  production  d’avoine , 
étoit  florissant,  et  consistoit  en  six  parties  de  sable  et 
une  partie  d’argille  et  de  matière  très-di visée  ; et  ioo  par- 
ties du  sol  entier  ont  fourni  à l’analyse 


Eau ’ 3 

Silice.  . . 54 

Alumine 38 

Carbonate  de  Chaux.  . ' 3 

Oxide  de  fer ' 5 

Matières  végétales  en  décomposition.  4 

Perte 3 


XX.  Avantage  de  !’ amélioration  opérée  en  changeant 
la  composition  des  parties  terreuses  d’un  terrain. 

Par  rapport  aux  grandes  différences  des  causes  qui 
influent  sur  la  fertilité  d'un  sol,  on  ne  peut,  dans  l’état 
actuel  de  nos  connoissances,  former  un  système  certain 
pour  leur  amélioration , indépendant  de  l’expérience; 
et  il  y a quelques  cas  dans  lesquels  les  analyses  ne 
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sont  pas  satisfaisantes  pour  les  meilleures  méthodes  h 
suivre  dans  l’amélioration  du  terrain;  et  c’est  ce  qui 
arrive  principalement  quand  le  sol  manque  des  pro- 
portions nécessaires  de  terrej  premières. 

Quand  on  emploie  les  engrais  végétaux  et  animaux, 
on  ne  fournit  aux  plantes  qu’un  avantage  momentané, 
qui , est  bientôt  épuisé  par  quelques  récoltes  : mais 
quand  on  rend  un  sol  le  plus  parfait  possible  pour 
la  texture  et  la  constitution  par  rapport  aux  parties  ter- 
reuses, on  peut  considérer  sa  fertilité  comme  établie 
d’une  manière  permanente.  Il  devient  alors  susceptible 
d’attirer , de  l’air,  les  principes  qui  lui  sont  nécessaires, 
et  de  produire  les  réçoltes  avec  beaucoup  moins  de  tra- 
vaux et  de  dépenses. 

Description  de  l'Appareil  pour  l’analyse  des  sols. 

PI.  ÏV,  fig.  44  ; a,  b,c,  d,  e, /"sont les  différentes 
parties  de  l’appareil  nécessaire  pour  mesurer  la  quan- 
tité de  fluide  qui  se  dégage  , pendant  l’action  , d'un 
acide  sur  un  sol  calcaire. 

a représente  la  bouteille  pour  contenir  la  substance 
terreuse  ; b la  bouteille  contenant  l’acide  , garnie  d’un 
• robinet  ; c le  tube  réuni  avec  une  vessie  vide  ; d et  f la 
mesure  graduée  ; e la  bouteille  pour  contenir  la  vessie. 
Quand  on  se  sert  de  cet  instrument , on  introduit  une 
quantité  donnée  de  sel  en  a,  on  remplit  b d’acide  mu- 
riatique , étendu  de  son  poids  d’eau  ; et  le  robinet  étant 
fermé , on  place  cette  partie  en  a sur  l’orifice  destiné  à 
la  recevoir.  On  introduit  le  tube  c dans  l’orifice  supé- 
rieur de  a , et  on  y attache  la  vessie  vide  placée  dans 
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le  vase  c , qui  est  rempli  d’eau  : on  place  la  mesure 
graduée  dans  le  tube  e.  Quand  ûn  tourne  le  robinet 
de  b , l’acide  tombe  en  a et  agit  sur  la  substance  ter- 
reuse ; le  fluide  élastique  formé  passe  au  travers  de  c • 
dans  la  vessie  , et  déplace  une  quantité  d’eau  égale  à 
son  propre  volume  ; et  cette  eau  coule  , par  le  tube  , 
dans  le  vase  gradué  : l’eau  indique,  par  son  volume, 
la  proportion  de  l’acide  carbonique  dégagé  de  la  terre 
que  l’on  examine. 


' > 


CHAPITRE  V. 

« r 

Usages  divers  des  réactifs  chimiques. 


I.  Moyen  d'enlever  les  taches  <t  encre. 

On  peut  enlever  les  taches  d’encre  de  dessus  le  pa- 
pier , le  linge  et  le  bois  , au  moyen  de  presque  tous  x 
les  acides  ; mais  on  doit  préférer  ceux  qui  ont  le  moins 
d’action  sur  le  tissu  taché.  On  peut  verser  sur  là  tache 
de  l’acide  muriatique  , étendu  de  cinq  ou  six  fois  son 
poids  d’eau , et  au  bout  d’une  minute  ou  deux , l’en- 
lever en  lavant  la  place  avecde  l’eau  , en  appliquant  de 
nouvel  acide , s’il  est  nécessaire.  Mais  on  emploie  les 
acides  végétaux  avec  moins  de  risques  , et  ils  ont  le 
même  effet.  On  peut  employer  une  solution  d’acide  oxa- 
lique , citrique  ou  tartarique,  pour  les  tissus  les  plus 
délicats , sans  craindre  de  les  attaquer  ; et  les  mêmes 
solutions  enlèvent  de  dessus  le  papier,  les  taches  d’encie 
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à écrire , mais  non  de  celles  d’imprimerie.  On  peut  T 
d’après  cela,  les  employer,  sans  crainte  de  détruire 
le  papier , pour  nettoyer  les  livres  sur  les  marges  des- 
quels on  a écrit. 

IL  Taches  de  fer. 

Elles  peuvent  être  occasionnées,  soit  par  les  taches 
d’encre,  qui  par  l’emploi  du  savon,  se  changent  en  rouille, 
ou  par  le  contact  direct  de  la  rouille.  On  peut  les  en- 
lever au  moyen  de  l’acide  muriatique  ou  des  acides 
végétaux,  dont  nous  avons  parlé.  Quand  elles  ont  resté 
long-temps  sur  la  toile,  il  est  extrêmement  difficile  de 
les  enlever,  parce  que  le  fer,  par  l’action  répétée  de 
l’air  et  de  l’eau , attire  une  portion  d’oxigène  qui  le 
rend  insoluble  dans  les  acides.  Cependant  ces  taches, 
elles-mêmes , peuvent  être  enlevées  en  se  servant  d’abord 
d’une  solution  de  muriate  d’étain  récemment  préparé , 
que  l’on  enlève  ensuite  avec  l’eau,  et  ensuite  d’une  so- 
lution d’acide  oxalique,  ou  de  sel  d’oseille.  Dans  ce  cas, 
le  muriate  d’étain  s’empare  d’une  partie  de  l’oxigène 
du  fer  y et  le  rend  soluble  dans  les  acides  étendus  (i). 


(i)  Au  lieu  de  muriate  d’étain  récemment  préparé  , om 
peut  ae  aervir  d’nne  cuiller  , on  de  tout  autre  urtensile  d’étain  p" 
on  pose  la  tache  dessus  , et  on  la  frotte  avec  l'acide  oxalique 
ou  avec  le  sel  d'oseille  ; on  lave  ensuite  le  tissu  à grande  ea«. 

( Note  du  traducteur. 
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III.  Taches  de  fruits  et  de  vin. 

P ‘ » *'  • 

On  les  -enlève  bien  au  moyen  d’une  solution  aqueuse 
d’acide  muriatique  oxigéné  (chap.  xiv , sect.  3) , ou  par 
le  moyen  de  muriate  sur-oxigéné  de  potasse  ou  de 
chaux,  auquel  on  ajoute  un  peu  d’acide  sulfurique.  Ou 
peut  faire  tremper  le  tissu  dans  l’une  de  ces  trois  so- 
lutions, jusqu’à  ce  que  la  tache  soit  enlevée;  mais  on 
ne  peut  employer  cette  solution  avec  sûreté  que  pour  les 
couleurs  blanches  solides,  parce  que  l’acide  muriatique 
oxigéné  non  combiné,  détruit  toutes  les  couleurs  em- 
ployées en  teinture.  Les  personnes  qui  n’ont  pas  l’ap- 
pareil pour  saturer  l’eau  d’acide  muriatique  oxigéné, 
peuvent  se  servir  du  procédé  suivant , qui  est  facile  à 
pratiquer  : Versez  à peu  près  une  cuiller  à bouche  d’acide 
muriatique  (esprit  de  sel)  dans  une  soucoupe , et  ajoutez-y 
à peu  près  une  cuiller  à café  d’oxide  noir  de  manganèse; 
mettez  cette  soucoupe  dans  une  autre  plus  large  et 
remplie  d’eau  chaude;  humectez  avec  de  l’eau  la  tache 
du  tissu  , et  exposez-le  à la  vapeur  qui  s’élève  de  la 
soucoupe  ; si  l’exposition  est  poussée  assez  loin  , ta  tache 
disparoîtra. 

On  peut  enlever  les  taches  sur  la  soie,  au  moyen 
d’une  solution  aqueuse  d’acide  sulfureux,  ou  par  la  va- 
peur du  soufre  en  combustion. 

/ # 

IV.  Tacites  de  graisse. 

On  peut  les  enlever  au  moyen  d’une  solution  étendue 
dépotasse  pure,  qu’il  faut  employer  avec  précaution 
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pour  ne  pas  attaquer  le  tissu.  Les  taches  de  cire , qui 
tombent  souvent  sur  la  toile,  s'enlèvent  facilement  avec 
l’huile  de  térébenthine,  ou  l’éther  sulfurique.  Lestaches 
de  peinture  blanche  peuvent  être  enlevées  aussi  par  les 
•gens  dont  nous  avons  parlé. 
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V APPENDICE. 

DÉCOUVERTES  RECENTES  EN  CHIMIE. 


P UDiit  l’impression  de  cet  Ouvrage,  on  a découvert  , 
plusieurs  faits  nouveaux , et  d'une  telle  importance  , que 
l’on  ne  peut  les  passer  sous  silence. 

Les  principaux  de  ces  faits  sont  contenus  dans  le  dernier 
mémoire  que  M.  Davy  a communiqué  à la  société  royale, 
et  dont  il  a bien  voulu  m’envoyer  une  copie  avant  sa  pu- 
blication dans  les  Transactions  philosophiques  (i).  Ces  décou- 
vertes tendent  à produire  quelques  changemens  aux  idées 
que  nous  avons  données  dans  le  premier  volume , sur  la  na- 
ture de  certains  corps  chimiques  , et  on  doit , dans  des  re- 
cherches si  compliquées,  et  qui  enveloppent  plusieurs  sources 
d’erreurs , s’attendre  à de  fréquent  changemens  dans  l'énoncé 
des  faits , et  dans  les  conclusions  qui  en  sont  déduites. 

I.  Sur  l'ammoniaque.  — Sa  formation  au  moyen  du  charbon 
et  de  la  potasse.  — Présence  de  l’oxigène  dans  cet  alcali. 
— Amalgame  de  mercure  et  il’ ammoniaque. 

Il  paroit,  d’après  les  recherches  de  M.  Davy,  dont  nous 
avons  donné  un  aperçu  dans  le  premier  volume,  page  afjo  , 
que  par  l’action  du  potassium  sur  l’ammoniaque,  le  nitro- 
gcne  qui  entre  dans  la  constitution  de  cet  alcali,  soufre  une 
décomposition  , puisque  l’on  obtient  parce  moyen  une  moin- 
dre quantité  de  nitrogène  que  par  l’analyse  électrique;  dans 
cette  opération  l’augmentation  du  gaz  hydrogène  le  faisoit 


(l)  Pari.  I,  1S10. 
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regarder  comme  un  élément  du  nitrogène.  Cependant  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thénard  ont  avancé  que  l’on  pouvoit  retirer,  de  la 
aubstance  fusible  obtenue  en  chauffant  le  potassium  dans  l'am- 
moniaque, toute  l’ammoniaque  que  ce  corps  avoit  absorbée  , 
deux  cinquièmes  en  ammoniaque,  un  cinquième  en  hydrogène 
et  nitrogène,  et  les  deux  autres  cinquièmes  par  l’addition  de 
l’eau  comme  alcali  volatil.  Ils  s’accordent  avec  M.  Davy  pour 
le  dégagement  du  nitrogène , mais  comme  ils  prétendent  que 
. toute  l'ammoniaque  est  régénérée,  ils  font  provenir  l’hydro- 
gène de  la  décomposition  du  potassium. 

Cette  discordance  dans  les  résultats,  a porté  M.  Davy  a 
répéter  ses  premières  expériences;  en  observant  les  plus  mi- 
nutieuses précautions,  il  forma  une  substance  fusible  en  chauf- 
fant du  potassium  dans  une  capsule  de  platine  , qu’il  plaça 
dans  du  gaz  ammoniac,  contenu  dans  une  cornue  de  verre 
exempt  de  tout  oxide  métallique.  Il  employa  un  tube  de 
platine  pour  distiller  la  substance  fusible  ainsi  formée  , en 
mettant  le  plus  grand  soin  pour  empêcher  l'accès  de  l’humi- 
dité. Dans  ces  circonstances  il  recouvra  un  dixième  de  l'am- 
moniaque qui  avoit  été  absorbée.  Le  potassium  fut  régénéré  ; 
mais  loin  d’avoir  une  production  d’hydrogène,  les  gaz  con- 
stituans  de  l'ammoniaque  n’étoient  pas  en  quantité  suffisante, 
et  la  perte  de  l’hydrogène  se  trouva  beaucoup  plus  grande 
que  celle  du  nitrogène.  Dans  ses  expériences  les  plus  déli- 
cates , M.  Davy  recouvra  le  potassium  , mais  il  n’obtint  pas 
d'ammoniaque , ni  ses  élémens,  si  ce  n’est  quand  il  ajouta 
un  corps  qui  étoit  susceptible  de  fournir  de  l’oxigène  et  de 
l’hydrogène. 

M.  Davy  obtint  des  résultats  semblables  , en  substituant 
le  sodium  au  potassium.  Il  se  sépara  moins  d'ammoniaque 
de  la  substance  fusible,  et  le  gaz  dégagé,  au  lieu  de  con- 
tenir ces  deux  élémens  dans  les  proportions  obtenues  par 
l'étincelle  électrique  ( c’est-à-dire  environ  trois  d’hydrogène 
et  une  de  nitrogène)  consistoit  en  deux  parties  d’hydrogène 
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et  une  de  nitrogènc.  Le  nitrogène,  dans  ce  cas  , au  lieu  de 
manquer,  comme  précédemment,  existoit  au  contraire  en 
grand  excès.  M.  Davy  a conclu  de  là,  que  Gay-Lussac  et 
Thénard  furent  trompés  par  l'introduction  de  l'humidité. 


* 

La  production  d'ammoniaque  observée  par  le  docteur 
Woodhouse  , en  versant  de  l’eau  sur  un  mélange  de  potasse 
et  de  charbon  chauffé  , se  lie  (d’après  les  nouvelles  décou- 
vertes de  M.  Davy  ) avec  l’absorption  de  nitrogène  de  l'at- 
mosphère. Après  plusieurs  opérations  sur  les  mêmes  maté- 
riaux , l’ammoniaque  cesse  de  se  produire.  Dans  des  expé- 
riences comparatives  il  se  forma  plus  d’ammoniaque  d’un 
mélange  refroidi  en  contact  avec  l’air  extérieur,  que  dans 
un  autre  refroidi  dans  le  gaz  qui  avoit  été  produit  dans  les 
expériences. 


M.  Davy  s’est  occupé  de  l’importante  question  delà  pré- 
sence de  l’oxigène  dans  l’ammoniaque.  Si  l’oxigène  est  un 
des  élémens  de  cet  alcali,  pourquoi  ne  le  trouve -t-on  pas 
dans  le  produit  de  son  analyse  électrique  ? on  le  devrait  décou- 
vrir dans  l’état  de  gaz  oxigène,  ou  bien  uni  à l’hydrogène  , 
et  constituant  de  la  vapeur  aqueuse,  ou  combiné  avec  les 
conducteurs  métalliques.  Les  deux  premières  méthodes  de 
découvrir  ce  principe  , ne  se  trouvent  pas  confirmées  par  les 
expériences  de  M.  Davy,  ni  par  les  miennes  propres.  Car 
dans  nos  premières  recherches,  nous  n'avons  pu  découvrir 
de  gaz  oxigène,  ni  d'augmentation  dans  la  quantité  d’eau. 
On  peut  cependant  alléguer  que  le  volume  d’ammoniaque 
étant  doublé  par  l’électricité  , les  gaz  peuvent  retenir  plus 
d’eau  que  le  gaz  alcalin  primitif.  Dans  ses  nouvelles  expé- 
riences, M.  Davy  imagina  de  garder  le  volume  du  gaz  exac-  ' 
tentent  le  même,  pendant  tout  le  temps  de  la  décomposi- 
tion , s’attendant  que  l’eau  formée  deviendrait  apparente. 

33 
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Mai*  quoiqu'il  opérât  *ur  i3o  centimètres  cubes  de  gai  am- 
moniac, l'indication  de  l'humidité  étoit  si  peu  sensible,  qu’elle 
étoit  même  extrêmement  équivoque;  cependant  les  fils  étoient 
uniformément  ternis  , mais  cet  effet  pou  voit  être  produit 
soit  par  la  décomposition  d'une  petite  quantité  d'eau  existant 
dans  le  gaz  alcalin  , soit  par  l'action  de  l’alcali  lui-même 
sur  le  métal. 

Une  autre  méthode  de  déterminer  cette  importante  ques- 
tion, est  de  comparer  exactement  le  poids  de  l'ammoniaque 
employé , et  celui  des  gaz  résultans  de  sa  décomposition.  Car 
il  est  évident  que  le  poids  de  ces  derniers  (si  l’oxigène  n’est 
pas  un  élément  de  l'ammoniaque)  doit  être  précisément 
égal  n celui  du  gaz  primitif.  Pour  déterminer  cette  question, 
M.  Davy  prit  avec  la  plus  grande  exactitude  les  pesanteurs 
spécifiques  relatives  du  nilrogèue,  de  l’hydrogène  et  du  gat 
ammoniac,  à 760  millimètres  de  pression  et  1 i°  centigrades, 
et  il  les  trouva  comme  il  suit  : 

1000  centimètres  cubes  de  gaz  Nilrogèue  pèsent  grammes. 

— d’Hydrogène.  . . 0,1016 

— d'Ammoniaque.  . 0,7087 

En  calculant  sur  ces  bases , et  observant  que  l'on  obtient 
1 85  parties  de  gaz  permanens  de  100  de  gaz  ammoniac,  il 
ae  fait  une  perle  de  Cependant  M.  Davy  pense  que  l’idée 
la  plus  exacte  que  l’on  puisse  se  faire  de  ce  sujet,  consiste* 
considérer  l’ammoniaque  comme  décomjiosée  en  hydrogène  et 
nitrogène  ; et  la  perle  de  poids , comme  provenant  de  l’in- 
exactitude inévitable  dans  une  expérience  si  délicate. 


Cca  expériences  rendent  très-incertaine  la  nature  de  l’a- 
malgame abimoniacal  ; les  dernières  tentatives  de  M.  Davy 
pour  obtenir  l’ammonium  à l’état  de  pureté,  n’ont  point 
été  plus  heureuses  que  les  premières.  Une  grande  difficulté 
consiste  à se  procurer  l’amalgame  exempt  d’eau,  qui  contient 
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toujours  assez  d'oxigène  pour  régénérer  l'alcali.  L’amalgama 
qui  paroit  être  exempt  de  toute  humidité  est  celui  de  po- 
tassium de  mercure  et  d'ammonium  à l'état  de  solidiqj , mais  / 
cet  amalgame  lui-niéme  donne  un  peu  d'hydrogène  à la  dis- 
tillation, outre  une  petite  proportion  d'ammoniaque.  M.  Davy 
estime  à environ  ^ à la  qnantité  dont  augmente  le 
mercure  dans  la  formation  de  l'amalgame  ; mais  d'après  la 
théorie  françoise  , cette  augmentation  ne  seroit  que  d’eu- 
viron 

II.  Nature  du  Nitrogène  et  de  t Hydrogène  , etc. 

D’après  de  nouvelles  expériences  , un  des  principaux  farta 
suggéré  par  l'idée  de  la  composition  du  gaz  nitrogène  ( c'est- 
à-dire  par  l'action  du  potassium  sur  l’ammoniaque)  , et  que 
nous  avons  établi  ci-dessus  , n’est  plus  susceptible  de  sup- 
porter cette  théorie. 

La  composition  et  la  décomposition  de  l’eau  par  l’élec- 
tricité, présente  un  des  faits  les  plus  frappans  , dans  lequel 
on  ait  supposé  l’apparition  du  nitrogeue , sans  la  présence 
d'aucune  matière  , si  ce  n'est  l'eau,  qui  peut  fournir  ses  élé- 
mens.  Le  docteur  Pearson , quoiqu'il  eût  grand  soiz^hms 
ses  expériences  , de  priver , par  une  ébullition  longue  et  par 
la  machine  pneumatique,  l’eau  de  l'air  qu’elle  contient, 
trouva  cependant  toujours  du  gaz  nitrogène  dans  le  résultat 
de  son  analyse.  La  même  chose  arriva  à M.  Davy , en  ré- 
pétant ces  mêmes  expériences.  Cependant , en  examinant 
avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  sources  d’errenrs  qui  pou- 
voiçnt  se  rencontrer  dans  1a  combustion  des  deux  gai , il 
découvrit  qu'au  moment  de  l’explosion  par  la  décharge  élec- 
trique, il  se  faisoit  une  communication  Ivec  l'atmosphère, 
quoique  les  ouvertures  dans  lesquelles  passoient  les  fils 
fussent  hermétiquement  scellées.  Quand  il  eut  éloigné  cetta 
source  d'erreur  par  un  changement  nécessaire  à l’appareil , 
les  gaz  dégagés  se  trouvèrent  être  de  l’hydrogène  et  del’oxi- 
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gène  pur*  , sans  aucun  mélange  de  nitrogéne.  Ces  deux  gaz 
se  (.rudiment  aussi  par  lViectrisatioo  de  i'eau  au  moyeu 
<le  I appareil  voltaïque,  en  éloignant  toute  source  d'erreur, 
•t  l'eau  , apres  l'expérience,  Représente  aucune  trace  d’acide 
ni  d'alcali. 

Lue  autre  source  d'erreur  de  la  même  nature , et  d’une 
importance  égale,  se  rencontrait  dans  la  formation  de  l’acide 
nitrique , opérée  en  faisant  passer  de  l’eau  en  vapeur  sur 
de  l’oxide  de  manganèse  chauffé;  dans  la  production  de 
l’ammoniaque,  en  versant  de  l’eau  sur  un  mélange  de  char- 
bon et  de  potasse  rouge,  et  dans  la  formation  apparente  du 
nitrogéne,  de  l’eau  congelée.  D'après  cela  les  essais,  pour 
prouver  la  formation  synthétique  du  nitrogéne,  peuvent  être 
considérées,  sans  exception  , comme  imparfaits. 

Les  expériences  faites  dans  l'attente  de  recomposer  ces 
bases,  n'ont  point  été  plus  heureuses.  M.  Davy  brûla  du 
potassium  dans  du  gaz  nitrogéne,  au  moyen  de  l'électricité 
voltaïqne.  Dans  toutes  ces  expériences  il  se  produisit  du 
gaz  hydrogène,  et  il  manqua  du  nitrogéne.  Ce  résultat  sembla 
conduire  d’abord  à croire  que  le  nitrogéne  avoit  été  décom- 
posé dans  cette  expérience;  mais  il  trouva  ensuite  que  plus 
le  ]x>tassium  employé  étoit  libre  d’une  croûte  de  potasse  , 
qui  pouvoit  fournir  de  l’eau  , bt  conséquemment  de  l’hydro- 
gène , moins  il  y avoit  de  ce  gaz  dégagé  ; la  perte  légère 
du  nitrogéne , semble  donc  due  à sa  combinaison  avec 
l’hydrogène  à l’état  de  gaz  naissant;  et  la  manière  d’être  de 
ces  recherches  ne  paraît  pas  être  plus  favorable  à l'opinion 
avancée  d’abord  par  M.  Davy  , que  le  nitrogéne  est  décom- 
posé dans  la  distillation  dans  des  tubes  de  fer  de  la  substance 
oliv&tre  obtenue  avec  le  potassium  et  l’ammoniaque. 

En  raisonnant  sur  les  proportions  d’hydrogène  et  d'am- 
moniaque obtenues  en  distillant  le  singulier  amalgame  de 
mercure  et  d’ammoniaque , M.  Davy  conclut  que  cet  alcali 
(en  le  supposant  uu  oxide)  doit  contenir  environ  48  pour 
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cent  d’oxigène  ; et  si  on  regarde  l’hydrogène  comme  nn  corps 
simple  , et  le  nitrogène  comme  nn  oxide  ; alors  , d'après  la 
même  supposition  , le  nitrogène  doit  contenir  à peu  près  48 
d'oxigène  et  4 3 de  base  ; mais  si  nous  adoptons  l’opinion 
que  le  nitrogène  et  l’hydrogcne  sont  deux  oxides  du  même 
métal , nous  devons  supposer  que  la  quantité  d’oxigène  est 
moindre  dans  le  nitrogèue. 

M.  Davy  pense  qu'il  est  à peu  près  démontré , d’après 
la  nature  de  la  substance  fusible  de  l’ammoniaque , que  le 
nitrogène  n’est  pas  un  métal  sous  forme  de  gaz  , parce  que 
en  outre  les  analogies  générales  de  la  chimie  nous  portent 
à le  regarder  comme  un  corps  composé.  Peut-être,  ajoute-t- 
il,  les  découvertes  futures  établiront-elles  que  le  nitrogène 
est  un  protoxide  d’ammonium,  l'ammoniaque  un  deutoxide, 
et  l’hydrogène  un  tritoxidedu  même  métal , et  alors  la  chimie 
aurait  atteint  une  simplicité  surprenante , et  les  théories 
existantes  s'accorderaient  avec  les  nouveaux  faits. 

III.  Nature  fia  Potassium  et  Sofiium. 

En  généralisant  les  faits  qui  forment  le  sujet  de  la  lec- 
ture  bakerienne  de  M.  Davy  , sur  la  décomposition  des  al- 
calis fixes  (1),  on  s’aperçoit  que  cet  illustre  savant  pré- 
voyoit  que  les  phénomènes  pourraient  être  expliqués  par 
deux  principes  entièrement  différens  ; car  on  peut  considérer 
les  nouveaux  métaux  comme  des  substances  simples , et  les 
alcalis  fixes  comme  composés  de  ces  corps  élémentaires  et 
d’oxigène,  ou  bien  on  pourrait  dire  que  les  nouveaux  mé- 
taux sont  composés  de  bases  inconnues  av^p  l'hydrpgène  et 
les  alcalis  des  mêmes  hases  avec  l’eau.  M.  Davy  a adopté  la 
première  de  ces  hypothèses,  comme  étant  la  plus  simple, 
comme  expliquant  plus  facilement  tous  les  phénomènes  , et 
comme  n'exigeant  pas  la  supposition  d’autant  de  principes 


(1)  P/u J.  trans.  180#. 
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inconnu».  Cependant  la  théorie  opposée  a été  préférée  en 
France,  et  par  plusieurs  savant  de  ce  pays  , et  ils  IVJnt 
soutenue  par  les  argumens  suivant  (i). 

On  allègue  que  nous  n’avons  pas  d’exemple  d'oxide  mé- 
Udliquedont  la  pesanteur  spécifique  soit  plus  grande  que  les 
métaux  dont  ils  proviennent  , tandis  qu’en  admettant  la 
théorie  de  M.  Davy,  cet  effet  aurait  lien  par  rapport  aux  oxides 
depolassium  et  de  sodium  ; et  (ajoute- t-on)  la  grande  légèreté 
de  ces  nouveaux  métaux  n'indique-t-elle  pas  qn’ils  sont  com- 
posés d'alcalis  et  de  la  matière  la  plus  légère  que  l'on  commisse 
jusqu’à  présent , celle  de  l’hydrogène? 

M.  Davy  a répliqué  à cet  argument , que  le  fait  peut  être 
expliqué  également  par  l’une  et  l’antre  hypothèse.  Et  il  ob- 
serve que  la  densité  dn  composé  sera  proportionnelle  à l’at- 
traction de  ses  parties.  Le  potassium  en  raison  de  sa  grande 
affinité  pour  l'oxigène,  le  condense  très-fortement;  tandis 
qne  le  platine  qui  a une  affinité  très-foible  pour  la  même  base, 
n’y  occasionne  qu’une  légère  condensation.  L'acide  sulfurique 
est  plus  léger  que  le  soufre  , mais  l'acide  phosphorique  dans 
lequel  les  élémens  ont  une  forte  affinité  entre  eux,  est  plus 
pesant  que  le  phosphore.  L’oxide  d'étain  lignifère  de  Cor- 
nouailles (wood  tin)  a une  pesanteur  spécifique  beaucoup 
moins  grande  que  l’étain.  Dans  ce  cas  la  base  métallique  est 
beaucoup  pluslégère,  et  l’attraction  pour  l’oxigène  plus  forte; 
et  dans  ce  cas  , où  le  métal  est  plus  léger  et  l’attraction  pour 
l'oxigène  plus  forte , on  peut  s’attendre  à priori  que  l’oxide 
sera  plus  pesant  que  la  hase. 

Nous  prouveras  en  outre  que  cet  argument  va  trop  loin  , 
car  puisque  le  sodium  absorbe  plus  d’oxigène  que  le  po- 
tassium , il  doit , dans  l'hypothèse  de  l'hydrogénation , con- 
tenir beaucoup  plus  d’hydrogène.  Quoique  la  soude  soit  plus 


fl)  Mi-maint  £ Arcueii , II.  SyhtUtrt  «ftmentttrj  treatire  of  eht- 
mistry , psg.  «a3. 


Premier  Appendice.  5 t*j 

légère  que  la  potasse  (dans  la  proportion  de  ilà  17  à peu 
près) , cependant  le  sodium  est  plus  pesant  qoe  le  potassium 
en  proportion  de  9 à 7 au  moins. 

a.  On  nç  peut  dans  la  production  des  nouveaux  métaux  de 
la  potasse  et  de  la  soude  parPélectrieité'gttlvaiiique , employer 
les  alcalis  à l’état  d’une  sécheresse  parfaite.  La  potasse  la  pltts 
parfaitement  séchée,  contient  au  moins  i3,  89  pour  cent 
d’eau,  et  la  soude  , d'après  les  nouvelles  expériences  de 
M.  Bérard,  paraît  contenir  t8,86  pourcent  (1).  On  prétend, 
et  avec  beaucoup  de  raison,  que  cette  grande  proportion 
d’eau  ne  peut  manquer  d’avoir  une  grande  influence  dans  les 
phénomènes.  Le  gaz  oxigène  se  dégage  en  abondance  au  pâle 
positif,  mais  nous  ne  voyons  pas  ( comme  on  devrait  s*y 
attendre) , l’hydrogène  se  produire  au  pôle  négatif,  quand 
on  opère  sur  ces  nouveaux  métaux.  Cet  argument  me  srmhle 
le  plus  fort  qui  ait  été  fait  en  faveur  de  la  théorie  phlogis- 
tique,  et  demande,  pour  être  réfnté,  de  nouvelles  expé- 
riences. On  peut  remarquer  cependant  que  les  phénomènes 
de  la  formation  du  potassium  , avec  la  potasse  et  le  fer  rouge 
(vol.  1,  page  »4i),  sont  moins  favorables  à la  théorie  de 
l’hydrogénation.  11  parott  que  dans  cette  opération  l’alcali  et 
l'eau  sont  privés  d'oxigène,  et  que  l’hydrogène  de  l’eau  ne 
forme  d’autres  combinaisons  que  legaz  hydrogène  potassé  qui 
se  dégage  en  lorrens. 

3.  Quand  le  potassium  et  le  sodium  régénèrent  leurs  alcalis 
respectifs,  soit  par  l'action  du  gaz  oxigène,  de  l'eau,  ou  de 
l'acide  muriatique,  M.  Davy  dit  simplement  que  c’est  une 
oxidation  des  métaux  , tandis  que  dans  la  théorie  opposée, 
on  assigne  cet  effet  à l'union  du  gaz  oxigène  absorbé,  avec 
l’hydrogène  qui  forme  un  des  élément  de  ces  corps.  Dans 
U dernière  supposition,  l’eau  se  régénère,  et  en  s’unissant 


(1)  Annale*  de  Chimie  , tom.  un  , pag.  63  , on  d’après  d'Arctt , S8 
pour  tant , Annale^  de  Chimie  , uvm , pag.  175. 
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avec  la  hase  alcaline  (l'autre  ingrédient  du  métal)  forme  an 
hydrate  de  potasse  ou  de  soude.  On  s’est  assuré  qu'un  poids 
donné  de  potassium  dégage  la  même  quantité  d’hydrogène  , ‘ 
soit  qu’il  agisse  sur  l’eau  ou  sur  l’acide  muriatique  , et  l’on 
a présenté  ce  fait  comme  prouvant  que  l’hydrogène  vient  du 
métal  (i).  Cependant  on  peut  également  expliquer  ce  fait 
en  attribuant  le  gaz  hydrogène,  dans  les  deux  cas , à la  dé- 
composition de  l’eau. 

Quand  on  brûle  du  potassium  ou  du  sodium  dans  le  gaz 
oxigène,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à voir  de  l'eau  à l’état 
séparé,  mais  s’il  s’en  forme,  elle  doit  exister  dans  les  alcalis 
formés.  64  millim.  de  potassium  brûlés  dans  le  gaz  oxigène 
qui  a été  séché  avec  de  la  potasse,  absorbent  de  l'oxigène 
dans  la  proportion  d’environ  a millimètres  cubes  de  métal 
consommé,  et  quand  le  sodium  brûle  de  la  même  manière, 
74  millimètres  absorbent  environ  16  centimètres  cubes.  Les 
alcalis  ainsi  formés  ne  sont  qu'imparfaitement  fusibles  à une 
chaleur  rouge,  et  n'indiquent  pas  la  présence  de  l’humidité. 
Cependant  pour  établir  définitivement  l’absence  totale  d’hy- 
drogène dans  les  métaux , il  seroit  nécessaire  deprouver  d'une 
manière  plus  distincte  que  les  alcalis  qu’ils  forment  par  leur 
combustion  sont  absolument  exempts  d'eau. 

I.a  potasse  comme  nous  l’avons  dit  ci-dessus , contient  à 
peu- près  1 4 pourcent  d’eau,  même  après  avoir  été  tenue 
quelque  temps  en  fusion , et  elle  abandonne  toute  cette  eau 
quand  elle  entre  en  combinaison  avec  l’acide  muriatique. 
Maintenant  , le  mnriate  de  potasse  formé  par  la  combus- 
tion du  potassium  dans  le  gaz  acide  muriatique  , doit,  s’il  ne 
s’est  pas  formé  d’eau , exister  à l’état  de  sécheresse  absolue. 
M.  Davy  a trouvé  d’après  deux  expériences  exécutées  avec 


(1)  M.  Beraril  > remarqué  ( Annales  de  Chimie  , Lni , pag.  64  ) que 
la  plus  grande  proportion  d'eau  dans  la  tonde  qne  dans  ta  potasse,  con- 
firme l'idce  que  le  sodium  contient  plut  diirdroggne  que  le  paiSMiuift. 
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le  plus  grand  soin , que  la  potasse  formée  dans  cette  opération 
contenoit  9 pour  cent  d'eau  de  moins,  que  la  quantité  assignée 
comme  étalon  , par  Berthollet. 

4.  Nous  avons  rapporté  sur  l’autorité  de  MM.  Gay-Lussae 
et  Thénard  , le  dernier  fait  qu’ils  ont  présenté  en  preuves  de 
la  nature  composée  des  nouveaux  métaux,  et  qu’ils  pré- 
tendent ne  pouvoir  être  également  bien  expliqué  par  l’une  et 
l’autrehypothèses(i).  Selon  eux,  legaz  hydrogène  se  produit 
par  l’action  du  potassium  sur  l’ammoniaque  , même  quoique 
l’on  puisse  obtenir  toute  la  quantité  de  l’tnnmoniaque  ou  de 
ses  élémens.  Et  alors  ils  regardent  comme  évident  que  les 
nouveaux  métaux  sont  des  hydrures  , ou  des  composés  d’hy- 
drogène avec  l’alcali.  Cependant  (comme  nous  l’avons  établi 
dans  la  première  section  de  cet  appendice  ),  M.  Davy  a re- 
marqué que  les  expériences  sur  lesquelles  est  basée  cette 
théorie  contiennent  des  sources  d’erreurs,  suffisantes  pour  la 
rendre  très-incertaine.  Et  à la  vérité  ce  dernier  argument  me 
parait  avoir  moins  de  poids  que  quelques-uns  des  autres  que 
l’on  a présentés  ci-  dessus. 

Enfin  nous  ne  pouvons  regarder  comme  décidée  la  question 
touchant  la  nature  des  nouveaux  métaux  qui  exige  pour  être 
déterminée  des  expériences  très-délicates.  En  même  temps  les 
probabilités  me  paraissent  être  en  faveur  de  l’hypothèse  qui 
suppose  que  les  nouveaux  métaux  sont  des  corps  simples , et 
les  alcalis  et  les  terres  des  oxides  de  ces  métaux. 

IV.  Composés  de  Tellure  et  d'autres  Métaux  , avec  V Hy- 
drogène. 

M.  Davy  s’est  occupé^  dernièrement  de  quelques  faits  cu- 
rieux décrits  primitivement  par  M.  Ritter,  sur  l’action  du 
tellure  sur  l’eau  , et  la  formation  d’un  composé  singulier  de 
ce  métal  avec  l’hydrogène  ; quand  on  transmet  une  décharge 


(1)  Mèmoiru  f Accueil , U,  pig.  3o8. 
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galvanique  au  travers  d'un  autre  métal  oxidable  dans  l'eau  , 
il  se  dégage  de  l'hydrogène  au  pèle  négatif.  Mais  quand  ta 
surface  négative  est  composée  de  tellure,  il  ne  se  dégage  pas 
d'hydrogène  ; mais  il  sc  sépare  un  fluide  pourpre  qui  dépose 
tune  poudre  brune.  M.  Davy  a trouvé  que  le  fluide  pourpre 
est  une  solution  aqueuse  d’un  composé  de  tellure  et  d’hy- 
drogène. Ce  composé  perd  graduellement  une  partie  de  son 
hydrogène , et  forme  un  hydrure  solide  de  tellure.  A l’état 
de  liberté  , il  est  gazeux  à la  température  ordinaire  , et  quand 
on  ajoute  de  l’acide  muriatique  ou  de  l'acide  sulfurique  à 
l'eau  dans  laquelle  il  est  produit , il  ne  se  dissout  pas , mais 
■e  dégage , et  peut  être  recueilli. 

Quand  un  sulfure  de  tellure  électrisé  négativement,  agit 
sur  le  potassium,  l’action  n'est  pas  vive;  le  potassium  se 
sépare  comme  dans  d'autres  circonstances  , combiné  avec  le 
tellure,  et  formant  un  alliage  particulier.  Quand  on  jette  cet 
alliage  dans  l'eau,  le  potassium  s’Oxide,  et  l’hydrogène  de 
l'eau  s'unit  avec  le  tellure  pour  former  l’hydrogène  tellure  qui 
produit  avec  la  potasse  un  com]>osé  particulier  soluble  dans 
l’eau  ; en  ajoutant  un  peu  d'acide  muriatique  au  raélfnge,  il 
ae  fait  une  violente  effervescence , et  il  se  produit  une  odeur 
semblable  à celle  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

M.  Davy  a trouvé  qu’on  pouvoit  préparer  l’alliage  de 
tellure  et  de  potassium , en  soumettant  à la  chaleur  , de 
l’oxide  de  tellure  et  de  la  potasse  mêlé  avec  du  charbon  en 
poudre.  Dans  ce  cas  l'affinité  des  métaux  l’un  pour  l’antre  est 
opposée  à leur  affinité  pour  l’oxigène. 

Le  composé  aériforme  de  tellure  et  d’hydrogène  , ou  le  gaz 
hydrogène  tclluré , est  plus  analogue  à l’hydrogène  sulfuré 
qu’à  tout  autre  corps.  Sou  odeur  eit  à peu  près  la  même  que 
celle  de  ce  gaz;  sa  solution  aqueuse  est  claire,  mais  elle 
devient  promptement  brune , et  dépose  du  tellure  par  son 
exposition  à l’air.  Quand  il  est  dégagé  d’une  solution  alca- 
line par  l'acide  muriatique  , il  rougit  le  papier  de  litmus 
humecté  ; mais  après  avoir  été  lavé  avec  une  petite  quantité- 
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d'eau  , il  perd  cette  propriété.  Il  est  cependant  décomposé 
en  partie  , dans  ce  dernier  cas,  par  l’air  contenu  dans  l’eau  ; 
de  sorte  qu’il  n’est  pas  facile  de  savoir  si  ce  pouvoir  lui  est 
inhérent , ou  dépend  de  la  dissolution  d'une  petite  quantité 
d’acide  muriatique.  Dans  quelques  cas  , il  ressemble  à us 
acide  foihle , en  se  combinant  avec  l'eau  et  les  alcalis.  Il  pré- 
cipite plusieurs  solutions  métalliques.  Il  est  décomposé  ins- 
tantanément par  l’acide  oxi-iuuriatique  , en  déposant  des 
filets  d’abord  métalliques , mais  qui  se  convertissent  ensuite 
en  muriate  de  tellure. 

'En  soumettant  l’arsenic  aux  mêmes  opérations , on  observe 
des  phénomènes  très-différens.  L'arsenic  formant  une  surface 
négative  dans  l’eau , devient  brun  , précipite  une  poudre 
brune  , e*  il  se  dégage  une  grande  quantité  d'hydrogène. 
Quand  le  même  métal  est  électrisé  négativement  en  contact 
avec  de  la  potasse  solide , il  se  forme  un  alliage  de  potassium 
et  d’arsenic  brun  et  parfaitement  métallique  , qui  donne  du 
gaz  hydrogène  potassé  par  l’action  de  l’eau.  Le  potassium  et 
l’arsenic  , chauffés  ensemble  , se  combinent  avec  tant  de  vio- 
lence , qu'il  se  produit  une  inflammation  , et  il  se  forme  un 
alliage  semblable.  • - t-*  ** 

En  chauffant  ces  alliages  de  tellure  et  d’arsenic  avec  du 
potassium,  dans  du  gas  ammoniac,  il  se  produit  un  fluide 
élastique,  dont  les  quatre  sixièmes  sont  du  nitrogène , au 
lieu  d’étre  de  l'hydrogène  pur  , comme  dans  l’action  du  po- 
tassium seul.  Si  on  dit  alors  que  c’est  le  métal  et  non  l’am- 
moniaque qui  est  décomposé , U faudra  considérer  ( comme 
M.  Davy  l’observe  ) ce  métal  comme  composé  de  nitrogène  , 
et , dans  d’autres  cas  , comme  contenant  de  l’hydrogcne  : ce 
qui  forme  deux  assertions  entièrement  contraires. 

. V.  Nature  du  Soufre,  du  Phosphore , et  leur  combinaison  aveo 
r Hydrogène. 

D’après  les  expériences  de  M.  Davy , dont  nous  avoua 
donné  un  extrait  dans  le  premier  volume,  il  paroit  extrême- 
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ment  probable  que  le  soufre  et  le  phosphore  contiennent  de 
l’hydrogène.  L’ignition  intense  que  ces  corps  produisent 
pendant  leur  combustion  arec  le  potassium  , porte  aussi  à 
soupçonner  qu’ils  peurent  contenir  de  l’oxigène  ; mais  cette 
idée  se  trouve  contrariée  par  la  production  de  semblables 
phénomènes  dans  l’action  du  potassium  sur  le  tellure  et 
l'arsenic.  Et  la  diminution  du  pouvoir  du  potassium  ponr 
décomposer  l’eau  après  son  union  avec  le  soufre  et  le  phos- 
phore , n'est  pas  bien  établie  , pour  fournir  une  preuve  de  la 
présence  de  l’oxigène  dans  ces  corps.  Cette  idée  se  trouve 
cependant  fortifiée  par  plusieurs  analogies , et  particuliè- 
rement par  leur  propriété  de  n’être  pas  conducteurs  de  l’é- 
lectricité. 

D’après  M.  Davy , i décimètre  cube  de  gaz  hydrogène  sul- 
furé pèse  environ  i,34<)5  grammes  ; et  comme  le  gaz  contient 
exactement  son  volume  d’hydrogène  , il  le  fait  consister  en 
a,*7  hydrogène  et  3z,73  soufre  ; et  alors  100  parties  en  poids 
tout  formées  de 

9.1,5i  Soufre. 

6.49  Hydrogène. 

1 00,00 

Quand  on  décompose  l’hydrogène  sulfuré  par  l'électricité  , 
il  souffre  une  légère  diminution  de  volume  , et  le  soufre  pré- 
cipité paroit  contenir  un  peu  d’hydrogène  ; mais  quand  on 
transmet  au  travers  de  ce  gaz  des  décharges  galvaniques  , le 
soufre  se  précipite  à l’état  de  pureté , sans  que  le  g»  change 
de  volume. 

Les  gaz  hydrogène  arseniqué  et  potassé  sont  aussi  décom- 
posés par  l'électricité  , sans  changer  de  volume  ; mais  ni  l'ar- 
senic ni  le  soufre  ne  se  séparent  sous  leur  forme  ordinaire. 

Le  phosphore  a une  couleur  brune  , et  l’arsenic  est  en  poudre  * 
blanche  ; et  probablement  ils  contiennent  de  l’hydrogène. 
Chacun  de  ces  gaz  doit  donc  contenir  plus  de  son  propre 
volume  de  gaz  hydrogène,  probablement  la  moitié  ou  le  double 
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de  plus.  M.  Davy  a trou*é  , dans  ses  nouveües'Bxpériences  , 
que  i décimètre  cube  de  gai  hydrogène  arscniqué  pèse  à 
peu  près  0,9714  grammes,  et  1 décimètre  cube  d’hydrogène 
phosphoré,  environ  0,647^  grammes.  Cependant  M.  Da'.ton, 
d’après  des  recherches  récentes  , est  porté  à considérer  l'hy- 
drogène phosphoré  comme  beaucoup  plus  pesant  ; et  il  porte 
à 2,5.684  grammes  le  poids  de  1 décimètre  cube. 

VI.  Elément  du  nouveau  Système  de  Chimie  de  M.  Dation. 

Nous  avons  établi  très  - brièvement  ( vol.  I , pag.  60)  le 
principe  sur  lequel  M.  Dalton  a fondé  les  élémeus  de  son 
nouveau  Système,  on  de  ce  qu'on  peut  appeler  Système 
anatomique.  J’ai  cependant  dessein  d’entrer  dans  quelques 
détails  sur  cette  théorie  , ou  sur  les  analogies  sur  lesquelles 
elle  est  fondée  , parce  que  l’auteur  lui-même  n'en  a encore 
publié  jusqu’ici  qu'un  extrait.  Dans  le  second  volume  de  sou 
nouveau  Système  de  philosophie  chimique , qui  est  à peine 
publié  maintenant  , il  développera  , non  seulement  les  faits 
qu’ils  a obtenus  dans  ses  laborieuses  recherches  , mais  auss1 
la  manière  de  raisonner  à laquelle  ils  Pont  porté.  J'ai  extrait 
de  la  première  partie  de  l’ouvrage  de  M.  Dalton , la  table  de* 
poids  relatifs  de  plusieurs  corps  , avec  quelques  corrections 
résultantes  de  ses  dernières  expériences  , et  qu’il  a bien 
voulu  me  communiquer.  Pour  expliquer  la  manière  d'après 
laquelle  il  a déduit  ses  nombres  , il  est  bon  d’ajouter  les  re- 
marques suivantes. 

Supposons  que  deux  corps  élémentaires  a et  b forment,  un 
composé  binaire , et  que  l’on  prouve  par  l’expérience  qu’il* 
s’unissent  dans  les  proportions  en  poids  , de  5 du  premier 
et  de  4 du  second  ; alors  , d’après  l’hypothèse  de  M.  Dalton  , 
ils  s'unissent  particule  à particule  , et  ces  nombres  expfi- 
inerout  les  poids  relatifs  de  leurs  atomes.  Mais  outre  la  com- 
binaison atome  à atome  , un  atome  de  a peut  aussi  se  com- 
biner avec  2 de  b ou  avec  3,4,5  , (tu.  : ou  inversement , t 


W. 


vV 


Digitized  by  Google 


5j6  Premier  Appendice. 

de  b peut  s’unir  à a de  a , ou  avec  3,4  , etc.  Alors  , corpme  il 
existe  une  série  de  composés , la  proportion  relative  de  leurs 
élémens  doit  être  nécessairement  trouvée  par  l’analyse  de 
5 de  a à t,  de  b , ou  5 à ( 4 •+•  4 ) — 8 ; ou  S à 
(4  -t-  4 -4-  4)  — ia,  etc.  Ou  i au  contraire,  4 de  b à 5 
de  a , ou  /|  à ( 5 + 5 ) =:  to  ; ou  4 à ( 5 -+-  I»  -f-  5 :=:)  if». 
11  ne  doit  pas  y avoir  d’intemiédiaire’entre  ces  composes  « 
et  l’existence  de  quelques-uns  seroit  fort  nuisible  à cette  hy- 
pothèse. 

Pour  vérifier  ces  nombres  , il  est  bon  d’examiner  les  com- 
binaisons de  a et  de  b avec  une  troisième  substance  j par 
exemple,  de  c.  Supposons  que  dans  le  composé  binaire  de  « 
et  de  c l’analyse  démontre  5 parties  du  premier  et  3 du  der- 
nier ; alors  si  c et  b sont  aussi  susceptibles  de  former  un 
composé  binaire , leurs  proportions  relatives  en  poids  dans 
ce  composé , doivent  être  de  4 de  b et  de  3 de  c , puisque 
«es  nombres  démontrent  le  poids  relatif  de  leurs  atomes. 
C'est  précisément  la  méthode  d’après  laquelle  M.  Dalton  a 
déduit  et  vérifié  les  poids  relatifs  de  l'oxigène  , de  l’hydro- 
gène et  du  nitrogène  : les  deux  premiers , dans  la  compo- 
sition connue  de  l’eau  ; et  les  deux  derniers  , dans  les  pro- 
portions des  élémens  de  l'ammoniaque.  En  étendant  cette 
comparaison  à un  certain  nombre  d’autres  corps  , il  a obtenu 
un  tableau  du  poids  négatif  de  leurs  atomes. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  , la  base  de  cette  hy- 
pothèse doit , ou  s'établir  solidement , ou  être  renversée 
par  le  résultat  de  l’analysé.  Les  cas  dans  lesquels  elle  s’ac- 
corde avec  les  résultats  sont  assez  nombreux  ; et , jusqu’ici  , 
on  n’en  a trouvé  aucun  qui  loi  fût  directement  opposé.  St 
elle  continue  de  se  soutenir  par  le  progrès  des  découvertes» 
son  importance  se  fera  moins  ressentir  pour  la  direction  des 
recherches  , que  pour  déterminer  l’exactitude  de  nos  eonnois-s 
sances  présentes. 
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Poids  relatifs  des  derniers  atomes  de  plusieurs  corps. 


Hydrogène  .... 

X 

Potassium-  . . 

. . 43' 

Nitrogène;  .... 

s 

Strontiane  . . 

. . 46 

Carbone  

5 

Barite  .... 

. . 68 

Oxigène 

7 

Fer 

. • 5o 

Phosphore  .... 

9 

Zinc 

. . 56 

Soufre 

>3 

Cuivre  .... 

. . 56 

Magnésie  ..... 

*7 

Plomb  .... 

. . 95 

Chaux  

*4 

Argent  .... 

. / IOO 

Soude 

aS 

Platine  .... 

. . IOO 

Sodium 

a9 

Or 

. . 140 

Potasse 

4» 

Mercure  . . . 

. , liq 

Composés  binaires. 

*iUu  atome  A' eau  ou  de  vapeur,  composé  d’un  atome 
d’oxigène  et  d’un  d’hydrogène  , retenu  en  contact  par  une 
forte  affinité,  et  supposé  entouré  d’une  atmosphère  de  cha- 
leur  . g 

Un  atome  A' ammoniaque , composé  d’un  atome  de 

nitrogène  et  d'un  d'hydrogène 6 

Un  atome  de  gaz  nitreux , composé  d’un  atome  de  ni- 
trogène et  d'un  d’oxigène il 

Un  atome  de  gaz  oléfiant,  composé  d’un  atome  de  car- 
bone et  d’un  d'hydrogène 6 

Un  atome  A' oxide  carbonique , composé  d’un  atome 

de  carbone  et  d'un  d’oxigène 1% 

Un  atome  A’ hydrogène  sulfuré  , composé  d’un  atome 
de  soufre  et  d’un  d’hydrogène  .........  14 

Composés  ternaires. 

Un  atome  A' oxide  nitreux  , deux  atomes  de  nitrogène 
et  un  d’oxigène 
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Un  atome  d 'acide  nitrique  , un  atome  de  nitrogene  et 

deux  d'oxigène *9 

Un  atome  à' acide  carbonique  , un  atome  de  carbone 

' et  deux  d’oxigène 19 

Un  atome  d'hydrogcne  carburé , un  atome  de  carbone 
et  deux  d'Lydrogène 7 


Composés  quaternaires. 


Acide  oxi-nitrique.  Un  atome  de  nitrogène  , -+-  trois 

d’oxigène 26 

Acide  sulfurique.  Un  atome  de  soufre,  trois  d’oxi- 
gène  34 

Alcool.  Trois  atomes  de  carbone  , un  d'hydro- 
gène  16 

Acide  nitreux.  Un  atome  d'acide  nitrique  , -|-  un  de 

gaz  nitreux 3i 

Acide  acétique.  Deux  atomes  d’ammoniaque , -f-  deux 

d’eau 26 

Nitrate  d'ammoniaque.  Un  atome  d’acide  nitrique,  -+~ 

un  d’ammoniaque  , -+-  un  d’eau 33 

~ Sucre.  Un  atome  d’alcool  , un  d'acide  carbo- 
nique  35 


VII.  Proportions  des  élément  de  quelques  combinaisons. 

« 

La  détermination  de  la  composition  des  sels  est  de  la  plus 
grande  importance,  non  seulement  par  les  faits  eux-mêmes, 
mais  beaucoup  plus  pour  leur  emploi  à plusieurs  analyses , et 
leur  influence  sur  la  doctrine  générale  de  la  chimie.  Berthier  • 
a public  dernièrement  sur  ce  sujet  quelques  nouvelles  expé- 
. riences  (1),  et  Bérard  a publié  un  Mémoire  très-intéressant.  > 
Le  premier  a examiné  les  muriates  de  barite  et  d’argent , et 
les  a trouvés  composés  comme  il  suit  : 


« 


(1)  tiichol-  Journ. , xxir,  pag.  334. 
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te  muriate  de  barite  cristallisé  consiste  en 
Base.  . . 64 

Acide.»  ai  4 

Eau.  . . i5 

100. 

Le  même  sel,  privé  d’eaU,  est  composé  de 

Bih.  . . . 75,3 

Acide.  . ’î  34,7 

100. 

Le  mürinte  d’argent  consiste  en 

Acide.  ...  x3,î 
Argeut.  . . . 75,0 

Oxigèoe.  . . 6,7 

100. 

Cette  détermination  s'accorde  à peu  près  avec  les  dernières 
expériences  de  Gay-Lussac , citées  par  Bérard,  c'est-à-dire 


Acide.  . i . ]8,o3 

Baie 81,97 


Les  recherches  de  M.  Bérard  (i)  furent  dirigées  principale- 
ment sur  l'analyse  des  carbonates  et  sous-carbonates  alcalins; 
niais  il  examina  plusieurs  autres  sels  dans  le  cours  de  ses  re- 
cherches. 

Il  forma  les  carbonates  saturés  de  potasse  et  de  soude,  en 
mêlant  les  solutions  de  leurs  sous-carbonates,  avec  une  de 
sous-carbonate  d'ammoniaque.  Il  forma  les  sous-carbonates 
des  mêmes  alcalis  en  fondant  leurs  carbonates;  procédé  qui 
les  doune  toujours  dans  un  état  uniforme  par  rapport  à la 
proportion  de  leurs  élcmens.  Le  sous-carbonate  de  soude  , 
comme  on  le  sait  depuis  long-temps , peut  s’obtenir  en  cris- 
taux , et  Bérard  a confirmé  le  fait  que  le  sous-carbonate  de 


(1)  Bérard,  Annales  de  Chimie , aux,  pag.  4x. 

2.  34 
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potasse  est  aussi  capable  de  prendre  la  forme  régulière.  Pout 
l’obtenir  dans  cet  étal,  on  calcine  le  sur-tartrate  de  potasse, 
on  lessive  et  on  évapore  la  solution  au  degré  nécessaire  pour 
obtenir  des  cristaux  , quel’on  sèche  avecdu  papier  brouillard. 
En  exposant  ces  cristaux  à un  feu  suffisant , on  les  prive  eutié- 
ment  d'eau,  mais  ils  retiennent  tout  leur  acide  carbonique. 

Voici  les  proportions  des  ingrédiens  de  cent  parties  de  cha- 
cun des  sels  cristallisés  : 


V 

Acide. 

Base. 

Eau. 

Carbonate  de  potasse.  . . 

4».«» 

48,91 

».t>7 

Sous-carbonate  du  même.. 

i3,83 

56,17 

10,0 

Carbonate  de  soude 

49.95 

19,8s 

10,10 

Sous*carbonate  du  même.. 

13,98 

i3,33 

61,69 

En  mettant  à part  l'eau  de  cristallisation,  M.  Bérard  a donné 
la  table  suivante  de  la  composition  des  sels  nentres,  déduite 
de  ses  propres  expériences. 


S«U. 

Baie. 

Acide.  Total. 

Muriate  de  potasse 

66,66 

33,34 

IOO 

de  soude 

57,00 

43,00 

IOO 

Sulfate  de  barite 

«7,70 

3i,3o 

1*0 

de  potasse 

57^4 

4»>76 

IOO 

de  soude 

47>** 

5i,78 

IOO 

Nitrate  de  potasse 

48,64 

5 1,36 

IOO 

Carbonate  de  potasse 

53.8 1 

46,19  (1) 

IOO 

de  soude 

44,38 

55,6s 

IOO 

Sous-osifeonate  de  potasse. . . 

70,1s 

*9»7t 

IOO 

de  soude.  . . . 

6i,53 

57.47 

IOO 

VIII.  Sur  lu  combustion  de  differentes  espèces  de  Charbon  ; 
proportion  d'oxigène  et  de  carbone  dans  t acide  carbonique , 
et  combustion  du  gaz  hydrogène. 

M.  de  Saussure  a publié  dernièrement  sur  ce  sujet  un  Mé- 


(i)  Il  7 «Toit , par  errear  , dans  l'origiaal,  49.19. 
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tasoire  qui  contient  des  détail»  étendu*  et  très-intéressans(i). 

Il  a trouvé  que  la  plombagine,  brûlée  dans  le  gaz  oxigène , 
donne  seulement  de  l’acide  carbonique  et  de  l'ozide  de  fer» 
sans  aucun  mélange  d’eau,  ni  de  gaz  hydrogène.  Les  produits 
de  la  combustion  prouvent  qu'elle  contient  <jf>  parties  de  car*' 
bonc  et  4 de  fer,  et  que  100  parties  d'acide  carbonique  con- 
tiennent entre  37,04  et  37,38  parties  de  carbone. 

Après  1a  plombagine,  l'espèce  de  oharkon  la  plus  pare  que 
M.  de  Saussure  a examinée,  fut  celui  qu'il  obtint  en  faisant 
passer  au  travers  d'un  tube  rouge  l’huile  essentielle  de  roma- 
rin. La  combustion  ne  produisit  pas  d eau , et  seulement  une 
quantité  d’hydrogène  carburé,  si  petite  , qu’elle  n'affecta  pas 
l'exactitude  du  résultat.  La  composition  de  l'acide  carboni- 
que, déduite  de  cette  manière,  ctoit  de  37,11  de  carbone  et 
73,89  d’oxigène. 

La  combustion  de  l'anthracite  (stoqe-eoal  ou  glance-coal  ) 
•t  du  buis,  fournirent  une  quantité  assez  grande  d’eau  et  d'hy- 
drogène carburé  pour  attester  les  résultats  de  l'expérience.  Ces 
mêmes  substances  se  produis! rentavaclc  charbon  qui  avoit  été 
employé  pour  préparer  le  soufre  hydrogéné  liquide  (t).Oq  peut 
conclure  de  là  que  le  soufre  ne  prive  pas  tout  ce  charbon  de 
son  hydrogène.  M.  de  Saussure  est  disposé  à admettre , comme 
M.  Davy , que  le  soufre  contient  de  l’exigène  et  de  l'hydro- 
gène , dont  il  suppose  le  premier  uui  avec  le  carbone , tandis 
que  le  second  se  combine  avec  l'hydrogène. 

Ces  expériences  s’altèrent  pas  la  conclusion , que  l’oxigène 
ne  change  pas  de  volume  par  sa  conversion  en  acide  carboni- 
que; mais  quand  on  emploie  une  des  variétés  de  charbon  qui 
contient  de  l'hydrogène  , il  se  fait  une  petite  augmentation  de 
volume,  si  l’hydrogène  se  dégage  sans  avoir  été  brûlé;  et  une 
diminution , s’il  a été  combiné  entièrement  pendant  la  com- 
bustion. , 

(1)  Annalet  de  Chimie  , ixxi , pag.  j Nichoi.  Journ. , xxvi , 
pag.  l6i-3oo. 

(a)  Voyez  tom,  I,  pag.  3*g. 
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Dans  le  court  de  se*  recherches , M.  de  Saussure  eut  occa- 
sion de  faire  quelques  observations  sur  l'eudiométrie.  Il  trouva 
que  l’eau  de  chaux  et  même  l'eau  de  barite , ne  sont  pas  pro- 
pres à découvrir  de  petites  quantités  d’acide  carbonique  dans 
le  gaz  oxigène , parce  que  l’eau  de  la  solution  agit  sur  le  gac 
oxigène,  dont  il  absorbe  une  petite  quantité  en  abandonnant 
en  même  temps  un  peu  de  nitrogëne.  Ua  réactif  beaucoup 
plus  sensible , est  la  solution  de  potasse  employée  sur  le  mer- 
cure , et  seulement  en  quantité  suffisante  pour  en  effectuer 
l'absorption. 

M.  de  Saussure  a trouvé,  comme  plusieurs  antres  chimistes, 
que  l'eudiométre  de  Voila  n’est  pas  parfaitement  exact.  Si  le 
gaz  oxigène  est  en  excès , on  sait  que  le  nitrogène  est  suscep- 
tible de  former  de  l’acide  nitrique  (i).  Il  paraît  même,  d*a;>rès 
les  expériences  de  M.  de  Saussure,  qu'un  excès  d'hydrogèue 
ne  garantit  pas  de  la  précision  de  l'expérience,  car  dans  ce 
cas  il  a découvert  qu'il  se  forme  du  nitrate  d'ammoniaque. 
L’inflammation  lente  du  gaz  hydrogène  et  de  toutes  les  varié- 
tés d'hydrogêne  carburé,  dans  l’air  atmosphérique,  a lieu 
avec  production  de  nitrate  d'ammoniaque.  . , 

Enfin , M.  de  Saussure  a ajouté  l'observation  suivante  , qui 
présente  le  plus  grand  intérêt , c’est  que  toutes  les  variétés  de 
gaz  hydrogène , celles  même  que  l'on  regardoit  jusqu'ici 
comme  parfaitement  pores,  et  qu’on  obtient  par  la  dissolution 
des  métaux  dans  les  acides  étendus  , par  la  décomposition  de 
l’eau  au  moyen  de  l’électricité  voltaïque,  ou  en  faisant  passer 
de  l'ammoniaque  au  travers  d'un  tube  rouge,  contiennent  du 
charbon  et  probablement  aussi,  du  gaz  oxigène.  Quand  il  n'y  a 
pas  assez  d’oxigène , le  carbone  n’est  jpns  consommé  ; mais 
alors  l'hydrogène  résidu  contient  une  quantité  de  charbon 
beaucoup  pins  grande.  L'hydrogène  le  plus  pur  que  M.  de 
Saussure  ait  obtenu  de  la  combustion  avec  un  excès  d’hy- 


(t)  On  peut  consulter  quelques  bonnes  remarques  car  ce  sujet  dans 
le  XXV*.  vol.  do  Journal  dé  hich.,  psg.  (54- 
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érogène,  contenoit  une  quantité  d’acide  carbonique  égale  an 
o,oo3  de  son  volume. 

/ ' I 

IX.  Sur  la  ténacité  des  Métaux  ductiles. 

M.  Gnyton  Morvean  a fait  dernièrement , sur  la  ténacité 
des  métaux,  une  suite  d’expériences,  dont  les  résultats  ne 
s’accordent  pas  exactement  avec  cenx  qu’il  avoit  obtenus  au- 
trefois. Par  rapport  au  cuivre,  an  platine , à l’argent , à l'or  et 
au  fer,  ses  expériences  s’accordent  avec  celles  que  M.  Thomson 
a donnéesdansson  systèmede  chimie,  mais  à l’égard  des  autre* 
métaux  il  diffère  beaucoup. 

V»  fil  ( de  a million,  de  diamètre  ) supporte  avant  de  se  rompre. 


de  fer  ......  . 

*49*659 

de  cuivre 

s 37,399 

de  platine.  ..... 

**4*690 

d’argent.  ...... 

85, 06 a 

d’or 

68,316 

de  zinc. 

49*79» 

d’étain 

* 5,74o 

de  plomb. ..... 

*3,555  ou  5,6s3  (1) 

On  a généralement  établi  que  le  plomb,  d’une  manière  con- 
traire aux  autres  métanx  , éprouve  une  diminution  de  pesan- 
teur spécifique  par  le  martellement , et  M.  Morvean  , en  répé- 
tant ces  expériences , a trouve  que  cette  opinion  est  correcte. 
Mais  en  empêchant  te  plomb  de  s’échapper  latéralement,  en  le 
martelant  dans  un  fort  èy! Indre,  il  a trouvé  que  sa  densité 
augmente  de  ri ,358  à 1 1,388. 

M.  Morvean  a déterminé  aussi,  que  l’eau  distillée  la  plus 
pure  exerce  une  action  prompte  sur  Te  plomb  ; mais  quand 
elle  est  cont  enste  dans  des  vases  du  verre  , et  qn’alors  on  exdud 


(i)  Annales  de  Chimie,  lui,  psg.  189. 
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toute  influence  galvanique,  il  a trouvé  que.  cet  effet  te  lioit 
avec  la  présence  de  l'air  dans  l'eau  , il  cesse  quand  l'eau 
ne  peut  plus  fournir  d'air,  et  n’a  pas  lieu  dans  l’eau  pur- 
gée parfaitement  d’air,  par  une  longue  ébullition  ou  par  la 
'machine  pneumatique.  Cependant  une  chose  plus  singulière  , 
et  qui  exige  de  nouvelles  expériences  avant  d’être  admise,  e’est 
qucla  présence  d’ùn  sel  neutre,  comme  les  Sulfatés,  les  nitrates, 
les  rauriates  , etc.  , et  même  o,ooa  de  Sulfate  de  chaux  , Suffit 
pour  empêcher  cette  action  dans  des  vases  ouverts  oti  fermés. 

X.  Propriétés  du  Nickel. 

Le  professeur  îôurté  de  Berlin  (i),  chargé  dernièrement 
de  préparer  une  aiguille  de  nickel , pour  le  cabinet  de  minét 
ralogie  a fait  une  suite  d’expériences  sur  ce  métal. 

II  compare  la  couleur  du  nickel , à Celle  de  l’argent  à douze 
‘ deniers  chauffé  au  rouge.  Ce  métal  prend  un  pôli  fin , et  a un 
éclat  intermédiaire  entre  l’acier  et  le  platine.  Quand  on  le 
chauffe  , sa  couleur  change  en  celle  de  bronze  antique.  L’in- 
tensité de  cette  couleur  augmente  un  peu  quand  le  métal  est 
chauffé,  et  il  se  forme  une  petite  croûte  d’oxide  que  l’acide 
nitrique  enlève.  Chauffé  dans  le  gaz  oxigène,  il  brûle  en 
donnant  des  étincelles. 

A ia°  centigrades  ( M.  Tourte  a trouvé  pour  8,403  la  pe- 
santeur spécifique  du  nickel  légèrement  niarlellé,  et  8,y3a  , 
quand  il  l’a  été  fortement.  Il  est  ductile  et  tenace , et  peut 
être  tiré  en  fils  fins.  On  ne  peut  aisément  le  souder,  parce 
qu’il  se  forme  une  couche  d’oxide  à sa  surface;  son  pouvoir 
conducteur  de  ia  chaleur  est  supérieur  à celui  du  zinc  ou  du 
cuivre,  avec  lesquels  on  l’a  comparé. 

La  propriété  magnétique  du  nickel  «si  très -remarquable. 


(1)  Annaltt  da  Chtmia , ut, 
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et  il  la  conserve  après  avoir  été  allié  a »e<*  une  petite  quan- 
tité d'arsenic.  Cependant  elle  diminue  par  i’oxrdation  , même 
quand  le  métal  n’est  que  légèrement  terni.  Chauffé  an  rouge 
à six  fois  différentes,  sa  propriété  magnétique  est  détruite. 
M.  Tourte  considère  cette  propriété  comme  existant  entière- 
ment dans  le  métal , sans  l'application  préalable  d’une  sub- 
stance magnétique. 


L’impression  de  cet  Ouvrage  ayant  été  très-longue  , à cause 
des  devoirs  que  j'ai  à remplir,  je  vais  donner  ici  un  court 
extrait  des  nouvelles  découvertes  de  M.  Davy,  qu’il  a bien 
voulu  me  communiquer.  Elles  sont  contenues  dans  un  Mémoire 
intitulé  Recherches  sur  l'acide  axi- muriatique  , sa  nature,  ses 
combinaisons , et  sur  les  élémens  de  t acide  oxi-  muria  tiq  u e , 
avec  quelques  expériences  sur  le  soufre  et  le  phosphore. 

On  considérait  généralement,  d'après  la  nouvelle  nomen- 
clature , l'acide  muriatique  comme  un  corps  simple , et  l’acide 
oxi-muriatique  comme  un  composé  du  premier  acide  et  d'oxi- 
gène  ; mais  M.  Davy  avoit  été  porté , par  ses  expériences , à 
modifier  jusqu’à  un  certain  point  cette  conclusion , et  à con- 
sidérer l’acide  muriatique  comme  un  composé  d’une  cer- 
taine base  avec  l’eau , et  l’acide  oxi-muriatique  comme  un  com- 
posé de  cette  même  base  avec  l’oxigène.  Mais  il  a été  conduit 
depuis  peu , d’après  les  expériences  de  MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard , et  d’après  les  siennes  propres , à changer  d’idée  a 
ce  sujet.  Il  regarde  maintenant  l’acide  oxi-muriatique  comme 
un  corps  simple  ou  une  base  in  dé  composée  , et  l'acûle  muria. 
tique  comme  un  composé  de  cette  base  avec  l'hydrogène.  Les 
faits  qui  forment  la  base  de  cette  hypothèse,  peuvent  être  rangés 
en  deux  classes  : i°.  on  sait  que  l’on  ne  peut  se  procurer  l’a- 
cide muriatique  de  l’acide  oxi-muriatique,  sans  la  présence 
de  l’hydrogène  ou  de  quelque  corps  qui  en  fournisse  ; 2°  quand 
l'acide  oxi-muriatique  se  combine  avec  les  métaux  ou  d’autres 
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substances  oxidables , on  ne  peut  prouver  par  l'examen  du 
résultat , qu’il  a fourni  de  l'oxigène  au  corps  combustible. 

Parmi  la  première  classe  de  faits  , le  plus  singulier  est  que 
le  charbon  chauffé  au  blanc  dans  l'acide  oxi-muriatique  n’y 
produit  aucun  changement.  On  peut  expliquer  ce  fait  par  deux 
supjtositions  , c'est-à-dire  que  l’acide  pxi-niuriatique  ne  con- 
tient pas  d’oxigène , ou  que  l'oxigène,  qui  entre  dans  sa  com- 
position , est  retenti  par  une  affinité  plus  forte  que  le  charbon 
ne  l'attire.  Maintenant  il  y a plusieurs  faits  qui  démontrent 
que  dans  quelques  circonstances , l’affinité  de  l'hydrogène  pour 
l’oxigène  surpasse  celle  du  charbon.  Celte  expérience  ne  peut 
donc  prouver , d'une  manière  décisive,  que  l’acide  oxi-muria- 
tique  ne  contient  pas  d’oxigène.  M.  Davy  établit  dans  la  suite 
de  son  Mémoire,  que  l'on  ne  peut  décomposer  l'acide  oxi- 
muriatiqne  par  l’électricité , fait  qui  confirme  certainement 
l'idée  qu’il  est  simple. 

En  examinant  la  nature  des  composés  formés  par  l’acide 
oxi-muriatiquc  et  les  métaux  , M.  Davy  a porté  une  attention 
toute  particulière  sur  le  composé  qui  résulte  de  l'action  de 
l’acide  oxi-muriatique  sur  l'étain.  Quand  on  met  ces  deux 
corps  en  contact,  tout  le  gaz  est  absorbé  parle  métal.  D’après 
la  théorie  communément  adoptée  , que  l’oxidation  d’un  métal 
précède  invariablement  la  solution,  on  devoit  s'attendre  à 
trouver  un  oxide  d’étain  dans  le  nouveau  composé  ; mais 
cependant  M.  Davy,  malgré  les  expériences  les  plus  délicates, 
n'a  pn  le  découvrir. 

Quand  on  fait  agir  l'acide  oxi-muriatique  sur  le  phosphore, 
on  devroit  obtenir  de  Y acide  phosphoreux  ou  phosphorique  , 
et  comme  ce  dernier  acide  est  fixe  à la  plus  forte  chaleur,  on 
peut  s’attendre  qu’il  restera  dans  le  produit  après  la  calcina- 
tion. Cependant  M.  Davy  a trouvé  que  le  nonvèau  composé, 
saturé  d'ammoniaque  et  chauffé  au  rouge  sans  le  contact  de 
l'air , ne  donne  pas  de  produit  gazeux  ( circonstance  singu- 
lière quand  on  considère  la  volatilité  de  scs  ingrédiens  ).  I| 
observe  aussi  que  ce  rcsidu  ne  donne  pas  de  t races' d’acide 
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phosphoreux , à moins  qu'on  ne  l'ait  chauffé  arec  le  contact 
de  l’air  , et  qu’il  n’ait  subi  une  espèce  de  combustion. 

Les  composés  appelés  sur-oxi-mwiates  , et  que  l’on  consi- 
dérait, surtout  d'après  les  t ravanx  de  M.  Chenevix , comme 
contenant  de  l’acide  muriatique  oxigéné  , avec  une  dose  ad- 
ditionnelle d’oxigene  , sont , d’après  la  théorie  de  M.  Davy, 
des  composés  d'acide  oxi-muriatique  avec  les  oxides  métal- 
liques. Par  exemple  , le  sur-oxi-muriatc  de  potasse  est  un  oxide 
de  potassium,  saturé  d'acide  oxi-muriatique  , ou  un  composé 
triple  d’acide  oxi-muriatique,  de  potassium  etd’oxigène, 
tandis  que  le  muriatc  de  potasse  est  un  composé  de  potas* 
sium  métallique  et  d’acidc  oxi-muriatique. 

Dans  cette  théorie,  l’acide  oxi-muriatique  remplit  1rs  mêmes 
fonctions  que  l’oxigène  par  ses  rapports  électriques,  et  peut 
être  rangé  dans  la  même  classe  qnc  cette  base , et  dans  toutes 
les  analyses  de  Ses  composés  par.,  l'électricité  galvanique. 
L’acide  oxi-muriatique  se  dégage  au  pôle  positif,  et  l'hydro- 
gcne  au  pôle  négatif.  On  ne  doit  pas  strictement  le  regarder 
comme  un  acide,  mais  plutôt  comme  une  espèce  de  principe 
acidifiant. 

Si  ces  hypothèses  ingénieuses  ( car  elles  doivent  être  re- 
gardées comme  telles  ) viennent  à être  confirmées  par  des 
recherches  subséquentes,  elles  produiront  un  changement 
dans  la  nomenclature  actuelle  de  la  chimie  , et  des  modifi- 
cations dans  plusieurs  parties  de  la  théorie. 

M.  Davy  a depuis  pen  aussi  porté  son  attention  sur  l’ao- 
tion  du  potassium  sur  le  soufre  et  l’hydrogène  sulfuré , le 
phosphore  et  l'hydrogène  phosphuré.  Quand  on  fait  agir  le 
soufre  et  le  potassium  l’un  sur  l’autre  dans  des  cornues  de 
verre , M.  Davy  a trouvé  qu'une  partie  du  potassium  se  perd 
par  son  action  sur  le  verre.  Ceci  explique  pourquoi  dans  ses 
premières  expériences  il  se  dégageoit  moins  d'hydrogène  sul- 
furé , d'un  poids  donné  de  potassium  combiné  avec  le  soufre, 
que  l’on  ne  devoit  s’y  attendre  d'après  la  quantité  d'hydro- 
gène dégagée  par  le  métal  récent.  En  répétant  l'expérience,  if 
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ne  put  acquérir  de  preuve , que  le  potassium  «voit  gagné  de 
l'oxigène  du  soufre.  Tout  ee  qu’il  a pu  démontrer,  c’est  la  for- 
mation djune  combinaison  de  potassium  et  de  soufre,  dans  la 
proportion  de  trois  du  premier  et  d’unëdu  second,  qui  brûle 
en  donnant  du  sulfate.neutre  de  potasse,  n«£paroit  pas  que 
par  l'action  du  potassium  sur  le  phosphore , il  se  soit  formé 
autre  chose  qu’un  phosphore  de  potassium , consistant  environ 
en  trois  parties  de  phosphore  et  huit  de  métal. 

Il  est  remarqnahie  que  les  poids  des  derniers  atomes  de  plu- 
sieurs composés  , déduits  par  M.  Davy , d’après  ses  propre* 
êxpériences,  ne  différent  que  peu  de  ceux  que  M.  Dalton  a 
trouvés  en  calculant  sur  d’autres  bases.  On  s’en  convaincra  par 
la  comparaison  de  ces  nombres  avec  ceux  établis  page  S27  de  ce 
volume.  . > 


Le  poids  d’un  dernier  atome  de  potasse 48>° 

de  potassium 4o,5 

d’acide  oxi-rauriatique.  3a, 9 

d’acide  muriatique.  . . 33,9 

de  phosphore i6,5 

de  soufre i3,5« 
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COXBIITAII 

EN  DIVERSES  TABLES  UTILES. 


N°.  I«. 

Correspondance  entre  les  poids  Anglois  et 
divers  autres  poids  et  mesures. 

I.  poids  *t  mbsdhes  ahclois. 


Poids  Troy , 

l)«e.  Once.  drachme»,  sers  pales.  grains. 

I — fa  rs  y6  s;  288  3=  5760  3= 

gramme». 

372,96 

1 — 8 SS  a4  = 480  3= 

3 1,08 

a l S 5 S 60  S 

3,885 

1 SS  ao  s 

1,295 

1 """ 

0,06475. 

Poids  Avoirdupois. 

Hrte.  ente,  drachme».  grain». 

1 c itl  s a 56  = 7000  — 

gramme». 

453,25 

1 s:  16  s?  437,5  3= 

a8,3a8 

1 CS  27,34375  SS 

i,77o5. 

Mesures. 


Sillon.  pinte.  once.  drachmes. 

i ~ ü — u8  SS  ioa/(  ; 


pouce»  ciihei,  litre». 

i a3i  — 3,785i5 
1 — iS  — ia8  =s  *8,875  ss  0,47398 
1 $5  8 = 1,8047  — 0,03957 

1 ss  o,aa56  = 0,00396 

ff-  t.  ^ gallon  de  lriirt  tngloif  contient  28a  ponce»  cube». 
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IL  Poids  Allemands. 

Ti*  ou  grains  anglois  troy  = 74* ou  grains  allemands  de» 

poids  des  apothicaires. 

x poids  médicinal  de  IV u- 

remberg  — 7*-  »«•  gF-  anglois. 

x marc  de  Cologne  es  7 a 4 anglois  troy. 

III.  Poids  Flamands. 

i*  flamand#— = 1#  3onc-  16*’-  71*-  anglois  troy. 

797  flamandes  55  io38*angloiaes  troy. 

IV.  Poids  et  mesures  Suédois  employés  par  Bergman 
et  Scheele. 

La  livre  suédoise  qui  se  divise  comme  la  livre  pharmaceu- 
tique ou  la  livre  troy  angloise , pèse  6556  grains  troy. 

La  kanne  d’eau,  pure  pèse,  d'après  Bergman,  4a»5o  grains 
suédois,  et  occupe  too  pouces  cubes,  suédois.  Oe  là  la  kanne 
d'eau  pure  pèse  48088,719444  grains  anglois  troy,  on  est  égale 
à 189,9418  pouces  cubes  anglois,  et  le  pouce  suédois  longi- 
tudinal égale  i,»38435  pouces  anglois  en  longueur. 

D'après  ces  bases  on  déduit  les  règles  suivantes  : 

1.  Pour  réduire  les  pouces , longueur  suédoise , aux  pouces 
anglois,  multipliez  par  i,»384  , ou  divisez  par  0,80747. 

».  Pour  réduire  les  pouces  cubes  suédois  aux  pouces  an- 
glois  , multipliez  par  i,»384  , ou  divisez  par  0,80747. 

3.  Pour  réduire  la  livre,  l’once,  le  drachme  , le  scrupul* 
ou  le  grain  suédois  , en  poids  correspondans  anglois  troy, 
multipliez  par  1,  i38a,  ou  divisez  par  8786. 

4.  Pour  réduire  Leskannes  suédoises  aux  pintes  de  vin  an- 
glois , multipliez  par  o,i5aoxo7 , ou  divisez  par  6,57805.. 

5.  Pour  réduire  les  kannes  suédoises  aux  gallons  de  vin» 
anglois , multipliez  par  8zaa5,  ou  divisez  par  1,2 16. 
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6.  Le  lod , poids  employé  quelquefois  par  Bergman  , est 
la  3a*.  partie  de  la  livre  suédoise,  de  16  onces,  et  la  a4*. 
partie  de  la  livre  de  sa  onces.  Par  conséquent  pour  la  ré- 
duire à la  livre  angloise  troy,  multipliez  paro3557,  ou  di- 
vises par  a8,i(56. 

« 

V.  Correspondance  entre  les  poids  et  mesures  anglais , 
avec  ceux  employés  en  France  avant  la  révolution. 

§.  I*T.  Poids . 

La  livre  de  Paris , poids  de  marc  de  Charlemagne , con- 
tient gai  6 grains  de  Paris;  elle  est  divisée  en  1 6 onces;  chaque 
once  ea  8 gros;  chaque  gros  ea  7a  grains;  elle  est  égale  à 
7561  grains  anglois  troy. 

La  livre  angloise  troy  de  la  onces,  contient  5760  grains 
anglois  troy,  et  est  égale  à 70a!  grains  de  Paris. 

La  livre  angloise  avoirdupois  , de  16  onces  contient  7000 
grains  anglois  troy , et  est  égale  à 8533  grains  de  Paris, 
a.  Pour  réduire  les  grains  de  Paris  en  grains 

troy  anglois,  divisez  par 

Pour  réduire  les  grains  anglois  troy  en  grains 

de  Paris,  multipliez  par 

Pour  réduire  les  onces  de  Paris  aux  onces 

troy,  divisez  par , 

Pour  réduire  les  onces  angloises  troy  aux 
«aces  de  Paris,  multipliez  par 

Ou  bien  l'oa  peut  "faire  1a  réduction  au  moyen  de  la  table 
suivante  : 

» 

I.  Pour  réduire  le  poids  François  au  poids  Anglois  troy. 

La  livre  de  Paris  = 7^61 

L’once = 473,56a5 

Legros........  3=  5g, 0703 

Le  grain 33  0,8204 


j-  1.3189 

| 1.018734 


groins  anglois  troy. 
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a.  Pour  réduire  le  poids  trop  au  poids  de  Paru. 


La  livre  angloise  troy  de  i a onces = 7031,01*. 

L’once  troy . = 585,o883 

Le  drachme  de  60  grains = 73,i354 

Le  penny-weight  ou  denier  de  a/i  grains.  t=  39,4541 

Le  scrupule  de  ao  grains sz  34,3784 

Le  grain — 1,3189 


3.  Pour  réduire  le  poids  avoirdupois  au  poids  de  Paris. 


La  livre  avoirdupois  de  16 
onces,  ou  7000  grains  troy. 
L’once 


3=  8533,o 
= 533,6a5o 


jgrains  de  Paris. 


§.  II.  Mesures  de  longueur  et  cubiques. 

Pour  réduire  le  pied  ou  les  pouces  de  Paris  , en 
pied,  ou  l’once  en  poids  anglois,  multipliez  par 
Pour  réduire  le  pied  ou  le  pouce  anglois  en  pieds 

de  Paris , divisez  par 

Pour  réduire  le  pied  cube  François,  ou  le  pouce 

en  pied  anglois  , multipliez  par 

Pour  le  pied  cube  , ou  le  pouce  anglois  en  pied 

de  Paris,  divisez  par 

Ou  par  le  moyen  des  tables  suivantes  : 


I 


l, ai  1978 


4.  Pour  réduire  la  mesure  , longueur  -de  Paris  , à celle 
d’ Angleterre. 


La  toise  françoise fZf  63945  pieds  anglois. 

Le  pied  de  roi  de  Paris,  de  la  po.  “ 1», 79774 

Le  pouce = > ,0664 1 pouces 

La  ligne,  ou  ^ de  pouçe s:  o,o888|  anglois. 

Le  point , ou  ^ de  la  ligne 0,007  4J 
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t ' 

5.  Pour  réduire  Ut  mesures  de  longueur  Anglaises  en  mesures 
de  France. 

Le  pied  angiois . . . — ri,î5g6 

Le  pouce = o,g385 

Le  j de  ponce . ..  b o,  i i 73 

Le  ~ — o,oy38 

Le  - 5=  0,0783 


^pouces  de  Pari*. 


6.  Pour  réduire  Us  mesures  cubes  Françaises  à celles  J ngloists. 

Le  pied  cube  de  Paris.  = 1,311378  1 pied*  f 3093,088884  | 

> cube*  < >pouc«. 

le  j>ou«e  cube 1x0,000700  Jaogloit.(.  1,311178  ) 

I 

7.  Pour  réduire  la  mesure  cube  Angloise  d celle  de  France  (1). 


Le  pied  cube  angloii,  ou  1738 

pouces  cubes 

Le  pouce  cube . 

La  ligne  cube 


1437,4864 

0,8360 

0,0008 


}' 


pouces  cubes 
francois. 


§.  III.  Mesures  de  capacité. 


La  pinte  de  Paris  contient  58, i45  (3)  pouces  cubes  angiois. 


(l)  Pour  convertir  le  pouls  d'on  pied  cube  françoia  d’une  substance 
quelconque  donnée  en  grains  françois , en  poids  correspondant  au  pied 
Cube  angiois,  en  grains  angiois  trojr  , multiplies  les  grains  frauçois  par 
0,(773181,  et  le  produit  sera  le  nombre  de  grains  angiois  troj  contenus 
dans  uu  pied  cube  angiois  de  la  même  substance. 

(a)  D’après  Belidor  ( Archit . hydraul . ),  elle  contient  3i  onces  64 
grains  d’eau  , qui  donnent  58,075  pouces  angiois  ; mais  comme  il  y a 
une  grande  incertitude  dans  la  détermioation  du  poids  d’une  mesure  cube 
Crançoise  d'eau  due  à l'incertitude  des  étalous  dont  on  fait  usage , il  sera 
préférable  de  s'eu  tenir  à la  mesure  de  M.  Evcrmrd  , qui  fat  faite  sur 
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et  la  pinte  dc.vin  angloise  contient  18,875  pouces  cubes  ; oit 
la  pinte  de  Paris  contient  1,0171082  pitttes  Angldiscs  , et  la 
pinte  Angloîse  contient  0,49617  pinte  de  Paris,  de  là, 


Pour  réduira  la  pinte  de  Paris  a la  pinte  An-' 

gloise,  multipliez  par 

Pour  réduire  la  pinte  Angloise  en  celle  de 
Paris  , divisez  par 


2,0171082 


Le  septier  de  Paris , contient  77S6  pouces  cubes  françois  , 
ou  9370,45  pouces  cubes  anglois  ; et  le  tnuid  est  de  9283a 
pouces  cubes  françois , ou  112446,4  pouces  cubes  anglois. 


les  étalons  de  l'Echiquier,  et  aux  proportions  des  poids  anglois  et  françois, 
comme  elles  ont  été  établies  par  l'académie  de  France  et  U société  royale, 
D'après  Baume , ta  pinte  de  Paris  contient  3a  onces  francoises  d'eau , 
àta  température  de  ta*3o,  ce  qui  la  rend  égale  à 5g, 729  pouces  anglois. 


t 


« 


Digitized  by  Google 


Deuxième  Appehdicè.  \ 545 


Vï.  Tables  de  comparaison  des  grains  françois  ( poids  de  marc  ) 
et  des  grains  anglois , avec  les  milligrammes. 


gr.franç. 

gr.  angl. 

milligrammes.  Il 

gr.  angl. 

gr.  franç. 

milligrammes. 

M* 

o,8ao3 

53,11 

I 

1,2189 

6417.5 

a 

1,6407 

106,22 

a 

3,4378 

139,50 

3 

3,461 1 

1 59,34 

3 

3,6568 

194,25 

4 

3,381 5 

212,45 

4 

4,8757 

359,9° 

5 

4,1019 

265,57 

5 

6,0947 

323,75 

6 

4,9333 

3 18,68 

6 

7,3i36 

388, 5o 

7 

5,74i»7 

371,80 

7 

8,5325 

453,25 

» 

6,563i 

4M,9‘ 

8 

9,”5i5 

5 18,00 

!} 

7,3835 

478,03 

9 

10,9704 

582,74 

IO 

8,2o3 

53i,i4 

IO 

12,189 

647,50 

ao 

16,407 

1062,22 

ao 

34,378 

1295,00 

3o 

34,611 

1 5g3,4  4 

3o 

36,568 

1942,60 

40 

33,81 5 

2124,45 

40 

48,735 

2599,00 

5o 

41,019 

*655,57 

5o 

60,947 

3a37,5o 

60 

49,233 

3i86,88 

60 

73,i36 

3885,00 

70 

57>4»7 

3718,03 

70 

85,325 

4532, 5o 

80 

65,63i 

4349, 1 8 

80 

97,5a  5 

5 1 80,00 

9° 

73,835 

4780,33 

9° 

109,704 

5827,40 

IOO 

82,  o3 

53i  1,47 

IOO 

121,89 

6475,00 

300 

164,07 

10622,95 

aoo 

243,78 

12950,00 

3 00 

246,1 1 

1 5934,48 

3oo 

365,68 

19425,00 

4 00 

328,i5 

21245,91 

400 

487,57 

25990,00 

5oo 

410,19 

36557,39 

5oo 

609,47 

32375,00 

600 

492,33 

31868,87 

600 

73i,36 

3885o,oo 

700 

574,27 

37180,34 

700 

853,25 

45325,oo 

800 

656,3 1 

4*491,82 

800 

975,i5 

5 1800,00 

900 

738,35 

478o3,33 

C)00 

1097,04 

58274,00 

IOOO 

820,3 

53 1 147,84 

IOOO 

1218,9 

6475o,oo 

3000 

1640,7 

1062295,67 

a 000 

2437,8 

129600,00 

3ooo 

2461,1 

i593',43,5i 

3 000 

3656,8 

194260,00 

4000 

328i,5 

2124591,35 

4000 

/|875,7 

269900,00 

5ooo 

4101,0 

2655739,19 

5ooo 

6094,7 

323720,00 

6000 

4922,3 

3186887,02 

6000 

73i3,6 

3885oo,oo 

7000 

6742,7 

3718034,86 

7000 

8532,5 

4532  5o,oo 

8000 

6563,i 

4249182,70 

8000 

975i,5 

5 18000,00 

9000 

7383,5 

478o33o,53 

9000 

10970,4 

582740,00 

10*000 

8ao3,o 

5311478,40 

10,000 

12189,0 

6476000,00 

(1)  D après  l'a  rfy  (Aie  A.  Jour,  un  , pag.  338)  , I grain  françois  m 0,8304 
grains  anglois  ; 10,000  françois  as  8104  anglois. 

a.  35 
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VII.  Tables  de  comparaison  des  pouces  cubes  françois  et  anglois 


entre 

eu  e , et  les  centimètres  cubes. 

POUCES  CUBES 

CEDTIKÈTRES 

■ POUCES  CUBES 

• ÿ 

CENTIMÈTRES 

fr«*çoi«. 

aogloi*. 

cubes. 

• Bglois. 

françois. 

cubes. 

1 

i,2i36 

19,836 

1 

0,8239 

i6,3#6 

a 

2,4272 

39,673 

4 a 

>,6479 

32,773 

3 

3,6408 

69,609 

3 

*>47*9 

49,i  5g 

4 

4,8544 

79,346 

4 

3,2968 

66,546 

5 

6,0681 

99*  >82 

5 

4,1198 

81,932 

6 

7,2817 

119,018 

6 

4,9438 

96,519 

7 

8,4y53 

i38,855 

7 

6,7677 

i>4,7°5 

8 

9,7«8y 

158,691 

8 

6,5917 

1 3 1,092 

9 

10,9226 

178,528 

9' 

7,4«57 

147,478 

IO 

12,1 36 

198,360 

IO 

8,239 

1 63, 860 

ao 

24,272 

396,730 

ao 

>6,479 

327, 73o 

3o 

36, 408 

595,090 

3o 

»4,7>9 

491,590 

1,0 

48,544 

793,460 

.40 

32,968 

655,46o 

5o 

60,68 1 

991,820 

5o 

41,198 

819,320 

6o 

72,817 

1 190,180 

üo 

49,438 

983,190 

70 

84,y53 

i388,55o 

70 

67,677 

1 147,060 

80 

97,°8y 

1 586,910 

80 

66,917 

1 3 10,820 

90 

109,22.5 

1785,280 

9° 

74,i57 

1474,780 

100 

121,36 

iyh3,6oo 

IOO 

82,39 

i638,6 

200 

242,72 

3967,300 

9.00 

>64,79 

3*77,3 

3oo 

364,08 

5960,900 

3oo 

247,19 

49i5,9 

/jOO 

485,44 

7934,600 

/|O0 

329,58 

65&4,6 

5oo 

606,81 

9918,200 

5oo 

411,98 

8193,2 

600 

728,17 

1 1901,800 

600 

494,38 

983 1,9 

700 

849,53 

i3885,5oo 

700 

576,77 

1 1470,5 

800 

970,89 

1 586y,  100 

800 

659,17 

i3io8,2 

9°° 

1092,2.5 

17862,800 

900 

74i,57 

i4747,8 

IOOO 

I2i3,6 

1 y836,ooo 

IOOO 

8*3,9 

1 6386,o 

2000 

*4»7>* 

39673,000 

aooo 

1647,9 

32773,0 

3 000 

364o,3 

59600,000 

3 000 

*47i,9 

49‘59,o 

4000 

4854,4 

79346,000 

4°oo 

3295, 8 

65546,0 

5ooo 

6068,1 

99182,000 

5ooo 

4 1 19,8 

81932,0 

6000 

7281,7 

1 19018,000 

6000 

4943,8 

98319,0 

7000 

8495,3 

396730,000 

7000 

5767,7 

1 14706,0 

8000 

97°8,9 

128691,000 

8000 

65gi,7 

131092,0 

yOOO 

10922,5 

1 78628,000 

9000 

741 5,7 

147478,0 

£44,000 

i2t36o,o 

198  S6oo,ooo 

1,0000 

8239,0 

i6386oo,o 
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Mr 


Vlll.  Nouveaux  poids  et  nouvelles  mesures  Françaises 
{calculés  par  le  docteur  Duncan,  le  jeune). 

I . Mesures  de  longueur  ; le  mètre  étant  à o" , et  le  pied  à 


Foueei  Angloii. 

Millimètre. 

— 

0,03937 

Centimètre. 

ZZ 

0,39371 

Décimètre. 

= 

3,93710 

Mètre. 

zz 

39,37100 

Mille.  Stade. 

Lieue.  Pied.  Pouce. 

Décamètre. 

= 

393,71000 

m 0 

0 

IO 

a 

9-7 

Hectomètre. 

= 

3937,10000 

z=  0 

0 

109 

1 

1,0 

Kilomètre. 

zzz 

39371,00000 

= 0 

4 

ai3 

1 

10,  a 

Myriamètre. 

= 

393710,00000 

= G 

1 

1 56 

0 

6,0 

Millilitre. 

Centilitre. 


a.  Mesures  de  capacité. 

Fouces  cubes. 

0,ooio3 

0,61028  Anglaise. 


Décilitre.  “ 

G,  10280 

Toon. 

But.  G s 11.  il  via.  Piétés. 

Litre.  = 

6i,oa8oo 

=:  « 

O 

0 a,n33 

Décalitre.  =: 

610,28000 

= 0 

O 

a 5,i35a 

Hectolitre.  =z 

6102,80000 

= 0 

U 

26,419 

Kilolitre.  = 

61028,00000 

= ; 

0 

ta, >9 

Myrialitre.  = 

610280,00000 

= 10 

I 

CO 

Milligramme.  — 
Centigramme.  = 
Décigramme. 
Gramme.  ==: 
Décagramme.  =r 
Hectogramme.  — 
Kilogramme.  =: 


3.  Mesures  en  poids. 
Grains  Anglois. 

0,01  54 

o,i544 
1,5444 
>5,444» 

1 54,44oa  — 
i544,4oa3  =r 
i5444,oa34  — 


Myriagramme.  = i5444o,a344  — aa 


Avoirdupois. 

LiTrti.  Once,.  Drachmes. 

O O 5,65 

o 3 8,5 

a 3 5 

1 a 

35* 
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IX.  Réduction  de  Fonce 

mesure,  du  docteur  Priestley, 

en  pouces  cubes. 

Odcm 

Poucet  cubât 

Poncif  cube* 

C«Kini(t«  - 

mesures. 

François. 

Anjloil. 

cubes. 

I 

1,567 

1,898 

3i,I02 

2 

3,i  34 

3,796 

62,204 

3 

4,701 

5,694 

g3,3o6 

4 

6,268 

7.59a 

124,408 

5 

7,835 

9.490 

1 55,6oo 

6 

9,402 

11,388 

186,702 

✓ n 

10,969 

(3,286 

217,804 

8 

12,536 

i5,i84 

248,906 

9 

i4,io3 

17,082 

280,008 

io 

1 5,670 

18,980 

3 11,020 

ao 

3i,34o 

’ 37,960 

622,040 

3o 

47,010 

56,940 

933,060 

l*o 

62,680 

76,920 

1244,080 

5o 

78,35o 

94.9°° 

1 556,ooo 

6o 

94,020 

11 3, 880 

1867,020 

70 

109,690 

1 32,86o 

2178,040 

80 

i25,36o 

i5i,8fo 

2489,060 

9° 

i4i,o3o 

1 70,820 

2800,800 

IOO 

1 56,700 

189,800 

3 1 10,200 

1000 

i567,ooo 

# 

1898,900 

k 

3 1102,000 

• 1 * 

• 

/ 
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X.  Table  des  poids  absolus  et  spécifiques  des  gaz  et 
des  quantités  de  chacun,  absorbées  par  l’eau. 

(Température,  1 6*  centigrades  ; Baromètre , 760  millimètre».  ) 


ESPECES 

D K 

GAZ. 

Poids  de 
I décim 
cube  eu 
gramm. 

PESANTEUR 
spécifique 
DH  L’ÉTJkLOK. 

Mil  11  mètres  de  gaz 

absorbés  par  i dé- 
cimètre Cube  ( = 
1,000  centimètres 
cubes  ) d'eau . 

Eau. 

Air. 

1ÙU 

gr. 

1 ,000 

Air  atmosphérique 

1,3201 

1,3379 

1000 

S.  K. 

370,0' 

II. 

3 

fGaz  oxigèue 

i,33Si 

r,35 

1 io3 

K. 

5 

| Idem 

1,36:3 

i,3g 

I 127 

n. 

i,53o 

n. 

2 

Gaz  azote 

1,20191 

1,21 

985 

K. 

: 

| Idem 

1,19866 

1,20 

y8o 

D. 

l,6lO 

H. 

3 

Gaz  hydrogène 

o,i  02  8 

t,to3i 

«4 

K. 

V 

r — Ammoniac 

0,7x48 

0,71 5 

585 

K. 

Idem î , 

0,708a 

o,7  «3 

58o 

D. 

475ooo,‘ 

D. 

Ga*  hydrogène  carbure 

de  Peau  stagnante. . . 

o,8i3x 

. , . 

666 

Dal. 

Moo 

U. 

a. 

Idem  de  Peau  qui  a 

C 

passé  sur  du  charbon 

2 

eu  ignitioo 

0,5707 

468 

Cr. 

M 

Idrtn  de  Palcool. .... 

0,6,97 

5i6 

Cr. 

b > 

Idem  de  l’ether 

o,:»:. 

045 

Cr. 

» 

\ldem  du  charbon.... 

0,7960 

65<> 

n. 

Z 

Hydrogène  phosphuré. 

i ,02  A3 

839 

Dal. 

a, 140 

n 

v J 

Hydrogène  sulfuré.  . . 

1,3495 

1,36 

1143 

K. 

1080, 

u. 

s I 

Idem 

1 ,5oa3 

n3i 

Th. 

C I 

Gaz  oléüant 

1,1091 

90S 

Dei. 

11, 5o 

Dal 

Vapeur  de  Palcool.. . . 

4,9930 

2100 

Dal. 

KIdem  de  Pétber 

3 , a /,  1 J 

22  5o 

Dal. 

. 

Oxide  carbonique,.  . . 

l,l3o8 

1,185 

967 

Cr. 

2,010 

H. 

». 

Oxide  nitreux 

1,985 

• 6i5 

«f,0. 

Il 

= 1 

Oxide  nitrique. 

i,<563 

1,465 

ng3 

K. 

5o, 

U 

» 

liUm 

i,35oo 

i,36 

1 io5 

D. 

r' Acide  carbon iq ae.  .. , 

1,8298 

1,84 

tSan 

K. 

1.80, 

U 

s 

| Idem • 

*,79°® 

1,803 

14/0 

D. 

[Acide  muriatique....*. 

r,7®oi 

1,765 

i43o 

B. 

5i5oo, 

T. 

< 

Idtm 

a,3536 

K. 

N 

< 

Acide  nitrique 

»,99'3 

3, 

3435 

D. 

Acide  sulfureux. ..... 

3,7*36 

3,7  s 

»,4o 

K. 

33ooo. 

T. 

B.  Brisson  ; Cr.  Cruickshank  j D.  Davy  ; Dal.  Dalton  ; 
Dei.  Deiraan  ; H.  Henry  ; K.  Kirvran  ; S.  Shuckhnrgh  , 
T<  Thomson  ; Th.  Thénard. 
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XII.  Tables  des  proportions  de  plusieurs  composés 
dont  les  élcmens  sont  gazeux. 

(Gay-Lussac,  Mémoires  tt Arcueil , II,  pag.  a53.  ) 


SUBSTANCES. 

PROPORTIONS  EN  VOLUMES. 

«•■OPOBTIOUS  *!»  POim.  | 

Mur.  d’amnion. . 
Carbonate  neutre 

foo  gaz  amm. 

IOO  gazmurlat 

Base. 33.35 

Acid.  61, 65 

d'ammoniaq. . 

100  idem.  . . . 

10»  g.  ac.  carb. 

id.  a8,iq 

id.  71,81 

Sons-catb.  d’ain 
1 luo-bomte,  id. . 

lOO  id 

100  id.  . . . . 

5o  idem.  . . . 

10  gaz  fluobo. 

td.  43,98 

id.  56,02 

F.  a 

itfo  gaz  hydr. 

io  ga t oxig... 

oxig  8f»,*33 

brdr.  1 3,267 

Oxide  nitreux.  . 

100  gaz  nttro. 

So  id.  . . . , 

nitro. 63,7a 

Oxiff.  3(>,x8 

Gaz  nitreux.  . . . 

100  id.  . . . . 

100  id 

id.  4^*7  57 

id.  53,148 

Acide  nitrique.  . 

100  id.  . . . 

200  id.  .... 

id.  3o,5ia 

id.  6q,G88 

Idem 

200  gaz  nitr... 

100  id 

id.  id. 

id.  id. 

Gaz  ac.  nitreux.. 

3oo  id.  . . • - 

10 0 id 

id.  34,507 

id.  65,4  q3 

— Ammoniac.  . 

100  gaz  nttfo. 

3oo  gaz  hydro. 

id.  81, 5x5 

id.  18,475 
id.  57,984 

Acide  sulfurique. 

IOO  g.  JC.  suif. 

5o  gaz  oxig... 

suif.  4*, 016 

Acide  sulfureux. 

id.  5 a,o 83 

id.  47,917 

Gaz  ac.  oxi-rour. 

3oo  g.  ac.  mu. 

100  id 

id.  77,6.5 

id.  22,35 

100  Ac.  carbon. 

100  g oxi.  car. 

5o  id.  . . i . 

id.  27,376 

id.  7x,@x4 

100  id.  . . . • 

100  Ox.  carbon. 

5o  gaz  oxig.. 

id.  4X.99 

id.  67,01 

» 

XIII.  Règles  pour  réduire  le  volume  de  gaz  à une 
hauteur  barométrique  et  à une  température  moyenne. 


I.  De  t'espace  occupé  par  une  quantité  de  gaz  sous  une 
pression  donnée  , conchire  quel  volume  il  doit  occuper  sous  la 
moyenne  barométrique  ou  760  millimètres. 

On  obtient  ce  résultat  par  une  règle  de  proportion  ; car  la 
hauteur  moyenne  est  à la  liautéùr  observée , comme  le  vo- 
lume observé  au  volume  cherché.  Par  exemple  , si  noua  vou- 
lons connoitre  quel  espace  occupera  à la  pression  d«  760  mil- 
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limètres  de  mercure , une  quantité  de  gai  qui  en  occupe  100 
à 737  millimètres  , 

760  : 737  ::  1000  : 969,64 
Les  100  parties  seront  donc  réduites  à 969,64 

a.  Pour  estimer  quel  doit  Are  le  volume  d'une  quantité 
donnée  de  gaz  , si  on  le  porte  à la  température  de  i5°. 

Divisez  toute  la  quantité  de  gaz  par  266,6  , le  quotient 
donnera  l’expansion  ou  la  contraction  pour  chaque  degré  dis 
thermomètre  centigrade.  Multipliez  alors  par  le  nombre  de 
degrés  dont  le  gaz  excède  ou  est  inférieur  à >6°.  Si  la  tem- 
pérature du  gaz  est  au-dessous  de  i5°,  ajoutez  le  produit  à 
la  quantité  donnée  de  gaz  , et  le  reste  dans  le  premier  cas  ou 
la  somme  dans  le  second  donneront  le  résultat.  Ainsi , pour 
trouver  quel  espace  1 décimètre  cube  de  gaz  à io°  occuperoit 
si  sa  température  s’étoit  élevée  à i5° , divisez  les  1,000  centi- 
mètres par  266,6  ; le  quotient  3, , multiplié  par  5 , donne 
18,76,  qui,  ajouté  à 1,000  , donne  1018,76  pour  le  nombre 
cherché.  Si  la  température  étoit  à ao° , et  que  nous  voulus- 
sions connoilre  l’espace  que  le  gaz  occuperoit  à i5*,  nous 
soustrairions  le  même  nombre  18,76  de  100a , et  nous  aurions 
991,24  pour  le  nombre  cherché. 

3.  Dans  quelques  cas,  il  est  nécessaire  de  faire  une  doublo 
correction  , ou  d'amener  le  gaz  à la  moyenne  du  thermomètre 
et  du  baromètre.  Il  faut  alors  corriger  d’abord  la  tempéra- 
ture , et  ensuite  la  pression.  Ainsi  , quel  espace  1000  centi- 
mètres cubes  de  gaz  à 2o°et  737  millimètres  de  pression  occu- 
pent-ils à i5"  et  760  millimètres  ? Nous  réduirons  d’abord 
les  1,000  centim.  cubes  , par  la  seconde  opération  , à 991,24  ! 
et  ensuite  , par  la  première , 

760  : 737  991,24  : 729,53 

Ou  \ooo  centimètres  cubes  occuperont  seulement  729,53. 


S.  Mmm  - 
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4-  Pour  connottre  quel  doit  dire  le  poids  absolu  d’un  vo- 
lume donné  de  gat  à une  température  moyenne  , d'après  le 
poids  connu  d’un  volume  égal  à une  autre  température. 

TrouTons  d'abord  , par  la  première  opération  , quel  doit 
être  son  volume  à la  température  moyenne  ; et  alors  le  vo- 
lume corrigé  est  au  poids  actuel , comme  le  volume  observé 
au  nombre  cherché.  Ainsi , si  nous  avons  1000  centim.  cubes 
de  gaz  pesant  2 grammes  à io°,  en  élevant  la  température 
à i5°  , il  se  dilatera  à 1018,76  et 

' . . . 1 **•••'  , 

1018,76  : a gr.  ::  1000  ; 1,968  gr. 

Donc  1000  centimètres  cubes  du  même  gaz  à i5°,  pèse- 
ront 1,968  gr.  i 

5.  Déduire  le  poids  absolu  dun  volume  donné  de  gaz  sous 
la  pression  moyenne  , de  son  poids  connu  sous  une  pression 
donnée. 

La  pression  observée  est  à la  pression  moyenne  , comme  le 
poids  observé  est  au  poids  corrigé.  Par  exemple  , ayant  I 
décimètre  cube  de  gaz  qui  pèse  a grammes  à la  pression  de 
737  millimètres  , connoitre  combien  1 décimètre  cube  du 
même  gaz  pèsera  à la  pression  de  760 

737  : 760  a gr.  : a, 06a 

Alors  1,000  centim.  cubes  dti^ême  gaz  , sous  la  pression 
de  760  millim. , pèseront  a gr.  06a 

6.  Quelquefois  , dans  le  même  cas  , il  est  nécessaire  de 
combiner  les  deux  derniers  calculs.  Par  exemple  , si  1 décim. 
cube  de  gaz  à io°  et  737  millim.  de  pression  pèse  a gr. , 
trouver  combien  pesera  le  décim.  cube  à 1 i°  et  760  millim. 
de  pression  , en  corrigeant  la  température  qui  réduit  le  poids 
du  gaz  à 1,968 

737  : 760  ::  1,968  : a,oa8 

* 

Doue  1,000  centim.  cubes  pèseront  a, 028  gr. 


I 
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XIV.  Pesanteurs  spécifiques  des  substances  solides  et 

liquides  (i). 


i 

a 


! 


« 

* 


i 

i 


!4 

;.,t 

I ( 

H 

(i)  Pour  U puanteur  spécifique  des  mclaux  , 70] Cl  U table  du  propriétés 
des  métaux  , vers  1a  Cu  de  l'appendice. 


gemmes. 

Diamant  blanc  oriental 
Topaze  orientale.  . 
Sapliir  oriental.  . .. 
Sapliir  de  Bohême. 
Béryl  oricntaj.  . . 
Hyacinthe  commune 
(émeraude  du  Pérou 
Chrysolithe  du  Brésil. 
Auiétisto  orientale.  . . 


riEHRES  . etc. 


Spath  pesant. 
Porphyre..  . 


3, 5in 

4,0106 

3,994 1 
4,188» 
3,546() 

3, (i873 
»s7755 
1,6913 

4,  >833 


4>43oo 

>,76$! 


pierres,  etc. 


Jaspe  hrun. 

Grani!  Egyptien. 
Cristal  de  roche. 
Calcédoine  brillante 
Marbre  de  Carrara. 
Albâtre  oriental.  . 
Cornaline.  . .'.  . 
Ardoises  csjmmnne, 

Flint 

Agathe  orientale. 
Pierre  de  Portland. 
Serpentine  verte  d’ila^ 

Opale  noble. 

Pierre  ponce 


1,0541 

i,653o 

1,664° 

1,7168 

1,7301 

i,6i3y 

i,8535 

1,5941 

1,5901 

i,533 

>.4*95 

1,144 

1,9145 


BASF.» 

SAM  Fl  A BLES  *T  SEL». 

V.  T ' , 

Haitcnfrarz- 

Kirwan. 

Muvchen- 

hrocch. 

Newton. 

Potasse 

1,7085 

4,6ii5 

Chaux 

i,5i33 

1,3908 

1,3700 

Magnésie. ....... 

0,3460 

1,8198 

Alumine 

0,8100 

1 ,0000 

Barite 

4,00011 

Sulfate  de  potasse.  . . 

1,636 

>,398 

d'alumine.  . . 

1,7109 

1,7160 

1.7*4 

de  zinc.  . . . 

1,9110 

i«9 

1,711 

de  fer.  . . .•  . 

1,8399 

1,88 

de  enivre.  . . 

1,1943 

i,i3 

Nitrate  de  potasse.  , . 

1,9369 

i,933 

• ,9°  t 

1,900 

Muriate  de  Soude.  . . 

5,1001 

i,o835 

>,i4î 

Acétate  de  plomb.  . . 

1,3450 

1,3953 

Sur-tartrate  dépotasse. 

1,9153 

1,8745 

Sons-borate  de  soude. 

r,7i5o 

1,7170 

*,7*4 

Carbonate  de  potasse.  . 

a,oiio 

1,749 

de  soudé.  , 

1,3591 

1,411 

d'animonia  - 

que.  . . . 

0,9660 

00 

éJ 

— 

O» 

i,5oit> 
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Suite  de  la  table  despesanteurs  spécifiques  des  substances 
solides  et  liquides. 


• » 
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Suite  de  la  table  des  pesanteurs  spécifiques  des  substances 
solides  et  liquides. 


Gijic. 

Jalap. 

Ammoniac.  . , , . 

Benjoin 

Samlaraque.  . . , 
Résine  Blanche.  . 

Colophane 

Mastic 

Copal  transparente. 
Résine  élasliqnc.  . 

sucs  I PAISSIS. 

Alors  toccotrin.  . . 
Opium 


Bois  de  cayac.  . . 
Ruis  de  Hollande. 
Buis  de  France  . . 
Ebène.  . ...  . . 


Pesant. 

spècifiq. 


1,3795 

1,3366 


i,333o 
i,3i8o 
0.9  u 
1 ,1090 


Aubier  de  vieux  chêne. 
Olivier.  . . 

Mûrier  d'F.spagne 
Bois  de  hêtre.  . . 

Bois  d'if  d’Espagne 
Bois  de  pommier. 

Bois  de  prunier 
Bois  d’érable.  . . 

Bois  de  cerisier. 
Cognassier.  . . . 

Bois  d’orange  . . 

Bois  de  noisetier 
Bois  de  poirier. 
Cyprès  d'Espagne 

Pin. 

Peuplier  blanc 
pagne.  . . . 

Liège 


d'Es- 


1,5700 

o,9»7° 

0,8970 
o,S5io 
0,8070 
0,7950 
o,7§5o 
0,7550 
0,7 1 5o 
o,jo5o 
0,7050 
0,6710 
0,6610 

0,6440 

o,55oo 

0,5194 

0,1400 


XV.  Hègles  pour  calculer  le  poids  absolu  des  corps  , 
d'après  leur  pesanteur  spécifique. 

J • 

En  1696,  M.  Everard  balancier  de  l’échiquier,  pesa, 
devant  la  commission  de  la  Chambre  des  communes  , an  pied 
étalon  de  l’échiquier  , 21 45,6  pouces  cubes  d’eau  distillée  à 
la  température  de  55°  Fahrenheit, et  trouva  qu’elle  pesoit  n3i 
onces  14  grains  de  l'étalon  de  l’échiquier.  La  balance  tré- 
baeboit  à 6 grains  , lorsque  chaque  plateau  était  chargé  d* 
2o  livres.  Delà,  en  supposant  que  la  livre  avoirdupois  j>ès* 
7000  grains  troy , un  pied  cube  d’eau  pèsera  6a  j livres  avoir- 
dopois  , ou  1000  onces  avoirdupois , valant  10&  grains  troy. 
Et  alors  on  dit  que  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau  est  de 
1000,  et  la  pesanteur  spécifique  de  tous  les  autres  corps  est 
exprimée  à peu  prés  par  le  nombre  d’onces  avoirdupois  dana 
un  pied  cube.  Ou  plus  exactement,  en  supposant  que  la  pe- 
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santeur  spécifique  de  l’eau  soit  exprimée  par  i , tous  les 
autres  corps  seront  en  nombres  proportionnels  ; et  comme 
le  pied  cube  d'eau  pèse  exactement , à la  température  moyenne, 
437/189,4  grains  troy,  et  le  pouce  cube  d’eau  a53,t75  grains, 
on  peut  trouver  le  poids  absolu  d'un  pied  ou  d’un  pouce 
cubes,  d’un  corps  en  grains  troy,  en  multipliant  respecti- 
vement leur  pesanteur  spécifique , par  l’un  des  nombres 
ci-dessus. 

D’après  les  expériences  d’Everard  , et  les  proportions  des 
pieds  anglois  et  françois , comme  elles  ont  été  établies  par 
la  société  royale  et  l’académie  des  sciences  de  Paris  , on 
trouve  les  nombres  suivans  : 


Grains  de  Paris  en  un  pied  cube  d’eau  de  Paris — Gqiiti 

Grains  anglois  en  pied  cube  d’eau  de  Parir.  ■ . . — 519911 
Grains  de  Paris  en  pied  cube  d’eau  d’Angleterre.  — 533i47 
Grains  anglois  en  pied  cnbe  auglois  d’eau..  . . * “ 4^74^9>4 
Grains  anglois  en  pouces  cubes , un  pouce  cube 

‘ d’eau  Anglois J zz  153,17s 

D’après  «ne  expérience  de  Picard,  avec  la  mesure 
et  le  poids  du  châtelet,  le  pied  cube  d’eau  de 

Paris  , contient  en  grains  de  Paris — 64i3i6  , 1 

Dans  une  expérience  de  Duhamel , faite  avec  le 

plus  grand  soin — 641376 

D'après  ^ Homberg — 641666 


Ce  tableau  présente  quelques  incertitudes  dans  les  mesures 
et  les  poids  ; mais  on  peut  compter  sur  les  expériences  d'Eve- 
rard, à cause  de  la  comparaison  du  pied  d’Angleterre,  et 
de  celui  de  France , qui  est  due  aux  travaux  de  la  société 
royale  de  Londres , et  de  l’académie  des  sciences  de  Paris  ; 
il  s’accorde  à peu  près  avec  le  poids  que  donne  Lavoisier , 
de  70  livres  de  Paris  ( 34,265  kilogrammes  ) , pour  le  pied 
cube  d'eau  (1). 


(1)  La  coœmiuiou  de*  poid*  et  mesure,  a trouvé  que  1 mètre  cube 
d’eau  distillée  = 36  pouce*  , 1 1 ligne* , ag6  millième*  de  ligne*  anciennes 
on  la  dixroilUouième  partie  du  quart  du  méridien  ternaire , à nu  maxi- 
mum de  dentité  pè*e  ao4*  livre*  14  once*  o gros  14  grains  ancien*  , «t 
la  milliouniéme  partie  de  cette  quantité  ~ 1 centimètre  cnbe , pète  t 
gramme,  qui  eat  l’élémant  de  tout  le*  poid*.  ( Note  du  traducteur  ) 
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XVI.  Table  pour  réduire  les  degrés  de  P hydromètre 
de  Baumé  à l’étalon  commun. 


Hydromètre 

de 

Baumé 

pour 

les  liquides 

plus 

légers  que  Peau. 

1 (Température  i2fl 

76  centigrades , 

ou  ïo  Réaumur.) 

Pesanteur 

Pesanteur 

Feraucvr 

Pesanteur  il 

I Degré»,  spécifique. 

Degré, 

spécifique. 

Degrés. 

spécifique. 

Dcg.  spécifique.  1 

IO 

1,000 

l8 

0,942 

26 

0,892 

34 

0,847 

n 

0,99° 

>9 

0,935 

27 

0,886 

35 

0,842 

12 

o,g85 

20 

0,928 

28 

O,88o 

36 

o,8'17  ! 

i3 

°.977 

21 

0,922 

29 

0,874 

37 

o,83a  j 

• 4 

0,970 

22 

0,915 

3o 

0,867 

38 

0,827 

i5 

o,<)63 

23 

0,909 

3i 

0,871 

3g 

0,82  a 

i G 

o,g55 

24 

0,903 

3a 

o,856 

4« 

0,817  j 

*7 

0,949 

25 

0,897 

33 

0,85-2 

■ , , ; ; 
Il  Hydromètre  de  Baumé 

, pour  les  liquida 

plus 

pesons  que  Peau. 

(Température  n 

°7G,  centigrade 

ou  io° 

Réaumur.  ) 

Pesanteur 

Pesanteur 

1 

Pesanteur 

Pesanteur 

Degré*. 

spécifique. 

Degré, 

. spécifique. 

Degrés,  spécifique. 

Deg. 

spécifique. 

O 

1,000 

21 

1,170 

4» 

1,414 

63 

1.779 

3 

1,020 

24 

1,200 

45 

1,455 

66 

1,848 

G 

1,040 

27 

i,a3o 

4» 

i,5oo 

69 

1,920 

9 

1,064 

3o 

1,261 

5i 

1,547 

72 

2,000 

12 

1,089 

33 

1,295 

54 

i,5g4 

1 5 

1,114 

36 

i,333 

57 

1,65g 

18 

1,140 

39 

1,373 

60 

i»7i7 
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XV  H.  Tabie  des  pesanteurs  spécifiques  des  mélanges 
d’alcool  et  d’eau  (i). 


j 


PAR  TI  ES 

CEHrisiMSLKS 
Il  U M É L A H 0 E. 

PESANTEURS 

» * a * * i t 

nuussiKK. 

• 

SPÉCIFIQUE 



s'mis 
O I LE  1 N. 
(dernière  table.) 

Alcool  100 

0,7380 

0,82  5 

95 

o,8i65 

o,838ê7 

yo 

0,8340 

o,35244 

85 

0,8485 

0,864 1 4 

» 80 

0,8620 

0,87606 

75 

0,875^5 

0,88762 

70 

0,8880 

0,89883 

65 

0,9005 

0,90941 

Go 

0,9120 

0,91981 

55 

0,9280 

0,9296 1 

5o 

o,y334 

o,g3S82 

45 

0,94265 

0,94726 

40 

o,95i4 

0,95498 

. 35 

o,g5865 

0,961 58 

• 3o 

0,96535 

0,96786 

a5 

0,97035 

97*^9 

ao 

0,97605 

0,97723 

i5 

0,9816 

0,98a  1 3 

10 

0,9866 

0,98737 

5 

o,gy335 

0,99327 

0 

0,99835 

I ,00000 

(t)  D'après  CUaussier , U pesanteur  spécifique  de  l'alcool  est  de  0,798  , 
et  d'après  Gilpio , de  o,8a5.  Ou  troure  les  tables  de  Cilpio , daas  Us 

Transaction!  Philotophùfues , pour  *79i- 

r5t 
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XVtlI.  Table  présentant  les  quantités  d’acide  réel 
dans  V acide  sulfurique  dç  diverses  densités  (i). 


ACIDE  R EE  f- 
clan* 

ioo  parties 
en  poids. 

PESANTEURS 

srtciriyuES. 

ACIDE  RÉEL 
dans 

100  parties 
en  poid*. 

PESANTEURS 

SPÉCIFIQUES. 

mm 

« 

a Inconnoc. 

68 

1,780 

1,850 

• «7 

1,769 

80 

1,849 

66 

,v7^7 

79 

1,8.13 

63 

*,744 

78 

1,847 

64 

1,780 

77 

1,845 

63 

1,715 

76 

1,84  a 

62 

'>(i) * * * * 699 

73 

1,838 

6l 

74 

i,833 

60 

112 

7» 

1,827 

5o 

7» 

1,819 

40 

7* 

i,8to 

3o 

7° 

1,801 

20 

1,200 

69 

• è£ 

1,100  r fl 

(i)  J*  suis  redevable  de  cette  Table,  et  de  la  XIX*.,  A 

M.  Dation  , qui  trouva  des  incertitudes  dans  celle  de  M.  Kirwan, 
sur  les  quantités  réelles  d'acide  , dans  l’acide  sulfurique  de  dif- 
férentes densités , copiées  dans  presque  tous  les  livres  élément 

tairas,  et  même  M.  Dalton  a trouvé  "que  la  Table  de  M.  Davy 

sur  la  quantité  d’ammoniaque  dans  diverses  solutions  de  cet 

alcali  , ne  correspond  pas  exactement  avec  ses  propres  expé- 

riences , dont  on  trouve  Us  résultats  dans  la  table  XIX. 
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XIX.  Table  présentant  les  quantités  d’ammon  iaquepure 
condensée  dans  des  solutions  de  différentes pesanteurs. 


\ 

rLjAlt  llLUIt 
SPÉCIFIQUE 

( Eau  100.  ) 

dans  xoo  milligr. 
de  Solution. 

e 

1 *V  G A f. 

CONDENSÉ. 

gramme 

85o 

1,3945971 

494 

860 

1,26609283 

456 

870 

1, 1512590 

419 

8S0 

1,078051 1 
0,9658329 

38a 

890 

346 

900 

0,888168 

3i  1 

910 

0,7622986 

277 

gao 

0,690537 

a44 

g3o 

0,6233557 

ai  1 

94® 

o,5a33557 

180 

95o 

o,4i38435 

»47 

960 

0,3279081 

1x6 

97° 

o,3 160  56 

87 

980 

0,198335 

a 57 

99° 

0,79014 

• f 

art 

II. 

Mesure  des  effets  du  calorique. 

I.  Correspondance  entre  les  diffère  ns  thermomètres. 

On  emploie  généralement  dans  ce  pays  ( Angleterre  ) le 
thermomètre  de  Fahrenheit  ; dans  cet  instrument  l'espace  entre 
les  points  de  la  congélation  et  de  l'ébnllition  est  divisé 
i8o°,  et  comme  on  suppose  que  le  plus  grand  froid  pos 
sible  se  produit  en  mêlant  de  la  neige  et  du  muriate  do 
soude , on  a fait  de  ce  point  le  zéro.  D'après  cela  le  point 
de.  la  congélation  devient  3a°,  et  celui  de  l’ébulliton  ai  a*. 

Dans  le  thermomètre  centigrade  on  place  le  zéro  au  point 
de  la  congélation,  et  on  divise  l’espace  jusqu’au  point  de 
l'ébullition,  en  ioo°.  Cet  instrument  a été  employé  long- 
temps en  Suède , sous  le  nom  de  thermomètre  de  Celsius. 

a.  s 36 


Digitized  by  Google 


I # ** 

56a  Deuxième' Appendice* 

Dan»  le  thermomètre  de  Réaumur , que  l’on  «mployoft 
autrefois  en  France,  l’espace  entre  les  points  d'ébullition 
et  de  congélation  se  divise  en  8o°  »'  et  on  place  le  zéro  an. 
point  de  la  congélation.  ^ ¥ 

Le  pyiométre  de  Wedgwood  est  seulement  en  usage  ponr 
mesurer  les  degré»  de  chaleur  très-élevés  , son  zéro  corres- 
pond à 1077°  du  thermomètre  de  Fahrenheit , (53i°65  cent.) 
et  chaque  degré  de  Wedgwood  égale  i3o*  de  Fahrenheit  v 
( 54°  centigrades  ).  ...  • 

Dans  le  thermomètre  de  Delisle,  employé  en  Russie,  la 
graduation  commence  an  point  de  l'ébullition  , et  augmente 
jusqu'au  point  de  la  congélation.  Le  point  'de  l'cbullition 
est  marqué  o°,  et  celui  de  la  congélation  tSo0.^'" 

Donc  1 8o°  F.  = ioo“  C.  = 8o*  R.  =:  1 5o°  D.  — ^ W.  ; 

, i.  Pour  réduire  les  degrés  centigrades  à ceux  de  Fahren- 
heit , multipliez  par  9 et  divisez  par  5,  et  &n  quotient 

C.  X g 

ajoutez  3a , qui  donnent  3 — +.  3a  =:  F. 

a.  Pour  réduire  les  degrés  de  Fahrenheit  à ceux  centi- 
» F.  — 3a  x 5 . 

grades,  ‘ — C. 

3.  Pour  réduirelesdegrésdeRéaumur5è)ceuxdeFahrenheit» 

».  X 9 

nous  avons  la  formule  suivsflhte,  “ -f-  3a  — F.  - 

4 .  Ponr  convertir  les  degrésdeFahrenheit  en  ceux  deRéaumur; 

— R.  . 


5.  Pour  réduire  les  degrés  de  Delisle  an  dessous  du  point 

D.  x 6 

d’éballitkm  , nons  avons  F.  = aia  5 — . Pour  réduire 

ceux  au-dessus  du  point  d’ébullition,  F.  =r  ata  -J- g 1 - * 

‘ 6.  Et  inversement,  pour  réduire  les  degrés  de  Fahren- 

heit à ceux  de  Delisle,  au  dessous  du  point  de  l’ébullition 
*060 — *5  F.  * , , , t.  X 5 — 106* 


ap.  ; au-dessus  du  point  d’ébullition ^ 


6 

= D. 

- 7,  Pour  réduire  les  degré»  de  IVedgwood  à ceux  de  Fah- 
renheit, nou»  avons  W.  X »3o  + 1077  = F. 

8.  Inversement , pour  réduire  les  degrés  Fahrenheit  à 

•eux  de  Wegdwood , F.  — = W.  * • 
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Table  présentant  la  correspondance,e>Urc  les  degrés  de 
l’échelle  du  thermumètrh  de  Fahrenheit,  et  du  thermo- 
mètre Centigrade.,  avec  ht  nouvelle  échelle  de 
M.  Dalton.  \Foycz  vol.  i , pag.  ()4-)  ' 


Echelle  de 
Fahrenheit. 

Echelle 

Centigrade. 

Echelle  de 

Fahrenheit, 
corrigée 
d'après 
l'expansion 
du  verre. 

Echelle 
Centigr. 
. Idem* 

Intervalles 
vraiment 
égaux  de 
température 
thertn.  Pah. 

Centigrade 

Idem. 

— 4°,° 

—40,0 

• • mi 1 

• • 

— 

175 

— 1 i5,o 

21.12 

— a»,5i 

• • • 

• • 

— 

68 

— 5i,5a 

— 17.^ 

— *7v»6 

• • 

— 

âÜ 

— 48,87 

— il, 96 

—a  4, 98 

• • • 

' i • ' • 

*— 

48 

— 43,3a 

_ 8,5* 

— a a,  5 ■ 

• • • 

« • 

38 

— 374Ç 

— 3,72 

—*9,44 
— 17,03 

• • • 

U j • • 

28 

l6 

— 3a, aa 

— 17,79 

ia,63 

-.3,46 

— 10,76 

v 8 

• • • 

• • 

Hh 

à 

— 16,67 

18,74 

— 7,37 

• • • 

• • 

ta 

T*  11,14 

25,21 

— 3,77 

• • • 

• • 

ai 

— 5,56 

3»,  0 

0,00 

3a, 0 

0,0 

3a 

•v  0,0 

39,1 

4-  3,94 

39,3 

4,o5 

4a 

-3-  ■ 5,56 

* 46,6 

■+*  8, 1 1 

47,0 

- 8,33 

5a 

ii,ir 

54,44 

-+-**, 47 

55,o 

11,78 

6a 

16,67 

6 a,  5 > 

-+->5a»7 

63,3 

'7,38 

4* 

•22,22 

7», o4 

-f-a.,% 

7i,o 

22,22 

8* 

. 17,78 

73,84 

-|-a3,a4 

81,0 

17,11 

9» 

33,33 

89,0* 

■+■3 1 ,68 

9°, 4 

33,39 

ma 

38,33 

98,49 

4-36,91 

101,1 

38,38 

lia 

» 44,44 

iob,3 

4-41,39 

1 10,0 

43,33 

îdi 

,00 

‘55,56 

1 18,5 

-4-487°^ 

iao;*i 

45,6i 

i3a 

» '■*9,0 

4-53,89 

t3u,4 

54,64 

■ 0 

61,11 

•39,9 

4- 5», 94 

*4«,i 

61,72 

i5a 

66.67 

1 5i,o 

-3-66,11 

1 5a, 0 

66,67 

it5a 

70,11 

16a, 4 

4-71,44 

i63,3 

71,91 

17a 

77,78 

177,4 

-3-80,78 

175*0 

79,44 

18» 

»\33 

i86,5 

H-85,83 

186,9- 

• 8h,oo 

19a 

:•  88,89 

'99,° 

4-9>,78 

199,0 

91,68 

aià 

* 94,44 

j 212,0 

-3-100,00 

ata, h 

100,00 

m 

100,00 

F 35», 1 

-3-i8*, 71 

• . • • 

• • 

3Va 

4>à 

1 55,00 

53»,8 

-3-a8a,i  i 

• * .« 

• • 

2 1. 1 sOO 

754.7 

-3-4oi,5 

-3-537,78 

| -*-696,"!  1 

• • • 

• • 

5ia 

266,00 

ioop,u 

1285,0 

. . . 

• • 

012 

3a5,ot 

J • • • 

• • 

7>i 

377,00 

36* 
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» ' i 

\ .... 

U.  Table  des  effets  du  Calorique 


V ; 


Centigrade. 

— 4 9°.o 

— 44»o 

— 40,0 

— a8,5o 

— 3o,8o 

— a3,»9 

— *1,67 

— *7»** 

— 8,89 

— 6,67 

— 5,o 

— 3,89 
-r  *,*» 

— 1»** 

0,0 

0,0 

■+•  a,aa 
7.78 

«7>7® 


4,44 

*7,78 

38,ii 

37,aa 

40.0 
4**78 
44,44 
5a,  78 

65.0 
60,78 
68,33 

100,0 
n3,o 
n3,55 
140, ° 
a5i,5o 


1.  Point  de  congélation  des  liquides. 
Acide  nitrique  le  plus  concentré,  »c  congèle  à 
(Cavendish). 

Ether  et  ammoniaque  liquide. 

Mercure. 

Acide  sulfuriqne  (Thomson). 

Acide  acéteùx. 
a Alcool,  1 eau 
Eau-de-vie. 

Acide  sulfurique  le  plus  concentré  (Car endiih). 
Huile  de  thérébentine  (Manquer). 

Vins  forts.  ••  • ' 

Acide  fluorique. 

Huile  de  bergamotte  et  de  candie. 

Sang  humain. 

Vinaigre. 

Lait.  s. 

Acide  oxi-muria  tique. 

Eau.  ^ * 

Huile  d’olive. 

Acide  sulfurique  d'une  pesanteur  spécifique  de 
1,78  (Keir). 

Huile  d’anis,  io°  (Thomson). 

a.  Point  de  fusion  des  solides. 

Parties  égales  de  soufre  et  de  phosphore. 
Adipocire  de  muscle. 

Graisse  (Nicholson). 

Phosphore  (Pelletier). 

Résine  de  bile. 

Cire  de  myrte  (Cadet).  J V 

Sperroacéti  (Bostock). 

Suif  (Nicholson)  33,33  (Thomson). 

Cire  d’abeilles.  " 

Ambre  gris  (Bouillon-Lagrange). 

Cire  blanche. 

■ Bismuth  5 parties,  étain  3,  plomba. 

[Soufre  (Hope)  100,  (Foprcroy)  85,  (Kjrwan).’ 
' Adipocire  de  calculs  biliaires  (Fourcroy). 

Etain  et  bismuth  pactisa  égales. 

Camphre. 
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Cintip. 

339.55 

396.0 

306.0 

3 1 4.55 

396.0 

445.0 

507.0 

3098,0 

31 

a53o,o 

37 

3603,0 

38 

3891,0 

99c9»° 

33 

i3o 

11411,0 

i5o 

1 1703,0 

1 54 

I 3003,0 

1 59 

13!  36,0 

160 

n858,o 

-f-17® 

37.0 

60.0 

63.0 

77i° 

80.0 

100.0 

1 04.0 

1 1 1.0 

1 17.55 

131.0 

i/,o,o 

356.0 

363.55 

367.0 

37a,  55 

383.55 
38^,o 
4»3,o 


—71,0 

—46,5o 


Etain  3,  plomba,  on  étain  a,  et  bismuth  1. 
Etain  (Chrichton)  379, 5o  (Irvine) 

Etain  1 , plomb  4. 

Bismuth  (Irvine). 

Plomb  (Chrichton)  386,  (Irvine)  356,  (Newton). 
Zinc. 

Antimoine. 

Bronze. 

Cuivre. 

Argent.  »i , 

Or. 

Cobalt. 

Nickel.  ^ 

Les  écailles  se  ramollissent. 

Fer. 

Manganèse. 

Platine,  tungstène,  molybdène,  nrane,  ti- 
tane , etc. 

3.  Solides  et  liquides  volatilisés. 

L'éther  bout. 

L'ammoniaque  liquide  bout.  . 

Le  camphre  se  sublime  (Venturi). 

Le  soufre  s’évapore  (Kinvan).  . 

L’alcool  bout  7# , (Black). 

L'eau  et  les  huiles  essentielles  bouillent. 

Le  phosphore  se  distille  (Pelletier). 

Le  inuriate  de  chaux  bout  (Dalton). 

L’acide  nitreux  bout. 

L’acide  nitrique  bout.  * 

L'oxide  blanc  d'arsenic  se  sublime. 

L'arsenic  métallique  se  sublime. 

Le  phosphore  bout. 

L'huile  de  thérébentine  bout,  environ  ioo* 
(Dalton). 

Le  soufre  bout. 

L’acide  sulfurique  bout,  (Dalton)  35g  (Black). 
L’huile  de  lin  bout,  le  soufre  se  sublime  (Davy). 
Le  mercure  bout  (Dalton)  4 >4»  (Secondât)  38g, 
(Black)  439 , (Irvine). 

4.  Effets  mélangés  de  la  rhaleur. 

Froid  le  plus  grand  que  M.  Walker  ait  produit. 
Froid  naturel  observé  a 1a  baie  d'Hndson. 


v-- 
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5t>(i 

Ontigr. 

— 3i,*ôc 

— 26,0 

- a 5,0 
4-  t>,'  ' 

■ 5,o 

dp  1 8,89 
de  23, 89 

25.0 
26,67 

3 1.0 
de  3 5,o 

/ii, 67 

50.0 

73.0 

207.0 
4°y,o . 

602.0 
, 5o3,o 

665.0 
65ï,o 
7»  5,o 

jm3,o 
1 5yi,o 

3. ',69,0 

4691.0 

5636.0 

6791.0 

7869.0 

7947.0 

81  Ü3,o 

8669.0 

881 3.0 

8875.0 
9^ 1 9>o 

9608.0 

1 1 4 1 1 .0 
*8941,0 


WHr. 


1 

2 
6 

l/i 

40 

. 57 
70 
86 
94 

102 

io5 

M2 

II'» 

121 

124 

I2> 

1 5u 
i85 
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Observé  à lu  sui'fuce  de  la  neige  à Glasgow  en 
1780. 

A Glasgow  eu  1780. 

Part  ies  égales  de  neige  et  sel. 

Le  phosphore  bride  lentement. 

La  fermentation  vineuse  cesse.  * 

A 57°, 22,  la  putréfaction  animale  arrive. 

A 26,67,  la  plus  grande  chaleur  dans  ce  pays  , 
(Angleterre). 

La  fermentation  vineuse  rapide  a lien,-  ce  qui 
développe  de  l’acide  nrétique. 

Le  phosphore  brûle  dans  l’oxigène  40,  (Goth-  « 
ling).  * • -^~***j 

L 'acidification  a lieu.  . * 

A 37°  température  des  animaux. 

Chaleur  de  la  fievre. 

Le  phosphore  brûle  vivement  (Fourcroy)  64  , • 
Thomson).  * * 

L’albumine  se  congèle  à 68°  (Black). 

Le  «outre  brûle  lentement. 

Chaleur  la  plus  considérable  produite  par  l’i« 
gnilion  du  fer  dans  l’obscurité. 

L’hydrogène  brûle  555u  (Thomson). 

Chai  bon  brûle(Thomson).  -J  - 

Fer  rouge  dans  l'obcruritç. 

Fer  rouge  à la  lumière  du  jour. 

Gaz  azote  brûle. 

L’éinail  coloré  hrùlc. 

Le  diamant  brille  (Makensie),  3oW’=»77i 
centigr.  (Morveau). 

La  faïence  cuit. 

Chaleur  à 'travailler  le  verre  à glaee. 

Fourneau  pour  le  flint-glass. 

Faïence  colorée  cuite  à. 

La  porcelaine  de  W'orcester  se  vitrifie.  H' 

La  terre  à pipe  cuit.  - • 

La  porcelaine  de  Cbelsra  cuit  a. 

La  porrelaine  de  Derby.  .Jh  - 

Chaleur  la  pltisgra  ndc  du  fourneau  dcflint-glas*. 

La  porcelaine  se  vitrifie  à 
Chaleur  la  plus  grande  de  la  glace. 

Forge  de  Smith. 

Creuset  de  tiissc,  fond.  — " 

[Chaleur  la  plus  grande  que  l'on  ait  observée. 


r- 


' w Digttized  by  Google 

mm-  ç a ! 


Deuxieme  Appendice . . 567  . 

III.  Table  de  la  vapeur  à différentes  .tem- 
• ■ pèratures.  r 


(Bettancourt , Architecture  Hydraulique  de  Prony). 


• * .•  , 

TT.MPÙnüRK,  | 

Thermomètre  de  Rêiuinur. 

% 

force  expawsive 
éprouvée* 

O 

0,00 

IO 

o,i5 

30 

0,65 

* 3o 

I,Ü1 

ho 

*i9* 

5o 

5,35 

60 

9.9  5 

70 

k ,6>8° 

«o  • • 

28,00 

«• 

. y° 

46,40. 

100 

71,80 

• 

1 

M.  Daiton  a publié  dans  le  5'.  volume  des  mémoires  de 
de  la  société  de  Manchester,  la  table  suivante,  delà  força 
de  la  vapeur  pour  chaque  degré  du  thermomètre  centigrade. 
Les  nombres  am-dessous  de  100 , ont  été  obtenus  par  1 expé- 
rience , et  les  autres  par  lecalcul.  Cependant  M.  Beltanrourt 
assure  qu’il  a obtenu  les  résultats  ci-dessus  par  expé-* 
rience-  . • . . , . . - 
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Table  de  la  force  de  la  Vapeur  de  l’Eau  dans  chaque 
température , depuis  celle  de  la  congélation  du  Mercure  à 
— 4t>°  Fahrenheit  = — 4o°  centigrades,  et  ■+•  3a5°  Fah- 
renheit es  -4-  x63°33  centigrades. 


| TMtiuTUU 

Force 
de  la 
vapeur 
en  milL 
de  merc. 

Fahr. 

Centij. 

0 

— 4 u 

— 3o 

— 30 

— f 0 

O 

—4», 

—34,44 

-18,88 
— 13,33 

0,161 

o,So8 

0,761 

>,og3 

0 

—«7,77 

i,535 

■+■  > 

—17,33 

1 ,53f) 

3 

— 16,66 

1,5.45 

3 

— 16,11 

1,640 

4 

— i5,55 

i,7>5 

5 

— i5,o 

1,795 

6 

->4,44 

1,876 

7 

— 13,88 

i,i33 

8 

— z 3,33 

i,i5g 

9 

— >*,77 

3,330 

IO 

13,33 

1,186 

II 

— n,6G 

1,196 

1? 

II,  Il 

i,363 

i3 

— io,55 

1,438 

«4 

— >0,o 

1,540 

i5 

- 9-44 

i,55o 

16 

— 8,86 

1.556 

«7 

_ 8,33 

1,616 

18 

- 7-77 

3,047 

1 IC^ 

- 7,1-. 

3,i49 

IO 

_ 6,66 

3,176 

31 

— 6,11 

3,3o3 

33 

— 5,56 

3,53o 

•3 

— 5,o 

3,555 

*4 

— 4>44 

3,566 

s5 

— 3,58 

3«8oq 

»6 

— 3,33 

3,8,5 

*7 

— 1,77 

4,>»o 

18 

— 3,33 

4,171 

»9 

— 1,66 

4,38c, 

xi 


TTuriurvnt 


Flhr. 


3o 

3. 

3» 

33 

34 

35 

36 

37 

38 

39 
4° 
4', 
4a 

43 

44 
4\ 
46| 

47 

48 

49 
5« 
5i 
5i 

53 

54 

55 
56| 

5?, 

58 

59! 

60 


63 


Centi, 


33 

3,88 

4,44; 

5,o 

5*55 

6.1 1 

6,66 

7.11 

7.77 
8.33 
8,88| 
9.44 
10,0 
io,56 
11,1 1 
1 1,6* 

11.11 
11.78 
1 3,33 
*3,8c>| 
>4,44 
■ 5,o 
>5,56 

16.1 1 
16,67 
17,13 


For# 
dt  la 
vapeur 
en  mill. 
de  merc. 


4,587 

4,8i5 

5.080 
5,097 
5,u6 
5,fio3 

5.80  i 
6,010 

6.111 

6.451 
6,680 
6,934 

7.1 11 
7-468 
7,83» 
7,9So| 
8,149 
«,38i 
8,916 
9,110 
9,400 
3,855 

10,186 
10,110 
10,691 
1 i,i53jj 

11.451 
■ »,o3o 
1 1,396 
11,778 
11,889 
i3,u;) 

1 3*ii4 

i.3,68i 


nMpiaATOBzj 


Fahr.  Centifr. 


64 

65 

66 

67 

68 
89 

70 
7* 
7> 
73 

71 

75 

06 

78 

7» 

80 

81 
81 

83 

84 

85 

86 
87 

83 

89 

9» 

9* 

9» 

93 

94 
9 5 

96 

97 


Force 
de  1a 
vapeor 
en  miU. 
|de  merc. 


7-7»! 

8.33 

8,89 

9-44 

0,0 

0,56 

1,11 

1.67 

1.11 
1,78 

3.33 
3,8g 
4,44 

5,ô 

5,56 

6.11 

6.67 

7.11 

?;5? 

8,89 

9-44 

30.0 
3o,56j-) 

31.11 

3i,«7 

3i,h 

31,781 

33,33) 

33,8g 

34,44 

35.0 
35.56 

36.11 


«3,984 

1 5,5oo 
i6,ooo| 
i6,63o 

I7,o34 

>7.730) 

>7,975 

i8,558 

«8,941 

19,116 

io,po3 

11,171 

n,35i 

i3,i  >3 

13,876 

>3,945 

i5,4«o| 

!i6,4>6j| 

|i7,i78 

17,940 

18,955 

19,718 

3o,88o 

i,5o6 

3i,5ii 


33, 77.I 

34.534  1 

36,56o| 

87,676 

88,591 

Î38,86i 

|4o,i3i 

40,640 

41.671 
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Suite  de  la  Table  de  la  force  de  la  vapeur  de  l’eau. 


Température 

Force 

de  la 

vapeur 

Température 

f orce 
ét  la 
vapeur 
en  millim. 
de  merc. 

Température 

Force 
de  la 

vapeur 
en  millim. 
de  merc. 

F ah. 

Centtg. 

en  millim. 
de  merc. 

Fah. 

Ccnrigr. 

Fah. 

Ccniigr. 

9» 

36,67 

43,196 

iîS 

58%q 

i38,i8 

178 

0 

81,11 

368,8> 

99 

37,1» 

45,7*0 

i3g 

59.44 

i4',49 

>79 

81,67 

383, 61 
384,71 

IOO 

37,7« 

47, *44 

140 

60,0 

i45, 90 

180 

81,11 

toi 

38,33 

49.84o 

141 

60,56 

149,86 

153,67 

l8l 

81,78 

3y3,6o 

103 

38,89 

50,191 

>4* 

6i,n 

l8) 

83,33 

401,75 

io3 

39,44 

5 1 ,3o  1 

.43 

61,67 

1 57,5i 

■ 8i 

83,8y 

4>4.6i 

104 

4o,o 

5a, 993 

>44 

6a, ii 

160,04 

.84 

84,44 

411,90 

io5 

40, 56 

54,771 

145 

61,78 

164,87 

.85 

85,o 

441,80 

106 

4i.ii 

56, 006 

1 46 

63,33 

168,18 

186 

85,56 

457,96 

*°7 

41,67 

58,017 

>47 

63,89 

171,90 

>87 

86, ti 

461,1* 

108 

4a, aa 

5g,io5 

148 

64,44 

179,07 

.88 

86,67 

464,18 

109 

4’'7® 

Ci,83i 

>49 

65,o 

i83,65 

.89 

87,11 

4r*,  44 

IIO 

43,33 

64,161 

i5o 

65,56 

188,47 

190 

87,78 

484,60 

nr 

43,8g 

f>6,n3y 

1 5 1 

66,11 

ig3,3o 

.9. 

88,33 

495,19 

ni 

44,44 

68,071 

i5a 

66,67 

tq8,38 

191 

88,89 

5o6,45 

ri3 

45,o 

68,739 

.53 

fi7.*a 

i«5,74 

193 

89,44 

5.6, 1 1 

114 

45,56 

71.au 

■ 54 

67,78 

108,18 

>94 

90,0 

535,67 

ri5 

46,u 

74,161 

1 55 

68,33 

a 1 3, 36 

195 

go,56 

538-, 97 

1 if> 

46, «7 

76,119 

1 56 

68,89 

118,44 

iq6 

91,11 

55o,.6 

”7 

47, aa 

76,439 

157 

69,44 

116,08 

>97 

9'.*7 

566, 60 

I l8 

ll9 

47, 78 

48.33 

78.899 

81,410 

158 

159 

70,0 

70,56 

a33,68 

138,76 

.08 

'99 

9*>*a 

ga.T8 

578,30 

586,87 

599,53 

13© 

48,89 

84,58q 

160 

7*>*i 

*44,99 

)00 

g3,33 

lai 

49,44 

86,889 

i6t 

71,67 

146,97 

)Ol 

y3,8y 

611,18 

133 

5o,o 

881889 

161 

7*,ai 

i5o,7i 

30) 

94.44 

6i5,4o 

ia3 

5o,56 

9». 181 

i63 

71,78 

)5  6,66 
260,65 

)o3 

95,0 

637,53 

”4 

5i,i  1 

93,7*5 

1 6 i 

73,33 

104 

q5,56 

65o,4o 

135 

5i,67 

96,168 

.65 

73,89 

160.45 

io5 

96,11 

663,oi 

136 

5i\ia 

98,804 

166 

74,44 

a77>° 

106 

96,67 

6/5,77 

,a7 

5a,78 

101,60 

167 

75,0 

184,60 

207 

97,11 

690-67 

.18 

53,33 

106,89 

168 

75,56 

)(j),)o 

)o 8 

97, 78 
y8,33 

704,68 

'?» 

53,89 

,07,*9 

169 

76,h 

3.11,48 

ioy 

718,46 

73.,  (if 

i3o 

54*44 

109,33 

170 

76,67 

307,81 

3i5,7i 

) (O 

98,89 

lii 

55,a 

ii3,54 

>7' 

77> ** 

31  I 

99-44 

746,97 

i3i 

55,56 

116,84 

77,78 

3i3,34 

)f  ) 

100,0 

761,99 

i33 

56,n 

iio,i5 

>/3 

78,33 

33o,7i 

3 I 3 

100,56 

763,5a 

.34 

56,67 

114,45 

>74 

78,89 

33q,33 

340,g5 

114 

101,11 

769,86 

t35 

57, aa 

1 16, 1 1 

i75 

79-44 

)t5 

101,67 

78q,4> 

i36 

57,78 

1*9,65 

176 

80,0 

35a, 87 

1Î6 

103,)) 

8.3, 3i 

i37 

58,33 

■ 3i,3i 

>77 

80, 56 

36 1,11 

>•7 

101,78 

H Jo, A 6 
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Suite  de  la  Table  de  la  force  de  la  vapeur  de  l'eau. 
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• \ 

IV.  Table  de  Y expansion  de  Y Air  par  la  chaleur . 

( Couynu  niquée  par  M.  Dalton.  ) 


I 


Fahr. 

Cenrigr. 

Fahr. 

Ccstigr. 

Fahr. 

C«8li;f 

o 

3 2 

0 

O, 

IOOO 

0 

69 

0 

i5,5ÿ 

1064 

0 

86 

O 

3o,o 

L I 2 3 

o,56 

IOOI 

60 

i.5,56 

1066 

87 

3o,56 

1 1 2 5 

V, 

1,11 

1004 

6l 

16,11 

1069 

88 

3i,i  t 

1128 

35 

1,67 

1007 

6l  . 

16,67 

1071 

»9 

3i,67 

1 1 80 

36 

a, la 

1009 

63 

17,22 

1073 

9» 

.32,22 

I l32 

37 

2,78 

IOI1 

64 

17,78 

1076 

V1 

9’ 

32,78 

11 3', 

38 

3,33 

101 5 

65 

.8,33 

1077 

33,33 

. .36 

39 

3, 89 

1018 

’ 66 

>8,89 

1080 

93 

33,89 

1 138 

40 

4,44 

1021 

67 

>9-44 

1082 

94 

34,44 

1 140 

4> 

5,0 

102  3 

68 

20,0 

1084 

96 

35,o 

1 142 

/,2 

5,56 

1025 

69 

20,56 

1087 

96 

35,56 

u44 

.43 

6,1 1 

1077 

70 

21,1  t 

1089 

97 

36,i  1 

1 146 

44 

6,67 

n,3o 

•7* 

>1,67 

1091 

98 

36,67 

37,2.2 

! I 48 

V- 

7,22 

1032 

72 

22,92 

ioy3 

99 

i 1 5o 

46 

7.78 

io34 

73 

22,78 

>°95 

IOO 

37,78 

1 1 5 2 

47 

8,33 

io36 

74 

23,33 

>“97 

IlO 

43,33 

1 178 

4» 

8,89 

io38 

75 

23,89 

io99 

1 20 

48,89 

« >9  4 

49 

9>44 

1 040 

76 

24,44 

1 ÎOI 

1 3o 

54,44 

. 2 1 

5 0 

10,0 

1043 

77 

2 5,0 

1 104 

140 

60,0 

1 2 3 5 

5i 

10,56 

io45 

78 

25,56 

1106 

i5o 

65,56 

12  55 
1272 

5^ 

I 1,1  1 

1047 

79 

80 

26,1 1 

1 108 

160 

7 «V*  1. 

1 53 

11,67 

io5o 

26,67 

ri  10 

170 

76,67 

1 2 9 5 

1 ^4 

11,11 

io5-i 

81 

27,22 

1 1 12 

180 

82,22 

i3.5 

! 6-4 

12.78 

to55 

82 

27,78 

1114 

190 

87,78 

.33', 

56 

.3,33 

1067 

83 

28,33 

1116 

200 

93,33 

.3  ',4 

67 

i3,8<j 

io5y 

84 

28,8l^ 

■ 1 18 

210 

98,89 

1 872 

58 

( , 

> 4,44 

1062 

85 

29,44 

1 121 

212 

100,0 

.876 

< 


* 1 . - 

*..•.**.  * • 
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VII.  Table  de  l’expànsion  des  solides  par  lu  chaleur. 


j I onpér-i. 

Platine.  (a) 

Fome 

Bizuth. 

Acier. 

de  fer. 

o°  ccn. 

IOO 

IIOOOO 

120104 

I 20000 

I20l50 

120000 

120147 

(20000 

(20000 

1 20000 
120167 

Chaleur 

bla riche (i  ) 



.... 

00 

« 

-r 

te 

■ai5oo 

111571 

Cuivre. 

Cuivre 

fondu. 

FU  de 
laiton. 

Etain. 

Plomb. 

Zinc. 

o« 

IOO 

120000 

120204 

120000 

120225 

I 20000 

120232 

1 20000 
1 20298 

120000 

iïo344 

120000 

i2o355 

Zinc 

martelé. 

Zinc.  8 
Etain.  1 

Plomb,  a 
Etain,  t 

Cuirre.  a 
Etain.  1 

Etain 

travaillé. 

Cuivre.  0 
Etain. ( })  1 

o • 

IOO 

I 20000 
120373 

120000 

no3a3 

(20000 

(2o3oi 

I 20000 

120247 

V 20000 
120274 

I 20000 
[ 202 I 8 

Expansion  du  verre. 


Température. 

Volume. 

Température. 

Volume. 

Température. 

. 

Volume. 

* 

ot  cent. 
10 
21 

100000 

100006 

100014 

e 

if  cent. 
48 

54 

ioooa3 

iooo33 

IOOO-Î4 

75®  *««. 
87 

IOO 

iooo56 

10006g 

looo83 

(i)  Hinmann.  (a)  Borda. 

(3)  Le  métal  dont  on  donna  ici  l'expansion  étoit  an  alliage  composé 
de  trois  parties  de  cnirre  et  une  d’étain.  Les  figures , dana  quelques-unes 
des  colonea  précédentes,  doieent  être  entendues  de  U même  manière.  Ainsi* 
dans  la  dernière  colonne  , le  métal  consiste  en  deux  parties  de  cuiere  alliée 

area  une  de  aine. 
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Vil  I.  TabUts  présentant  tous%  les  mélanges frigorifiqnesçontcnus 
dans  le  mémoire  de  M.  IV alker , îfcoO. 

( Communiquées  par  M.  WalVer.) 

i.  Mélanges  frigorifiques  qui  ont  le  pouvoir  de  produire,  sans 
l'aide  de  la  glace  , un  froid  suffisant  pour  des  expériemeSy 
dans  toutes  les  parties  de  la  terre , cfadans  toutes  saisons . 


Mélanges  frigorifiques  satA  glace.  f 


Ç*da< 


MÉLANGE. 


Fartiei. 

Muriate  d'ammouhque.  5 
Nitrate  de  potasse 5 

Eau.  . /. . . i G 


A H A 1 SS  K MENT 
du  Thermomètre. 


de  -►  io°  à — ia°aa 


Muriate  d'ammoniaque.  5 
Nitrate  du  potasse.....  5 
Sulfate  de  soude..**  ...  8 

Eau. TT...  16 


de  xo*  à — i5*$5 


Nitrate  d'ammoniaque. . x 
Eau 


* J de  îo*  à — i5°55 


Nitrate  d’ammoniaque.. 
Carbonate  de  soude. . . 
Eau 


: !'• 


-t-  IO*  à 


x3°89 


Sulfate  d£  soude 3 

Acide  nitrique  étendu...  a 


}. d* 


— i6*xx 


Sulfate  de  soude 6 

Mnnate  d'ammoniaque;  4 

Nitrate  de  potasse a 

Acide  nitrique  étendu. . 4 


de  4-  io°  à — ia°aa 


Sulfate  -de  soude.  .....  S 
Nitrate  d'ammoniaque..  5 
Acide  nitrique  éteudu..  4 


}ic 


io°  à — 3 5*50 


Phosphate  de  soude....  9 A , 
Acide  uitrtque  étendu...  4 / ° 


— *4°44 


Phosphate  de  soude 
Nitrate  d'ammoniaque. 
Acide  nitrique  eteudu 


* 9 3 

il.  6 J de  + IO»  a 

4 J 


a9*l4 


Sulfate  de  soude 8 

Acide  muriatique.. i 5 


} de 


i7°;8 


Sulfate  de  soude 5 

Acide  sulfurique  étendu.  4 


| de 


i — 16*0 


DIGUU 
de  froid 
produits. 


a5 


,sé 


!»5,55 


?3,8q 


a"-“  1 


23, 0i 

• - de 


35,56 


26,  t x 


N.  B.  Si  On  . mêle  les  matières  à une  température  plus  élevée  que  celle 
exprimée  dans  la  Table  , l'effet  sera  proportionellement  pin*  grand;  ainsi 
quand  on  fait  le  plus  fort  de  res  tnélauges  quand  l'air  est  A -4-  , lr -ther- 

momètre descendra  jusqu'à  x6°67. 
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*.  Talde  consistant  en  mélanges  frigorifiques , composés  Je 
glace  , avec  des  sels  et' des  acides. 


Mélanges  frigorifiques  avec  la  glace. 


1 

M t.  L A N G ES. 

AlAlllBHEVT 
du  thermomètre. 

nient» 

de  froid 
produit*. 

Parties. 

Neige* , ou  glace  pilée...  1 
Muriate  de  soude 1 

D*ane  \ 

température  >à  — l5^ 
quelconque.  ) 

'tfeige  ou  glace  pîlée..  . 5 

Muriate  de  soude.  ..  .*.  a ' 

Muriate  <1  ammoniaque.  1 

Idem.  i — a4*44 

Neige  ou  glace  pilee.. . a 4 

; Muriate  de  soude 10  1 

Muriate  (l'ammoniaque.  5 
Nitrate  de  potaur 5 

1- 

- 'a  «Sf 

* Idem.  à — ®7*77 

Neige  on  glace  pilée.. . 1 a n 

Nitrate  de  soude 5 > Idem,  à — 3l°66 

Nitrate  d'ammoniaque. . 5 " 

’ S J 

Neige............  w*. . 3 ) de  i_3o’  > 

Acide  sulfurique  étendu,  a 4 

3o 

N'‘fîe-" * > de  o«  à — 3i“77 

| K eide  muriatique...,. . • 5 j 

îa.J7 

« 

• 

7 ) de  o*  à — 34’U 

j Acide  nitrique  éteudu.l  4 J 

14.44 

Neige 4 

Muriate  de  chaut S 

| de  0*  à — 4o°oo 

4o 

l \ de  o*  . _ 45*55 

Muriate  de  chaux  cristal.  3 1 

45,55 

s ' 

Neige 3 

I Pousse 4 

\ de  o°  i — 46*11 

46.11 

J 

N.  B.  La  raison  pour  laquelle  les  quatre  premières  cases  de  la  dernière 

colonne  de  cette  Table  restent  en  blanc  , est  que  le  thermomètre  s’abaisse  dans 

ces  mélanges  au  degré  mentionné  dans  la  colonne  précédente  , et  jamais  an- 

dessous,  quelle  que  puisse  être  la  température  des  matières  employées. 

* 
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3.  Table  de  mélanges  frigorifiques  choisis  dans  les  Tables 
précédentes  , et  combinés  de  manière  à porter  le  froid 
aux  degrés  extrêmes. 


Combinaison  de  mélange*  frigorifique». 


1 MÉLANGES. 

ABAISSEMENT 

du  thermomètre. 

DEGRÉS 

de  froid 
produit*. 

parties. 

Phosphate  de  soude....  5 
Ni  ira  le  d'ammoniaque..  3 
Acide  nitrique  étendu. . 4 

de  — 17*78  à — 36*66 

18,88 

Phosphate  de  soude... . 3 

Nitrate  d'ammoniaque..  2 
Acide  nitrique  étendu..  4 

de  — 36*66  à — 45*55 

8,89 

Neige... 3 

Acide  nitrique  étendu*.  a 

de  — 17*78  à — 43*33 

*5,55 

Neige 8 1 

Acide  sulfurique  étendu.  3 
Acide  nitrique  étendu...  3 

de  — >3*33  à — 49*99 

aô,G6 

Neige '•  • • • » 

Acide  sulfurique  étendu.  I 

de  — 3o°  à — 5o* 

20 

Neige 3 ] 

Mariale  de  chaux 4 

de  — 3o°  A — 44*44 

>4.44 

1 1 

Mnriate  de  chaux 3 

<1.  | a3*33  à — 47*77 

*4.44  . 

1 ' 

Muriate  de  chaux 3 

de  — a6*i  1 à — 55*55 

29,44 

Neige. x 
Muriate  de  cbanx  criit..  a 

de  — «7*78  A — 54*44 

36.66 

Neige... !..  1 ï 

Muriate  de  cliaux  criit..  3 

de  — 40*  k — 58*33 

1 8, 33 

Meige >3 

de  — 55*55  à — 68*33 

ia.7® 

jjacide  »ulf urique  étendu,  10 

AT.  B.  Le»  matière»  de  U première  colonne  doivent  être  refroidie»  avant 
le  mélange  , » la  température  aéceeeure , an  moyen  de»  mélange»  prit  dan» 
la»  anue»  Table». 
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IX.  Table  de  chaleurs  spécifiques , ou  capacités  des 
corps  pour  le  calorique , extrait  de  la  3e.  édition  de  , 
la  chimie  du  docteur  Thomson. 


A.  B.  Ltt  corps  comparés  sont  pris  à volumes  éggox , c{  U ciuleur  spé- 
cifique de  l'eau  égale  à I. 


I.  GAZ  (i). 

Hydrogène.  • • 21,4090  (ç) 
Oxigène,  ....  2,749»  (c) 

Air  commun.  . 1,7900  (c) 

Acide  carbonique.  1,0469  (c) 

Azote 0,7036  (c) 

a.  EAU. 

Glace.  ......  0,9000  (x) 

tau 1,0000 

Vapeur i,55oo  (c) 

3.  tournons  s *1.1  nu. 


Carbon,  d’ammoni 
Sulfure  id.  (0,8  1 8) 
Sulfate  de  inagn.  1 

F, au . a 

Muriatedc  soude.  1 

Eau a 

Hitrate  de  potas.  1 

Eau 8 

Idem . 

Nitrate  dépotas.  1 

Eau 3 

Maria  te  d’amm.  1 

Eau i,5 

Sur-tart.de  pota.  1 
Eau 973,3 


■ >,85t  (c) 
• «,994  (c) 

1 0,^44  (g) 
j«,83a  (c) 
j 0,8  ü6  7(1.) 

0,914  (1) 

|o,64 6 (x) 


3.  SOLUTIONS  saiSES. 


r.'  w 


Sulfate  de  fer. 

Eau-  . , 

Sulfate  de  soude.  1 ) „ , . 

Eau 2,9  « 

Solution  de  sucre 

brun.  ......  1,086  (e) 

4.  ACIDES  ET  ALCALIS. 

{pâle.  . . 0,844  (*•) 

c«M$,3!L’ 

(i,355  ) 0,57c 

Acide  mu- 
riatique. . (1,222)0,680  (x) 


2 (le! 
7°  (p) 


f(i ,885)o, 758  (e) 

J i,e 


Acide  I 1,87a  0,429  (xY 
Sulfurique.)  Idem. o,  34  (cl? 

, 1(1,87  )o,3345(l) 

Idem  4,  eau  5.  . . o,863 1 (t,) 
Io,7o8  (e)!  fdemli,  eau  3.  . . o,6o3i  (l) 
| ;j| Notasse  (i,346).  . 0,759  (dj 

^0,765  (x)  j Ammoniaq.  (o, 9975.0, 708  (e) 


(1)  (G)  Crajrford  , (I)  trvinc  le  jeune  ; (K)  Kirwan  ; (L)  Lavoisier  et 
Laplacc;  (LE)  Leslie;  (M)  Meyer;, (R)  Ruoiford  ; (W)  Wilke. 

■à.  . 37 
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5.  liquides  inflammables. 


Alcool.  J 


8.  SOLIDES  TÉCBTAUX. 


Huiles  d’olives. 


Huile  de  lin. 

Spermacéli. 

Huile  de  thérëbent.  0,472 
Spermacéli.  . . . 0,399 


. 0,6686  (c) 

. 0,64  (le) 

. 0,6024  (c) 

. 1,086  (a' 
ê 0,7 16  (ks 
) o,5oo(lk) 

. 0,528  (a) 
o,5ooo  Ce) 

w 
w 


6.  FLUIDES  ANIMAUX- 


Bouleau 

Froment 

Orme 

Chêne  blanc.  . . . 
Prunier  domestiq. 
Ebène  du  commer. 
Orge.  . . t t . . . 
Charbon  de  terre. 

de  bois.  . 

Avoine 

Fraisil 


Sang  artériel.  . 
— — veineux. 
Lait  de  vache. 


i,o3oo(c) 
0,8928(0) 
°>9999  (c) 


0,48  (m) 

o,477<>  (*) 
o,47  (M) 
o,45  (m) 
o,44  (> 

o,43 
0,4210  (c) 
0,2777  (c) 
0,263 1 (c) 
0,4160  (c) 
0,1923  (c) 


w 

(M 

(«) 


7.  SOLIDES  ANIMAUX. 

Peau  de  bœuf  avec 

le  poil 0,7870  (r.) 

Poumon  de  brebis.  0,7690(0) 
Maigre  de  bœuf.  . 0,7400  (c) 


8.  SOLIDES  VÉGÉTAUX. 


Pin  sauvage.  . . 

Sâpin 

Tilleul  d'Europe. 

Epicéa 

Pommier  sauvage 

Aulne 

Chêne  rouvre.  . 
Frêne.  ..... 
Poirier  conunun. 

Riz 

Féverolles.  . . . 
Poudre  de  pin. 

Tois 

Hêtre 

Charme  commun 


o,65 

0,60 

0,62 

o,58 

0,67 

o,53 

o,5i 

o,5i 


(m) 


») 

(«) 
(-) 
(M) 

« 
(„) 
(m) 

o,5o  (si) 
o,5o5o  (c) 
o,5o2o  (c) 
o,5ooo  (c 
0,4920  (c) 

o,49  (*0 

0,48  (* 


9.  SUBSTANCES  TERREUSES, 
POTERIES  ET  VERRE. 


Craie 

0,2564  (c) 

Chaux  vive.  . . ( 
Cendre  de  charbon 

0,2229  (c) 
0,2168  (l) 

de  terre 

o,ib55(c) 

Cendre  d'orme.  . . 

o,i  402  (c) 

Agathe 

0,195  (w) 

Poterie  de  terré.  . 

0,195  (x) 

Cristal, 

Verre  de  Suède. . . 

o,,9'29(IL) 

0,187  (w) 

Flint-glass 

0,174  (x) 

10.  SOU  FUI.  . 

. o,i  83 

II.  METAUX. 


Fer. 


0,1269 
0,126 
0,1123 
0,1 16 


Laiton ^ 

_ . ( 0,1111 

Cuivre J „ , , , 

l 0,114 


(*> 

(c) 

(w) 

(c) 

(vv) 

(0) 

(w) 
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II.  MÉTAUX. 


IX.  OXIDES  MÉTALLIQUES. 


Fer  en  feuilles.  . 

• 0,1099(1) 

Métal  de  canons.  , 

. 0,1 100  (a) 

Zinc | 

\ 0,0943  (c) 
> 0,102  (w) 

Argent 

. 0,08a  (w) 

. 1 

r 0,068  (a) 

Etain J 

0,0704  (l) 
[ 0,060  (w) 
f o,o«6  (x) 

Antimoine.  . . ■ 

0,064  5 (c) 

0 

[.  o,o63  (w) 

Or 

. o,o5o  (w) 
[ 0,0 5o  (x) 

Plomb. 

, o,o35a  (c) 
[ 0,042  (wj 

Bismuth 

. o,o43  Cw) 
f o,o33  (x) 

Mercure 

[ o,o357(c) 
[ 0,0290  (l) 

Oxide  de  fer.  . . o,3i o (x) 
Rouille  de  fer.  . . o,x5oo(c) 
Id.  à peu  près  privée 

d’air o,i666(c) 


Oxide  blanc  d 
moine  lavé, 


’anti- (0,220  (a) 
i.,  . .10,2272(0) 


Id.  à peu  près  privé 

d’air 0,1666 


Oxide  de  cuivre.  . 0,2x72  (c) 
Oxide  de  plomb  et 

d’étain 0,102  (x) 

Oxide  de  xinc.  . . o,  1369  (c) 
Oxide  d’étain.  . . f 0,0990(0) 
A peu  près  privé  < 

d’air: (.0,096  (x) 
Oxide  jaune  defo,o68o(c) 
plomb (,0,068  (x) 
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X.  Table  de  chaleurs  spécifiques  du  nouveau  système  de 
philosophie  chimique  de  M,  Dalton  , pan.  I,  ( i}. 


" 

Poids 

Vol. 

Poid-. 

Vol.  ( 

en. 

.•gaux. 

-‘.taux. 

SOLIDES. 

cjjaux. 

ùSaux. 

Hydrogène.  ...... 

Oxigèue  ....... 

21.-40 

,O0a 

C!«cc.  . . - . . 

•90? 

.83 

4*75 

,006 

Bois  secs  et  autres  sub- 

Ajr  atmosphérique.  • 

1.79 

,OOa 

stances  végétales  de 

fiS 

Acide  carbonique. 

t,o5 

,OOJ 

4S  i 

Azote 

‘».?9 

,001 

Charbon  de  terre  (1,37 

.36 

de  bois.  . . 

,26 

LIQUIDES. 

Craie 

.»7 

.67 

Hydrate  de  chaux.  . . 

,2  5 

Fl»  ut  glass  (2,87).  . . 

• *9 

.55 

S»ng  artériel 

i»o3 

Muriate  de  soude.  . . 

,a3 

Lait  fi.oaG) 

.98 

1,00 

Sinifre 

«9 

Carbonate  d'alBm.  (l,o3S).. 

.98 

P«T 

.13 

1,00 

— de  potage.  (i,3o). 

»7^ 

.9* 

Airain 

Salut  iou  d'ainruoni.  0,9  «S  ’. 

1,0  3 

.9* 

Coivre. 

,f  | 

.98 

Vinaigre  commun  (i.oa)'. . . 

.9» 

•94 

Nickel. 

Sang  veiueux.  « 

,8y 

.93 

Zinc 

• 6<j 

Solution  de  sel  coin  10.(1,197) 

.78 

.84 

Solution  de  sucre  (1,17).  . . 

*77 

,yo 

K taie.  ...... 

.07 

,5i 

Acide  nitrique  (f,ao).  . 

.7<i 

,g(i 

Antimoine 

,06 

,4» 

idem.  . . . (l,3o).  . • 
Idem.  . . . (i,36).  . . 

,68 

,63 

,88 

,85 

Or.  . ...... 

Plomb 

,o5 

,04 

.97 

.45 

Nitrate  de  chaux.  (j,4«). 

,6a 

.87 

Bismuth.  . . . . . 

,04 

.40 

Ac.  sulfuri.  et  rau,  vol.  égaux. 

,5a 

,So 

Acide  muriatique  (1,1  >3) 

,60 

.70 

• * . 

— acétique  (i,o56).  . . 

,66 

»7<* 

Les  oxides  métallique» 

— sulfurique  (i,844)-  • 

,35 

,65 

Mirpasvei^t  les  me- 

Alcool  (o.S5) 

.76 

,6o 

Ipux  eux  - mêmes  , 

idem.  . (0,817) 

.70 

.07 

d’apres  Crawford. 

Ether  sulfurique  (0,76).  . . 

,66 

,5o 

Huit*'  de  spermacéti  (0,87).  . 

,5a 

Mercure 

,04 

,55 

(l)  J'ai  ajouté  cette  Table  , quoiqu’elle  ne  «oit  en  quelque  sorte 
que  la  répétition  île  la  précédente  , parce  que  les  corps  qui  y sont 
ca  ni  jurés  sont  pris  en  volumes  égaux  , aussi  bien  qu’en  poids  égaux. 
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I.'  Table  de  solubilité  de  divers  composés  chimiques 
dans  l’eau- 


NOMS  DES  SUBSTANCES. 

Solubilité <lan>  [cojiariieid'fau 

a i5°. 

à ioo*. 

1 

ACIDES. 

Arserrique 

1ÜO, 

Benzoïque 

o,ao8 

4, >7 

Borucique 

a. 

Camphorique 

1,04 

8,3 

Citrique.  . . . ? il 

»53, 

aoo. 

Gallique 

8,3 

66, 

Molybdique 

0,1 

Oxalique , 

5o, 

IOO, 

SaccoJaclique.  

0,84 

i,a5 

Subcrique 

0,69. 

bo, 

Snecinique 

4> 

5o, 

Tartarique.  ...  « 

très-soluble. 

* 

BASES  S ALIFI  ABLE5. 

Barite 

5, 

5o, 

[ cristallisée 

57» 

Illimitée. 

Chaux 

o.a 

* , 

Potasse 

très-soluble. 

Soude,  t 

Idem. 

• Strontianc 

0.6 

î Cristallisée 

>a9 

5o, 

SELS. 

Acétate  d'ammoniaque.  . . . 

très-soluble. 

' * 

de  barite 

Idem. 

de  chaux 

Idem. 

de  magnésie 

Idem. 

de  potasse 

IOO, 

de  soude 

très  soluble. 

de  strontiane 

40, 

58a  Deuxième  Appendice. 

Suite  de  la  table  de  solubilité  dans  l’e'au. 


NOMS  DES  SUBSTANCES. 


SELS. 

Carbonate  d’ammoniaque. 

debarite.  . . . 
de  chaux.  . . . 
de  magnésie.  . 
de  potasse.  . . 
de  soude.  . . . 
destrontiane.  . 

Camphorate  d'ammoniaque 
de  barite.  . v 
de  chaux.  . . 
de  potasse.  . 

Citrate  de  soude 

de  chaux 

Sur-oxi-muriale  de  barite. 

de  mercure 
de  potasse 
de  soude. 

Muriate  d'ammoniaque. 

d'argent 

de  barite.  . . . 

de  chaux.  . . . 

de  magnésie.  . 
de  mercure.  . . 
de  potasse.  . . . 

de  plomb.  . . . 

de  soude.  . . . 

de  strontiane.  . 

Nitrate  d'ammoniaque.  . 

de  barite 

de  chaux 

de  magnésie.  . . 
de  potasse.  . . . 

de  soude 

destrontiane.  . . 

Oxalate  de  strontiane.  . . 


Solubilité  dans  iooparti«d'c*u. 


wm 

IOO, 

», 

25, 

GO 

V*» 

s* 

5o, 

H- 100, 

Insoluble. 

I» 

33, 

a,t6 

o,5 

33, 

-+-  33, 

6o, 

Insoluble. 

* 

25, 

-+-  a5. 

25, 

e6. 

40, 

35, 

■+■  35, 

33, 

IOO, 

o,  h 
20, 

•+■  20, 

IOO, 

' 

ioo, 

5, 

1 • 5o, 

33, 

4,5 

35,4a 

36,i  6 

i5o. 

Illimitée. 

5o, 

aoo. 

8, 

25, 

400, 

IOO, 

-f-100. 

>4,25 

IOO, 

33, 

-4-100, 

IOO, 

200, 

",  h 
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Suite  de  la  table  de  solubilité  dans  l'eau. 

->  • 


II’-  Il 

NOMS  DES  SUBSTANCES. 

Solubilitédana  ioo partir* ci  Vau JB 

' 

■ «5* 

JT  «4  ) 

a joo* 

SELS. 

1 - a 

• 

* — ■ 

Phosphate  d’ammoniaque.  . . 

*5, 

•4-  »5, 

debarite 

o, 

0, 

de  chaux 

0, 

0,  ; 

de  magnésie.  . . . 

6,6 

de  potasse 

très-soluble. 

5o^t  ‘ 

• de  soude 

*5,  • 

de  slrontiane.  . . 

o. 

Phosphite  d'ammoniaque.’.  . 

5o, 

-j-  5o, 

de  barite 

4 

, • l 

de  potasse 

33, 

+ 33, 

Sulfate  d’ammoniaque.  . . . 
de  harit^. 

5o, 

0,002 

de  chaux 

0,2 

0,22 

de  cuivre 

a5, 

5o, 

de  fer. 

5o, 

-i-ioo. 

de  magnésie 

IOO, 

i33, 

de  plomb 

O.  h 

6,25 

de  potasse 

20, 

de  soude 

37. 

ia5. 

de  stroutiane 

0, 

0,0a 

Sulfite  d’ammoniaque 

IOO, 

/ 

de  chaux 

0,125 

de  magnésie 

5, 

de  potasse 

IOO, 

de  soude.  

25, 

IOO, 

Saccolate  de  potasse 

«a. 

de  soude 

20, 

Sous-borate  de  soude  (borax). 

8,4 

16,8 

Sur -sulfate  d’alumine  et  de 

potasse  (alun). 

5, 

i33. 

de  potasse.  . . . 

5o, 

-|-IOO, 

Sur-oxalate  de  potasse.  . . . 

10, 

Sur-tartrate  de  potasse.  ... 

3 * 

D>  S 

Tartrate  de  potasse 

a5. 

Idem  et  de  soude.  . 

20, 

d'antimoineet  potas. 

6,6 

33,  " 
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II.  Table  des  substances  solubles  dans  l’Alcool. 

~ * # 


NOMS 

D « S 

SUBSTANCES. 

TKlirÉR  ATE&B. 

ioo  Parties 
d’Alcool 
dissolvent. 

Acétate  de  cuivre.  . . . 

79°  44 

7*5 

de  soude.  . . . 

Idem. 

46, 

Arseniate  de  potassé. . . 

id. 

* 3,75 

de  soude.  . ? 

id. 

»*7 

Acide  boraéique 

id , 

20, 

Camphre 

id.  » 

75, 

Muriate  d'ammoniaqué. 

iek> 

* 

/ 9 

d’alumine. . . . 

ia°  36 

IOO, 

de  chaux.  . . .. 

79°  44 

IOO,  a» 

• de  cdivre. . . . 

id. 

IOO, 

de  fer 

id . 

IOO,  ! 

de  magnésie.. . 

id. 

547* 

de  mercure. . . 

88,3 

de  Zinc 

ia°  36 

IOO, 

Nitrate  d’ammoniaque... 

79°  44 

89,2 

« d'alumine.  . . . 

ta0  36 

100, 

d’argent 

79°  44 

4 *,7 

de  chaux.  . . . 

iaS, 

de  cobalt.  . . , 

. ïi*  36 

iod, 

de  Potasse.  . « . 

79“  44 

a*9 

Acide  Succinique 

id * 

74, 

Sucre  rafiné 

id. 

34;, 

Sur-oxalatc  dé  potassé. 

. 3,  . 

Tartrale  dépotasse.  . . . 

0,04 
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Autres  substances  solubles  dans  r Alcool. 

Ton»  les  acides,  excepté  les  6Cides  sulfurique  , nitrique,' 
et  oxi  - muriatique  qtli  le  décomposent  , l’acide  phospko- 
rique , et  les  acides  métalliques.  — La  potasse  « la  soude 
et  l'ammoniaque  sont  très-solubles  ; les  savons  , les  extraits, 
le  tan  , les  huiles  volatiles,  l'adipocire  , les  résines  , l’urée. 

Substances  insolubles,  ou  très -difficilement  solubles 
dans  V Alcool. 

Les  terres  , l’acide  phosphorique  et  les  acides  métalliques, 
presque  tous  les  sulfates  et  les  carbonates.  Les  nitrates  de 
plomb  et  de  mercure,  le  muriate  de  plomb,  d’argent  et 
de  soude  , ( d’après  Chenevix , ce  dernier  sel  est  très-diffi- 
cilement soluble,)  le  sous-borate  de  soude,  les  tart rates 
de  potasse  et  de  soude , et  le  sur-tartrate  de  potasse , les 
huiles  fixes,  la  cire,  l'empois,  la  gomme  , le  caoutchouc, 
la  fibre  végétale , la  gélatine , l'albumine  et  le  gluten. 
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IV.  Tableau  des  sels  qui  ne  peuvent  se  rencontrer 
ensemble  sans  se  décomposer. 


I.  Sulfate  d’alcalis  fixes 


a.  Sulfate  de  chaux. 


3.  Alun. 


4-  Sulfate  de  magnésie. 


S.  Sulfate  de  fer. 


6.  Muriate  de  barite. . 


7.  Muriate  de  chaux.  . . 

8.  Muriate  de  magnésie 
g.  Nitrate  de  chaux.  . 


ne  penrent  se  trooTer  arec 

{Nitrates  de  chaux  et  de  magnésie. 
Muriates  de  chaux  et  de  magnésie. 
Alcalis. 

' Carbonate  de  magnésie. 

. Muriate  de  barite. 

Alcalis. 

„ Muriate  de  barite. 

Nitrate,  muriate*,  carbonate  de  chaux. 
Carbonate  de  magnésie.  * 

Alcalis.  • 

■ Muriate  de  barite. 

. Nitrate  et  muriate  de  chaut. 

Alcalis. 

Muriates  de  barite. 

. Carbonates  terreux. 

' Sulfates. 

• Carbonates  alcalins. 

, Carbonates  terreux. 

Sulfates,  excepte  celui  de  chaüx. 

' Carbonates  alcalins. 

. Carbonates  de  magnésie. 

{Carbonates  alcalins. 

Sulfates  alcalins. 

( Carbonates  alcalins. 

\ Carhonates.de  magnésie  et  d'alumine. 
I Sulfates,  excepte  celui  de  chaux. 


V.  Quantités  d’acide  réel  prises  par  les  alcalis  et  les 
terres  ( K invan). 


I Sulfurique.  1 Nitrique.  | Muriatique j 


Carbonique. 


Potaue 

Soude 

Ammoniaque. 

Barite 

StroQtiaoe. . . 

Chaux 

Magnésie 

Alumine 


56,3  iû5,  a peu  près. 

73,41  66,8 

171,  Variable. 

3 1.8  387. 

46.  43.» 

84,488  81,81 
1 1 1,35  700  Fourcroy. 

i 335,  à peu  pfès , Bergman 
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VI.  Quantités  d'alcalis  et  de  terre  prises  par  100 parties 
d’acides  sulfurique , nitrique , muriatique  et  carbo- 
nique réels  saturés  ( Kirwan ). 


tco  pétries 

'ôtasse 

Soude. 

Amrao». 

Barbe. 

Srronr. 

Chiux. 

Mien. 

Sulfurique. 

1 j 1 ,{S 

78.3» 

36,0$ 

300, 

1 38. 

70. 

5?  >9* 

■Nitrique.  . . 

»17.7 

73.3 

4<>.35 

178,10 

116,86 

33.7 

4?.64 

Muriatique. 

177,6 

i36.i 

5*1,48 

314,46 

ai  6,3! 

üS.Î 

R.|8, 

| Carbonique. 

95.1 

iitg.S 

" ** 

354,5 

a3i. 

Ia3, 

5o, 

VIL  Table  des  quantités  de  chaque  base , nécessaires 
pour  la  saturation  des  diffèrens  acides. 

( Bertliollct , Statique  chimique , I"  Partie,  pag.  i36.) 

La  Table  arrivante,  d’après  M.  Berthollet , est  le  résultat 
de»  expériences  qui  ont  occupé  Ricliter  , et  auxquelles  il  a 
apporté  le  plus  grand  soin , on  peut  donc  lui  donner  une 
entière  confiance.  L'n  seul  exemple  indiquera  le  moyen  de 
sc  servir  de  cette  Table.  Prenez  dans  la  première  colonne 
l’article  Potasse  , vis-à-vis  duquel  est  placé  le  nombre  i6o5. 
Les  nombres  de  l’autre  colonne  vous  montreront  la  quantité 
d’acide  nécessaire  pour  sature*  t6o5  parties  de  potasse , 
c’est-à-dire,  437  d’acide  üuorique , 577  d’acide  carbo- 
nique , etc.  De  la  même  manière , prenez  un  oxide  dans 
la  seconde  colonne  , par  exemple,  l’acide  oxalique  , la  pre- 
mière colonne  montrera  quelle  quantité  de  chaque  base  il 
faut  pour  saturer  755  partie*  d'acide  oxalique , c'esl-à-dir* 
5aô  d’al-urnine  , 61 5 de  manganèse  , etc. 


Digitized  by  Google 


Deuxième  Appendice. 


5i;o 

K> 


BASES. 


Alumine.  . . . 

. 5a5 

^Magnésie.  . . . 

. 61 5 

Ammoniaque.  . 

. 67* 

Chaux 

• 793 

Soude 

. 859 

Sirontiane. . . . 

. i3  ag 

Potasse 

. i6o5 

Barile 

• 2322 

ACIDES. 


' Fluorique.  . . 

4’7 

Carbonique.  . 

577 

Sébacique.  . . 

706 

Muriatique.  . 

7,a 

Oxalique.  . . 

755 

Phosphorique. 

979 

Formique.  . . 

• « 

9»» 

Sulfurique.  . 

IOOO 

Succinique.  . 

1x09 

Nitrique. . ••  .. 

1 4 0 5 

Acétique.  . . 

i • 

1480 

Citrique.  . . . 

i563 

Tartarique.  . 

1694 

No.  IV. 

I.  Tables  présentant  les  propriétés  principales  des 
métaux , les  proportions  d’oxigène  avec  lesquelles 
ils  se  combinent,  et  la  couleur  de  leurs  oxides. 


(Extrait  de  deux  Tables  de  U chimie  de  Thomton.) 


Métaux. 

Couleur. 

Pesan- 

teur 

Point 
• de 
fusion. 

Nomb. 

des 

oxides. 

Couleur 

des 

oxides. 

Propor. 

d’oxi- 

gène. 

Or. 

Jaune. 

1 9.36 1 

3sW 

S 

Pourpre. 

Jaune. 

10, 

Platine. 

Blanc. 

a 3,000 

+ i7oW. 

1 

a 

Vert. 

Brun. 

*7  i 

0,1 5 

Palladium. 

Blanc. 

11,871 

+160W. 

1 

a 

Bleu, 
hune.  ? 

| Rhodium. 

Blanc. 

+ II 

+ IüoW. 

1 

a 

Jaune. 

Blanc- 

+IG0W. 

1 

Bleu.  ? 

IJéPéhp! 

a 

Rouge.  ? 

\ 
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Suite  de  la  Table  des  propriétés  des  métaux , etc. 


Afétaux. 

Couleur. 

Pesan- 

teur 

spécifiq. 

Point 

de 

fusion. 

Nomb. 
• des 
oxides. 

Couleur 

des 

oxides. 

Propor. 
d’oxi- 
..  gioe. 

Osmium. 

Bleu. 

K 

transparent 

Argent. 

Blanc. 

lo,5lo 

aa\V. 

I 

a 

Olive. 

ta, 8 

Mercure. 

Blanc. 

t3,568 

h". H c. 

1 

a 

3 

Noir. 

Rouge. 

5. 

>t> 

Cuivre. 

Rouge. 

8,8y5 

a7W. 

1 

a 

Rouge. 

Noir. 

i3, 

a5, 

Fer. 

Gris- 

bleuàtre. 

7,788 

i58W. 

1 

a 

3 

Blanc. 

Noir. 

Rouge. 

*9» 

3 1,6 
4S, 

Etain. 

Blanc. 

7>auy 

■a 27,77  C. 

1 

a 

Gris. 

Blanc. 

a5, 

JH, 8 

Plomb. 

Blanc- 

bleuitre. 

ir,35a 

3aa,aa  C. 

1 

a 

3 

4 

Jaune. 

Rouge. 

Brun. 

10.6 

1 3.6 
a5, 

Nickel. 

Blanc. 

8,666 

+ 1 60  w . 

I 

a 

Vert. 

Noir. 

a8, 

Zinc. 

Blanc. 

6,861 

36o  C. 

1 

a 

Jaune. 

Blanc. 

i3,6 

a5, 

Bismuth. 

Blanc. 

9>8»a 

■a 4 6,66  C. 

I 

a 

Jaune. 

Antimoine. 

Gris. 

6,71a 

43a, aa  C. 

1 

a 

Blanc. 

idem. 

aa,7 

3o, 

Arsenic. 

Blanc. 

8,3io 

aïo?  C. 

a 

Blanc. 

Blanc(acide) 

33, 

53, 

Ciibalt. 

Blanc. 

7,700 

l3o\V. 

1 

a 

3 

Bleu. 

Vert. 

Noir. 
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Suite  de  la  Table  des  propriétés  des  métaux , etc. 


Métaux. 

Couleur. 

Pesan- 

teur 

spécifiq. 

Point 

de 

fusion. 

Nomb. 

des 

oxides. 

Couleur 

des 

oxides. 

Propor. 

d'oii- 

Manganèse* 

Blanc. 

6,85o 

-»-x6oYV. 

X ' 
a 

3 

Ulauc. 

Bouge. 

Noir. 

ai, 

35, 

66,6 

Molybdène. 

Gris. 

8,600 

+ 1 70W. 

1 

a 

3 

4 

Brun  clair. 
Violet. 
Bleu. 
Blanc. 

34s 

5o, 

Tellure. 

Blanc. 

6,n5 

J 

a 

Blanc. 

Tungstène. 

Blànc- 

grisàtre. 

«7,6 

+ 170W. 

1 

a 

Voir. 

Taune. 

»5, 

Urane. 

Gris. 

9,000 

-t-  170W 

X 

a 

Voir, 

Jaune. 

53>7 

a8,  | 

Titane. 

Kouge. 

+ 170W. 

l 

a 

3 

Blanc.  ' 
Rouge. 
Blanc. 

Chrome. 

Blanc. 

+ rjoW. 

1 

a 

3 

Vert. 

Brun 

Bouge. 

300,  j 

Columbium 

+ 170W. 

Blanc. 

Tantale. 

4-170W. 

Blanc. 

Cérium. 

Blanc. 

+ 1 70W. 

X 

a' 

BIaiid. 

Rouge. 

N.  B.  Les  nombres  de  U dernière  colonne  expriment  la  quantité  d'oxigè ne 
•tcc  laquelle  se  combinent  zoo  parties  de  chaque  métal;  ainsi,  pour  former 
l'oxidc  ziofr  de  fer  , 100  parties  de  ce  métal  se  combinent  arec  3 1,6  U'oxigène  , 
et  donnent  1 3 1,6  d'un  oxide  qui  contieut  sur  100  parties  a 4 d'exigeuc.  — Dans 
la  colonne  qui  présente  les  points  de  fusion  , IV.  ajouté  au  nombre  , exprime  les 
dfgics  du  pyromètre  de  Wedgxrood  , ttC,  ceux  du  thermomètre  centigrade. 


Digitized  by  Google^ 


Deuxième  Appendice. 


II.  Couleurs  des  précipités  formés  dans  les  solutions 
métalliques  , par  divers  réactifs.  . A 


MÉTAUX. 

PRUSSIAtES 

ALCALIN*. 

TEINTURE 

DA  2TOTX 
de  Galle. 

EA  V 

SATuméa 
de  gaz 
hydrogène 
sulfuré. 

HTDXO- 
SU LFI  RES. 

Or. 

> * 

• 

Blanc- 

jauuàtre. 

U»  solution 
tourne  au 
vert , préci- 
pité nrun, 
a' or  réduit. 

» 

Jaune. 

Jaune. 

Platine. 

Ne  précipite 
pas,  mais  est 
coloré  en  o- 
range  par  le 
prussinte  de 
mercnre. 

V ert-foncé 
devenant 
plus  pâle. 

Précipité 
à l’état 
métallique. 

Argent. 

Blanc. 

Brun- 

jauuitrc. 

Noir. 

Noir. 

Mercure. 

Blanc 
tournant 
au  jaune. 

Jaune- 

oiauge. 

Noir 

Brun- 

noirâtre. 

Palladium. 

Olive  (l). 
Ora  nge- 
foncé  (a). 

Brun- 

foncé. 

Brun- 

foncé. 

Rhodium. 

N’est  pas 
précipité. 

N’est  pas 
précipité. 

Iridium. 

N’est  pas 
précipité. 
La  couleur 
disparuit. 

N'est  pas 
précipité. 

La  couleur  de 
la  solution 
disparoit. 

Osmium. 

a 

Pourpre , 
tournant  au 
bleu-foncé- 
vif. 

Cuirre. 

Brun-rouge- 
bru  nâtre. 

Brunâtre*. 

Noir. 

Noir. 

(X)  Chencvii.  (.)  Wollartoo. 
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Suite  des  couleurs  des  précipités,  etc. 


PftUSSlATKS  TEINTURE 
MÉTAUX.  »»  »<>** 

ALCALINS'  de  Galle. 


• . pas 

B*"'  rr{  •p*«cîp,i«*  N'est  P”  Noir. 

au  bleu.  devient  précipité. 

Bleu-foncé. 


Blanc-  N’est  pas  Noir, 

grisâtre..  précipité. 


Bla-  JEJE  Brun.  Noir. 


Blanc.  Blanc.  Noir.  Noir. 


Un  oxide 

blanc  Orange.  Orange, 
seulement. 


N'est  paa 
précipité. 


Jannc-  Blanc-  N’est  paa  Noir, 

brunâtre.  jaunâtre.  précipité. 


Blanc-  N’eut  ps  N’est  pas  g|anc. 

jaunâtre.  précipité,  précipité. 


Deuxième  Appendice.  5y5 


Suite  des  couleurs  des  précipités  s etc t 


métaux. 

PRUSSIATES 

4 / 

alcalins 

TEINTURE 

DK  NOIX 

«le  Galle. 

EAU 
iAToais 
J.  gtz 
hydrogène 
tu  Muré. 

Hinao- 

fVLPURB». 

Chrome. 

r 

JL 

\cH. 

Brun. 

Vert. 

Molybdène. 

Brun. 

Brun- 
foncé.  ' 

Brun. 

rv» 

* 

IJrane. 

Ruuge- 

Brunàtre. 

Chocolat. 

Jaune- 

brunâtre. 

Tungstène. 

■# 

Titane. 

Vert-gazon, 
avec  une 
feinte  de 
bru  n. 

Brun- 

rougeâtre. 

N'est  pas 
piécipité. 

Vert- 

gazon. 

Columbium. 

Olive. 

Orange. 

/ 

Chocolat. 

Tantale. 

* 

Cérium. 

• 

iaun.Urc. 

Brun  , 

devenant 

verMbnré. 

38* 
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Table  présentant  le  maximum  d’oxigène  pris 
par  différentes  substances. 

COMBUSTIBLES  SIMPLES. 

100  Hydrogène  s'unissent  a*ec.  597,7  Oxigene. 

100  Carbone ...»  a5  7, 

100  

100  Acide  muriatique *94» 

100  Phosphore *54» 

100  Soufre.  . 7l>5 

MÉTAUX. 

*ioo  Chrome  se  combinent  avec,  aoo,  Oxigène. 

100  Manganèse -»  • • 

100  Arsenic 53, 

100  Fer 45, 

100  Etain.  . 58,8 

joo  Antimoine *0* 

100  Zinc.  . . ."j 

* 100  Cuivre.  . .1 a5> 

100  Plomb.  ■ . •[  . 

joo  Tungstène.* 

joo  Mercure *7i® 

joo  Platine *5» 

joo  Argent Ia>® 

100  Or » I0> 
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N».  V. 

Table  [[affinités  simples  (i). 


oxicàni. 

Carbone. 

Charbon. 

Manganèse. 

Zinc. 

Fer. 

Etain. 

Antimoine. 

Hvdrogène. 

Phosphore. 

Soufre. 

Arsenic. 

Nitrogène. 

Nickel. 

Cobalt. 

Cuivre. 

Bismuth. 
Calorique.  ? 
Mercure. 

Argent. 

Acide  arsénieux. 
Oxide  nitrique. 
Or. 

Platine. 

Oxi.  carbonique. 
Aci.  muriatique. 
Oxide  blanc  de 
manganèse. 
Oxide  blauc  de 
plomb. 


OXIGKME.  (a) 

Affinité  avec 
les  métaux. 

Titane. 

Manganèse. 

Zinc. 

Fer. 

Etain. 

Urane. 

Molybdène. 

Tungstène. 

Cobalt. 

Antimoine. 

Nickel. 

Arsenic. 

Chrome. 

bismuth. 

Plomb. 

Cuivre. 

Tellure. 

Platine. 

Mercure. 

Argent. 

Or. 


CAUSONS. 

Oxi  gène. 

Fer. 

Hydrogène. 


NiTaocJtnx. 

Oxtgène. 
Soufre  ? 
Phosphore. 
Hydrogène. 


WTDROGina. 

Oxigène. 

Soufre. 

Carbone. 

Phosphore. 

Nitrogèoe. 


soufre,  — »HOS- 

rsoaa  ? 

Potasse. 

Soude. 

Fer. 

Cuivre. 

Etain. 

Plomb. 

Argent. 

bismuth. 

Antimoine. 

IHwmi. 

Arsenic. 

Molybdène. 


rOTASS»,  —SOUDE, 
— AMMONIAQUE. 

Acides  sulfuriq 
Nitrique. 
Muriatique. 
Phosphoriqoe 
Fluorique. 
Oxalique. 
Tartarique. 
Arsenique. 
Snccinique. 
Citrique. 
Lactique. 
Benzoïqne. 
Sulfureux. 
Acétique. 
Saccolactiqne 
Boracique. 
Nitreux. 
Carbonique. 
Prussiqua. 
Huile. 

Eau. 

Soufre. 


BâniTl. 

Acides  sulfuriq. 
Oxalique. 


(i)  Tl  est  boo  d’observer  que  cette  table  n’exprime  pas  exactement  les 
affinités  comparatives  des  corps  , niais  présente  simplement  l’ordre  actuel 
de  décomposition  , qui,  comme  Bertbollct  Ta  démontré  , peut  être- souvent 
contrarié,  ainsi  que  l’ordre  de  l'affinité  , par  l'influence  dea  différentes  forces 
étrangères. 

(a)  Vauquelin  a construit  cette  table  d'affinités  des  métaux  pour  l'oxigèi  e. 
d’après  la  difficulté  arec  laquelle  leurs  oxides  se  décomposent  par  la 
ehalcur. 
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Suite  de  la  table  d'affinités  simples. 


Sucrioiquf. 

Fluorique. 

Phosphorique 

Sn'Tolartiqut 

Nitrique. 

Mnriatiqnc. 

Snbériqur. 

Citrique. 

Tartarique. 

Arsenique. 

Lactique. 

Benzoïque. 

Arctique. 

Boracique. 

Sulfureux. 

Nitreux. 

Carbonique. 

Prussique. 

Soufre. 

[ Phosphore. 

I F-au. 

Huiler  fixée. 


STB.OHTIAKK. 

Acides  Sulfuriq 
Phosphorique 
Oxalique. 
Tartanque. 
Fluoriqne. 
Nitrique. 
Muria'iqur. 
Succi  nique.  î 
Acétique. 
Arsenique. 
Boracique. 
Carbonique. 
Eau. 


CHAUX. 

Acid* s,  Oxalique 
Sulfurique. 


Tartarique. 
Sucriuique. 
Phospliortqtir 
Sarcolactiqut 
Nitrique. 
Muriatique. 
Suln-rique. 
Fiiiorique. 
Arsenique. 
Lactique. 
Citrique. 
Malique. 
Benzoïque. 
Acétique. 
Boracique. 
Sulfureux. 
Nitreux.  • 
Carbouique. 
Prussique. 
Soufre. 
Phosphore. 

Fa  u. 

Huiles  fixes. 


MAC.tXSIA. 

Acides  Oxalique 
Phosphorique 
Sulfuriquo. 
Fluoriqur. 
Arsenique. 
Saccolactiquf 
Succiniqiie. 
Nitrique. 
Muriatique. 
Tartarique. 
Citrique. 
Malique  ? 
Lactique. 

Bell  7.01  que. 
Acétique 
Boracique. 
Sulfureux. 


Nitreux. 

Carbonique. 

Prussique.. 

Soufre. 


ALU  M IMS. 

Acides  Sulfuriq. 
Nitrique. 
Muriatique. 
Oxalique. 

Asm  nique. 

Nuoritné. 

Tartarique. 

Succi  nique. 

Saccohctiquc 

Citrique. 

l'hosphorique 

Lactique. 

Benzoïque. 

Acétique. 

Boracique. 

Sulfureux. 

Nitreux. 

Carbonique. 

Prustiquc. 


SILICE . 

Acide  Fluoriqur 
Potasse. 


OXIDE  DE  FLA- 
TIME,  — 0*0*  (f). 
Acides  Gallique. 
Muriatique. 
Nitrique. 
Sulfurique. 
Arseuique. 
Fluoriqne. 
Tartarique. 
Phosphorique 


Oxalique. 

Citrique. 

Acétique. 

Sucriuique. 

Prussique. 

Carbonique. 

Ammoniaque. 


OXIDK  D'ABC». HT. 

Acides  Gallique. 
Muriatique. 
Oxalique. 
Sulfurique. 
Sacrolactiquc 
Phosphorique 
Sulfureux. 
Nitrique. 
Arsenique. 
Fluoriqur. 
Tartarique. 
Citrique.  ^ 
Lactique. 
Surciniquc. 
Acétique. 
Prussique. 
Carbouique. 
Ammoniaque. 


OXIDE  DE  MER* 

CU  EK. 

Acides  Gallique. 
Muriatique. 
Oxalique. 
Succitiique. 
Arseuique. 
Phosphorique 
Sulfurique. 
Saccohctiquc 
Tartarique. 
Citrique. 
Malique. 


(0  P faut  retrancher  les  acides  oxalique  . citrique  , succinique  et  CErho« 
cique  , cl  ajouter  l'iiyilro^èac  sulfuré  apres  Taffiotouiaque. 
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Suite  de  la  table  d'affinités  simples. 


3f)0 


Sulfureux. 

Nitrique. 

Fluorique. 

Acétique. 

Benzoïque. 

Boracique. 

Pruidique. 

Carbonique. 


oxiox  de  plomb. 
Acides  Gallique. 
Sulfurique. 
SaccoUctique 
Oxalique. 
Arsenique. 
Tartarique. 
Pbocphorique 
Muriatique. 
Sulfureux. 
Subérique. 
Nitrique. 
Fluorique. 
Citrique. 
Malique. 
Saccinique. 
Lactique. 
Acétique. 
Benzoïque. 
Boracique. 

Pru  laïque. 
Carbonique. 
Huile»  fixes. 
Ammoniaque. 


OXIDE  DEÇOIVES. 

Acides  Gallique. 
Oxalique. 
Tartarique. 
Muriatique. 
Sulfurique. 
SaccoUctique 
Nitrique. 
Araeniqoe. 
Phosp  borique 


Succinique. 
Fluorique. 
Citrique. 
Lactique. 
Acétique. 
Boracique. 
Prussique. 
Carbonique. 
Alcali»  fixes. 
Ammoniaque. 
Huiles  fixes. 


OXIDE  D ARSE- 
NIQUE. 

Acides  Ga  llique. 
Muriatique. 
Oxalique. 
Sulfurique. 
Nitrique. 

J-  Tartarique. 
Pliospborique 
Fluorique. 
Succinique. 
Citrique.  e 
Acétique. 
Prussique. 
Alcalis  fixes. 
Ammoniaque. 
Huiles  fixes. 

Eau. 


oxide  dk  rsa. 
Acides  Gallique. 
Oxalique. 
Tartarique. 
Campborique. 
Sulfurique. 
Saccolactique 
Muriatique. 
Nitrique. 
Phosphorique 
Arsenique. 
Fluorique. 
Succinique. 


Citrique. 

Lactique. 

Acétique. 

Boracique. 

Prussique. 

Carbonique. 


OXIDE  DÉ- 
TAIN.  (l) 

Acides  Gallique. 
Muriatique. 
Sulfurique. 
Oxalique. 
Tartarique. 
Arseoique. 
Phosphorique 
Nitrique. 
Succiuique. 
Fluorique. 
Saccolactique 
Citrique. . 
Lactique. 
Acétique. 
Boracique. 
Prusiique. 
Ammoniaque. 


OXIDE  DE  ZINC. 

Acides  Gallique. 
Oxalique. 
Sulfurique. 
Mnriatique. 
Saccolactique 
Nitrique. 
Tartarique, 
Phosphorique 
Citrique. 
Succinique. 
Fluorique. 
Arsenique. 
Lactique. 
Acétique. 
Boracique. 
Prussique. 
Carbonique. 


Alcalis  fixes. 
Ammoniaque. 


OXIDE 

d'antxmoxns. 
Acides  Gallique. 
Muriatique. 
Benzoïque. 
Oxalique. 
Sulfurique. 
Nitrique. 
Tartarique. 
Saccolactique 
Phagpborique 
Citrique. 
Succinique. 
Fluorique. 
Arseuique. 
Lactique. 
Acétique. 
Boracique. 
Prussique. 
Alcalis  fixes. 
Ammoniaque. 


ACIDS  SUlFUBJQ. 

— PsussiQos(a). 
Barîte. . 
Strontiane. 
Potasse. 

Soude.  • 

Chaux. 

Magnésie. 

Ammouiaque. 

Gluciue. 

Ittrya. 

Alumine. 

Zircone. 

Oxide  métallique 


acide  sul  ru  axtr. 
SUCCINIQÜS  (3). 
Barite. 

Chaux. 

Potasse. 


(l)  Bergroann  place  l'acide  tartarique  avant  l'acide  muriatique. 

(s)  Aucunes  des  substances  placées  après  l'ammoniaque  , n’a  d'affinité 
pour  l'acide  prussique. 

(3)  L’ammoniaque  doit  être  placée  a Tant  la  magnésie,  et  on  doit  retranche» 
strontiane , la  glucine  et  U xircone.  • 
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Sonde. 

Strontiane. 

Magnésie. 

Ammoniaque. 

Glucioe. 

Alumine. 

/ire  o ne. 

Oxides  métalliq. 


acids*  rfiosmo- 

u'que.  — 

CARBONIQUE  (l). 

Barite. 

St r on  liane. 

Ch  aux. 

Potasse. 

Soude. 

Ammoniaque. 

Magnésie. 

Glucine. 

Alumine. 

Zircone, 

Oxides  métalliq. 
Silice. 


Ac.rnotrno&xcx 

Chaux. 

Barite. 

Strontiane. 

Potasse. 

Sonde. 

Ammoniaque. 

Glucine. 

Alumine. 

Zircone. 

Oxides  métalliq. 


ACIDS!  NITRIQUE 

mdeiatiqdb(b). 

Parité. 

Potasse. 

Soude. 

Strontiane. 

Chaux. 

Magnésie. 

Ammoniaque. 

Glucine. 

Alumine. 

Zircoue. 

Oxides  métalliq. 


ACIDES  FLUORIQ. 
BORACIQUF.  (3), 
ARSENIQUE  (4)» 
TDNOSTIQUE. 

Chaux. 

Barite. 

Strontiane* 

Magnésie. 

Potasse. 

Soude. 

Ammoniaque. 

Glucine. 

Alumine. 

Zircone. 

Silice. 


ACIDES  ACETIQUE 
LACTIQUE. 

su  basique  (5) 
Barite. 

Pouwe. 

Soude. 
Strontiane. 


Chaux. 

Ammoniaque. 

Magnésie. 

Oxides  métalliq. 

Glucine. 

Alumine. 

Zircone. 


ACIDE  OXALIQUS, 
T ART  ARIQI’B 
CITRIQUE  (6), 

Cliaux. 

Barite, 

Strontiane. 

Magnésie. 

Potasse. 

Sonde. 

Ammoniaque. 

Alumine. 

Oxides  métalliqu 

Eau. 

Alcool. 


ACIDE  BENZOÏQUE 

Oxide  blanc 
d'arseoique. 
Potasse. 

Soude. 

Ammoniaque. 

Barite. 

Chaux. 

Magnésie.’ 

Alumine. 


acidx  CAMFIIO- 
riqux. 

Chaux. 


Potaue. 

Soude. 

Barite. 

Ammoniaque. 

Alumine. 

Magnésie. 


RUILX4  FIXES. 

Chanx. 

Barite. 

Potasse. 

Soude. 

Magnésie* 

Oxi.de\nercure. 

Autres  oxides 

métalliques. 

Alumine. 


ALCOOL. 

Fau. 

Ether, 

Huile  Tolatile. 
Sulfures  alcalins, 


Il  YDBoGF  NK  BVL< 

ruai. 

Barite. 

Potasse. 

Soude. 

Chaux. 

Ammoniaque. 

Magnésie. 

Zircone. 


(1)  La  magoésie  doit  être  après  l’ammoniaque  v et  on  doit  retrancher 
l'alumine  et  la  silice. 

(u)  L’ammoniaque  doit  être  après  la  magnésie. 

(3)  La  silice  doit  être  retranchée  , et  on  dait  mettre  à sa  place  1 eau 
et  l’alcool. 

(4)  Excepter  la  silice,  qui  n’a  pas  d’affinité  pour  l’acide  arsenique. 

(5J  En  retranchant  la  strontiane  , les  oxides  métalliques , hi  glnciûc  et  la 
xireone. 

(6)  Placer  1a  xircoue  après  l’alumine. 
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TABLES  DE  RÉDUCTION 

« 

. •• 

Des  Mesures  et  Poids  c? Angleterre  > aux 

Mesures  et  Poids  de  France } 

• « 

Par  M.  N.  M.  CHOMPftÉ. 


Les  petites  tables  qui  suivent , donnent  les  valeurs  et 
leurs  produits  , par  i , a,  3,....  9 , des  mesures  et  des  poids 
les  plus  communément  énoncés  dans  les  écrits  des  chimistes 
Anglois. 

On  a compris  dans  ces  tables  , non-seulement  les  valeurs 
angloiscs  et  celles  du  système  métrique  françois  , mais 
encore  les  valeurs  correspondantes  des  anciens  poids  et  me- 
snres  de  France,  souvent  citées  par  les  chimistes  anglois.  On 
a aussi  ajouté  les  comparaisons  des  échelles  des  trois  thermo- 
mètres les  plus  usités.  Il  peut  être  commode  d'avoir  ces  diverses 
réductions  rassemblées  en  quelques  pages. 

Voici  les  évaluations  qu’on  a prises  pour  bases  des 
calculs  ; 

i°.  10  pied»  d’Angleterre  égalent  9,383  pieds  de  France  , 
(Tib.  Cavullo)  ; 

a°.  Le  mètre  s=  o,5i3o74  toises;  c’est  la  valeur  adoptée 
par  la  commission  des  poids  et  mesures  ( Base  du  système 
métrique  décimal , tom.  III , pag.  i35)  ; 

3®.  L’once  de  France  5;  4 7 2 > 4 9 gTains  troy  , ( Tib. 
Cavallo  ) ; 

4°.  Le  kilogrammes;  18827,15  grains,  poids  de  marc. 
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(Lefèvre  Gineau , Journal  de  P hy  tique , loin.  XLIX)  ; ce  qui 
donne,  à très-peu  près  , 53, 1 x 4 milligrammes,  pour  la  va- 
leur du  grain , poids  de  mare. 

Ces  tables  ont  été  imprimées  dans  les  Annales  de  Chimie 
(3i  mai  1808),  et  réimprimées,  avec  quelques  corrections , 
dans  la  traduction  du  Système  de  Chimie  de  M.  Thomson. 
Elles  sont  reproduites  ici  après  une  révision  scrupuleuse,  et 
les  valeurs  métriques  y sont  portées  à une  approximation  qui, 
suffit  dans  la  plupart  des  cas , quoique  ces  valeurs  varient 
nécessairement*  avec  les  températures. 


». 
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On  a de  même  : 

Mesures  françotses. 

t Pouce. 

\ Pied, 
r Pouce  carré. 
\ Pied  carré. 

( Pouce  cube. 

(,  Pied  cube. 

1. 


Mesura  englobes. 

i Pouce ■» 

i Pied ) 

1 Pouce  carré. . . ) 
i Pied  carré.  . . j 
1 Pouce  cube.  . . -j 
I Pied  cube.  ...  J 


= o,g383 
— 0,8804 1 
=.0,8261 


Valeur  métrique  du  pouce  anglois , de  son  carré 
et  de  son  cube. 


PREMIERE 

PUISSANCE. 

CAftBÉ. 

CUBE. 

i 

BBS 

MUIlmètrei. 

Milli».  curés. 

Ccntim.  cubci. 

a 5,3997 

645,14476 

16,38648 

a . . . 

5°, 799 

1290,290 

32,773 

3 . . . 

1935,434 

4g,  j 59 

4 . . . 

101,599 

2580,679 

65,546 

5 . . . 

> *6-999 

3226,724 

81,932 

6 . . . 

132,398 

3870,869 

98,319 

*77,798 

45i6,oi3 

1 i4',7o5 

ao3, 1 98 

5i6i,i58 

131,092 

228,597 

58o6,3o3 

1 47*478 

Digitized  by  Go 


I 


/ 

des  Mesures  et  Poids.  6o5 


3. 


Valeur  métrique  du  pied  anglois , de  son  carré  et 
de  son  cube. 


P 1 fc,l> 
A 3*01.014. 

PC  tS»  A>'C  E. 

CARRÉ. 

U! bH 

Millimètres. 

^ Centim.  carrés. 

Décirn.  cubes. 

1 . . . 

804,796 

929,006 

28,31673 

a . . . 

600,592 

1 858,012 

56,63 1 

3 . . . 

9 *,388 

2787,018 

84,947 

4 . . . 

1 219,184 

3716,024 

11 3,263 

5 . . . 

1 523,.j8o 

4645,  o3o 

141,579 

6 . . . 

1828,776 

5574,  o36 

169,894 

7 . . . 

2133,672 

65o3,o4a 

198,210 

8 . . . 

2438,358 

7432,048 

226,626 

9 ••  • 

2743,164 

, 

836  t,o54 

254,842 

t centimètre  “ 0,36941 3 pouces  franco»  =:  0,39371a 
pouces  anglois  (1). 

I centimètre  carré  s=  o,i3 6466  pouces  françois  carré» 
s:  o, i55oo8  pouces  anglois  carrés. 

1 centimètre  cube  ss  0,060412  pouces  françois  cubes  sa 
0,061028  pouces  anglois  cubes. 

Le  fathom  6 pieds  anglois  ss  5,6298  pieds  françois 
1,829  mètres. 

U fard  ss  3 pieds  anglois.  * 

Le  mille  anglois  =s  1 kilomètre  609,3 1 5 mètres.  - 

Le  mille  anglois  carré  ss  a kilomètres  carrés  58,9894 
hectomètres  carrés. 

Le  mille  anglois  cube  s=  4 kilomètres  cubes  167,95526 
hectomètres  cubes. 


(1)  A.  U température  de  la  glace  , cette  dernière  valeur  eat  0,393827 
( Base  du  sjitème  métrique  décimal , ton».  111 , pag.  46a.  ) 
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Valeur  du  grain  troy. 

» 

(®4  grains  troy  “ 1 penny-wcight  ; 480  grains  troy  ~ 1 once.) 


I GRAIN 

grain 

Même 

▼•leur* 

en 

'ftilligr  aminés. 

POIUS  GORRFSPONl»  ANS 

p TROT. 

poids 
de  marc. 

Pour 

le*  pouces 
cubes  frauç. 

Pour 

le  décimètre 
cube. 

1 . . . 

= 1,219 

Il 

•fr' 

UT 

78,380 

39^5 14 

2.  . . 

2,438 

129,5  0 

156,761 

79.028 

3... 

3,657 

I94,a5 

235,i4t 

1 18,543 

4... 

4,876 

269,00 

3x3,521 

1 58,o57 

5... 

6,095 

3x3,75 

391,904 

>97,571 

6... 

7,3i4 

388, 5o 

470,282 

237, o85 

7... 

8,533 

453,a5 

548,662 

276,599 

8... 

5 18,00 

627,043 

3x6,i  14 

9.  .. 

10,972 

582,75 

705, 4s3 

355,6x8 

Voici  l’usage  des  4*-  et  5*.  colonnes  de  celte  table.  Si, 
dans  la  traduction  d'un  ouvrage  anglois  , on  veut  substitner 
à 100  pouces  cubes  anglois  et  à lenrs  divisions  pesant  un 
nombre  donné  de  grains  troy,  joo  pouces  cubes  françois 
et  leurs  divisions  correspondantes , ou  1 décimètre  cube 
( ~ jooo  centimètres  cubes  ) et  sesdivisions  correspondantes, 
alors  on  aura  , par  la  4e. , ou  la  5*.  colonne,  les  poids  eu 
milligrammes , qu’il  iaut  employer  au  lieu  des  poids  en  grains 
troy  énonces  dans  l’ouvrage  anglois. 

Par  exemple,  si  100  pouces  cubes  anglois  d'un  gaz  pèsent 
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un  grain  troy,  ou  64,75  milligrammes,  la  rr*.  ligne  de  la 
4e.  colonne  de  la  table  donne  78,380  milligrammes  pour  le 
poids  de  100  pouces  cubes  françois  ; et  la  5*.  colonne  donne 
39,614  milligrammes  pour  le  poids  du  décimètre  cube  de  ce 
même  gaz. 

De  même,'  si  20  pouces  cubes  anglois,  ou  le  cinquième  de 
100  pouces  cubes  anglois,  d’un  gaz  pèsent  5 grains  troy  , 
ou  3ï3,75  milligrammes  (ite.  et  3e.  colonnes)  , on  voit , par 
la  table,  que  le  poids  de  20  pouces  cubes  françois,  ou  du 
cinquième  de  joo  pouces  cubes  françois  de  ce  gaz,  est,  en 
milligrammes  , 391,904  , nombre  qui , dans  la  4e-  colonne  , 
correspond  à 5 grains  troy;  et  que  le  poids  de  200  centimètres 
cubes,  ou  du  cinquième  d’un  décimètre  cube,  du  même  gaz, 
est  de  197,671  milligrammes,  nombre  qui,  dans  la  6' colonne, 
correspond  aussi  à 5 grains  troy. 

Et  réciproquement,  si  5 grains  troy  d’un  gaz  donnent  en 
volume  20  pouces  cubes  anglois,  les  4e.  et  5e.  colonnes  de 
la  table  indiquent  que  pour  avoir  en  volume  20  pouces  cubes 
françois  de  ce  gaz  , il  en  faut  en  poids  391,904  milligrammes, 
et  qu’il  n’en  faut  que  197,671  milligrammes,  pour  avoir  un 
volume  de  200  centimètres  cubes. 
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Valeur  du  grain  poids  de  marc,  ou  grain  françols . 


CB  AIN 

GRAIN 

Même 

POIDS  CORRESPONDANT  j 

poids 
de  marc. 

xaov. 

» v 

valeur 

en 

Milligrammes 

Pour 

le»  pouce» 
cnlies  anglois. 

Pour 

le  decitnèrre 
cube. 

* 

I . • • 

= o,8ao3 

Milligr. 

r=  53,  ï i 

Miliîgram. 

43,874 

MiUigram. 

26,774 

a . . • 

1,6406 

106,  i3 

87,748 

53,548 

3... 

a, 4609 

1 59,34 

i3i,6a3 

80,322 

^4  • • • 

3,a8ia 

aia,46 

175,497 

107,096 

5... 

4,<oi5 

265,57 

219,371 

133,870 

G... 

4,9a  18 

3 18,68 

a63,»45 

160,644 

7. .. 

5,74a  1 

371,80 

307,119 

187,418 

8... 

6,5614 

4»4,91 

350,993 

214,19a 

9.. . 

7,3827 

478,03 

394,868 

240,966 

On  voit  par  l’explication  à la  suite  de  la  table  n°.  4 « 
sur  l’usage  des  4*-  et  5e.  colonnes  de  cette  table,  quel  est 
l'usage  analogue  des  4**  et  5e.  colonnes  de  la  table  n°.  5. 

Si  ao  pouces  cubes  françois  d’un  gaz  pèsent  5 grains 
françois,  ou  a65,57  milligramnunes , ao  pouces  cubes  anglois 
de  ce  gaz  pèsent  aig.  371  milligrammes  , et  aoo  centimètres 
cubes  du  même  gaz  pèsent  133,870  milligrammes. 
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6. 

Valeur  de  l’once  troy  (=  48o  grains  troy). 


ONCE  TROY. 

VALEUR 

.EU  ONCES  DE  FR&HCB. 

VALEUR 

BS  GRAMMES. 

I.  . . . 

Onces. 

Grains. 

9’*  48 

~ 3 1,080 

a.  . • . 

a 

18,196 

62,160 

3. . . . 

3 

37,444 

93,240 

4*  • • • 

4 

36,59a 

ia4,3ao 

5. . . . 

5 

45,740 

1 55,4oo 

6.  . . . 

6 

54,888 

64,o36 

186,480 

7.  . . . 

7 

ai  7,56o 

8.  . . . 

8 

73,184 

248,640 

9*  • • • 

9 

8a, 33a 

a79.7i0  i 

10.  . . . 

IO 

91,480 

3 10,800 

11.  • . . 

I I 

ioo,6a8 

34i,88o 

îa.  . . . 

ia 

109,776 

372,960 

L’once  poids  de  marc  ou  l’once  de  France  4 71,49  grains 

troy  = 3o,594  grammes. 

L’once  troy  esta  l’once  poids  de  marc  ::  10000  : 9844* 
L'once  poids  d«  marc  est  à l'once  troy  iyooo  ; ioi5g. 


a. 


39 
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Valeur  , en  grammes , de  la  livre  ou  pou.nd  troy 
(=  ia  onces  troy  = 0760  grains  troy). 


Livre  troy. 
X 

a . 

3 . 

4 • 

5 . 

6 . 

7 • 

8 . 

9 • 


Grammes. 

= 3^a,<j6» 
745,9311 
1 1 18,881 
1491,841 
1864,40a 
3237,762 
a6io,7a3 
2983,683 
3356,643 


Le  poids  troy  (troy-weight)  est  en  usage  en  Angleterre 
pour  les  marchandises  et  les  objets  de  prix,  ou  dont  la  pesée 
exige  de  la  précision.  Les  pharmaciens  font  aussi  usage  de 
la  livre  troy  et  de  l'once  troy,  pour  le  débit  des  drogues. 
Leur  poids  ( apothecary  weight ) ne  diffère  du  troy-weight 
que  par  plus  de  sous-divisions.  Ils  divisent  l'once  troy  en  8 
, ira  ms  ou  24  scruples  ou  480  grains  troy  (1).  Ainsi  leur 
scruple  = 20  grains  troy  = 1,296  grammes , et  leur  dram  = 
3,884  grammes. 

(i)L*  livre  Je»  apothicaire»,  ou  livre  médicinale.  Je  Nuremberg,  en  u«age 
dan»  tonte  l'Allemagne  , «e  divise  de  mime  en  1 a onces  , et  l'once  eu  8 
drachmes  = a4  acropole»  = 480  grain»  de  Nuremberg. 

Le  grain  de  Nuremberg  = 1 7,4346354  16  richt  pfenning.  Le  grain  de 
France =3  14,90104  richt  pfenning.  Ain«i  le  gramme,  on  18,82715  grain» 
de  France,  =316,091022756  grain»  de  Nuremberg  333  280,544 1 1 5a3ü 
riclit  pfenning. 

Le  grain  de  Nuremberg  e»t  donc  plu»  fuible  que  le  grain  troj , à -pen-prè» 
dan»  le  rapport  de  >5,444  (»aUur  du  gramme  eu  grain*  troy)  à i6,oÿt. 
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8. 

Valeur , en  grammes , de  la  livre  avoirdupoize  ou 
avoirdupois,  et  de  ses  divisions. 

La  livre  ou  pound  avoirdupoize,  compose  de  îG  onces  ou 
de  6 etrams,  “7000(1)  grains  troy;  l’once  rr  /J37>5 
grains  troy;  le  drain  = 27,3.1375  grains  troy;  112  livres 
avoirdupoize  = 1 quintal  = 4 quarters  ~ 8 stone.t.  ( Ce 
poids  sert  pour  les  métaux  communs,  les  épiceries,  les 
ballots,  etc.) 


L1  VUE 

svoir- 

dupoize 

VALEUR 
, en 

grammes. 

ojrCK 

avoir- 

«îüpoi/c 

VALEUR 

grammes. 

DRAM 

aroir- 

dupoixe 

VALEUR 

en 

grammes. 

I 

= 453,25 

1 ' 

— 28,328 

I 

= «.771 

3 

9<>6,5o 

3 

5f>,656 

* 

3,54i 

3 

1359,75 

3 

84.984 

3 

5,3i2 

4 

1 81 3,00 

4 

n3,3ia 

4 

7.082 

5 

22fifi,a5 

5 

i4t,fi4° 

5 

8,853 

fi 

3719,50 

6 

1(19,9(18 

6 

10,623 

7 

3172,75 

7 

198,296 

7 

12,394 

8 

3636,00 

8 

236,634 

8 

>4>'64 

9 

4. >79,20 

9 

254,952 

9 

i5,935 

ÎO 

4033, 5o 

IO 

383,380 

1 10 

17,705 

ÎO 

9065,00 

1 I 

3 1 1,608 

1 I 

19,476 

3o 

1 3697,30 

13 

339,9  18 

13 

2 1 ,2.46 

40 

181 3o,oo 

i3 

368,264 

i3 

33,017 

5o 

33663,50 

«4 

3^592 

»4 

*4.787 

100 

403q5,oo 

io 

/Ækw 

1 5 

36^558 

300 

go(>5o,oo 

16 

4557248 

16 

28,328 

(1}  L'édition  précédent»  de  ce»  table»  portoit  7004.  La  veleor  de  la 
« lier»  avoirdupoirc  en  poids  trop  *'e»t  j>as  fixée  arec  précision  dan»  le» 
auteur».  Si  on  déduit  cette  râleur  de  diri-rs  paxagei  de»  Eléments  of 
natural  or  experimental  Philojaphjr,  ( Tib.  ( arallo  , Londre»  , >8o3) 
on  trouve  quelle  répond  à 6997,28,  à 700046,  à 7000.99,  à 7004 

39*  ‘ 


V 


''  Digitized  bÿ"Gt)Ogle 


Tables  de  réduction. 


(il  a 


9- 


Valeur  du  kilogramme  en  livres  avoirdupoize.  ( Le 
kilogramme  = i5444,ooo535  grains  troy.  ) 


t 

KILOGRAMME. 

AVOIRDUPOIZE  | 

Ouce. 

Drain. 

I.  . . . 

= 2 

3 

4,81  ! 

2.  . . . 

4 

6 

9.6» 

3. . . . 

G 

9 

14,43 

4.  • • • 

8 

i3 

3,24 

5. . . . 

II 

O 

8,o5 

6.  ...  . 

i3 

3 

12,85 

7.  . . • 

i5 

1,66 

8.  . . . 

>7 

6,47 

*9 

11,28 

22 

°,°9  | 

44 

0,18 

66 

4°.  . . . 

88 

5o.  . . . 

IlO 

100.  . . . 

220 

_ 

■ ■ 

* 

grains  troy.  Celte  dernière  râleur  *e  trouvoit  aussi  daus  les  anciennes 
tables  de  réduction  de  U Bibliothèque  britannique  ( auxquelles  les  ré- 
dacteurs ont  substitué  celles-ci,  telles  qu Viles  ont  jwru  dans  la  traduc- 
tion du  Système  de  chimie  de  Tbomson)  . 

MM  W.  Henry  et  Thumson  évaluent  l'once  avoirdupoize  à 437,5  grains 
* troy , ou  la  livre  avoirdupoize  à 7000  grains  troy  , et  c'est  probablement 
sa  valeur  exacte. 


des  Mesures  et  des  Poids. 
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10. 


Rapport  du  pint  {de  vin)  au  litre. 

Le pint&e  bière  à Londres  — 35,25  pouces  cubes  anglois  ; 
le  pint  de  vin  = 28,875  pouces  cubes  anglois.  C'est  ce 
dernier  pint  qu’on  désigné,  lorsqu’il  n’y  a pas  d’explica- 
tion contraire. 


Ptn». 

Litre. 

Litre. 

Pinte. 

I.  . . . 

= 0,473 

I.  . . . 

— 2, 1 1 4 

a.  . . . 

0,946 

2 • • • • % 

4,2*7 

3.  . . . 

i,4>9 

3.  * • % 

6,34t 

4.  . . . 

1,89» 

4.  . . • 

8,454 

5 f • • 

a,3G6 

5. . . . 

io,568 

6.  . . . 

2,839 

6.  . . . 

12,681 

7.  . . . 

3,3ia 

7.  . . . 

i4, 

8.  . . . 

3,785 

8.  . . 

16,908 

9.  . . . 

4,a58 

9.  . . . 

19,02a 

a pints  ~ 

t quart. 

4 quarts  = 

1 gallon. 

Le  litre  =61  pouces  cubes  anglois  — t décimètre  cube. 
Le  volume  de  V once-mesure  angloise  ( ou  de  l'once-troy 
d’eau  ) = 1,898  pouces  cubes  anglois  = 3i,ioa  centimètre» 
cubes. 
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labiés  de  réduction 


I I . 

Comparaison  du  thermomètre  de  Fahrenheit , avec  le 
thermomètre  de  Héaumur  et  le  thermomètre  centi- 
grade; à partir  de  — ■ i3  ° Fahrenheit  = — 2 5°  cen- 
tigrades = — ,20°  Miaumur. 


Tli.  de 
F. 

Tlierm. 

ccutig. 

Th.  de 
K. 

Th.  de 
F. 

Tlierm. 

centig. 

TU.  de 
R. 

— i3 

« * 

— a5 

• 

— .30 

-H19 

• 

— 7*aa 

- 5*78 

xi 

a4>44 

19,56 

ao 

6,67 

5,33 

1 1 

33,89 

19-11 

ai 

6,11 

4.89 

10 

s 3, 33 

18,67 

aa 

5,56 

4,44 

9 

33,78 

18,33 

0 3 

5 

4 

8 

33,1) 

17.78 

34 

4,44 

3,56 

7 

31.67 

17,33 

a5 

3,89 

3,ii 

6 

ai, il 

16,89 

a 6 

3,33 

3,67 

5 

ao,56 

i6,44 

>7 

>,78 

a,aa 

4 

ao 

16 

38 

a,aa 

1,78 

3 

19-44 

1 5,56 

»9 

1,67 

1,33 

9 

18,89 

i5,ii 

3o 

0,89 

I 

18,33 

14,67 

3t 

o,56 

0,44 

O 

17,78 

14,33 

3a 

O 

0 

1 

I7»aa 

«3,78 

33 

-f*  0,56 

+ °,4  i 

a 

16,67 

■ 3,33 

34 

l.ii 

°,8y 

3 

16,1 1 

13,89 

35 

1,67 

i,33 

4 

i5,56 

13,44 

36 

*,33 

1,78 

s 

1 5 

la 

37 

»,/8 

6 

.4-44 

n,56 

38 

3,33 

3,67 

7 

i3.89 

II, II 

3o 

3,89 

3,u 

8 

13.33 

10,65 

4» 

4,44 

3,56 

9 

13,78 

10,23 

41 

5 

4 

IO 

13,33 

9.-8 

4* 

5,56 

4,44 

It 

I I *67 

9,33 

43 

6,1 1 

4,8g 

11 

I 1*1  1 

8,89 

44 

6,67 

5,33 

i3 

io*56 

8,44 

43 

7,33 

5,78 

>4 

10 

8 

46 

7,78 

6,aa 

i5 

9*44 

7,56 

47 

8,33 

6,67 

16 

8,89 

7.11 

48 

8,89 

7,11 

J7 

8,33 

6,67 

49 

9,44 

7,56 

18 

7-78 

6,33 

5o 

IO 

8 
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Th.  de 
F. 

Therm. 

ccntig. 

Th.  de 
R. 

Th.  de 
F. 

Therm. 

ceotig. 

Th.  de  ! 
R. 

+ i33 

+56, 11 

+44,89 

+ 173 

+78-33 

4-63.67 

i3< 

56,67 

43.33 

»?4 

78,89 

63,11 

i35 

5701 

45,78 

175 

79-44 

63,56 

i3-, 

57-78 

46,33 

176 

80 

64 

i37  . 

58,33 

46,67 

■77 

8o,56 

64,44 

i38 

58, 89 

47,11 

178 

81,1 1 

64,89 

139  •* 

59,44 

47,56 

'79 

81,67 

65,33 

Mo 

60 

48 

180 

83,31 

63,78 

«4» 

60, 56 

48,44 

l8l 

81,78 

66,31 

i4j 

61,1  1 

48,89 

183 

83,33 

66,67 

14% 

6l  167  v 

49,33 

ï83 

83,89 

67,11 

! 144 

63,13 

49,78 

«84 

84,44 

67, 56 

i,|5 

61,78 

5o,3  3 

iB5 

85 

68 

146 

63,33 

50,67 

186 

85,56 

68,44 

«47 

63,8q 

5 1 , 1 1 

187 

86,11 

68,89 

148 

64.44 

5 1,56 

188 

86,67 

69,33 

149 

65 

5a 

>89 

87,11 

69,78 

1 5o 

65.56 

Si, 44 

I QÛ 

87,78 

7°, 33 

1 5 1 

66,1  r 

53,89 

•9» 

88,33 

70,67 

i5a 

66*67 

53,33 

*9* 

88,89 

7«,M 

i53 

67,11 

53,78 

■93 

89,44 

7i,56 

1S4 

67,78 

5i,n 

'94 

9° 

7a 

1 55 

6h,33 

54,67 

ig5 

90,56 

73,44 

*56 

68>8g 

55,n 

I96 

91," 

73,89 

>5/ 

69,44 

55,56 

■97 

91,67 

73,33 

i58 

70 

56 

198 

gi,3i 

73,78 

' i5g 

70,56 

56,44 

>99 

93,78 

74,33 

160 

71*11 

56,8g 

aoo 

93,33 

. 74,67 

l6l 

71.67 

57,33 

aoi 

93.89 

7*»i« 

161 

7a»aa 

57,78 

aoa 

94-44 

75,56 

1 63 

73,78 

58,31 

io3 

95 

jG 

164 

73,33 

68,67 

104 

95,56 

76,44 

i«5 

73,89 

59,11 

io5 

96,11 

76,89 

ifi6 

74*44  ' 

59,56 

306 

96,67 

77,33 

167 

75 

60 

207 

97,13 

77,78 

168 

75,56 

60,44 

308 

97-78 

78,11 

(69 

76,11 

60,89 

aoy 

98,33 

78,67 

170 

76,67 

61,33 

a 10 

98,89 

79." 

17» 

77,” 

61,78 

ai  1 

99,44 

79,56 

173 

77,78 

63,31 

aia 

IOO 

80 
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ADDITIONS 


Acide  muriatique  et  Acide  muriatique  oxigéné. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ( Além.  d’Arcueil , II,  par* 
33g)  ont  public1  un  Mémoire  sur  l'acide  muriatique,  dont 
ils  ont  cherché  à déterminer  la  nature. 

Le  gaz  acide  muriatique  contient  le  j de  son  poids  d'eau  , 
et  cette  eau  renferme  assez  d'oxigèue  pour  oxider  le  métal 
que  l'acide  peut  dissoudre. 

Le  gaz  muriatique  oxigéné  pèse  a, 47  plus  que  l’acide,  et 
contient  moitié  de  son  volume  de  gaz  oxigène;  et  l’acide 
muriatique  qu'il  renferme  retient  toute  l'eau  qu'il  peut 
former. 

Le  gaz  muriatique  oxigéné  sec  forme  avec  les  sulfures  mé- 
talliques des  muriates  et  ladiqueur  de  Thomson;  il  n’est  pas 
décomposé  par  les  sulGtes  secs , mais  subitement  quand  ils 
«ont  humides.  , 

II  n'est  pas  décomposé  à une  haute  température  par  le 
charbon  fortement  calciné,  et  qui  ne  contient  plus  d'hy- 
drogène. , 

Le  gaz  muriatique  n'est  pas  décomposé  non  plus  par  le 
charbon  rouge. 

Le  gaz  muriatique  oxigéné  n’est  pas  décomposé  par  l’acide 
Sulfureux,  l’oxide  de  carbone , l’oxide  d’azote,  ni  le  gaz  ni- 
treux très -secs;  mais  il  l'est  subitement  par  ces  gaz  hu- 
mides. 

Il  est  décomposé  un  peu  an-dessous  du  rouge  par  l’ean. 

Un  mélange  de  ce  gaz  et  d’hydrogène  à volume  égal,  s’en- 
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flamme  à la  température  île  ia5“.  Ce  mélange  n’est  pas  dé- 
composé dans  l'obscurité,  mais  il  détone  à la  lumière  du 
soleil. 

Il  en  est  de  même  du  mélange , à volume  égal , d’hydro- 
gène , de  gaz  oléflant , et  de  gaz  muriatique  oxigéné. 

Le  gaz  muriatique  oxigéné  ne  peut  être  décomposé  que 
par  les  métaux  avec  lesquels  il  forme  des  muriates  , ou  par  la 
chaleur  et  l’eau,  au  moyen  de  laquelle  il  forme  le  gaz  mu- 
riatique , ou  par  l’hydrogène. 

Le  muriate  d’argent  n'est  pas  décomposé  par  le  charbon 
des -hydrogéné,  mais  il  l’est  parle  charbon  ordinaire,  à une 
haute  température,  ou  bien  si  l’on  fait  passer  un  courant 
d’eau  sur  le  premier  mélange,  le  décomposé  a lieu  aussitôt. 

L'acide  boracique  vitrifié  ne  décompose  pas  les  muriates 
«l’argent , de  barite  et  de  soude,  à une  haute  température; 
mais  quand  on  y fait  passer  un  courant  de  vapeur  d’eau,  1» 
décomposition  a lieu. 

Le  sable  et  l'alumine  décomposent  le  muriate  de  soude,  et 
presque  tous  les  muriates,  à une  température  rouge  , au 
moyen  de  l’eau. 

On  ne  peut  obtenir  le  gaz  muriatique  sans  eau,  qui  est  es- 
sentielle à son  état  gazeux. 

Le  gaz  muriatique  oxigcnc  desséché  par  le  muriate  de 
chaux,  peut  être  décomposé  par  la  chaux  et  la  magnésie 
bien  sèches;  à une  haute  température,  il  sc  dégage  de 
l'oxigène,  et  il  se  forme  des  muriates.  Le  muriate  de  magné- 
sie obtenu  de  cette  manière,  n’est  pas  décomposablc  à la  ' 
chaleur  la  plus  violente  ; mais  quand  on  l'humcctc  , il  est 
décomposé  au  rouge  cerise. 

M.  Davy  a présenté  à la  Société  royale  ( Ann . Chi.  t.  lxxviii, 
pag.  398)  de  nouvelles  expériences  sur  le  gaz  oxi-murialique , 
qu’il  regarde  comme  un  corps  simple , et  il  propose  de  le 
nommer  Chlorine  ou  gaz  chlorique , du  mot  grec  , qui 

désignerait  sa  couleur.  Ensuite  il  propose  de  terminer  en 


t 
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fine  le  nom  de*  composé*  de  gaz  oxi-muriatique  et  de  ma- 
tière inflammable;  ainsi  on  diroit  Argentine , pour  argent 
corné  ; Stannane  , pour  liqueur  fumante  de  Libaviua  ; Anû- 
monane  , pour  beurre  d'antimoine  ; Sulfurane  , pour  la  li- 
queur sulfurée  du  docteur  Thomson  , etc. 

Mais  M.  Prieur,  traducteur  de  ce  Mémoire,  propose  an 
contraire  de  nommer  Mnrigine  , le  gaz  oxi- muriatique,  et 
Muride  d'argent,  d’étain,  etc. , les  muriate*  de  te*  bases  ; et 
si  l’on  admettoitdes  murides  à différens  degré»  , on  pourroit 
les  designer  par  les  noms  de  Protomuridcs  ou  Primurides  , 
Deuto  ou  Duo-muridcs , Permurides  , etc. 

Nous  donnerons  ici  un  court  aperçu  des  expériences  que 
M.  Davy  a consignées  dans  le  Mémoire  dont  nous  parlons. 

Le  potassium  brûle  spontanément  dans  le  gaz  oxi-muria- 
tique,  sans  que  l’on  puisse  démontrer  nne  formation  d’eau; 
mais  quand  il  est  en  grande  quantité , il  ne  peut  s'enflammer 
sans  l'aide  de  la  chaleur;  et  en  fondant  le  potassium,  les 
vases  se  brisent  par  la  violence  de  sa  combustion.  . 

Le  potassium  et  le  sodium  brûlent  moins  vivement  dans 
le  gaz  oxigène,  et  il  se  forme  des  alcalis  secs,  et  d'une  fu- 
sion difficile. 

Quand  on  fond  les  mêmes  métaux  dans  l'air,  à une  douce 
chaleur,  il  se  forme  des  substances  fusibles,  que  31.  Davy 
regarde  comme  des  peroxides  de  potassium  et  de  sodium. 

En  chauffant  ce  peroxide  dans  le  gaz  oxi- muriatique , il 
se  dégage  de  l’oxigène  , et  il  se  forme  une  combinaison  d’a- 
cide oxi-muriatique  et  de  potassium;  mais  31.  Davy  croit 
avoir  formé  à une  basse  température,  une  combinaison  de 
l’acide  avec  le  peroxide  , car  le  sel  donna  du  gaz  oxi-muria- 
tique par  l'action  de  l’acide  sulfurique. 

Les  muriates  secs  de  barite , strontiane , etc. , sont , d’après 
3t.  Davy,  des  combinaisons  d'acide  oxi-mnriatique  et  de  ba- 
rium , etc.  Il  a formé , en  rhau/faut  ces  métaux  dans  le  gaz 
oxi-muriatique,  des  corps  absolument  semblables  aux  mu- 
riates secs. 
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Los  métaux  ordinaires'  chauffés  dans  le  gaz  oxi-muriatique, 
s’y  combinent , ,et  ceux  qui  sont  volatils  brûlent  avec  flamme. 
L’argent , le  plomb , le  cobalt  et  l’or  , ne  produisent  pas  de 
combustion.  L’arsenic,  l’antimoine,  le  tellure  et  le  zinc, 
brûlent  avec  une  flamme  blanche;  le  mercure,  avec  une 
flamme  rouge.  L'étain,  le  fer,  le  cuivre,  le  tungstène  et  le 
manganèse  ne  se  combinent  qu’au  rouge  plus  ou  moins 
fort , et  le  platine  est  à peine  attaque  à la  chaleur  qui  fait 
foiidre  le  verre. 

Il  se  produit , dans  ce  cas , des  beurres  d’antimoine  , d’é- 
tain, etc.  / 

M.  I)avy  a trouvé  que  les  oxides  de  plomb,  d’argent, 
d’étain  , de  cuivre,  d’antimoine,  de  bismuth  et  de  tellure,  se 
décomposent  dans  ce  gaz , an-dessous  de  la  chaleur  rouge  ; 
ceux  des  métaux  volatils  le  sont  plus  promptement , et  l’oxi- 
gène  dégagé  se  trouve  en  quantité  égale  à l’oxigène  absorbé 
par  le  métal. 

En  faisant  agir  le  gaz  acide  muriatique  sur  l’oxide  fauve 
d’étain  , il  se  dégagea  rapidement  de  l’eau  , et  il  se  forma  de 
la  liqueur  fumante  de  Libavius. 

M.  Davy  pense  que  l’action  du  gaz  oxi-muriatique  sur  les 
couleurs , vient  de  sa  propriété  de  décomposer  l’eau  , et  d’en 
mettre  à nu  l’oxigène. 


'Acide  muriatique  sur-oxigéné. 

M.  Davy  (Annales  de  Chimie , LXXX , pag.  5i6)  est 
parvenu  à former  une  combinaison  de  gaz  oxi-muriatique , 
et  d’oxigène  , en  se  servant  de  sur-oxi-rauriate  de  potasse,  et 
d’acide  muriatique  très-étendu  , et  chauffant  légèrement.  La 
couleur  de  ce  gaz  est  vert  - jaunâtre  foncé  et  brillant.  Il 
détone  souvent  en  le  transversant  d’une  cloche  dans  une  autre, 
il  y a production  de  lumière  et  de  chaleur,  et  expansion  de 
volume  ; la  chaleur  de  la  main  suffit  presque  toujours  pour 
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opérer  la  détonation  de  ce  gaz.  Dans  cette  détonation , /l  aban- 
donne j ou  j de  son  volume  d’oxigène , perd  sa  couleur 
brillante  , et  devient  gaz  oxi-muriatique. 

M.  Davy  a trouvé  par  le  produit  de  la  détonation  de  ce 
gaz , qu'il  contient  2 parties,  en  volume,  de  gaz  oxi-muriatique 
et  1 d'oxigène. 

En  faisant  détoner  ce  gaz  avec  de  l’hydrogène , il  te  forme 
de  l’acide  muriatique,  avec  une  absorption  de  plus  de  -J  ; et 
quand  le  gaz  est  en  excès  , l’oxigène  ne  se  combine  pas 
avec  l'hydrogène , et  le  gaz  oxi  - muriatique  l'emporte 
sur  lui. 

Ce  gaz  pur  n’agit  pas  sur  le  mercure  à la  température  ordi- 
naire. Le  cuivre  et Tuntimoine  n'ont  de  même  aucune  action 
à froid  ; mais  quand  on  les  chauffe , le  gaz  est  décomposé , 
l’oxigènc  dégagé  , et  les  métaux  brûlent  dans  le  gaz  oxi- 
muriatique. 

Le  soufre  n'agit  pas  sur  ce  gaz  à l’instant  où  011  l’introduit, 
mais  peu  à près  il  y a explosion , et  on  ressent  l’odeur  d’oxi- 
muriate  de  soufre. 

Le  phosphore  introduit  dans  ce  gaz  produit  une  explosion 
avec  beaucoup  d’éclat,  et  il  se  forme  del'acide  phosphoriquc, 
et  de  l’oxi  - muriatc  solide  de  phosphore. 

L'arsenic  ne  s'enflamme  pas  dans  ce  gaz  ; mais  quand  on 
le  fait  détoner,  il  brûle  avec  éclat  dans  le  gaz  oxi-muriatique. 
11  en  est  de  même  du  fer. 

Le  charbon  ardent  produit  dans  ce  gaz  un  éclair  brillant  de 
lumière,  puis  brûle  avec  une  lumière  rouge  obscure. 

Mêlé  au  gaz  nitreux;  il  se  forme  des  vapeurs  rouges  très- 
épaisses  , et  il  y a diminution  de  volume. 

Mêlé  au  gaz  muriatique,  il  se  fait  une  diminution  graduelle 
de  volume,  et  en  chauffant,  l’absorption  est  rapide,  il  se 
forme  du  gaz  oxi-muriatique  , et  il  se  dépose  de  l'eau  sur  les 
parois  du  vase. 
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Acide  sulfurique. 

M.  Vauquelin  [Annales  fie  Chimie  f.XXVI  pag.  160)  a dé* 
terminé  par  expérience  les  quantités  d'acide  sulfurique  à 66®, 
qui  existent  dans  les  acides  qui  marquent  divers  degrés  à 
l’aréomètre. 

Il  a commencé  par  prendre  exactement  la  pesanteur  spé- 
cifique de  l’acide  à 66°,  et  il  l’a  trouvée  de  1,842  à 10® 
Réaumur  , l'eau  étant  1 ; puis  il  a cherché  la  quantité  d’acide 
et  d'eau  nécessaires  pour  donner  divers  degrés  à l’aréomètre 
depuis  6o°  jusqu’à  5*  , de  cinq  en  cinq. 

Les  mélanges  ont  été  faits  dans  un  vasefbnstruit  de  manière 
que  les  vapeurs  formées  par  la  chaleur  développée , ne  pou- 
voien*  s’échapper. 


Pet.  ipécifiq. 

Acide  à 6o°. 

Acide  . 84, aa  -,  , 

Eau 15,78  / 1,7 

Acide  à 55®. 

*oide \ ,.6.8 
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Acide  sulfureux. 

J’avois  ajouté  (vol.  i , pag.  355  ) à l’article  de  l’acide  sul- 
fureux, où  M.  Henry  dit  que  l’acide  sulfureux  liquide  rétablit 
la  couleur  du  sirop  de  violettes  rougi  par  les  autres  acides , 
une  note  dans  laquelle  je  disois  n’avoir  pu  réussir  à cette 
expérience,  et  que  je  pensois  qu'il  y avoit  erreur.  Je  n’avois 
pas  alors  connoissance  d’un  travail  de  M.  Planche  sur  ce  sujet 
{Annales  tle  Chimie,  I.X , i53  ).  Ce  chimiste  a trouve  que 
quand  on  verse  dans  du  sirop  de  violettes  étendu  de  8 parties 
d’eau  distillée,  et  rougi  par  l'eau  des  acides  sulfurique  , 
nitrique,  muriatique,  phosphorique  ou  acétique  , de  l'acide 
sulfureux  liquide  , la  couleur  bleue  reparoit  , mais  avec 
un  peu  moins  d’intensité  qu'auparavant , et  que  les  acides  sul- 
furique , nitrique , etc.,  rougissent  de  nouveau,  cet  acide 
redevenu  bleu. 

Il  a observé  que  l’acide  oxalique  en  petite  quantité,  n ’opere 
d’abord  aucun  changement;  il  en  faut  une  grande  propor- 
tion, et  alors  la  couleur  prend  une  couleur  violette,  et  ne 
repasse  au  rouge  qu’après  plusieurs  heures. 

Les  acides  tartareux , citrique , et  acéteux  ne  peuvent 
faire  repasser  au  ronge  la  liqueur  bleue , en  quelque  dose 
qu'on  les  y ajoute. 

En  répétant  les  mêmes  expériences  dans  des  vases  fermés., 
M.  Planche  a remarqué  les  mêmes  effets  , et  il  a observé  que 
les  acides  sulfurique  , nitrique,  muriatique  et  phosphorique, 
foisoient  passer  cette  coulcu:  au  rouge  vineux,  l’acide  acé- 
tique au  violet  clair,  l'acide  oxalique  au  rose  pile,  et  avec  les 
aride»  tartareux  , citrique  et  acéteux , en  quelque  dose  qu'ils 
fussent,  on  n’a  aucune  nuance  de  rouge , mais  une  décoloration 
sensible  de  la  liqueur,  par  l’action  de  l’acide  sulfureux. 

Je  dois  prévenir  cependant  que  je  n’ai  pu  réussir  à 
cette  expérience  ; je  n’ai  jamais  obtenu  qu’une  couleur 
violâtre  , tandis  que  M.  Planche  annonce  avoir  eu  une  couleur 
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bleue  pure.  J’ai  opéré  une  fois  sur  le  mercure  arec  de 
l’eau  distillée  bouillie,  et  le  résultat  en  a toujours  été  le 
même. 


Affinité. 

M.  Erman  de  Berlin  {Ann.  de  Chimie,  LXXVII , pag.  1) 
a publié  un  mémoire  sur  la  production  simultanée  de  cohé- 
rence mécanique  et  d'affinité  chimique  ; d’où  il  résulte  que, 
des  que  le  galvanisme  provoque  des  affinités  chimiques  , 
l'intensité  des  attractions  des  surfaces  est  augmentée  sur-le- 
champ  : résultat  qui  confirme  l’analogie  que  l’on  avoit  déjà 
supposée  entre  l’adhésion  et  l'affinité  chimique. 


Affinité  élective. 

M.  Pfaff  de  Kiel  {Ann.  de  Chimie , LXXVII , pag.  209  ) 
a cherché  à constater  l'accord  des  principes  d’affinité  de 
M.  Berthollet  avec  les  faits , dans  des  cas  qui  n’ont  point 
encore  été  examinés  exactement  sous  ce  nouveau  point  de  vue, 
et  à mesurer  Y intensité  de  l'affinité  chimique. 

En  décomposant  le  tartrate  de  chaux  par  l’acide  sulfurique, 
il  a remarqué  que  la  quantité  d’acide  sulfurique  nécessaire 
pour  saturer  la  chaux,  décomposoit  en  entier  le  tartrate  , 
sans  qu’il  se  soit  fait  un  partage  de  la  base  entre  les  deux 
acides. 

On  ne  peut,  d’après  M.  Pfaff,  expliquer  le  résultat  de 
cette  expérience,  par  la  force  concurrente  de  cohésion  du 
sulfate  de  chaux  et  du  sulfate  de  plomb;  car  le  tartrate  de 
chaux , est  plus  insoluble  que  le  sulfate  ; on  ne  peut  non 
plus  regarder  la  propension  de  l’acidc  à la  cristallisation , 
comme  une  cause  suffisante,  et  cette  décomposition  est  con- 
forme au  principe  de  l'affinité  élective. 
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En  agissant  sur  l’oxalate  de  plomb,  il  obtint  un  résultat 
semblable,  et  en  tira  une  semblable  conclusion. 

La  magnésie  ne  peut  décomposer  les  sulfates  de  potasse  ou 
de  soude  , et  il  ne  se  fait  pas  de  partage  d’acide. 

La  potasse  décompose  en  entier  le  sulfate  de  magnésie  , 
quoique  la  quantité  de  magnésie  soit  double  de  celle  de 
potasse. 

La  magnésie  ne  peut  décomposer  non  plus  les  muriates  de 
. potasse^et  de  soude. 

L’auteur  conclut  de  ccs  faits,  que  la  décomposition  qui 
s'effectue  dans  l’oxala'e  de  plomb  et  le  tartrate  de  chaux  , et 
le  manque  d’action  de  la  magnésie  sur  les  sulfates  et  muriates 
de  potasse  et  de  soude  , sont  dus  à une  affinité  élective 
plu ( granité. 

M.  Dulong  a fait  des  recherches  sur  la  décomposition  des  sels 
insolubles , par  les  sels  solubles  ; et  il  a prouvé  que  tous  les 
sels  insolubles  sont  décomposés  par  les  sous-carbonates  et 
carbonates  de  potasse  et  de  soude;  mais  que  dans  aucun  cas, 
l’échange  mutuel  de  principe  ne  peut  avoir  lieu  complètement, 
et  que  tous  les  sels  solubles  dont  l'acide  peut  former  un  sel 
insoluble  avec  la  base  des  carbonates  insolubles , sont  dé- 
composés par  ces  sels  , jusqu'à  une  limite  qui  ne  peut  être 
dépassée,  et  quand  on  est  dans  des  circonstances  semblables, 
il  se  produit  des  combinaisons  absolument  opposées. 


Ammonium. 

M.  Berzeliu»  (Ànnalci  île  Chimie,  LXXIX,  a5a)$  cherché 
à isoler  la  base  de  l’ammoniaque,  en  formant  un  amalgame 
avec  des  corps  secs,  par  exemple  un  amalgame  dp  potassium 
et  de  mercure  , avec  du  muriate  d’ammoniaque  en  poudre 
fine  et  bien  desséchée.  I.es  vases  furent  d’abord  remplis  de 
gaz  hydrogène , bien  desséché  par  le  muriate  de  chaux  ; il 


t 
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sc  forma  par  la  chaleur  un  amalgame  de  consistance  de  bourre. 
En  cherchant  à séparer  le  nuiriate  d'ammoniaque , M.  lier- 
zelius  chauffa  cet  amalgame  dans  un  tube  terminé  par  deux 
boules,  et  rempli  de  gaz  hydrogène  sec,  à la  chaleuf  d’une 
lampe  à huile  ; il  se  décomposa  du  sel , et  il  se  forma  une 
plus  grande  quantité  d’amalgame.  En  chauffant  avec  la  lampe, 
à l'alcool,  la  matière  noircit , se  couvrit  d’une  croûte"  foncée, 
qui  disparut  ensuite,  et  il  se  distilla  du  mercure. 

Le  phosphore  et  le  soufre  n’ont  pu  s’unir  avec  l’arçalgamc 
de  la  hase  de  l’ammoniaque. 

Il  a trouvé  ensuite  que  le  muriate  d’ammoniaque  est 
formé  de 
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Calorique. 

M.  le  comte  de  Ttumford  , a prouvé  par  un  grand  nombre 
d’expériÿces,  dont  il  a fait  part  a l’Institut,  que  la  obalenr 
peut  dans  quelques  cas,  se  convertir  en  lumiwc  ; ainsi  la 
chaleur  dégagée  dan»  un  temps  donné,  est  toujours  propor- 
tionnelle à la  quantité  d’iuîilc  ou  de  cire  brûlée,  mais  la 
quantité  de  lumière  varie  d'une  manière  étonnante,  et  dépend 
de  la  grandeur  de  la  flamme,  grandeur  qui  relarde  le  refroi- 
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Pissement.  Une  petite  mèche  de  veilleuse  donne  une  lumière 
16  fois  moins  forte  , qu’une  bougie  qui  brûle  autant  de 
cirç  , et  chauffe  au  même  degré  , une  quantité  d’eau 
semblable. 


D'après  cela  toutes  les  causes  qui  tendent  à empêcher  le 
refroidissement  de  la  flamme,  contribuent  efficacement  à 
augmenter  la  lumière  , et,  quand  on  réunit  près  l’une  l’autre 
plusieurs  mèches  plates  , de  manière  à empêcher  , comme  lé 
dit  M.  de  Rumford,  qu'elles  n’aient froid , la  lumière  accroît 
d’une  manière  surprenante  : c’est  sur  ce  principe  que  ce 
savant  a construit  des  lampes  à plusieurs  mèches  plates , qui 
donnent  une  lumière  égale  à quarante  bougies. 


Capacité  des  gaz  pour  le  calorique . 

M.  Gay-Lussac  a publié  un  travail  sur  la  capacité  des 
gaz  pour  le  calorique  ( Mém.  d’ Accueil-,  I,  pag.  180).  U 
employoit  pour  la  déterminer  deux  ballons  de  capacité  sem- 
blable , l’un  vide  et  l’autre  rempli  du  gaz  qu’il  examinoit  ; en  ' 
faisant  communiquer  les  deux  ballons , il  se  faisoit  un  par- 
tage de  gaz , et  il  se  dégageoit  autant  de  calorique  de  celui 
qui  se  rcmplissoit,  qu'il  y en  avoit  d’absorbé  par  celui  qui 
se  vidoit  ; d’après  ces  expériences,  il  avoit  trouvé  avec  le 
gaz  hydrogène  des  variations  de  température  beàucoup  plus 
considérables,  et  il  en  avoit  conclu,  que  tes  gaz  sous  la  même 
pression  , sous  le  meme  volume  , avaient  une  capacité  pour 
le  calorique  d'autant  plus  grande  , qu’ils  étaient  spécifique- 
ment plus  légers.  „ 

Il  avoit  observé  dépuis  qu’en  faisant  détoner  dans  l’eudio- 
• mètre  de  Volta  , Un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  oxigène  , 
la  colonne  d’eau  ctoit  réprimée  plus  fortement  quand  il  y 
avoit  excès  d’oxigèné,  que  quand  l’hydrogène  prévaloit.  Il 
faisoit  des  mélanges  de  a parties  d’hydrogène  et  1 d’oxigène, 
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et  met  toit  100  parties  de  ce  mélange  et  ioo  d'oxigcne,  d'hy- 
drogène, d’azote  ou  d’acide  carbonique  dans  l'eudiomètre  , 
et  après  avoir  fait  passer  les  gaz  sous  î’eau,  il  porloit  l’ap- 
pareil sur  le  irercurc,  le  faisoit  plonger  de  la  même  quan- 
tité dans  ce  liquide.  L’expansion  produite  par  l’inflammation 
du  mélange , chassoit  une  certaine  quantité  d’eau , qui  se 
trouvoit  remplacée  par  une  colonne  de  mercure  ; le  degré 
de  chaleur  dégagée  étoit  le  même,  et  comme  avec  l’hydrogène 
l’expansion  cloit  moins  considérable , il  en  concluoit  que  l’hy- 
drogène avoit  plus  de  capacité  pour  le  calorique. 

Mais  il  emploie  actuellement  un  nouveau  moyen  , fondé 
sur  le  mélange  des  gaz.  ( Annales  de  Chimie  , LXXXI , 
pag.  ioo  ).  • * 

Son  appareil  est  composé  de  deux  gazomètres  de  huit  litres 
de  capacité  , communiquant  d’un  côté  avec  un  réservoir 
d’eau,  qui  y verse  dans  un  temps  donné  des  quantités  égales 
d’eau,  et  de  l’autre  , l’un  avec  une  caisse  de  fer  blanc  remplie 
d’un  mélange  frigorifique  , et  l’autre  avec  une  caisse  sem- 
blable remplie  d’eau  chaude , à une  température  autant 
au-dessus  de  l’air  ambiant , que  le  mélange  frigorifique  est 
au-dessous.  Les  gaz  après  avoir  traversé  ces  boites  dans 
de  petits  serpentins,  passent  dans  un  tube  de  verre  enve- 
loppé d’édredron  , et  qui  contient  un  thermomètre  à mercure 
très-sensible.  Pour  parvenir  des  gazomètres  aux  boites,  les 
gaz  sont  forcés  de  traverser  des  tubes  remplis  de  mariât* 
de  chaux. 

En  opérant  de  cette  manière,  M.  Gay-Lusssc  a trouvé 
que  quand  la  température  de  l’air  étoit  -+-  ai°  et  — ai° 
par  rapport  à l’air  ambiant,  le  thermomètre  ne  varioit  pas 
sensiblement.  m' 

11  a essayé  de  déterminer  la  capacité  du  gaz  oxigène  , en 
prenant  la  capacité  d’un  corps  qui  condense  par  l’oxigène,  et 
celle  de  son  oxide. 
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. Cantharides. 

M.  Robiquet  ( Annales  de  Chimie , LXXVI , pag.  3oa)  a 
fait  une  analyse  exacte  des  cantharides  , par  le  procédé 
suivant. 

Il  épaise  une  portion  de  cantharides  par  l’eau  bouillante, 
et  traite  le  résidu  par  l'alcool  ; il  obtient  une  huile  verte  qui 
n’a  pas  de  propriétés  vcsicantes  : il  obtient  en  évaporant  les 
décoctions  , un  extrait  mou  qu’il  traite  par  l’alcool , qui 
dissout  la  matière  jaune , bien  connue  par  Thouvencl , et 
laisse  une  matière  noire;  il  la  traite  plusieurs  fois  par  de 
l’alcool  bouillant  pour  la  purifier,  et  dans  cet  état  elle  n’est 
pas  non  plus  vésicantc.  La  matière  jaune  étant  traitée  par  de 
l’éther  à lio°,  il  s’en  sépare  une  substance  blanche,  cris- 
talline, soluble  dans  l’éther,  peu  soluble  à froid  dans  l’alcool, 
mais  soluble  à chaud , et  se  déposant  par  le  refroidisse- 
ment , se  dissolvant  dans  les  huiles  , et  résistant  à l'action 
de  l’eau  : elle  jouit  seule  delà  propriété  vésicante,  et  la 
matière  jaune  que  l’on  en  a privée  par  l’éther,  ne  possède 
plus  cette  propriété. 

M.  Robiquet  est  parvenu  à connoltre  , par  le  procédé  sui- 
vant , l’acidc  qui  existe  à l’état  de  liberté  dans  les  cantharides, 
et  dont  on  ne  connoivsoit  pas  la  nature. 

Il  fait  infuser  à froid  des  cantharides  brisées,  dans  de 
l’éther  rectifié,  filtre  l’infusion,  évapore  l’éther,  et  obtient  une 
huile  jaune , et  un  liquide  légèrement  coloré  , qui  rougit  le 
tournesol , et  donne  à la  distillation  de  l’acide  acétique  ; 
mais  les  cantharides  fraîches  en  fournissent  une  très-petite 
quantité. 

M.  Robiquet  a trouvé  aussi , que  l’infusion  de  ces  insectes 
frais  forme  pendant  l’évaporatiori  nu  dépôt  d’aspect  terreux, 
acide,  qui  croque  sous  la  dent,  et  répand  en  brûlant  une 
odeur  animale.  Ce  dépôt  est  formé  d’acide  urique  , d’un  peu 
de  phosphate  de  magnésie  et  de  matière  animale. 
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Cartilage. 

M.  Clicvreul  {Musre  d'Hist.  Nat.)  a fait  l'analyse  tlu 
cartilage,  tlu  squalus prregrinus , qui  lui  a présenté  plusieurs 
faits  importans. 

Le  cartilage  est  peu  soluble  dans  l’eau , la  solution  étoit 
visqueuse,  nionssoit  par  agitation  , rétablissoit  la  couleur  de 
tournesol  rougiepar  un  acide  ; une  goutte  d’acide  sulfurique, 
nitrique  ou  muriatique  formoit  un'  trouble  , un  excès 
faisoit  disparoitre  le  précipité.  L'acide  muriatique  oxigéné 
précipitoit  cette  solution  , ainsi  que  le  nitrate  de  mercure  , 
au  minimum,  et  le  sous-acétate  de  plomb;  l’infusion  de  noix 
de  galle  n’y  formoit  pas  de  précipité , mais  seulement  un 
léger  louche. 

Bouilli  avec  l’alcool , le  cartilage  diminua  de  volume  , 
devint  opaque  en  perdant  de  l’eau  ; les  premiers  lavages 
avoient  une  couleur  bleue  comme  l’ammoniure  de  cuivre  , 
et  il  se  précipita  uns  matière  animale. 

Le  résidu  de  l’évaporation  des  lavages  alcooliques,  avoit 
une  odeur  légère  ; quand  on  le  inèloit  avec  l'hydrate  de 
chaux , il  se  dégageoit  une  grande  quantité  d’ammoniaque  , 
qui  produisoit  une  forte  odeur  de  poisson  , en  enlevant  de 
l'huile.  Cet  effet  explique  l'odeur  que  dégage  le  cartilage, 
quand  on  le  garde  quelque  temps;  il  se /orme  de  l’ammoniaque 
qui  emporte  l’huile. 

Le  cartilage  étoit  soluble  dans  l’acide  muriatique,  et  préci- 
pité par  la  noix  de  galle. 

L’acide  nitrique  la  dissout  aussi,  le  résidu  de  la  liqueur 
donnoit  de  l'acide  oxalique , du  nitrate  de  soude , une  matière 
jaune  amère  différente  de  celle  de  YVelthcr,  et  de  l’huile  odo- 
rante semblable  à celle  du  cartilage. 

Le  cartilage  distillé  donne  les  produits  ordinaires  des 
matière  animales,  pt  un  charbon  qui  présente  quelques  phe» 
itoiucnes  curieux. 
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Chauffé  dans  un  creuset  «le  platine,  il  donna  une  flamme 
jaune,  une  fumée  blanche  acide,  et  une  odeur  d'ail,  mêlée 
d'acide  prussique  et  sulfureux  ; ces  phénomènes  sembloicnt 
annoncer  la  présence  dn  phosphore , mais  l'eau  n’enlcvoit 
pas  au  charbon  la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme  phos- 
phorique,  l'acide  muriatique  l’cnprivoit;  et  comme  cet  acide 
ne  contenoit  que  du  sulfate  de  soude,  et  du  phosphate  terreux, 
M.  Chevreul  a fait  des  mélanges  de  4 parties  de  sucre,  et 
de  3 de  sulfate  de  soude  cristallisé,  qui  chauffés  dans  un  creu- 
set de  platine,  donnèrent  une  flamme  pliosphorique,  une 
odeur  d’ail , et  une  fumée  blanche  acide.  Il  observa  les  mêmes 
phénomènes,  au  moyen  du  charbon  ordinaire,  du  noir  de 
fumée , et  dans  des  creusets  de  terre. 

Le  cartilage  contient  en  outre  divers  sels  alcalins  , terreux 
et  métalliques. 


Congélation. 

M.  Leslie  est  parvenu  à produire  la  congélation  de  l'eau  , 
en  la  plaçant  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique , 
avec  des  corps  qui  s’emparent  avec  avidité  de  la  vapeur  à 
mesure  qu’elle  se  forme  il  emploie  principalement  à cet  effet 
de  l’acide  sulfurique  très-concentré , qu’il  place  dans  une 
capsule  de  verre  , laquelle  est  surmontée  d’une  autre  capsule 
placée  sur  un  trépied  , et  pleine  d’eau.  Jn  faisant  ce  vide, 
l’eau  commence  à bouillir,  et  en  quelques  minutes,  elle  se 
prend  en  masse. 

MM.  Clément  et  Desormes,  ont  appliqué  ce  moyen  à l’éva- 
poration , et  on  peut  sur  tout  le  nfettre  en  usage  apres 
avoir  évaporé  autant  que  possible  , au  moyen  du  ventilateur 
de  Montgolfier. 

Mais  pour  empêcher  que,  par  exemple,  les  sucs  ne  se 
gèlent  par  ce  moyen  , on  enveloppe  le  vase  qui  contient  le  suc 
avec  la  matière  absorbante  , de  sorte  que  le  calorique  qui  se 
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dégage  par  l'absorption  de  la  vapeur,  retourne  au  sue  qu’on 
évapore. 


Eau. 

M.  Berzelius  (dnn.  de  Chimie , LXXX,  pag.  ai)  a cberché 
à déterminer  la  composition  de  l>au  , d’une  manière  exacte. 
Il  a employé  l'hydrogène  obtenu  par  le  moyen  du  zinc  distillé, 
et  il  l’a  trouvée  formée  de 

Hydrogène.  . . x i ,7 54 

Oxigène 88,146 

100,00 


F origine. 

M.  Braconnot  a trouvé  cette  matière  dans  les  champignons, 
elle  est  blanche  . mollasse  , fade  , insipide;  peu  élastique  et 
friable.  L'eau  bouillante  lui  enlève  la  partie  nuisible  qui  rend 
quelques  champignons  si  dangereux. 


Gaz • 

Gaz  nouveau. 

M.  Murray  ^n  cherchant  à prouver  la  présence  de  l’oxigène 
dans  le  gaz  acide  oxi-miiriBtique , avoit  annoncé  que  le  mé- 
lange de  gaz  oxide  de  carbone  et  oxi- muriatique,  exposé  à la 
lumière , n épron voit  aucun  changement , mais  qu’en  ajoutant 
de  l’oxigène,  il  se  formoil  de  l'acide  carbonique. 

II  avoit  'annoncé  aussi , que  quand  on  exposoit  à la  lumière 
un  mélange  de  gaz  oxide  de  carbone,  d'un  volume  égal 


100,00  i3,3t 

y5o,yy  100,00 

850,77  ii3,3i 


» 


Additions.  633 

d’hydrogène , etd’nne  quantité  double  de  gaz  oxi- muriatique, 
et  qu'ou  ajoutoit  au  bout  de  3o  heures  du  gaz  ammoniac; 
la  plus  grande  partie  de  l’oxide  de  carbone  disparoissoit , et 
on  obtenoit  un  sel  ammoniacal  qui  faisoit  effervescence  avec 
l’acide  nitrique  étendu  ; il  en  avoit  conclu  qu’il  s’étoit  formé 
de  l’acide  carbonique. 

Bf.  John  Davy  ( Journ . Nich.  LXX  , t8ti,  ou  Bibl.  Brili) 
en  répétant  ces  expériences , prouva  que  le  gaz  o*i-tnuriatique 
agissoit  sur  l'oxide  de  carhone  sans  hydrogène,  et  il  trouva  au 
gaz  formé  les  propriétés  suivantes  : 

Mêlé  à l’air  commun  , il  n’en  trouble  pas  la  transparence,  il 
a une  odeur  suffocante  et  insupportable , n’a  pas  de  couleur 
ni  d’action  sur  le  mercure  , et  se  dissout  lentement  dans  l’eau. 

Ce  gaz  est  produit  en  deux  ou  trois  minutes,  quand’ on 
expose  dans  un  tube  sec  sur  le  mercure , des  volumes  égaux 
de  gaz  oxi-muriatique , et  oxide  de  carbone,  à la  lumière 
du  soleil , et  à celle  du  jour.,  il  s'opère  une  condensation  de 
moitié. 

Ce  gaz  rougit  fortement  le  papier  de  tournesol , condense 
quatre  fois  son  volume  de  gaz  ammoniac,  et  forme  un  sel 
neutre  déliquescent , et  très-soluble  dans  l'eau  ; son  attraction 
pour  l’ammoniaque  sec  est  si  forte,  qu’il  décompose  le  car- 
bonate d’ammoniaque,  et  que  l’acide  acétique  ne  peut  lui 
enlever  cette  base.  L’acide  nitrique  le  décompose  avec  effer- 
vescence ; l’eau  est  décomposée  , l’hydrogène  forme  avec 
l’acide  oxi-muriatique,  de  l’acide  muriatique,  et  l’oxigène 
se  porte  sur  l'oxide  de  carbone  pour  en  former  de  l'acide 
carbonique.  II  ne  détone  pas  quand  on  le  mélange  séparément 
avec  le  gazoxigèneou  hydrogène  , mais  il  le  failavcc  violence 
dans  un  mélange  de  ces  deux  gaz;  il  se  forme  du  gaz  acide 
muriatique,  et  du  gaz  acide  carbonique. 

L’étain,  le  zinc,  l’antimoine,  chauffés  dans  ce  gaz  sur 
le  mercure  se  décomposent , on  obtient  un  volume  de  gaz 
oxide  de  carbone,  égal  à celui  du  gaz  décompose,  et  il  se 
forme  un  composé  des  métaux  avec  le  gaz  oxi-muriatique  , 
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semblable  à ceux  que  forment  ces  métaux  brûlés  dans  le  gax 
muriatique. 

Avec  l’oxide  de  zinc  , on  obtient  du  gaz  acide  carbonique, 
cl  un  composé  d’oxide  de  zinc  et  d’acide  oxi-murialique  ; et 
avec  le  protoxide  fusible  d'antimoine,  on  obtient  du  beurre 
de  ce  métal  ; il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique,  et  il  se 
forme  un  péroxide  infusible  ; ce  qui  prouve  que  dans  la 
dernière  cxjférience  , la  formation  d'acide  carbonique  est  due 
à la  décomposition  de  l’oxide  de  zinc , et  non  à colle  de  l’acide 
oxi-muriatique. 


Gaz  oléfianc. 

M.  Théodore  de  Saussure  a analysé  ce  gaz  , obtenu  en 
chauffant  i partie  en  poids  d’alcool  et  4 d’acide  sulfurique, 
et  il  l’a  trouvé  formé  de 

Carbone..  ....  o,8G 

Hydrogène..  . . 0,14 


Gommes  résines. 


Les  gommes  résines  peu  connues  dans  leur  nature  , ont 
depuis  quelque  temps  été  pour  la  plupart  examinées  par 
plusieurs  chimistes  ; nous  nous  contenterons  d’indiquer  ici 
les  résultats  de  leurs  analyses. 


Alors  SUCCOTRI». 

Par  Bouillon-Lagrange  et  Vogcl. 

Résine 3a 

Extractif.  . . f>8 

1 100. 

Nota.  L’alors  hépatique  contient  6 
parties  d'albumine  coagulée  (1). 


COMME  AMMONIAQUE. 
Par  M.  Braconnot. 


Gomme."  18,4 

Résine 70,0 

Matière  glutiniforme.  4,4 

Kan ti.o 

Perte I.» 


100,0 


(1)  Il  existe  deux  autres  analyses  de  l'nloès  , l’une  par  M.  BrneonDOt. 
l'autre  par  Tromsdorff , mais  elles  sont  moins  récentes.  Nous  ne  citerons 

également  pour  les  autres  gommes  résines  que  l’analyse  la  plus  moderne. 


N 
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EUPHORBE. 

Par  M.  Braconnât. 


Résine 37,0 

• Malate  «le  cluux..  ao,5 
Mnlale  «le  potasse.  3,0 
Mal  ière  ligneuse.  1 3,5 

Cire . . 19,0 

Eau 5,o 

Perte 3,0 


100. 


COMME  CUTTE. 

Par  le  même. 

Résine.  ...  80 

é Gomme.  ...  ao 

100. 


EHCEH». 
Par  le  même. 


Gomme 

7.5 

3o,o 

Résine 

i5,3 

61,3 

Huile  volatile 

8,8 

et  perte.  . . 

a, a 

a5,o 

100,0 

OPOPOTtAX. 
Par  Pelletier. 


Résine 

4>. 

Gomme 

33,4o 

Ligneux 

9,80 

Amidon 

4,30 

Acide  maliqne.  . . .) 

Malate  de  chaux.  . .] 

Matière  extractive.  . . 

1,60 

Cire 

0,3 0 

Huile  volatile  et  perte. 

5,90 

Caoutchouc  (des  traces) 

100 

SCAMHONÉE. 

Par  Bouillon-Lagrange  et  V ogel. 


Aiep. 

Srairne. 

Résine.  . . 

60 

*9 

Gomme. . . 

3 

, « 

Extractif.  . 

3 

5 

Matiè.  étrang 

35 

58 

100 

IOO 

ASSA  FŒTIDA. 

Pur  Pelletier.. 


Résine  particulière. 

3a,  5o 

Huile  volatile.  . . . 

1,80 

Gomme. 

9-7* 

Bassorine 

5,83 

Malate  , acide  de 

chaux  et  perte.  . 

o,i5 

5o. 

Nota.  C’est  à la  résine  qne  l’assa  (m- 
tida  doit  la  propriété  de  devenir 
rouge  à la  lumière. 


SACAPEXUH. 
Par  le  même. 


Résine 37, t3 

Gomme >3,97 

Bassorine  et  matière 

étrangère 0,80 

Malate  , acide  de 

chaux o,ao 

Huile  volatile  et 
perte 5,90 


5o,o 


V 
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Par  Pelletier. 

Résine 

(tomme 

Bois  et  corps  éiran- 

33,43 

9*64 

fiers.  ....... 

Huile  ‘volatile  et 

3,7f> 

perte 

3,17 

5o,oo 

MYRRHE. 

Par  le  même . 

Comme . 

33 

Résine 

«7 

1 

5o 

BDKtlV*. 
Pat  Pelletier . 


Résine 

• • >9,5 

Gomme 

. • 4, « 

Bassorine.  . . . 

. . » 5,3 

Huile  volatile 

et 

perte 

. . 0,6 

5o. 


Nota.  La  sarcecolle , selon  Thom- 
son , et  la  gomme  gayac  , scloa 
Brandt,  sont  des  substances  par- 
ticulières.  * 


Mucilage. 

M.  Vauquelin  ( Annales  de  Chimie  , LXXX,  pag.  3 i ) 
a obtenu  (Je  l’aride  muqueux  en  grande  quantité,  en  traitant 
par  l’acide  nitrique  du  mucilage  de  graine  de  lin  épaissi  ; il 
pense  que  la  présence  de  l’azote  dans  les  mucilages , et  sur- 
tout celui  de  la  graine  de  lin  , pourroil  leur  donner  la  pro- 
priété d’épaissir  l’eau  beaucoup  plus  que  les  gommes. 


Phosphore. 

D’après  M.  Thénard  {Annales  de  Chimie,  LXXXI,  pag. 
109)  , le  phosphore  après  avoir  été  distillé  un  grand  nombre 
de  fois,  et  le  plus  pur  qu’on  ait  obtenu  jusqu’ici,  contient 
toujours  du  carbone.  Quand  il  en  contient  peu,  il  est  presque 
aussi  blanc  et  aussi  transparent  que  l’eau  , quand  il  en  contient 
beaucoup,  il  est  rouge. 
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Le  résidu  que  l’on  obtient  en  brûlant  le  phosphore  dans  l’air 
ou  l’oxigènc,  est  du  pbdspliure  de  carbone.' 

Quand  on  fond  le  phosphore  et  qu’on  le  refroidit  lentement, 
il  êst  transparent  et  sans  couleur,  mais  quand  on  le  chauffe  à 
5o°  et  plus,  et  qu’on  le  refroidit  très-rapidement,  il  devient 
noir  comme  du  charbon.  Cette  couleur  provient  d’une  dispo- 
sition particulière  de  ses  molécules.  Ce  phosphore  noir  re- 
devient sans  couleur  et  transparent  , quand  on  le  fond  de 
nouveau , et  qu’on  le  refroidit  lentement  , et  ainsi  de 
suite. 

Il  n’existe  qu’un  oxide  blanc  de  phosphore  ; ce  qu’on 
avoit  regardé  comme  un  oxide  rouge,  n’est  que  du  plios- 
pliure  de  carbone. 

Quand  .le  phosphore  se  combine  avec  le  soufre,  il  se  forme 
du  gaz  hydrogène  sulfuré , provenant  J ou  bien  de  l’hydrogène 
combiné  probablement  avec  ces  deux  corps  combustibles  , ou 
de  la  décomposition,  par  le  phosphure  de  carbone  , d’une 
petite  quantité  d’eau  interposée  entre  leurs  molécules. 

Quand  on  chauffe  a.  grammes  de  phosphore  et  i de  soufre, 
il  se  fait  une  détonation  vive  , qui  a même  lieu  sous  l’eau, 
quand  elle  est  bouillante.  Il  se  dégage  d’abord  une  grande 
quantité  (T*bydéogène  sulfuré  , et  il  se  forme  beaucoup  d’acide 
phosphoreux  et  pbosphorique. 

Quand  la  chaleur  de  l’eau  n’est  élevée  qu’à  /,o  ou  5o°  , ou 
que  l’on  projette  dans  un  tube  de  petits  morceaux  de  phos- 
phore sur  le  soufre  fondu,  on  ne  court  aucun  danger.  Dans 
le  dernier  cas,  il  se  fait  nn  sifflement  vif  à chaque  projection 
de  phosphore. 

Quand  on  met  du  phosphore  sec  avec  de  l’air  sur  le  mer- 
cure dans  une  éprouvette  , il  n’y  a même,  en  »4  heures,  qu’une 
très-légère  absorption  à’oxigène , et  le  phosphore  cesse 
bientôt  d’être  lumineux,  mais  en  y faisant  passer  une  petite 
goutte  d’eau,  le  phosphore  redevient  lumineux,  et  l’air  est 
absorbé  en  très  - peu  de  temps.  Cet  effet  est  dû  à la  forma- 
tion de  l’acide  phosphoreux  , qui  recouvre  le  phosphore  , 
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tandis  que  quand  l'air  contient  de  l’humidité,  elle  dissout 
l’acide , et  alors  le  phosphore  brûle  tant  qu’il  y a de  l’oxigène, 
M.  Thénard  s'est  assuré  que  l'eau  n'agit  point  iêi  comme 
nécessaire  à la  constitution  de  l'acide  phosphoreux. 

6 litres  d’azote  ne  dissolvent  que  o,o5  de  phosphore , 
et  ce  gaz  occupe  le  même  volume  que  l’azote  qu'il  contient. 
Il  est  décomposé  par  le  mercure,  et  par  l’eau;  dans  le  pre- 
mier cas  il  scfoârne  du  phosphure  de  mercure. 

Quand  on  brûle  lentement  le  phosphore  dans  l’air,  on 
obtient  del’acide  phosphoreux  cl  de  l’acide  carbonique  formant 
les  o,oa  ou  o,o3  de  l’air  employé  ; quand  la  combustion  est 
rapide,  il  ne  se  forme  que  de  l'acide  phosphorique. 


Picrotoxine. 

M.  Bonllay  ( Ann.  de  Chimie,  LXXX  , pag.  aoy),  a dé- 
couvert dans  la  coque  du  Levant,  fruit  du  Menispcrmuni 
coccu/us,  un  principe  nouveau  auquel  ce  fruit  doit  ses  pro- 
priétés vénéneuses.  t 

On  l’obtient  en  faisant  bouillir  les  semences  mondées  de 
leur  péricarpe  dans  de  l’eau  ; filtrant  la  décoction , la  pré- 
cipitant par  l’acétate  de  plomb  ; filtrant  et  évaporant  de 
nouveau  à consistance  d’extrait , on  dissout  l’extrait  dans 
l’alcool1  à 4o°;  on  évapore  de  nouveau,  et  on  répète  l’ofjé- 
ration  jusqu’à  ce  que  le  résidu  soit  soluble  en  entier  dan» 
l’alcool  et  dans  l’eau.  Ce  résidu  contient  alors  le  principe 
vénéneux  , mêlé  d’une  matière  colorante  ; on  l’agite  avec 
une  petite  quantité  d’eau,  qui,  s’empare  de  la  matière  co- 
lorante très  - soluble , et  il  se  précipite  de  petits  cristaux 
qu’on  lave  avec  de  l’eau  et  de  l’alcool. 

Celte  matière  a les  propriétés  suivantes  : 

Elle  est  parfaitement  blanche,  et  a l’apparence  d’un  sel, 


f 
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elle  cristallise  en  prismes  quadrangulaires,  a une  amertume 

épouvantable. 

100  parties  d'eau  bouillante  eu  dissolvent  4 , et  la  moitié 
se  sépare  en  cristaux  par  le  refroidissement.  La  solution 
n’altère  pas  le  papier  de  tournesol  , ni  le  sirop  de  violettes. 

L’alcool  à 0,810  dissout  un  tiers  de  son  poids  de  cette 
substance  cristallisée  ; sine  petite  quantité  d'eau  précipite 
cette  solution,  et  une  plus  grande  quantité  fait  disparoitre 
le  précipité. 

L'éther  à 0,700  en  dissout  0^4  » quand  il  est  moins  rec- 
tifié, il  en  dissput  davantage. 

Les  huiles  d’olives  et  d’amandes  douces  ne  la  dissolvent 
pas , même  à chaud , nou  plus  que  l’huile  de  thérébentine. 

L’acide  sulfurique  afToibli  n’a  pas  d’action  sur  cette  sub- 
stance ; mais  quand  il  est  concentré,  il  la  dissout  et  se 
colore  en  jaune;  à chaud,  il  la  cliarbonne  et  la  détruit. 

L’acide  nitrique  la  dissout  à froid  sans. dégagement  de 
gaz  nitreux,  la  solution  est  jaune  verdâtre;  à chaud,  cet 
acide  la  convertit  en  acide  oxalique , et  cette  transforma- 
tion exige  16  ou  18  parties  d'eau. 

Les  acides  muriatique  , oxi-muriatique  et  sulfureux  n'ont 
aucune  action  sur  cette  substance. 

L’acide  acétique  la  dissout  facilement , et  le  carbonate  de 
potasse  saturé  la  précipite  sous  altération.' 

La  potasse  et  la  soude  pure,  étendues  de  10  parties  d’eau 
la  dissolvent , ainsi  que  l’ammoniaque  liquide. 

La  potasse  fondue , broyée  avec  cette  substance , se  co- 
lore en  jaune  , sans  dégager  d’ammoniaque. 

Cette  substance  brûle  sur  les  charbons  sans  se  fondre  , 
sans  inflammation , et  en  répandant  une  fumée  blanche 
abondante , et  une  o^cur  de  résine. 

Distillée  a feu  nu  , elle  donne  peu  d’eau  et  de  gaz  , un 
charbon  brillant  très-léger-,  et  de  l’huile  pyrogénée , jaune- 
brunâtre  , piquante  et  très-acide. 
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M.  Boullay  propose  de  donner  à celle  substance  le  nom 
de  Picroto.rine. 


Polychroïte. 

« 

MM.  Bonillon-Lagrangc  et  Vogel , ont  trouvé  ( Annales  de 
Chimie  , LXJtX  , pag.  18S) , dans  le  safran  ( Pétales  du 
crocus  saùvus , L.)  une  couleur  d’une  nature  particulière  , 
qu’ils  ont  nomme  polychroïte  de  tsAvc  , plusieurs  et 
couleur.  - t- 

Ponr  obtenir  cette  matière,  on  fait  macérer  le  safran  avec 
de  l’alcool  à /,o° , et  l’on  répète8  fois  cette  infusion  avec 
de  nouvel  alcool,  on  mêle  ensuite  les  liqueurs  et  on  fait  éva- 
porer à siccité  dans  une  étuve.  11  reste  une  masse  jaune  rou- 
geâtre , qui  est  brillante  et  transparente  quand  elle  est  chaude, 
et  se  détache  sou#  forme  d'écaillrs , comme  l'extrait  sec  de 
Lina,  et  qui  quand  elle  est  froide  attire  l’humidité  de  l’air, 
et  devient  visqueuse. 

On  bien  on  peut  l’obtenir  <en  faisant  à froid  , une  infusion 
aqueuse  de  safran  , évaporant  à consistance  de  miel  , traitant 
par  l’alcool  à 4o°  , filtrant  et  évaporant  à siccité  : ioo  parties 
de  safran  donnent  G 5 de  cette  substance. 

La  dissolution  alcoolique  n’est  pas  précipitée  par  l'eau  , elle 
a une  odeur  suave  analogue  au  miel  , une  saveur  amère , 
piquante  comme  celle  du  safran. 

Sa  dissolution  dans  l'eau  ou  l'alcool , exposée  aux  rayons 
du  soleil , dans  une  bouteille  bien  bouchée,  perd  sa  couleur, 
et  in  liquide  devient  diaphane  comme  l’eau. 

Distillée,  cette  substance  donne  de  l’eau  acide,  une  huile 
d’nn  jaune  citrin  , une  antre  huile  pjus  colorée , des  gaz 
acide  carbonique , et  hydrogène  carboné.  L'eau  acide,  traitée 
par  la  chaux  , dégage  un  peu  d’ammoniaque.  Le  charbon 
de  cette  matière  colorante,  donne  de  l'acide  prussinue  , 
quand  on  le  calcine  avec  la  potasse.  Il  contient  des  sulfates 
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tt  muriate  de  potasse,  du  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie, 
et  un  peu  de  fer.  * 

Quelques  gouttes  d'acide  sulfurique , donnent  à la  solution 
depolychroïte  , une  Couleur  bleue  d’indigo,  qui  passe  au  lilas; 
Le  même  effet  a lieu  avec  la  teinture  alcoolique  de  safran  , et 
le  laudanum. 

L’acide  nitrique  lui  donne  une  couleur  vert-pré  ; ces  cou- 
leurs disparoissent  par  l’addition  de  l’eau  , ou  elles  se 
changent  en  d’autres  nuances  , par  une  nouvelle  addition 
d’acide. 

L’acide  oxi  - muriatique  fait  passer  an  blanc,  la  couleur 
de  la  polychroïte.  Elle  forme  avec  le  sulfate  de  fer  vert  , un 
précipité  brun  foncé. 

L’éther  rectifié  a peu  d’action  , il  se  colore  légèrement  en 
jaune  au  bout  de  ï4  heures  de  digestion  ; cet  éther  évaporé 
S laisse  un  peu  de  matière  jaune,  amère,  déliquescente. 

L’huile  d’olive  et  les  graisses , ne  la  dissolvent  pas.  L'huile 
de  thérébentine  la  décompose. 


Potassium  et  Sodium. 

* 

MM.  Gaÿ-Lussac  et  Thénard  ( Annules  de  Chimie , LXXV, 
pag.  yo),  ont  renoncé  à leur  opinion  sur  le  potassium 
et  le  sodium  , qu’ils  ont  considérés  long  temps  comme  des 
hydrures,  ils  les  regardent  actuellement  comme  de  véritables 
métaux,  et  ils  ont  même  découvert  plusieurs  faits  curieux 
sur  ccs  corps,  41s  ont  vu  que  quand  on  brille  du  potassium 
dans  l’oxigène , à l’aide  de*  la  chaleur , cc  métal  en  absorbe 
près  de  5 fois  plus  que  pour  devenir  potasse;  que  le  sodium 
en  absorbe  seulement  une  fois  et  demie  plus  que  pour  passer 
à l’état  de  soude;  que  l’on  peut  substituer  l’air  atmosphérique 
à l’oxigène , sans  changer  les  résultats  , mais  qu’ils  varient 
avec  la  température;  l’absorption  par  le  potassium  est  presque 
a.  4i 
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aussi  grande  à froid  qu'à  chaud , mais  le  sodium  n'a  presque 
aucune  action  à froid. 

Le  poids  des  oxides  de  potassium  et  de  sodium , est  égal 
à celui  du  métal  et  de  l'oxigène,  ils  sont  jaune  orangé  , fu- 
sibles à une  température  modérée  ; quand  on  les  inet  en  con- 
tact avec  l'eau  , on  obtient  la  potasscet  la  soude,  et  beaucoup 
d’oxigeue.  Us  se  décomposent  à une  température  élevée,  et 
sont  ramenés  à l’état  d'alcali  par  la  plupart  des  corps  combus- 
tibles ; quand  on  emploie  le  phosphore , le  charbon  calciné  , 
le  soufre,  l’hydrogène  sulfuré  et  phospburé , l’arsenic , l'étain, 
le  zinc  , le  cuivre , la  sciure  de  bois , la  résine,  et  les  matières 
animales , il  y a dégagement  d’une  lumière  vive  ; l'oxide  de 
sodium  et  le  phosphore  en  produisent  aussi. 

Alis  en  contact  avec  l'acide  carbonique,  ces  oxides  donnent 
des  carbonates  alcalins,  et  il  se  dégage  de  l'oxigène;  avec 
l'acide  sulfureux,  on  obtient  un  sulfate  et  de  l’oxigène;  avec  t 
le  même  gaz  et  l'oxide  de  sodium,  on  obtient  du  sulfate  et  du 
sulfure;  ou  n'obtient  pas  de  traces  d'humidité,  et  le  poids  de» 
produits  est  semblable  à celui  de  l'acide  et  dç,l’oxide  employés. 
Cette  circonstance  fait  considérer  à MM.  Gay-Lussac.  et 
Thénard,  le  potassium  et  le  sod  inni  comme  des  métaux  ; car  si 
c’étoient  des  liydrures , les  sulfates  et  carbonates  de  potasse  et 
de  soude,  contiendroient  autant  d’eau  que  l'hydrogène  des 
hyilrurcs  pourroit  en  former  avec  l'oxigène , et  ils  la  cou- 
serveroient  à une  très-haute  température,  et  il  en  résulterait 
aussi  que  la  potasse  et  la  soude  contiendroient  beaucoup 
plus  d’eau  que  M.  d’Arcet,  et  ensuite  M.  Bcrtliollet , n’y 
en  ont  admis. 

Kn  convertissant  du  potassium  et  du  sodium  en  alcalis, 
lentement  dans  l’air  humide,  et  saturant  par  de  l'acide  sulfu- 
rique étendu  , et  se  servant  comparativement  du  même  acide 
pour  saturer  de  la  potasse  et  delà  soude  pures,  et  chauffées  ou 
rouge,  ils  ont  trouvé  que  la  potasse  contient  0,20 d’eau-,  et 
la  soude  o,»4  , en  supposant  le  potassium  et  le  sodium 
<lcs  êtres  simples. 
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Ils  ont  remarqué  aussi  que  la  potasse  et  la  soude,  chauffées 
Fortement  dans  l’argent,  le  platine,  ou  même  la  terre,  ab- 
sorbent de  l'oxigène,  et  se  convertissent  en  peroxides  , qui 
dégagent  de  l'oxigène  , quand  on  les  met  en  contact  avec 
l’eau. 

Le  nitre  ^calciné  donne  aussi  un  alcali  qui  dégage  de 
l’oxigène  avec  l’eau.  La  barite  du  nitrate , ou  du  carbonate  par 
le  charbon , absorbe  de  l’oxigène  à une  température  peu 
élevée , et  peut  alors  absorber  beaucoup  d'hydrogène  avec  dé- 
gagement de  lumière,  et  former  dé' la  barite  fusible. 

Quand  on  chauffe  de  la  potasse  et  de  la  soude  avec  du 
potassium  et  du  sodium,  on  obtient  des  protoxides  de  po- 
tassium et  de  sodium. 

M.  Davy  , ( Annales  rtc  Chimie , LXXVIIt , pag.  498)  , a 
observé  les  mêmes  faits  par  rapport  au  potassium  et  au  sodium, 
qu'il  a transformés  en  protoxides  et  petorides , et  a trouvé  en 
Calcinant  la  silice  avec  la  potasse  qu'elle  contenoit,  o,i(ià 
0,17  d’eau. 

11  regarde  la  potasse  et  de  la  soude,  comme  des  hydrates. 


Poudre  à canon. 

M.  Proust  ( Journ . Phys. , LXX  et  LXX1)  vient  de  pu- 
blier un  beau  travail  sur  la  combustibilité  des  charbons  , 
sous  le  rapport  de  leur  emploi  dans  la  confection  de  la  poudre 
à canon.  , 

11  regarde  le  charbon  de  chenevottes  et  celui  d’asphodèle  , 
comme  préférables  au  bourdaine  pour  former  la  poudre  , à 
cause  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  réduisent  en  poudre 
impalpable  , et  leur  facile  inflammabilité. 

Les  essais  que  l’on  a fait  en  France  du  charbon  de  che- 
uevoltes , ont  prouvé  qu’il  a beaucoup  d'avantage  sur  celui 
de  bourdaine. 
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M.  Proust  pour  connoitre  la  différence  de»  degrés  de  com- 
bustibilité des  divers  charbons,  a employé  un  moyen  fort 
ingénieux;  à cet  effet  il  opère  la  combustion  du  charbon, 
mêlé  avec  du  nitrate  de  potasse , dans  des  tubes  de  laiton  de 
demi-ligne  d’épaisseur , de  trois  lignes  de  diamètre,  et  de 
deux  pouces  au  plus  de  longueur,  fermés  à une  extrémité  ; 
il  charge  ensuite  ses  tubes  avec  une  plume  taillée  en  cuiller, 
et  bourre  avec  une  baguette  de  laiton;  cette  opération  faite, 
il  fait  traverser  ce  tube  dans  une  rondelle  de  liège,  et  il  place 
ce  petit  appareil  dans  un  ^ erre  plein  d'eau.  On  met  alors  le 
feu,  au  moyen  d'une  petite  amorce,  en  se  plaçant  vis-«t->vis 
d'une  pendule  à secondes,  et  on  examine  avec  attention  le 
temps  de  la  combustion. 

M.  Proust  a trouvé  de  cette  manière,  que  les  charbons  sui- 
vant bn'dent  dans  le  tube  en  , 

, " f - 4 f 


Secondes,  Crains  de  rdsidu. 


Salpêtre  60  grains  , charbon  la. 

Le  charbon  de  sucre 70  48 

de  coak 5 o 45 

de  grains  de  inaïs 55  43 

d'alcool  , ' par  trois  parties 
d’aride  sulfurique  , et 

chauffé  au  rouge 36  44 

de  noyer ag  33 

de  chataigncr afi  36 

de  canne  de  maïs.  .....  i5  38 

de  tige»  de  piment.»  ....  a 5 36 

de  coudrier jj  3U 

de  fusain ai  28 

de  bourdaine ao  al 

. V ’ 

sic  pin 17  3„ 

de  tiges  de  pois  chiches..  . i3  ar 

de  sarment la  ao 

de  chanvre  ou  chenevottes..  10  la 

de  tiges  d’asfodèle 10  la 
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Le*  charbons  qui  suivent  , n’ont  pu  brûler  «le  cette 
manière. 


Charbon  d'amidon, 
de  hlé. 
de  riz. 

de  noix  de  galle, 
de  gayac. 
de  bruyère. 


Charbon  d’indigo. 

de  gluten  de  froment, 
de  colle-forte, 
de  blanc  d’oeuf, 
de  sang  humain, 
de  cuir  de  boeuf. 


Voici  le  procédé  de  carbonisation  que  M.  Proust  rapporte 
que  l’on  suivoit  en  Espagne  : 

On  formoit  dans  un  sol  de  terre  calcaire , une  fosse  de  i3 
ou  <4  pieds  de  long,  sur  8 de  large  et  a de  profondeur;  on 
balayoit  bien  , puis  on  y étendoit  un  lit  de  chencvottes  de  3 
ou  4 pouces,  on  y mettoil  ensuite  le  feu  en  plusieurs  endroits, 
et  quand  la  flamme  commençoit  à monter , on  êtoaffoit  avec 
d’autres  chencvottes  , jusqu'à  ce  que  toute  la  fosse  fût  remplie 
de  charbon  ; quand  on  le  jugoit  fait , on  arrosoit  la  superficie , 
et  on  remuoit  le  charbon  pour  que  tout  s'éteignit  : on  retirait 
alors  le  charbon  sur  les  bords  , pour  l'y  faire  refroidir  , puis 
on  le  cribloit. 

D’après  le  calcul  de  M.  Proust , le  prix  du  charbon  de  chc- 
nevottes  esta  celui  de  bourdaine,  employé  en  France,  comme 
l : 28  , 8 , différence  énorme  et  qui  mérite  bien  qu’on  y fasse 
attention. 

M.  Proust  a observé  que  la  force  de  la  poudre  varie  selon 
que  les  matières  ont  été  pulvérisées  avec  soin  et  bien  mêlées 
ensemble. 

M.  Proust  regarde  le  mélange  nitro-carboueux  à comme 
le  meilleur,  quand  on  n’ajoute  pas  de  soufre.  Mais  il  s’agit 
actuellement  de  jeter  un  coup -d'oeil  sur  les  mélanges  de 
soufre,  de  charbon  et  de  nitre,  qui  constituent  véritable- 
ment la  poudre  à canon. 

Disons  d’abord  , que  les  mélanges  nilro-sulfureux  qui  ne 
peuvent  brûler  eu  entier,  quand  même  on  les  touche  avec  un 
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fer  rouge,  reçoivent  un  a ccroi «sèment  de  combustibilité  par 
l'addition  du  charbon  ; quand  la  quantité  de  ce  dernier  corps 
est  de  2 grains  sur  60  de  salpêtre , et  10  de  soufre  , la  com- 
bustion a lieu  un  peu  plus  facilement , mais  non  en  entier , et 
le  résidu  contient  beaucoup  de  nitrite. 

4 grains  augmentent  1a  détonation  qui  a lieu  dans  le  tuba 
en  >2  secondes,  il  se  forme  beauconp  de  gaz  nitreux,  du 
nitrite , du  sulfate  et  du  sulfure  de  potasse. 

6 grains  donnent  une  flamme  blanche  et  rapide,  moins 
de  gaz  nitreux  et  de  sulfate  , du  nitrite  et  plus  de  sulfure. 

8 grains  donnent  une  flamme  sifflante,  et  du  gaz  nitreux. 

îo  grains  donnent  une  flamme  haute  cl  bruyante,  du  gaz 
nitreux  , et  du  sulfure  qui  chassé  hors  du  tube,  forme  une 
pluie  de  fer.  Le  résidu  fait  effervescence,  et  donne  de  l'acide 
carbonique,  de  l’hydrogène  sulfuré,  et  une  poudre  noire  qui 
contient  du  sulfure  de  fer , du  charbon , du  carbonate  de  chaux, 
du  sulfate , etc. 

ta  , 1 4 et  1 6 grains  brûlent  de  la  même  manière,  mais  avec 
un  ralentissement  sensible. 

On  voit  d’après  cela  qne  le  soufre  ne  brûle  qu’au  moyen 
du  charbon  qui  commence  l’action , et  qni  par  le  calorique 
qu’il  dégage  , produit  la  combustion  du  soufre. 

Quand  on  augmente  très-fortement  la  quantité  de  charbon, 
la  combustion  se  ralentit,  parce  que  le  calorique  nécessaire 
pour  les  gaz,  se  distribue  dans  toute  cette  masse. 

Mais  qu’arrivera-t-il  si  l’on  augmente  beaucoup  la  quantité 
de  soufre  par  rapport  au  nrtre  ? 

6o  grains  de  salpêtre  et  3o  de  soufre,  détonent  fiant  un 
creuset  et  ne  laissent  que  du  sulfate. 

En  ajoutant  4 grains  de  charbon;  détonation  charboneuse, 
combustion  tranquille,  flamme  blanche  et  volumineuse,  soufre 
dégagé,  et  gaz  nitreux. 

6 gnins  donnent  une  combustion  semblable,  dn  gaz  nitreux, 
, t du  sulfure  mêlé  de  sulfate. 

8,  io,  12  grains,  sulfure  rouge.,  monté  sur  le  bord  du  tube» 
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3o  grains,  détonation  moins  tumultueuse,  soufre  chargé 
de  charbon. 

Il  faut  prévenir  cependant  que  ces  combustions  n’ont  point 
été  faites  en  présence  du  pendule  , ni  avec  les  précaution* 
indiquées  dans  le  commencement  de  cet  article,  mais  seule- 
ment en  battant  uçe  mesure  à trois;  au  lieu  que  pour  le» 
expériences  que  nous  allons  rapporter , on  a observé  toutes 
les  précautions  nécessaires.  On  ne  doit  pas  trouver  étonnant 
alors  que  ees  résultats  ne  coïncident  pas  parfaitement. 

Mélanges  à l de  charbon  de  chancre. 


Salpêtre  60 
Charbon  ■ 5 

grains. 

Dorée  en 
fécondés. 

9 

Poucet  de  gix 
produit!. 

6a 

Idem. 

Soufre.  .... 

i 

7 

7f>- 

Iclcm. 

Idem.  . « . 

8 

6 ; 

76 

id. 

id.  .... 

8 

G 

76 

id. 

id 

io 

6 

, 7* 

ùi. 

id.  ...  * 

la 

7 

84 

id. 

id 

«4 

7 

84 

id. 

id.  .... 

8 

8a 

La  combustion  de  ces  divers  mélanges,  démontre  que 
passé  une  certaine  limite,  le  soufre  ne  produit  plus  d’accé- 
lération dans  la  combustibilité  du  mélange  nitrocharbonneux, 
et  qu'outre  la  propriété  qu’il  a de  rendre  la  poudre  plus  com- 
bustible, et  de  la  rendre  plus  facile  à grainer,  il  augmente 
de  beaucoup  la  quantité  de  gaz  formé. 

Une  grande  proportion  de  soufre  produit  à la  vérité  beau- 
coup de  gaz,  mais  d’un  autre  côté,  elle  fait  décroître  sen- 
siblement la  promptitude  de  la  détonation. 

Quand  on  ne  passe  pas  6,  8,  ou  iode  soufre,  la  détonation- 
ne  produit  qu’une  odeur  de  poudre  , mais  lorsque  l’on, 
s’élève  à ta  ou  14  yL’oji  ressent  une  odeur  suffocante  de  soufre- 
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Mélange  à j de  charbon  et  de  soufre. 


Durée. 

Produit. 

Salpêtre 

60  grains 

Charbon 

la 

0 

IO 

fia 

JJ. 

Soufre. . . 

4 

f 

6a 

id. 

id 

G 

A ï 

7* 

id. 

id 

8 

6 

* 7* 

id. 

id 

JO 

6 

8o 

id. 

id 

la 

6 i 

8a 

id. 

id 

>4 

7 . 

8a 

id. 

id 

16 

7 

8a 

id. 

id 

18 

8 

8o 

Nitrate  desoudefin^ 

Charbon 

, J <oufre 
. . . . iij 

IO 

aa 

85 

Dana  toutes  ces  combustions,  jusqu'à  6 de  soufre,  il  y 

avoit  des  gaz  nitreux  et  sulfureux  dégages  à 

sec , c’éloit  de 

l’hydrogène  sulfuré  qui 

’emporioit 

, et  quand 

on  passoit  i a , 

la  vapeur  deVenoit  suffocante,  par 

du  soufre 

en  combustion. 

Mélange  à j 

de  charbon  et  de  soufre. 

Durée. 

Produit. 

Salpêtre 

6o  grains. 

Chai  bon 

19 

aS 

6a 

id. 

Sonfre.  . . 

a 

il 

a. 

id 

4 

8 

68 

id. 

id  .... 

6 

6 ï 

7® 

id. 

id 

8 

6 

76 

id. 

IO 

6 

76 

id. 

U 

xa 

76 

id. 

ici 

»4 

7 

Ha 

id. 

ici 

lf> 

g 

8a 

id. 

ici 

18 

8 
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Mélangé  à -j  de  charbon  et  de  soufre. 

La  quantité  de  soufre  et  de  charbon  ne  suffit  pas  ici  pour 
décomposer  tout-  le  salpêtre,  - . , 


t 


Salpêtre  fïo  grains* 
Charbon  8 \ 

Durée. 

3o 

Produit. 

48 

id. 

Soufre.  . . 

« 

8 

7» 

id. 

id 

IO 

7 

74 

id. 

id 

13 

8 

id. 

id.  «... 

*4 

8 

id. 

id 

x6 

9 

u. 

id 

l8 

II 

Il  est  assez  étonnant  que  le  mélange  dans  cette  proportion, 
donne  sensiblement  les  mêmes  quantités  de  gaz  , qu’avec  j ou 
j , et  en  second  lieu  , que  ce  mélange  sans  soufre , ne  laisse  pas 
de  résidu,  et  l'on  en  obtient  quand  on  y ajoute  du  soufre. 

Examen  des  gaz. 

• 

Ils  contiennent  toujours  du  gaz  nitreux  ; après  avoir  ab- 
sorbé l’acide  carbonique  par  le  moyen  de  l’eau  de  chaux  , 
cette  eau  prend  une  teinte  jaune , due  à un  sulfure  formé  par 
l’action  du  gaz  nitreux  sur  un  hydro-sullure.  Tant  que  le 
mélange  contient  du  gaz  nitreux,  il  brûle  avec  une  flamme 
verte , sans  détona  lion.  Quand  on  a absorbé  tout  le  gaz  nitreux 
par  le  moyen  de  l’oxigène  , le  résidu  brûle  en  bleu  et  sans 
bruit , et  apres  cela  il  doit  contenir  de  l’hydrogène  sulfuré  , 
de  l'oxide  de  carbone,  et  du  gaz  nitreux. 

Dans  les  combustions  des  mélanges  nitro-cliarhonneux  , on 
obtient  peu  d’oxide  de  carbone  , et  beaucoup  d’acide  car- 
bonique. 

M.  Proust  pense  que  l'addition  du  soufre,  produit  une 
décomposition  d'eau  plus  abondante  que  dans  les  mélanges. 
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nitro-charbonneux , et  qu’il  résulte  de  là  de  l'hydrogène  et  de 
l’oxide  de  carbone,  dont  le  volume  est  du  double  plus  consi- 
dérable que  celui  de  l’acide  carbonique. 

» 

X **  / 

Précipitation.  ^ 

Précipitation  de  l'argent  par  le  cuivre. 

M.  Gay-Lussac , (Annales  de  Chimie , LXXVIII , pag.  91) 
a observé  que  quand  on  précipite  l'argent  d’une  dissolution  , 
par  le  cuivre,  les  premières  portions  sont  très-pures,  et  ne 
donnent  pas  une  couleur  bleue  quand  on  traite  leur  dissolution 
nitrique  par  l’ammoniaque.  A mesure  que  la  précipiration 
avance , et  que  le  cuivre  entre  en  dissolution , le  précipité 
en  contient  de  plus  en  plus  ; et  pour  obtenir  beaucoup 
d’argent  pur,  M.  Gay-Lussac  propose  de  laver  et  de  faire 
digérer  le  précipité  d’argent  pur,  avec  dunitrate  de  ce  même 
métal,  parce  qu’alors  le  cuivre  se  dissout , et  précipite  une 
quantité  d’argent  correspondante. 

M.  Gay-Lussac  conclut  de  là  que  la  précipitation  d’un 
tnétal  par  un  autre , est  toujours  due  à un  procédé  galvanique, 
•et  non  à l'affinité  d'un  métal  pour  former  un  alliage  avec 
l’autre. 
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— De  barite,  1 , 3a5.  — De  chaux  , 1 , 3a8.  — De  cuivre 

- • II , 67  69.  — De  fer.  Il , 86.  — De  glucine,  1 , 333. I 

De  magnésie , 1 , 33a.  — De  plomb  , II , 99.  — De  po- 
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tasse,  1 , 3i8.  — De  soude , 1 , 3ao.  — De  strontiane,  1 , 
3t;8.  — D’ittrya  , 1 , 333.  — De  zircone , 1 , 333. 
Carbonates,  I,  3 1 4. — Leurs  réactifs,  Iî,  376. 

Carbone,  I,  297.  — Sa  combustion . I,  3o2.  — Son  gaz 
oxide,  I,  333. — Combinaison  d’bydrogêne  et  de  carbone, 
1,336.  % 

Carronf.ux  (oxide),  I,  333. — Moyen  de  l’obtenir,  I,  333. 

— Ses  propriétés  , 1 , 334. 

Càrboniqhe  (acide),  I,  3o4.—  Moyen  de  l'obtenir,  I,  3o5. 
Scs  propriétés  , I,  3o6.  — Sc  produit  dans  plusieurs  com- 
bustions, I,  3 1 x . — Ses  réactifs,  II,  36a.*—  Quantité 
decegaz  absorbée  par  l’eau  , 1 , 19a. — Moyen  de  l’obtenir, 

I,  3o5.  — Ses  propriétés,  I,  307.  — Son  poids,  I,  3o8. 

— Son' effet  sur  la  végétation  , l , 3l3.  — Quantité  d’oxidc 
carbonique  absorbée  par  l’eau  , 1 , 3o5.  — - Se  convertit  eu 
acide  carbonique,  parle  gaz  oxi*muriatique,  I,  4S1. 

Carburé  (hydrogène).  Sa  quantité  absorbée  par  l’eau  , I , 
39a.  — Ses  différentes  variétés,  I,  336.  — Moyen  de 
l'obtenir,  I,  335.  — Sa  combustion  , I,  338.  — Sa  pesau- 
teur  spécifique  , 1 , 34o. 

Carbures,  Il  , a7.  — De  fer,  II , 86. 

Carmin.  Comment  on  le  prépare,  II , aoi. 

Cartilage  , H,  63o. 

Caséum,  II,  3i6. 

Cassi us  (pourpre  de),  II,  37. 

Castor  , II , a8o. 

Caustique  (lune),  II,  46. 

Cap  e , 1 , 36 1. 

Cérébrale  (matière),  II,  349. 

Cérumen  , Il , a8o. 

Chalumeau,  I,  16.  — Avec  l'hydrogène  et  l’oaigènc,  I,  16. 
Chaleur.  Voyez  Calorique. 

CnARRON,  I,  397.  — Quantité  nécessaire  pour  l’évaporation 
de  l’eau,  I , îai. 

Chaux.  Son  analyse , I , *75.  — Se»  propriétés  , I,  274. — ■’ 
Sa  base,  I,  275.  — Son  hydrate,  1 274.  — Sgn  lait  Ou 
crème , 1 , 275.  — Son  carbonate  , 1 , 3a8.  — Ses  réactifs, 

II , 36o.  Son  sous-carbonatc,  1,  329. — Sou  snlfate,  I,  364. 
Moyen  de  le  reconnoitrc,  II,  368.  — Son  sulfure  hydro- 
guré,  I,  388.  — Son  nitrate,  I,  43o.  — Son  muriale,  I, 
45i.  — * comme réactii,-  II,  364-  — Son  sur- oai  muriale, 
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4 88.  — Son  emploi  dans  le  blanchiment,  1 , 488.  — 
Son  pliosphure,  I,  Soi.  — * -Son  tungstate,  II , i3i.  — Ses 
réactifs,  II,  36o. — Sun  oxalate , II,  1 Ï9.  Son  citrate , 
II,  i65.  — Son  acétate,  II,  a5a.  — Son  prussiate  comme 
réactif,  II,  369. — -Moyen  de  déterminer  sa  pureté,  II, 
4/9-  — Pierre  à chaux  , 1,  364-  — Eau  de  chaux  , I , *75. 
— Son  emploi  comme  réactif,  II , 36a.  .1 

Cheveux.  Moyen  de  les  teindre  en  noir,  II , 45.  Leur  ana- 
lyse, II,  348. 

Chimie.  Sa  définition  , I,  xj.  Sa  doctrine  et  sa  nomencla- 
ture nouvelle,  I , xvj.  — Son  nouveau  système  , Il , 5a5. 

Chimique.  'Laboratoire),  I,  1. — Appareils,  I,  1. 

— (Affinité),  I,  17. — Comment  elle  s'exerce,  I,  18. — Cause» 
qui  modifient  son  action,  1 , 3y. — Si  elle  n’étoit  modifiée  , 
elle  uniroit  les  corps  en  toutes  proportions , I,  48.  — Unit  le» 
atomes  seulement  en  proportions  simples , I,  5o. — Estima- 
tion de  ses  forces,  I,  5i. -—Expériences  sur  l'affinité,  1,58. 

— (Action),  I,  3i. — Ses  principaux  effets,  I,  3a.  -—Des 
composés  chimiques , résultat  des  affinités  de  leurs  éiémens, 

I,  35.  — N’a  pas  lieu  sans  la  solution,  I,  ai.  — - N’a  pas 
lieu  à des  distances  perceptibles  . 1,3:. 

Chrome,  II,  117.  — Analyse  des  mines  Je  chrome  , II,4i5. 

Curomique  (acide),  II , 117. 

Cinnarre,  II  , 56.  — Moyen  de  s’assurer  de  s»  pureté 

II,  46t. 

Cine,  II,  109. — Moyen  d’enlever  les  taches  de  cire, 
II , 5io. 

Citrates  alcaljns,  II,  164.—  Terreux  , II,  l65.  — Métal- 
liques, II.  i65. 

Citkique  (acide).  Procédé  potir  l’obtenir , II,  161.  — Ses 
propriétés,  II,  1 63.  — Sa  combinaison , II , 164. 

Cloche  (métal  de) , II,  73. 

Ci.Ysstis  denitre,  I,  4»i. 

Cochenille,  II,  aao!-  . . , 

Cohésion  (aÆnité  def,  I,  tg.  — Moyen  de  l'enchaîner  , 
I , aa. 

Colle  , II , a5g.  — De  poisson,  II , a 5g. 

Colorantes  (matières),  II,  196. 

Colcmbium,  II,  i35.  — Analyse  des  mines  de  columbium 
II,  /ta3. 
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Combinaison.  Altère  les  propriétés  des  corps,  1 , 33. 

Combustible*-  (bases  composées  d’oxigène  et  de  ) 1 , 29. 

Combustion  dans  le  gaz  oxigène  , I,  i54-  — Consume  de 
l'oxigène , 1 , i56. — Augmente  le  poids  des  corps,  I,  i5g. 

\cides  soutiens  de  la  combustion , 1 , 292. — Spontanée. 

Il,  j8i.  • 

Composés.  Leur  action  chimique  résulte  de  l’affinité  de  leurs 
parties , 1 , 3a.  — Proportions  des  élémens  de  quelques 
composés , II , 5a8. 

Congélation  , II , 621.—  Artificielle,  II,  571.  Points  de 
congélation  , II , 564- 

CoqUILLKS,  II,  346. 

Corrosif  (sublimé),  II,  54-  —Moyen  de  le  découvrir , II, 
434.  — Moyen  de  s’assurer  de  sa  pureté,  II,  458- 

Corne.  II,  346. 

Cornues  , 1 , 8.  — Lut  pour  les  cornues , I,  11. 

Couleurs.  Détruites  par  le  charbon,  I,  3oi. — Substantives 
et  adjeclives  , II,  197. 

CoUI>F.LLATION  , I,  3b. 

Coupelle  (fourneau  de),I,  4- 

CouTERTF.s  pour  les  cornues,  I,  12. 

Crème,  II , 3 14.— Détartré,  II,  173.— Moyen  de  s’assurer 
de  sa  pureté,  II,  4-58. 

Creuset,  1 , 5.  — De  platine,  II,  42. 

Cristallisation,  I,  19.  — Eau  de  cristallisation,  I,  2$. 

Cristaux  (structure des),  I,  27. 

Crocus  melalloruui,  II,  na. 

Cuivre.  Ses  propriétés , II,  66.  — Ses  oxides , II,  66. — 
Son  sulfate,  II,  68.  — Son  carbonate,  II,  69. — Son 
nitrate,  II , 70.  — Son  hydro-oxide  , II  , 70.  — Son  mu- 
riate , II , 70.  — Son  sous-muwate  , II , 71.  — Son  acétate, 
II,  264.  — Son  sulfure,  II,  72.  — Combinaison  d’arn- 
tnoniaque  et  de  cuivre  , II , 73.  — Ses  alliagy,  II , 73.  — 
Son  arsenite  , II,  119.  — Analyse  Hé  ses  mines,  II,  435. 
— Moyen  de  le  découvrir,  II , 417. 

Cuticule  , II  , 347- 
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• D.  ' 

Dalton.  Nouveau  système  de  philosophie  chimique,  II,  5a5. 
Décomposition  effectuée  par  le  galvanisme,  I , a6.  — Simple, 

I,  37. 

DÉLIQUESCENCE,  I,  l'i. 

Demi- métaux  , II , 3i. 

Dents,  Il , 3/(a.  * 

Désoxidant.  Pouvoir  de  la  lumière  , I , i33. 

Détonantes  (poudres),  I,  4»»,  II,  35-48-54- 
Diamant,  1 , 297. — Sa  combustion  , I,  3ns. 

Digestion  (secrétions  servant  à la)  II , 3o3. 

Dilatation.  Voyez  Expansion. 

Difpel  (huile  de),  II,  34o. 

Dissolvant  (pouvoir),  I,  io. 

Distillation,  I,  7. 

Doré  (soufre)  d'antimoine  , II,  11a. 

Dorure  , II , 37. 

Douilles,  I,  5a4- 

Ductiles  (métaux),  II,  3a.  » 

E. 


F.ac.  Qnantitéde  charbon  nécessaire  pour  l'évaporer,  I,  lai. 
— Sa  composition , I,  j83.---Son  analyse,  I,  187.  — Sa 
* propriété  et  scs  effets , 1 , 191.  — Contient  de  Pair,  I,  igi. 
— Quantité  de  gaz  absorbé  par  elle  , 1 , 192.  — Contenue 
dans  l'atmosphère  dans  les  saisons  les  plus  froides,  I,  iq3. 
— Changement  de  température  produit  par  la  solution  des 
corps  dans  l'eau,  I , iy4- — Pendant  la  solution  donne  de 
l’air,  et  son  volume  est  altéré,  I,  194. — A son  pouvoir 
dissolvant  augmenté  pariadiminutionde  pression,  I,  196.— 
Dilatée  par  le  froid,  1,196. — Décomposée  par  le  galvanisme, 
I,  ai3.  — Contient  toujours  des  sels  neutres  en  solution  , 
1,194.  — Est  probablement  un  oxide  métallique,  I , a64- — 
Formée  par  l’intermède  du  charbon,  I,  3oo.  -r - Décom- 
posée par  le  phosphuredo  chaux  , 1 , 5oa. — Appareil  pour 
démontrer  la  composition,  de  l'eau  , I , i83.  — Danger  des 
vaisseaux  de  plomb  pour  l'eau , II , 4^6- — Réactifs  pour 
connoitre  sa  crudité,  I , 374.  — Quantité  dos  gaz  absorbés 
par  l'eau,  I,  19a. — Solubilité  des  sels  dans  l'eau  , II , f»8*. 
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Eau  forte.  Moyen  de  s’assurer  de  sa  pureté  , II , 44*- 
Eaux  miser  ii.r.s , II , 35a. — Sulfureuses  naturelles,  I,  38o. 
Ebullition  (point  d’) , 1 , 1 14.  — Varie  par  la  pression,  I , 
1 16.  — De  divers  fluides , 1 , 1 16. 

Ecailles,  II,  346. 

Ecarlate  (solution  d'étain  employée  pour  la  teinture  en), 
II,  aoo. 

Efflorescence  , 1 , 46.  — Son  influence  sur  l’affinité  chi- 
miqde , 1 , 46-  » * 

Elasticité.  Son  effet  sur  l'affinité  chimique , I,  44- — Aug- 
mentée par  le  calorique,  I,  44. 

Elécampe  (principe  particulier  dans  1’),  II,  aa5. 

Elective  (affinité)  , 1 , 36. 

Email  ^fourneau  à)  I,  4- 

Encre,  II,  8a. — Celle  qui  est  difficile  à détruire , II , 83r 
De  sympathie,  II,  81.  — Moyen  d’enlever  ses  taches,, 
II , 507. 

Et am ace  par  la  voie  humide,  II , 97. 

• Ether  (solution  de  phosphore  dans  1’),  I,  5o5.  — Solution 
, d’or  dans  l’éther,  II,  38. — Solution  de  platine  dans  i’éther, 

II,  42. — Ses  propriétés,  II,  a43.  — Sa  purification , II, 
a43. — Son  analyse.  Il , a45.  — Moyen  de  s’assurer  de  sa 
pureté,  II,  467-  — Acétique,  II,  a4i.  — Fluorique  , II, 
a4i-  — Muriatique,  II,  a4o.  — Nitrique,  II,  a3g. — 
Fhosphorique  , II , a4  — Pyro  acétique , II , a5o.  — Sul- 
furique , II , 243.  — Arsenique  , II , 34t. 

Etriofs  minéral , II , 56.-—  Moyen  de  s’assurer  de  sa  pureté, 
II,  46a.—  Per  se  , II,  5i. 

Euoiombtrk  de  Berthollet , I,  i65.  — De  Dalton,  1,4°*- 
— De  Davy,  I,  407.  — • De  Guyton,  I,  168.  — De  Hope  , 
I,  iG8-5ao.  De  Papys  , I,  170.  — De  Séguin  , I,  i65. 
■—  De  Volta,  I,'i74-5ai.  — Avec  gai  nitreux,  I,  40.  — 
Avec  la  solution  de  gaz  nitreux  dans  le  sulfate  de  fer, 
1 , 407.  r—  Avec  la  solution  de  sulfure  de  potasse,  1 , 168. 

• Ebdiométrif.  (remarques  sur  quelques  procédés  de  1’),  IL, 

53a. 

Evaporation.  Causée  par  le  calorique  ,1,  117. 

Evafor atoires  (fourneaux),  I,  3.  — Vases,  I,  6. 
Expansion,  I,  75. 

F.xtrait  végétal,  II , x 44 • 
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F.  ; 

• «. 

Feuilles  d’or,  II,  3a. 

Fiel  (pierre  du), *11 , 3ia. 

Fils  (ténacité  des) , II,  5. 

Fluo-borique  (acide),  I,  5i5. 

Fluorique  (acide).  Moyen  de  l’obtenir,  1 , 5tt.  — Liquide, 

I , 5i3.  — Ses  composés,  i , 5 14. — Ses  propretés  , 1 , 5 14. 

— Composé  d'acides  boracique  et  fluorique  P*,  5i5.  — 

. Gaz,  moyen  de  l’obtenir,  I,  5n. — Ses  propriétés , I,  5ti. 

• — Décomposé  parle  potassium,  I,  5ia.— Composé  d’acidrs 
boracique  et  fluorique,  1 , 5i5. 

Flux,  II,  4*4-  — Blanc,  II,  4*5.  — Noir,  11,  4*5. 

♦ 

Foie  d’antimoine,  II,  11a.  — De  soufre,  1 , 377. 

Formique  (acide).  Composé  d’acides  malique  et  acétique  , 

II,  a93. 

Fourneaux  de  chimie,  I,  a. — Portatif  d’Aikin  , I , 5-fa1). 

— DeKnight,!,  4*527. — De  Black  , 1 , 4-532.  — A ré- 
verbère-, 1 , 4-53 1.  — De  coupelle  ou  rt’cmailleur , 1 , 4-532. 

— A vent,  I,  3-5a9. — De  Chenevix,  1 , 533.  — Remarques 
générales  sur  les  fourneaux  , I , a. 

Fr  Igor  1 tiques  (tables  de  mélanges),  II,  fyty. 

Froid.  Moyen  de  le  produire  artiGcicllement , II , 574. 
Fromage  , II , 3 16. 

Fruits  (moyen  d’enlever  lea  taches  de).  II,  5og. 

Fulminant  (or)  , II , 35.  — Mercure , 'II , 54-  ■*—  Argent , 
II,  48.  • • • • 

Fulminante  (pondre),  I,  42a. 

Fumante  (liqueur),  de  Boyle,  I,  388.  — De  Libavius  v 
II,  » 

Fumée,  (noir de),  II,  34o. 

Fusible  (métal),  II,  110. 

Fusion  , I,  108. . — Aqueuse  , I , a5.  — Epiais,  de  fusion  K 
Il , 564. 

Fqwei  , U,  aJMV 
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Galère,  II,  104. 

Galle  ( teinture  de  noix  de  ).  Employée  comme  réactif , 

11,  m 

Gallate  de  fer,  II  , 8a. 

Galliqce  (acide)  Moyen  de  l'obtenir,  II,  166.  — Scipro- 
priété»,  Ù,  167. 

GARARCEyfk  , son.  — Laque  de  garance,  II,  aoi. 

Galvaniques  (appareils).  Leur  construction,  I,  aoo.— 
Pile , I , ao3.  — Théorie  de  son  action , I , aa6. 

Galvanisme  (excitation  du) , I , aoo. — Ses  effets,  I,  aoo. — 
Son  identité  avec  l’électricité  ordinaire,  I,  207.  — Soi» 
action  chimique  , I , a 10.  — Théorie  des  changemeoa 
produits  par  le  galvanisme,  I,  aai. 

Gas-holue*  , I,  i4>. 

Gasteique  (suc),  II,  3o5. 

Gayac  , II,  i85. 

Ga*,  I,  137.  — Effets  dn  calorique  sur  les  gax,  I,  ï43.  — 
Leur  expansion  par  la  chaleur , I,  148.  — Manière  dont 
ils  conduisent  le  calorique,  I,  149. — Appareils  pour  les 
expériences  sur  les  gaz,  I , i38.  — Méthode  de  les  peser  , 
I,  144.  — Méthode  de  les  transvaser,  I,  147. — Calorique 
chimiquement  combiné  dans  les  gaz,  I,  14 9.  — Dégagent 
leur  calorique  latent  par  la  compression , 1 , 1 5o.  — Leur 
volume  est  inversement , comme  les  poids  qui  les  com- 
priment, I,  1 Si. — Table  des  gaz  , 1 , 1 5a.  — Se  mêlent 
dans  tontes  les  circonstances , I,  i83.  — Quantité  de  gaz 
absorbée  par  l’eau,  I,  199.  > — Leur  absorption  parle 
charbon,  1 , 3oo.  — Lois  générales  de  leur  union,  II,  5x5, 
Table  drs  poids  absolus,  des  pesanteurs  spécifiques , et  des 
quantités  de  gpz  absorbés  par  II,  54g. — Leurs 

composés  solides  et  fluides,  II,  55o-6j«.  — Règles  pour  les 
réduire  à une  température  et  à une  pression  donnée,  II, 
55i. — Appareils  pour  les  obtenir,  I,  i38. — Appareils 
pour  les  recevoir,  I,  i38. 

Gaz  ammoniac,  I,  a53.  — Hydrogène,  arseniqné,  II, 
jig. — Azote  ou  nitrogène,  1 , 161. — Carbonique,  acide, 
1,  3o4-  — Oxide  carboneux,  l,  i33.  — Hydrogène, 
carburé,  1,336. — Fluo-boriqtte,  acide, I,5o5.  — Fluo 
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rique,  acide,  I,  5n.  — Hydro-carburé,  L>  331L — Hy- 
drogène, Li  171.  — Zincé,  II,  106.  — Muriatique, 
acide , I,  435.  — Nitrique  , acide  , 1 , 395.  — Oxide , I , 
4oo. — Nitrogène,  I,  161.  — Nitreux,  acide,  I,  400. — 
Oxide , 1 , 409.  — Oléfiant , L,  ÎÎ8  , II , 634.  — H ydrogène 
oxi-carburé , 1 , 3£i.  — Hydrogène  potassé, L a5o.  — Hy- 
drogène sulfuré,  Ij  3j9-  — Acide  sulfureux,  Ij  354.  — 
Hydrogène  telluré,  IIV  5xi. 

G az  nouveau,  II,  63a, 

Gazomètre,  I , i4o.  — A mercure,  I,  i43. 

Gélatine.  Moyen  de  l’obtenir , II,  a5g.  — Ses  propriétés , 
II,  a6o.  — Scs  réactifs,  II,  a6i.  — Sa  décomposition, 
II,  a63. 

Gemmes.  Préparation  du  soufre,  pourprendrcles  impressions, 
I,  343,  V 

Glauber  (sel  de).  Voyez  Sulfate  rie  sourie. 

Glitcine.  Tentatives  pour  la  décomposer,  1 , 287. — Moyen 
de  l’obtenir,  L,  a85.  — Ses  propriétés,  L,  aB6. — Son 
carbonate,  1 , 333. — Son  sulfate,  1 , 371.  — Son  nitrate, 
I,  43a.  — Son  muriale  , II,  45a. 

Glucinium,  L,  387. 

Gluten  animal,  II,  a5g. — Végétal,  II,  190. 

Gomme  , II , 1 47-  — Acide  obtenu  de  la  gomme,  II , 149. — 
De  pays  , II  , 190.  Elastique,  II , 19a. 

Gommes-r^sinv  , II,  186. 

Goudron  , II , 220. 

Goulard  (extrait  de).  Son  emploi  comme  réactif,  II , 368'. 

Graisse  des  animaux  , II,  a83.  ■ — Oxigqpée,  II,  a83. 

Gratelle  urinaire,  II,  a84. 

Gravitation,  Li  18. 

Gypse,  I_i  364-  • 


^ H. 

Hahnewaw  (réactif  de),  II,  438. 

Hr.MAtine  , II,  aoa. 

Hkpar,  L,  377. 

Homberc  (pyrophore  de)  , T_,  370. 

Huile — Enflammée  à la  surface  de  l’eau , 1 , 3qg.  — Animale 
de  Dippel , II , 34o.  — Douce  de  vin , II , a3g. 
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Hui  lis  animales.  If,  aBi.  — Fixes;  comment  on  lesob’tîènf , 
II,  177.— Leurs  propriétés,  II  ,178. — Forment  des  savons 
avec  les  alcalis.  II,  17g.  — Dissolvent  le  soufre,  IL,  180. 

— Rendues  siccatives  par  les  oxides  métalliques,  II,  180. 

— Action  des  acides  sur  elles  , II  , 181.  — Leur  combus- 
tion spontanée,  II,  181.  — Volatiles  ou  essentielles,  II, 
18a.  — Moyen  de  découvrir  leur  falsification  , II , 467. 

H y un  atf.  de  chaux  , I , *74.'  — Dé' cobalt , Il , 1 a3.  — De 
cuivre,  II , jo.  — De  fer . II , 78.  — De  nickel , II  , ga. 
Hydro-carburé  ( gaz)  , L 33IL  1 , 

Htiirogère  probablement  métallique,  II,  5i7.  — Composés 
de  métaux  et  d’hydrogène,  II,  ou.  — Sa  nature,  II, 
5i5. 

I^ydrogèsk  ( gaz),  I,  171. — Moyen  de  l’obtenir,  I,  171. 

— Ses  propriétés,  I,  17a.  *-  Brûlé  dans  un  tube,’  produit 
des  sons  musicaux , 1 , 17g,  — Précaution  en  le  brûlant , L 
17Q , note.  — Détone  par  la  compression , quand  il  est 
mêlé  à l’oxigène , I,  17g.  — Son  ]>oids , I,  181.  —Forme  de 
l’eau  avez  l’oxigène,  Ij  i84.  — Quantité  d’hydrogène  ab- 
sorbée par  l’eau,  Li  iga. — Combinaison  d’acide  oxi-  muria- 
tique  et  d’hydrogène,  1 , 4 ali.  — Ses  diverses  espèces  con- 
tiennent du  charbon,  et  probablement  de  l’oxigène,  II, 
53a.  — Arseniqué , Il , 1 tq,  — Carburé,  1 , 336.  — - Oxi- 
carburé , 1 , 34 1»  — Phosphuré , 1 , 5o3.  — Potassé , I , aao. 

— Sulfuré,  L,  37Q.  — Son  union  avec  les  terres  et  les  al- 
calis, I_,  389..  — Sa  nature  , Il , Si  5.  — Son  composé  avec 
les  oxides , II , al L — Avec  les  métaux  , II , ai.  — Telluré, 
Il , 5ai.  — Zincé,  II , 106. 

HYPtootitl  ^ soufre  ) liquide,  I,  38g.  — Sulfures;  moyen 
de  les  former  , 1 , 388.  — ■ Leurs  propriétés , 1 , 386. 
IlYDRo-oxint  de  cobalt . Il , ia.3.  — De  Cuivre  , II , 70.  — 
•c  fer , II , 78. 

Hydro-sulfures,  I_i  38a.  — Alcalins,  employés  pour  dé- 
couvrir le  plomb,  II,  436.  — Noircissent  le  verre,  I , 
38a.  — D’ammoniaque , 1 , 383.  — Debarite  , 1 , 38a.  — 
De  chaux  , I,  38a.  — I)e  potasse,  1 , 38a.  — De  soude , I , 

38a.  — De  strontiane , 1 , 383.  — De  zinc,  Hj  106. 

\ 

v I. 

Impri.mt.rif.  (caractères  d’),  II , 1 1 
Indigo  , II,  iq»., 
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InrunxAiLM  ( analyse  des  fossiles  ) , II,  4*3. 
Insolubilité,  1 , 43. 

Inulink,  II,  116. 

Ihioil'.m  , II,  6a. 

Ittria.  Voyez  Yttrya. 

Ivoire.  Moyen  de  le  couvrir  avec  de  l’argent , II,  461 

» J. 


Jaune  (bois),  II,  aoo. 

Jointures  (fluides des  cavités  des),  II,  3aa.  . 

Joubarbe  (acide  raalique  obtenue  de  la  ),  II,  163. 

K. 

Kermès  minéral,  II,  na. 

Koumiss  , II , 3i8. 

Is. 

Laboratoire,  I , i. 

Laccjque  (Acide),  II,  387. 

Lait  (Propriétés  dn)  , II,  3i4.  — Sa  fermentation  vineuse , 
II,  1 1 S-  — Son  sucre,  II,  3i8.  — Son  acide,  II,  3i8.  — 
Ses  différentes  espèces,  II,  3 19. 

La*»*  , I,  9- 

Laques.  Comment  on  les  obtient , 2 , aoi.~ 

Lard,  II , a83. 

Larmes,  II,  3ao. 

Latent  ( Calorique),  J ,73. 

Libavius  ( Liqueur  fumante  de),  II,  98. 

Liège  et  son  acide,  II,  aifl. 

Licamens  , II,  345. 

Licnkuse  (Fibre),  II,  194. 

Limons,  II,  îÜJL. 

Liquéfaction  , Li  45, 

Liqueurs  des  surfaces  , II,  3ai, 

Liquides.  Leur  expansion  par  la  chaleur,  I , SL  — Manière 
dont  ils  se  conduisent  avec  la  chaleur,  I_,  93.  — Dégagent 
de  la  chaleur  en  devenant  solides,  1 , 1 13. — Leur  point 
de  congélation  , II,  565.  — Leur  expansion  par  la  cha- 
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leur,  II,  573. — Tube  pour  le»  décanter,  I,  5i5.  — Bon- 
teille*  pour  prendre  leur  pesanteur  spécifique,  I,  5i5. 
Lithique  ( Acide),  II,  284. 

Litmus  ( Infusion  de)  , II , 355.  — Son  emploi  comme  réac- 
tif, II , 355. — Rougie  par  le  vinaigre;  sou  emploi  comme 
réactif,  II,  357. 

Lune  cornée,  II,  l\l\.  . 

Lut*,  I,  i». 


M. 

Maoistf.r  de  bismutb  , II , 109. 

Macnésie.  Ses  propriété»,  1 , 876.  — Son  analyse,  1 , 177. 

— Sa  base , 1 , 376.  — Son  carbonate  , 1 , 33a.  — Moyen 
de  s’assurer  de  sa  pureté , II , 456.  — Son  sulfate , 1 , 366. 

— Moyen  de  s’assurer  de  sa  pureté,  II,  4^4-  — Son  sul- 
fite, 1 , 373.  — Son  nitrate  , 1 , 43t.  — Son  muriate,  I , 
45t.  — Son  oxalatr,  II,  i5g. — Son  citrate,  II,  i63. — 
Son  acétate,  II,  a53.  — Réactifs  de  ses  sels,  II,  36t-37i. 

— Moyen  de  s’assurer  de  sa  pureté , II , 466.  * 
Malique  ( Acide)  .Moyen  de  l’obtenir,  II , 168.  — Ses  pro- 
priétés , II,  169. 

MALLÉABILITÉ  , II,  3. 

Malte  , II , aao. 

Manganèse.  Moyen  de  l'obtenir,  II,  ia4- Ses  propriétés, 
II,  ta4. — Scs  oxides,  II,  ia5.  — Action  des  acides  sur 
lui,  II,  ia5. — Donne  une  teinte  violette  au  borax,  II, 
1 26.  — Le  composé  de  son  oxide  avec  la  potasse  donne 
différentes  couleurs  avec  l'eau , II,  ia8.  — Son  sulfure, 
II,  «7.  — Son  oxide  sulfuré,  II,  127. — Ses  alliages, 
II , ia8.  — Analyse  de  ses  minas  , II , 421.  — Moyen  de 
s'assurer  de  sa  pureté  , II  , 477« 

Manne,  II,  i55. 

Marbre.  I,  3a8. 

Marnes  ( Analyse  des)  II,  483. 

Masses  (Influence  des)  d’aptes  Berlhollet , I,  40. 
Massicot,  II,  99. 

Matras  , 1 , 14. 

Mécanique  (Influence  de  la)  sur  la  division,  l'affinité  et 
la  solution  des  corps,  I , 63. 


des  Matières. 


6% 


Mélasse,  lit  1 3 1 . 

Mellilitk  , II,  aa3. 

Mf.llitique  ( Acide)  , II,  aa3. 

Mf.mu&ames  , II,  346. 

Me.xdererus  ( Esprit  de),  II,  a5a. 

Mercure  (Cuve  à ) , 1 , 9.  — Sa  congélation  , 1 , 5i3  , II , 

5o.  — Sa  combinaison  avec  le  potassium , I,  341.  — Avec 
le  sodium,  I,  a53.  — Avec  l'ammonium,  I,  a6o. — Avec 
les  bases  des  terres  , 1 , 367.  — Sa  pesanteur  spécifique 
augmentée  par  la  congélation,  II,  5o.  — Sa  volatilisation, 

II  , 5o.  — Ses  oxides,  II , 5i.  — Moyen  de  s'assurer  de 
leur  pureté  , II , 460.  — Ses  sulfate  et  sur-sulfate,  II,  5a. 

— Son  nitrate,  II,  5a. — Son  emploi  comme  réactif,  II, 
366.  — Son  sous-nitrate,  II,  53.  — Son  oxide  nitreux, 

II,  53. — Fulminant,  II,  53.  — Son  rouriate  , H,  5/}. 

— Ses  réactifs,  II , 434-  — Moyen  de  s'assurer  de  sa  pu- 
reté , II,  458.  — Son  sous-muriate  , II,  54. — Moyen  de 
s’assurer  de  sa  pureté,  II,  458.  — Ses  alliages,  II , 5o. 

— Ses  sulfures,  II,  5o.  — Son  emploi  comme  réactif,  II, 
363.  — Analyse  de  ses  mines , II , 4 19.  — Moyen  de  s'as- 
surer de  sa  pureté,  II , 45g.  — Appareil  pour  le  congeler, 

I,  5a3. 

Mesures  angloises  réduites  en  mesures  francoises,  II , 54o. 

— Suédoises,  II,  54o.  — Anciennes  de  France,  II,  54t. 

— Modernes  de  France,  II , 647. — Once  du  Dr.  Priestley, 
réduite  en  pouces  cubiques  anglnls , II , 548. 

Métaux.  Leurs  pouvoirs  comparatifs  de  conduire  la  chaleur, 

I,  10a.  — Fondus  et  brûlés  par  l’électricité  et  le  galva- 
nisme, I,  aïo.  — Leur  énumération.  II,  t. — Leurfjÿro- 
priétés  générales , II , a.  — Ordre  dans  lequel  ils  réfléchis-  . 
sent  la  lumière  et  le  calorique,  II,  3.  — Leurs  propriétés 
chimiques,  II,  4- — Leur  oixidation,  II,  9. — Propor- 
tion d'oxigéne  nécessaire  pour  leur  solutiou,  II,  i5.  — 

. Leurs  différens  degrés  d’oxidation,  II , 19.  — Action  des 
Solutions  alcalines  sur  eux  , II , 17.  — Leurs  alliages,  II , 
aoo.  — Composés  d’hydrogène  et  des  métaux,  II,  10.  — 
Composés  de  soufre  et  des  inétaux  , II,  ai.  — D'hydro- 
gène sulfuré,  II , ai-a5.  — De  phosphore  et  de  métaux  , 

II,  37. — De  carbone  et  de  métaux  , II , 37.  — Leurs  pro- 
priétés altérées  dans  les  alliages,  II,  37.  — Leur  classi- 
fication, II,  3t.  — Malléables.  II,  3a.  - — Cassans  et 
facilement  fusibles,  II,  108.  — Et  difficilement  fusibles, 


* 
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II , 120.  — Réfractaires,  II,  i33. — Ténacité  de  plusiéuré 
métaux  ,11,5.  — Table  présentant  quelques  propriétés 
des  métaux,  II,  5 90.  — Couleurs  de  leurs  précipités, 
II  ,5g3. 1 

Métallique  (Eclat),  II,  a. 

Météoriques  (Pierres).  Contiennent  toutes  du  fer  allié  avec 
du  nickel , II , g3. 

Miel,  II,  1 55. — Pierre  de  miel , II , aa3. 

Minérales  (Analyse  des  eaux),  II,  35a.  — Leur  examen 
par  les  réactifs,  II,  354-  — Substances  que  l’on  peut  y 
soupçonner,  et  moyen  de  les  reconnoitre,  II,  3^5.  — Leur 
1 analyse  par  l’évaporation  , II , 377.  » 

Minéraux.  Règles  générales  pour  les  examiner,  II,  335. 

Mines  (Analyse  des)  , II , 4 1 5.  — « Par  la  voie  sèche,  II , 424. 

Molécules  intégrantes,  I,  ig. 

Moltbdate  de  potasse,  II,  i3o. 

Moltrdène  (Mines  de  ),  II,  ia8.  — Moyen  de  l’obtenir, 
II , 128.  — Ses  propriétés  ,11,  sag.  1—  Ses  oxides  , II  , 
xag.  — Action  des  acides  sur  lui , II , i3o.  — Analyse  de 
- ses  mines,  II,  4??. 

Moltbdique(  Acide  ).  Moyen  de  l'obtenir  , II , i3o.  — Ses 
propriétés,  II,  i3o. 

Moroant,  II,  1 96. 

Moroxilique  ( Acide),  II,  J76. 

Moscouadk  , II , i5i. 

Mouxle,  1 , 6-5a5'. 

Muc^oe,  II,  147  , II  , 63b. 

Mues* , II , 269.  — Ses  réactifs  , II  ,270.-— Du  nez , II , 3 19. 

Muriate  — D’alumine,  I , 45a.  — D’ammoniaque,  I,  447  ; 
Sur-oxigéné,  I,  487-  — D’argent,  II,  44.  — Debarite, 
I)  449;  Sur-oxigéné,  1,488. — De  bismuth,  II,  109., 
— De  chaux,  I,  11  ; Sur  oxigéné,  II,  488. — 'De  cui- 
▼re  , II , 71.  — D’étain , Il , 96.  — De  fer , Il , 79.  — De 
glucine , I,  45a.  — D’iridium  , II,  63.  — De  magnésie  , 
I;  45t.  — De  mercure,  II,  54-  — De  platine,  II,  41. 
— De  potasse,  1 , 444  ; Sur-oxigéné,  I , 482. — De 
plomb,  II,  10a. — De  rhodium,  II,  58.  — De  soude, 
I,  445;  Sur-oxigéné,  II ,'  486. — De  strontiane,  I,  45o; 
Sur-oxigéné,  1 , 488. — D’ittrya,  I,  453.  — De  zinc  , II , 
107.  — De  zircone,  I,  45a. 
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Mi' mates.  Letirs  réactifs  , 11,  364.  — Sur  oxigénés , 1 , 46a* 
Muriatique  (Acide),  I,  435.  — Son  affinité  pour  l’eau, 
1 , 436.  — Tentatives  pour  découvrir  sa  nature,  I,  437. 

— Procédé  pour  Je  préparer  , 1 , 44o.  — Ses  propriétés  , 

I,  443 Ses  réactifs,  II,  364.  — Moyen  de  s’assurer 

de  sa  pureté,  II  , 44a. — Oxigéné , I,  453.  — Sulfuré, 
I,  458.  — Gaz;  moyen  de  l’obtenir.,  1 , 435.  — Ses  pro- 
priétés, I , 436.  — Action  du  potassium  sur  lui,  1 , 488. 

— Pian  qui  lui  est  essentielle,  I , 43g.  — Ses  affinités  sont 
très  fortes  et  très-éteudues , I , 440.  — Oxigéné,  I,  453. 

Memo-phosphoreux ( Acide),  I,  408-494. 
Murio-phosphorique  (Acide),  I,  458-494. 
Murio-sulfurique  ( Acide),  I , 490. 

Muscles  ( Bases  des  ),  II,  272.  — Convertis  en  gras,  II  , 
282.  — Leurs  parties  composantes,  II,  345. 

Musicaux.  Sons  obtenus  en  brûlant  de  l'hydrogène  dans  un 
tuiié.,  I , 179. 

Myrica  cerifera  ( Baies  de).  Contiennent  de  la  cire  , II, 
211. 

Myrthe  ( Cire  de),  II,  212. 

N. 

Nacre  UE  PERLES,  II,  34'3.  * 

N APHTE,  II  , 219. 

Narcotique  ( Principe),  II  , 2i3. 

Nerfs  , II , 344- 

Neutralisation  , I,  3a,  55  , 61,  68. 

Neutres  (Sels),  I,  294. 

Nez  (Mucus  du),  II,  3ig. 

Njcrel.  Moyens  de  le  purifier,  II  , 90.  — Ses  propriétés  , 
11  > 9*- — Alliage  de  fer  et  de  nickel  dans  les  pierres  mé- 
téoriques , II,  93. 

Nitrate— D’alumine,  I,  43s.  — D’ammoniaque,  I,  428.  — 
D’antimoine,  II  , n3.  — D’argent,  II,  43.  — De  barite  , 

I, 429. — De  bismuth,  II,  109 De  chaux,I,  43o.  — 

De  cobalt , II , 123.  — De  cuivre,  II  , 70.  — D'étain  , 

II,  95. — De  fer,  II,  79.  — De  gluciite , I,- 43a.  — De 
magucsie,  1 , 43 1.  — De  mercure,  II , 5a.  — De  plomb  , 
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Il , 109.  — De  potasse,  I,  417. — De  soude,  I,  497.— 

De  strontiane,  I,  43o.—  D’yttria  rI,  433.  — De  *iuc,  II, 
107.  — De  zircone,  I,  43a. 

Nitrf.ux  ( Acide)  , I,  4 >5.  — Son  emploi  comme  réactif, 

II , 35g.  — Quantité  de  ce  gaz  absorbée  par  l'eau  , I,  199. 

1 — Ses  propriétés , 1 , 4°o.  — Son  emploi  dans  l’eudio- 
métrie , 1 , 401.  — Sa  décomposition  , 1 , 404.  — Sa  syn- 
thèse , 1 , 4o5. 

Nitreux  (Oxide).  Sa  quantité  absorbée  par  l’eau,  I,  199. 
Moyen  de  l'obtenir,  I,  40g.  — Moyen  de  réconnoltre  sa 
pureté  , 1 , 419.  — Ses  propriétés,  1,  412. — F. tien  que  l’on 
éprouve  en  le  respirant,  I,  4*5.  — Oxide  nitreux  de 
' * mercure,  II,  53. 

Nitrique  ( Acide) , I,  3g5.  — Ses  propriétés,  I,  3g6.  — 
Table  de  sa  force,  1 , 397. — Sa  décomposition  , I,  3gg.  — 
Procédé  pour  le  préparer,  I,  3y5. — Elastique  dans  son 
état  de  pureté  , I,  5i6.  — Employé  comme  réactif , II, 
35g.  — Ses  réactifs  , II , 358.  — Moyen  de  s’assurer  de 
sa  pureté  , II , 441.  -,  - 

Nitrique  ( Oxide  ) , 1 , 400. 

Nitrocéne  (Oaz) , 1 , 161.  — Composé  d’bydrogcne  et  d’oxi-  ' 
gène,  I,  161.  —-Procédé  pour  l’obtenir  , I,  161. — Ses 
propriétés,  I,  162.  — Son  poids,  I , 162.  — Quantité 
de  nitrogène  absorbée  par  l’eau  , 1 , 192.  — Son  mélange 
avec  l’oxigène , 1 , 3gi.  — Sa  nature , II , 5i5.— Sou  oxide 
gazeux.  Voyez  Oxide  hitreux. 

Nitro-muriate  d’antimoine,  II,  u3.  — De  cobalt,  II, 
ia3.  — D’étain,  II,  96.  —D’or,  II,  34. 

Nitro-muri atique  ( Acide) , 1 , 489. 

Nitro-soifurique  ( Acide  ) , 1 , 490. 

Nitrum  flammans,  I,  499. 

Nomkhclature  (Nouvelle),  I,  xvj. 

O. 

Odeurs,  détruites  par  le  charbon , I,  3oi. 

OF.il  (humeur  de  T),  II , 3a  1. 

OEufs  , (blanc  d’).  Voyez  Albumine. 

Ot-ÉFiAUT.  Quantité  de  gaz  absorbée  par  l’eau,  I,  199. 

*> 
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Moyen  de  l'obt enir,  I,  318. — Ses  propriétés,  î,  338. 

Action  du  gaz  acide  muriatique  sur  lui  , I , 338. 

Ohcf.  mesure  du  docteur  Priestley , II,  54b. 

Oncles,  II,  346.  . . 

Opium  , II,  187. 

Or.  Sa  malléabilité,  II,  3a.— Sa  ductilité.  II , 3a  —Ses 
propriété, physiques  , II,  3a. —Ses propriétés  chimiques, 
Tr  ’ Se»  oxides.  Il,  33.  — Son  composé  fulminant , 

î’értJ t UK  11  ’ 37-~  Sa  solution 'Hans 

ri  a’  H’ 38,~  S8  purification  , II , 38.  — Ses  alliages  , 
~Sa  ?Ureté  ’ 11  • *9-  — Sa  «mlnir  détruite  par  le 
palladium  et  le  platine,  II . 6a.  - Ses  imitation,  , H, 
73.  Sa  ductilité  détruite  quand  011  le  garde  en  fusion 
près  d un  bain  de  bismuth,  II,  ,io.  — Idem,  près  d’un 
bam  d antimoine,  II,  11/,.  _ Analyse  de  se,  mines, 
il , 4 1 0.  ’ 

Orpiment  , II,  118. 

Orseille,  II,  aoo. 

°V I * 1 34?9'  LCUr  distiIlatlon  » H , 340.  — Leur  Analyse, 

Oseille,  (seld’).  Il  , i58. 

Osmium,  II,  64.  — Analyse  de  ses  mines,  II,  4*3. 

Ox a late  d’ammoniaque,  II,  i58.  — De  barîte,  II,  ,58.— 
De  chaux,  II,  u9  — De  magnésie,  II,  ,5ç>.— Dépotasse, 
II,  157.  De  soude,  II,  i58.  — De  stronliane,  U,  ,58. 
Oxalates.  Leur  usage  comme  réactifs  , II , 36o. 

Oxalique  jacide).  Moyen  de  l’obtenir,  II,  i56.— Sesnro- 
prietés,  II  ,56.  — Sa  composition  , II 57.  — Se  rouve 

££* n! %?**'“•  "•  **•  - *»  «— 

Ox, -carrure  (hydrogène)  , I,  34i. 

Oxioation,  11,7 Ses  diff.  rens  degrés , II , 19. 

Oxides.  Comment  on  le,  forme,  I , ,59,  II,  8.  — Cèdent  tous 
leur  ox.gene  au  potassium,  I,  248.  _ Différens  , II,  l4 

— Quantité  d acide  nécessaire  pour  leur  saturation  , est  en 
proportion  de  la  quantité  d’oxigène , II,  ,3._  LPur  so_ 
lubilitc  es,  en  raison  de  l’oxigène qu’il,  contiennent,  Il , , 5 

— Leur  décomposition,  II , ,8.  — Leur  terminaison,  II! 

19 Leurs  couleur  et  proportion , II,  ao. 
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Oxigène.  M’est  pas  le  principe  unique  de  l'acidité,  "I,  160- 
290.  — Com|>osés  des  bases  combustibles  avec  lui , I,  292. 
— Proportion  d’oxigène  necessaire  pour  la  solution  de  dif- 
férens  métaux , II , i(i. — Maximum  des  quantités  absorbées 
par  différentes  substances , II,  5g6. — Gaz,  I,  i53. — 
Obtenu  de  diverses  substances  , 1 , 1 53.—  Ses  propriétés  , 
I,  i54. — Sonpoids,I,  1 54- — Diminue  par  la  combustion, 
I,  i56.—  Absorbé  par  les  corps  brûlés,  I , i5g.  — Son 
union  produit  des  oxides,  des  acides,  ou  des  alcalis,  I , 
joo. — Soutient  la  vie  des  animaux,  I,  180.- — Probablement 
absorbé  par  le  sang,  I,  16 1. — Forme  de  l’eau  avec  l’hydro- 
gène ,'1 , 174.  — Sa  quantité  absorbée  par  l’eau , I,  192. — 

* Mélanges  de  nitrogène  et  d’oxigène,  1 , 3gi-4oa.  — Moyen 
de  l’obtenir  des  oxides  de  plomb,  II , 100. 

Oxi-muriate  d’antimoine,  II,  n3.  — D'étain,  II,  96. 

Oxi-mcri atique  (acide),  I,  453.  — Moyen  de  le  former,  T, 
453.  — Moyen  de  reconnoitrc  sa  pureté,  I,  454- — Ses 
propriétés,  I,  4^4- — Classé  avec l’oxigene , pareeque  c’est 
un  principe  acidifiant,  II,  535. 

Oxi-wuriatique  (gaz).  Moyen  de  l’obtenir , I,  453. — Ses 
propriétés,  I,  4 54 - — — ■ Se  coinbineavec l’hydrogène,  I,  456. 

Oxi- nitrique  (acide),  I,  392. 

Oxi-phosphate  de  fer,  II,  85.  — Sulfate  de  fer  , II , 78. 

* 

P. 

Pain  (sucre  en).  Sa  préparaiiop  ,11,  1 5a. 

Palladium  , II , 59.  — Ses  réactifs  , II  , 60.  • — Analyse  de 
ses  mines.  Il , 4 »3. 

Pancréatique  (suc)  , II , 3oG. 

Papier  (préparation  de),  comme  réactif,  II,  355. — Bleu 
foncé , enveloppe  des  pains  de  sucre  , employé  comme 
réactif,  II,  357. 

Papin  (digesteur  de)  , I,  116. 

Peau  , II  , 347. 

Peinture  rouge-brun  fine , II,  90.  — Moyen  d’ôter  les  taches 
de  peinture  , II , 5ojj. 

Péricarde,  (liqueur  du) , II , 307. 

Perlasse,  I,  3i8.  — Moyen  de  connoitre  la  quantité 
d’alcali  qu’elle  contient , 1 , 3 1 7 , II , ^69. 
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Pkm.es  , Il , 3^3. 

PÉROXIDES,  II,  >9-, 

Pesanteur  spécifique  des  gaz  , II , 55i.  — Des  solides  et  des 
fluides  , Il  , 554.  — Règle  pour  calculer  le  poids  absolu 
d’après  elle  , Il  , 556.  — Des  mélanges  d’alcool  et  d’eau  , 
Il , 559.  — Des  mélanges  d’acide  sulfurique  et  d'eau  , 
II  , 56o. 

Petit-lait,  II  , 317. 

Petrole,  II,  220. 

Phosphate  de  fer,  II,  85.  — De  soude,  I,  498-373. 

Phosphates,  I,  49®- 

Phosphites,  I,  499- 

Phosphore.  Son  action  sur  le  gaz  muriatique  oxigéné,  1 , 458- 
494.  — Ses  propriétés , 1 , 4go-  — Son  analyse , 1 , 49a. — 
Son  oxigçnalion , 1 , 4ÿ3.  — Moyen  de  l’obtenir  , 1 , 49b. 
— Ses  composés  binaires  , I,  5oo.  — Phosphore,  II,  63b. 

Phosphore  liquide,  I,  5o5.  — Sa  solution  dans  l’éther,  I , 
5o5. — Se  combine  avec  les  métaux , II , 26. 

Phosphores  solaires  , I,  i34-36a-377. 

Phosphoreux  (acide)  , 1 , 499-  — Ses  propriétés,  I,  499, — 
Composé  d’acides  muriatique  et  phosphoreux  , I,  499. 

Phosphorique  (acide)  , I,  49b.  — Moyen  de  le  préparer,  I, 
49b.  — Existe  dans  les  végétaux  , II,  177. — Ses  réactifs, 
II,  367-368. 

PHospnoRiQUKS  (briquets),  I,  5o5. 

Phosphuré  (gaz  hydrogène).  Sa  préparation  ,1,  5o3.  — Ses 
propriétés  , I , 5o3. 

Phosphores  métalliques  , II , 26. 

Photomètre,  I,  i36. 

Picromel  , Il , 3og. 

Picrotoxihe  , II  , 638. 

Pierres  (analyses  des),  II  , 3g3.  — Substances  qu’on  peut 
y soupçonner,  et  moyen  de  les  obtenir  , II,  412. 

Pihchbeck.  , II , 73. 

Platine  (propriétés  du) , II,  4o.  — Ses  réactifs,  II,  41. — 
Ses  usages,  II,  4 2. — Sa  solution  éthérée,  II,  4a.  — 
Détruit  la  couleur  de  l’or,  II,  41.  — Fondu  par  la  com- 

43* 
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bustion  du  gaz  hydrogène  zincé  , II,  106.  - — Analyse 
de  ses  mines,  II  , 4 16. 

Piatre  de  Paris,  I,  364. 

Pi.owb  (propriétés  du)  , II  , 98. — Ses  oxides  , II , 99.  — Son 
carbonate.  II,  99. — Purification  de  l’or  et  de  l’argent  par  le 
plomb,  II , 38. — Moyen  d'obtenir  l’oxigène  de  ses  oxides, 
II  , 100.  — Danger  d’y  garder  de  l’eau  , II  , 436.  — N’cst 
pas  soluble  dans  l’acide  sulfurique  , II,  102. 

Plomb  (sulfate  de),  II,  10a. — Son  nitrate,  II,  10». — 
Son  emploi  comme  réactif,  II  , 366.  — Son  muriate  ,11, 
io3.. — Son  sur  - acétate  , II,  io3.  — Moyen  de  s’assurer 
de  sa  pureté,  II,  464.  — Son  acétate,  II,  io3.  — Son 
emploi  comme  réactif  , II , 366.  — Remède  contre  le 
plomb,  II,  43p.  — Ses  réactifs,  II  , 104. — Son  oxide 
décompose  le  muriate  de  soude,  II,  104.  — Son  sul- 
fure, II,  104.  — Analyse  de  ses  mines,  II,  4!9-  — 
Moyen  de  le  découvrir,  II,  436.  — Moyeu  de  le  dé- 
couvrir dans  le  vin,  II,  438.  — Devient  plus  dense  par 
la  compression , II , 533.  — Soluble  dans  l’eau  distillée  , 
II  , 101. 

Plomb  corné,  II,  io3. 

Plombagine  , II , 89. — Moyen  de  s’assurer  de  sa  pureté , II, 
89.  — Sa  composition  , II , 89. 

Plombiers  (soudure  des),  II , 98. 

Plumes,  II,  34g. 

Poins,  Anglois,  réduits  en  poids  françois  , II,  53g.  D’Alle- 
leinagne  , II,  54o. — Flamands,  II,  5.'(o.  — De  Suède  , 
H,  54o. — Anciens,  de  France,  II,  54t.  — Nouveaux  , 
de  France,  II,  647. — Absolu  des  gaz  , II,  549;  régie 
pour  le  calculer  d’après  leur  pesanteur-  spécifique , II , 55 1 . 

Poisons.  Moyen  do  les  découvrir,  II  , 427.  — Remèdes 
contre  quelques  poisons,  II,  439. 

Poix  minérale,  II , 220. 

Poi.ychroïte  , II  » 640. 

PoMMF.de  terre,  II , 188. 

Portatifs  (fourneaux),  I,  3. 

Portative  (soupe),  II,  259. 

Pot  (métal  de)  , II , 97. 

Potasse  (préparation  de),  I,  234- — Contient  toujours  de 
l’eau  et  de  l’acide  carbonique  , I , a35.  — Scs  propriétés. 
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I,  a35.  — Ses  parties  composantes  , I,  236.  — Son  sous- 
carbonate,  I,  3 1 7 ; moyen  de  l’obtenir,  I,  3i8.  — Son 
emploi  comme  réactif,  II , 36 1 . — Moyen  de  s’assurer  de  sa 
pureté,  II , 44 5.  — Ou  commerce  , I , 317.  — Moyen  de 
connoitre  sa  quantité  réelle  dans  celle  du  commerce,  II  , 
46g.  — Moyen  de  s’assurer  de  sa  pureté,  II  , 455.  — Son 
carbonate  , 1 , 3i8.  — Sa  différence  avec  le  sous-carbonate, 
I,  319.  — Son  sulfate,  I,  357;  moyen  de  s’assurer  de 
sa  pureté,  II , 45o.  — Son  sur-sulfate , 1 , 358. — Son  sulfite, 
I,  374.  — $on  sulfure  hydroguré,  I,  388.  — Son  nitrate  , 

I,  417  ; moyen  de  s'assurer  de  sa  pureté,  II,  45i.  — 
Son  nitrite  , I,  433.  — Son  muriatc  , 1,  444-  — Son  sur- 
oxi-muriate  , I , 462.  — Son  action  puissante  sur  les  corps 
inflammables,  I,  486. — Son  prussiate , II,  36g  ; meilleur 
moyen  de  le  préparer  , il  , 290.  — Son  emploi  comme 
réactif,  II , 45o. — Son  arseniale  , II,  11g.  — Son  molyb- 
date  , IJ,  i3o.  — Son  oxalate,  II,  167. — Son  sur-oxa- 
late  , II,  i58. — Son  quadroxnlale,  II,  i58. — Son  citrate, 

II,  164.  — Sontartrate,  II,  173  ; moyen  de  s’assurer 
de  sa  pureté,  II,  45a. — Sonsur-tartrate , II , 173  ; moyen 
de  s’assurer  de  sa  pureté , Il  , 453.  — Son  acétate,  II  ,a5i; 
sa  solution  , moyen  de  s’assurer  de  sa  pureté  , II , 445. 

Potassé  (gaz  hydrogène) , I,  a5o. 

Potassium  , 1 , 244- U»  641.  — Moyen  de  l’obtenir,  1 , 24*- 
— Ses  propriétés,  I,  a44-  — Action  de  l’eau  sur  lui , 

I,  245. — Action  des  acides  sur  le  potassium  , I,  246. — - 
Son  phosphurc  , I , 247.  — Spn  sulfure  , 1 , 247.  — Son 
amalgame,  1 , 247. — Réduit  tous  les  oxides,  I,  248.  — Son 
alliage  avec  l’ammonium,  I,  26t.  — Action  de  l’hydrogène 
sulfuré  sur  lui , 1 , 38a.  — Sa  nature  , II , 517.  — Son  al- 
liage avec  le  tellure,  II,  5a3.  — Son  alliage  avec  l’ar- 
senic, II,  5a3. 

Poudre  a canon,  II,  643. 

Pourpre  de  Cassius  , II , 37. 

Précipitation , I,  a33,  II,  37. — Vases  pour  l’opérer,  I,  5rg. 
Précipitation,  II,  65o. 

Précipités.  Appareil  pour  les  sécher,  I,  1 5-321. — Perse, 

II,  5a. — Rouge,  II,  53. 

Présure  , II , 3i6. 

Priestley  (onces  mesures  du  docteur)  , réduites  en  pouces, 
cubes  , II , 548. 
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Pmncr  rouert  (mêlai  du),  II,  73. 

Protoxides,  II,  19. 

Pri  sse  (bleu  de).  Moyen  de  le  préparer,  Il , 99». 

Pri.ssiate  de  chaux,  II , 369.  — De  fer,  II  , 80.  — De  pal- 
ladium, II,  6a. — Dépotasse,  II,  369. 

Prosaïque  (acide).  Oblenu  des  végétaux  , II,  177. — Moyen 
de  l'obtenir.  II,  390.  —Ses  propriétés,  II,  39a. 

. Putréfaction.  Empêchée  parle  charbon,  1 , 3oi. — Retafdée 
par  l'acide  carbonique,  I,  3i3. 

Pyro-acétique  (éther  ou  esprit),  II,  a5o. 

P y RO- ligneux  ( acide  ).  Le  même  que  l’acide  acétique  , 
II  , 149. 

Pyromktre  , I , 84-382.  — Echelle  du  pyroinètre  de  \Vedg~ 
wood,  II,  565. 

Pyrophore  de  Homberg,  1 , 36a-4oi. 

Pyro-tartarique  (acide),  II,  173. 

Q 

QiTAitnoxALATE  de  potasse,  II,  i 58. 

Qukrcitron  (écorce de),  II  , 200. 

R. 

. . % 

Rayfs.  Papier  teint  avec  le  «ne  de  raves.  Employé  comme  ré- 
actif, II  , 354. 

Rayonnant  (calorique)  , 1 , 96. 

Réactifs,  II,  354. — Réalcan,  II,  118. — • Récipient 
capillaire,  I,  8. 

Réduction  des  métaux,  II,  18. 

Réfractairés  (métaux),  II,  i33. 

Refroidissement.  Varie  par  differentes  circonstances,  I, 
9^-96. 

Résines,  II,  i85.  — Animales,  II,  279. 

Respiration.  Diminue  le  volume  del'air.l,  170.  —-Produit 
de  l'acide  carbonique  , I,  170. — Sa  fonction  , II,  298. 

Rktinasphalte , II,  221. 

Revivification  des  métaux,  II,  18. 
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Rheum  palmatum,  contient  de  l'acide  oxalique.  H,  t-fi. 
Rhodium,  II,  57.  - Son  muriate , II,  58.  - Analyse 
ses  mines , II , 4*9-  , 

„ , , . ii  Moyen  de  s assurer  de  sa 

Rochelle  (sel  de  la;  » n»  1 / **• 
pureté,  II , 4^3. 

.Rosacique  (acide)  , II , a85. 

S. 


Sable  (bain  de)  , 1 , 7-53o. 

Sabots,  II,  346. 

SaccÔlactiquk  (acide),  II,  *87- 

Safran  (fleurs  de),  II,  ®»o. 

Safbe,  II , izo. 

S ali  fiables  (bases) , I , ay3. 

Salifiant  (principe)  , I , *93- 

Salive,  II.  3o3.  - Scs  propriétés  , II , 3o3.  - Ses  partie, 
composantes,  II,  3o.i. 

Samo.  Absorbe  de  l’oxigène,  II , Son  »PParencc’ 

ay4-  - Sa  coagulation  , II , *9*-  - Son  sérum  , 1,  ^. 
Son  caillot , II,  a96—  Sa  fibrine,  II , vfi-  T Sei 
rouges,  II,  *96.- Action  des  ga,  .?ur J™  L-tÆhm 
Effets  de  la  respiration  sur  le  sang , II , »98j_  ‘ em  Ioi 
sur  l'air  au  travers  de  la  peau , II  > 298.  1 

dans  l'économie  animale  , II  , *98> 

Satubatio»  , I,*i-3a-68. 

Savon  , II,  .79.-  Sa  dissolution  dans  l’akool,  employée 
comme  réactif , II , 374- 

Schkklk  (vert  de),  II,  itb. 

Sebacique  (acide),  II,  *88. 

Secrétions  animales  , II , 3o3. 

Sédatif  (sel).  Voyez  Acide  boracique. 

Se, omette  (sel  de),  II,  ,74-  - Moyen  de  s’assurer  de  sa 
pureté,  II,  453.  . ... 

Sel  commun.  Voyez  Mariale  de  soude.  - » J 

1 58.  — Esprit  de  sel.  Voyez  Acide  muriatique.—  Uirisio 
des  sels,  I , *93.  — Terminaison  des  sels,  l>»9f 
examen , II,  3go.  — Leur  solubilité  dan*  I eau,  I , 
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— Dan»  l'alcool,  II,  a34-584- — Leur  composition,  II,  58$, 

— Qui  ne  peuvent  exister  ensemble  , II,  588.  — Neutres, 

I,  *94- 

SÉPARATEUR,  1,14. 

Sérosité,  II,  ay5. 

Sérum  , II , 295. 

Silice.  Tentatives  pour  la  décomposer , 1 , 280 Moyen  do 

l’obtenir,  1 , 277.  — Ses  propriétés  , 1 , 278. 

Silice  alcali.  I,  279. 

Silicium  , I,  281. 

SlMILOR , II,  73. 

Sodium,  I,  35o,  II,  641. — Moyen  de  le  préparer , 1,  243. 

— Ses  propriétés  , 1 , 244. — Son  sulfure,  1 , 253.  — Son, 
amalgame  , 1 , 253.  — Sa  nature , Il , 517. 

Soie.  Gai  acide  sulfureux  la  blanchit , 1 , 355.  — Ses  pro- 
priétés, II , 349.  — Moyens  d’enlever  les  taches  sur  ht  soie, 

II , Sog. 

Solaires  (phosphores),  I , i34-36a. 

Solides  (expansion  des)  par  la  chaleur  I,  83.  — Absorbent 
de  la  chaleur  en  devenant  liquides,  1 , 108.  — Leurs  points 
de  fusion  , II,  564-  — ^Point  de  volatilisation  de  quelques 
solides  , II , 565  . — Leur  expansion  par  la  chaleur, 
II,  573. 

Solutiou,  I,  19-194.  — Expériences  sur  la  solution.,  1 , 63. 
— Effet  d’une  grande  division  des  corps , 1 , 63.  — Pro- 
duit généralement  du  froid,  I,  114.  — U se  dégage  quel- 
quefois de  la  chaleur  pendant  la  solution  , I,  194. 

Soude  (préparation  de),  1 , 234.  — ? Ses  propriétés , I,  235. 
— Son  analyse,  I,  235. — Ses  parties  composantes,  I , 
236. — N’est  jamais  libre  fi’rau,  I,  235.  — Son  carbonate, 
1 , 3*o.  — Son  sous  - carbonate  , 1 , 3ao  ; movcji  de  s’as- 
surer de  sa  pureté,  II,  446.  — Son  sulfate,  I,  35g  ; 
moyen  de  s’assurer  de  sa  pureté,  II,  449- 
Soude  (sulfite  de) , 1 , 373.  — Son  sulfure  hydroguré,  1 , 386. 
— Son  nitrate,  I,  4*7-  — Son  muriate  , I,  455.  —Dé- 
composé par  les  oxides  de  plomb  , II,  104.  — Moyeu  de 
s’assurer  de  sa  pureté  ,11,  45 1.  — Son  sur-oxi-muriate  , I, 
486.  — Son  phosphate,  I , 498. — Employé  comme  réactif, 
II  , 373.  — Son  borate,  II  , 007  ; moyen  de  s’assurer  de 
ta  pureté,  Il  , 464. — Son  oxalate,  II,  157.  — Son  s«r- 
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oxalate,  II , 1 58.  — Son  citrate  , II , 168.  — Son  acétate , 
II  , 2 5 1.  — Son  succinale , employé  comme  réactif, 

n,  37i. 

Soudure  du  fer,  II , 4 o • 

Soufre,  I,  34a.— Ses  composés  , 1 , 34a. — Ses  propriétés  , 
1 , 34a.  — Ses  préparations  pour  prendre  des  impressions  , 

I,  343.  — Sa  combinaison  avec  l’alcool , I , 343. — Con- 
tient de  l’hydrogène  , 1 , 344.  — Contient  de  l’oxigène,  I , 
345.  — Ses  combinaisons  avec  les  alcalis  , 1 , 377.  — Son 
phosphure  , I,  49*- — Sa  combinaison  avec  les  métaux  , 

II,  ai. — Son  baume,  Il , 181. — Sa  nature,  II,  5a3. — 
Hydroguré  , 1 , 386. 

{soupe  portative,  II,  a5<). 

Source  , II,  317. 

Sous-borate  de  soude  , I,  5io  , Il , 455. 

Sous-car  nos  atf.  d'ammoniaque,  I,  3ai. — De  chaux, I,  3a8. 
- — De  magnésie,  1 , 33a. — De  potasse,  I,3i6.  — De  soude, 
1 , 3ao.  • • 

Sous-MuniATF.  de  cuivre  , II , 71.  — De  mercure,  II , 55. 
Sous-nitrate  de  mercure,  II,  53.  — D’argent,  II,  44* 

Soc  s-su  1.  f a tf,  de  cuivre , II , 69.  — D’étain  , II , g5. 
Soutiens  de  la  combustion  (acides)  , 1 , 39a. 

Spath  calcaire,  1 , 364- — Pesant,  1 , 36 1. 

Spéciès  métallique  , II  , a. 

Spécifique  (pesanteur).  Voyez  Pesanteur  spécifique. 
Spermacéti,  II,  a8a. 

Strontiane  , I,  37a.  Son  analyse,  1 , 473. — Ses  propriétés, 
1,37a.  — Sa  base,  I,  373.  — Son  carbonate  , I , 3a5. — 
Son  sulfate  ,. I,  36o.  — Son  nitrate,  I,  4ag. — Son  muriate 
1 , 449.  — Son  sur-oxi-muriate  , 1 , 488-  — Ses  oxalate , 
et  sur-oxalate  , II , i5g.  — Son  acétate  , II , a5a.  — Son 
emploi  comme  réactif , II,  363. 

Strontium,  I,  373. 

Subérique  (acide).  Moyen  de  l’obtenir,  II , ai6. 
Sublimation,  I,  343. 

Sublime:  corrosif,  II,  54- 

Succinate  d’ammoniaque,  employé  comme  réactif,  II , 3ya. 
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— de  fer,  II,  85.  — De  soude  employé  comme  réactif, 
II,  37i. 

SucciniQiTF.  (Acide),  II,  187.  — Moyen  de  s’assurer  de 
sa  pureté,  II,  444» 

Sucre,  II,  i5i.  — Sa  préparation , II,  t5a. — Obtenu  de 
divers  végétaux  , II  , i5î.  — Ses  propriétés  , II , 1 54*  — * 
Animal,  II,  »8o.  — De  plomb,  II,  jo3. 

Suif,  II,  288. 

Sulfate  d'alumine,  I , 168. — D’ammoniaque,  I,  3Go. — ■ 
Ammoniaco-magnésien,  I,  368.  — D’antimoine,  II,  »ia. 

— D’argent , II,  41-  — De  barite,  1 , 36o.  — De  bismuth  , 
II , 109.  — De  chaux  , 1 , 364.  - De  cuivre,  il  , 68.  — 
D’étain,  11,95.  — De  fer,  11,76. — De  glueine  , I,  37a, 

— De  magnésie , 1 , 366.  — De  mercure  , Il , 61.  — De 
plomb,  II,  102. — Dépotasse,  I,  367. — De  soude,  I, 
35g.—  De  strontiane,  1 , 364.— D’yttria , I,  372. — De  zinc, 
II,  106.  — De  zircone,  I,  37a. 

Sulfate,  d’ammoniaque  , II,  449-  — Dépotasse,  II,  45o. 
Sulfites.  Moyen  de  les  obtenir , I,  873. — Leurs  propriétés, 

1,  374. 

Sulfure  de  potassium  , I , 247-  — De  sodiufn , I , a53.  — - 
De  chaux , 1 , 377.  — De  cuivre,  II  , 71.  — De  fer  , II  r 
86.  — De  plomb,  II,  104.  — D’antimoine,  II,  in. — 
D’arsenic,  II,  118.  — De  manganèse,  Il  , 127.  — De 
molybdène,  II,  128. 

Sulfure  ( Alcool),  I,  346. 

Sulfuré  (Hydrogène).  Se  combine  avec  les  oxides  , II , a5. 

— Avec  les  métaux,  II  , 26.  — Employé  comme  réactif 
du  plomb,  II,  436.  — Quantité  de  gaz  hydrogène  sul- 
furé absorbée  par  l’eau,  I,  192. — Mojen  de  l'obtenir  , 
I,  379.  — Ses  propriétés,  I,  379.  — bonne  des  hydro- 
sulfures  avec  les  alcalis  et  les  terres,  I,  38 1. 

Sulfures  alcalins.  Moyen  de  les  préparer  , 1 , 377.  — Leurs 
propriétés  générales  , I,  378. — Existent  sefllement  à l’état 
sec,  l , 386.  — Métalliques , II , ai.  — - De  mercure , 11 , 56. 
Sulfureuses  ( Eaux  ) , 1,  38o. 

Sulfureux  ( l'ormalion  de  l’acide),  T,  354-  — Ses  pro- 
priétés , 1 , 354.  — Ses  parties  composantes  , 1 , 357» 
— - Ses  réactifs  , II , 375» 
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Sulfurique  ( Acide  ) , I,  347.  — Ses  parties  composantes, 
I , 3/t8.  — Sa  purification  , 1 , 35 1.  — Sa  décomposition, 
1 , 35a.  — Chaleur  et  lumière  dégagées  lorsqu’on  le  mêle 
avec  la  magnésie  , 1 , 3fi6.  : — Sa  fabrication  , l,  \ii. — 
Elastique  dans  son  état  de  pureté,  I,  5i6.  — Son  em- 
ploi comme  réactif,  II  , 35t). — Ses  réactifs,  II,  35g.  — 
Traitement  des  personnes  qui  en  ont  avalé,  II,  !t1g. — 
Moyen  de  s'assurer  de  sa  pureté,  II , 43q.  — Glacial  , I , 
355.  — Quantité  d’acide  sulfurique  réel  dans  les  acides  de 
diverses  densités  , II , 56o. 

Sumac  , II,  200.  » 

Sur-acétate  de  plomb,  II,  io3. 

Sur-oxalate  de  potasse,  II,  1 58.  — De  soude,  II , j58. 

Sur-oxi-moriatk  de  potasse,  I,  402. 

Sur-sulfate  de  mercure,  II,  5a.  — De  potasse,  I,  358. 

Sur-sulfurk  de  fer,  II , 87.  — De  plomb,  II,  104. 

Sur-sulfure  ( Hydrogène  ),  I,  385. 

SuR-TARTRATF.de  potasse,  II,  173.  — Moyen  de  s'assurer 
de  sa  pureté,  II  , 453. 

Sympathie  ( Encre  de),  II,  i»3. 

Synovie,  II,  3aa. 


T. 

Tables  de  comparaison  des  poids  et  mesures  d’Angleterre 
aux  poids  et  mesures  de  France  , II  6ot, 

Taches.  Moyens  de  les  enlever,  II,  507. 

Tannate  de  fer  , II , 82. 

Tannin  , 20a. 

Tantale,  identique  avec  le  colombium,  II,  i3y. 

Iartarique  ( Acide).  Moyen  de  l’obtenir,  II,  if>g.  — Scs 
propriétés  , Il , 171. — Peut  être  converti  en  acide  oxa- 
lique et  acétique,  II,  17a. — Son  analyse,  II,  173. — 
Ses  combinaisons,  II,  i73.  — Moyen  de  s’assurer  de  sa 
pureté  , II , 444. 

Iartrate  de  potasse,  II,  173.  — Moyen  de  s’assurer  de 
sa  pureté,  II,  453.  — I)e  soude,  II  , 174. — Moyen  d# 
s’assurer  de  sa  pureté,  II,  453.  — D’étain , II,  y-. 
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Tartre  ( Crème  de).  II,  173. 

Teinture  ( Art  de  la  ) , II  , '196. 

Tellure,  II,  11 4.  — Analyse  de  ses  mines,  II,  4*3* — • 
Composé  d’hydrogène  et  de  tellure,  II  , 5ai.  — Son  al- 
liage avec  le  potassium,  II,  5ai. 

Tellure  ( Gaz  hydrogène.  II,  5a  1. 

Température  ( Influence  de  la)  sur  l’affinité  chimique,  I, 
46. — » Ce  que  c’est,  I,  73.  — Moyen  de  la  mesurer,  I, 
75.  — Ses  changemcns  produits  par  la  solution,  I,  n3. 

Ténacité  de  différens  métaux,  II,  5. 

Tendons , II , 345. 

Terrains  ( Analyse  des',  II , 484.  — Stériles,  II,  5oa. — 
Fertiles  , II , 5o3.  — Propres  aux  racines  bulbeuses  et  aux 
arbres  , II , 5o4-  — Appareil  pour  leur  analyse,  Il , 5o6. 

Terre  du  Japon,  II,  ao3. 

Terres  , I,  a65. — Composés  des  bases  métalliques  des  terres 
avec  l’oxigène,  I,  t.G 6.  — Dissoutes  par  l’acide  carbo- 
nique.— Leurs  réactifs,  II,  36 1.  — Leur  examen  , II,  3y3. 
— Moyen  de  les  séparer,  II,  3g3. 

Thérébentine  (Huile  de  ) convertie  en  uue  espèce  de  cam- 
phre , II , i83. 

Thermomètres  (différens).  Leur  concordance,  II,  563-6i4. 

Tinckal  , 1 , 5 1 8 . 

Tissu  muqueux,  II,  347. 

Titane,  II,  i33.  — Analyse  de  scs  mines,  IP,  4*3. 

Toile.  Moyen  d'en  enlever  les  taches  , II  , 5oy.  — Sa  tein- 
ture , II , 197. 

Tombac  , II , 73. 

Tourbe  , II , aa3. 

Tube  de  sûreté,  I*,  10. 

Tubes  droits  et  recourbés,  I,  5a4- 

Tuncstate  de  chaux,  II,  i3i. 

Tungstène.  Moyen  de  l’obtenir,  II , x 3 1 . — Ses  propriétés  , 
II , 1 3a.  — Ses  oxides  , Il , i3a.  — Analyse  de  ses  mines  ,. 
II  , 4a3. 

Tungstique(  Acide  )f  Moyen  de  l’obtenir,  II,  i3a.  — Ses. 
propriétés,  II  , i32. 
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Turrith  minéral,  II , 5a. — Moyen  de  s’assurer  de  sa  pu- 
reté , II  , 462- 

Turmkric  employé  en  peinture,  II,  aoo.  — Papier  teint 
avec  le  turméric , employé  comme  réactif,  II,  356. 

Ulmine,  II,  2a5. 

Urane,  II,  i3o. — analyse  de  ses  mines,  11,4^3. 

Urée.  Moyen  de  l'obtenir  , II  , 275.  — Scs  propriétés  , II  , 
276.  — Altère  la  forme  de  quelques  muriates  , II , 378. 

— Ses  élémens,  II,  279. 

Urine  (Sucre  trouvé  dans  1'),  II,  281.  — Ses  calculs,  II  , 
33i.  — Sédiment  briqueté  formé  dans  l’urine,  II,  a85. 

— Son  analyse,  II,  3a4-  — Sa  putréfaction  , II,  3a4.  — 
Scs  cliangcmens  dans  les  maladies  , II , 33o.  — De  dif- 
férens  animaux  , II  , 33 1. 

Urique  (Acide),  II,  284. 

V. 

Vapeur,  calorique  ( Cause  de  la  ) , I,  114.-“"  Se  forme  au 
fond  de  l’eau , I , 1 15.  — A la  même  température  que  l’eau 
bouillante  , 1 , n5. — Sa  chaleur  latente  , I,  122. — Sa 
pesanteur  spécifique,  I , lai.  — Des  poids  égaux  de  va- 
peurs contiennent  des  quantités  égales  de  cfialcur,  I,  ia5. 

— Employée  à chauffer  les  corps  , I , 126.  — Sa  force  à 
différentes  températures  , Il , 568. 

Végétal  ( Extrait)  , II,  144. 

Végétales  ( Substances  ) , II,  140*  — Leur  résultat  de  dé- 
composition spontanée,  II  , 227.  — Leur  accroissement 
affecté  par  l'acide  carbonique,  I,  3i3.  — Leurs  principes 
immédiats  , II  , 143. 

Vent  ( Fourneau  à ) , 1 , 3-5a8. 

Vermillon,  II,  56. 

Vernis  , II,  1S6. 

Verre.  Comment  on  le  prépare,  I,  279.  — Décomposé  par 
l’acide  fluorique,  1 , 5n.  — Moyen  de  le  graver,  I , 5ii. 
— Teint  eu  bleu  par  le  safre,  II,  124. — Son  expansion 
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par  la  chaleur  , Il  , 573.  — D'antimoine  , II,  nj.— 
Moyen  de  s’assurer  de  sa  pureté,  11,456. 

Vert-ue-cris  , II  , 71.  — Moyen  de  s’assurer  de  sa  pu- 
reté , II , 4^4- 

Vert  de  Scheele,  II,  116. 

Vie.  Soutenue  par  le  gaz  oxigène,  I,  100. 

Vif-arcewt.  Voyez  Mercure. 

Vin.  Réactifs  pour  démontrer  la  présence  du  plomb  dans 
le  xin,  11,  4^8.  — Son  huile,  II,  a3g. — Moyen  d’en- 
lever ses  taches  , Il  , 5og. 

Vinaigre  , II  , 247.  — Sa  purification  , II , 347.  — Distillé. 
Voyez  Acide  accteux.  — Radical.  Voyez  Acide  acétique. 

Vineuse  (fermentation),  II  , 227. 

Violettes  (sirop  de)  , employé  comme  réactif,  II  , 390.  — 
Moyen  de  reconnoitre  s’il  est  naturel , II  , 356. — Sa  sau- 
mure, H , 357.  Note. 

Vitriol  blanc.  Voyez  Sulfate  de  cuivre.  — Vert.  Voyez 
Sulfate  de  fer.  — Blanc.  Voyez  Sulfate  de  zinc. 

Volta  (eudiomètre  de) , I,  i3g-53i. — Pile  de  Volta  , 1 , 199. 

IVelter  (tube  de) , 1 , 10. 

Wolfram  , II  , i3i. 

Woulf  (appareil  de) , I , g-522. 

Y. 

Yttria,  I,  287.  — Moyen  de  l’obtenir,  I,  287. — Ses 
propriétés,  I,  288. — Son  carbonate,  I,  333. — Son 
Sulfate,  I,  372. — Son  nitrate  , 1 , 433.  — Son  inuriate, 
I,  453. 

Z. 

Zinc,  II  , io5.  — Ses  alliages  , II  , 108.  — Ses  oxides,  II, 
io5  ; moyen  de  s’assurer  de  leur  pureté,  11  , 463.  — 
Sa  solution  dans  le  gaz  hydrogène,  II,  106.  — Son 
sulfate  , II , 106.  — » Son  nitrate  , II , 107. — Son  murialc. 
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II,  ,07.  — Son  acétate,  II,  107. — Oxidé,  est  dissous 
par  les  alcalis  , II,  107. — Son  oxide  sulfuré,  II,  108. 
— Son  hydro-sulfure,  II  , 108. — Son  phosphure  , II , 108. 
' — Analyse  de  ses  mines  , Il  , 4*îh 

Zirconk.  Tentative  pour  la  décomposer,  I , a85.  — Moyen 
de  l’obtenir,  I,  98/,.  — Ses  propriétés,  I , 284.  — Son 
carbonate  , 1 , 333.  — Son  sulfate  , I , 37a.  — Son  nitrate, 
I,  43a. — Son  muriate  , I , 45a. 

Zirconium  , 1 , 9.85. 

Zoonique  (acide) , II  , 293. 


fin  dk  la  tabl r. 

/> 


I 


4 


60781** 


Digitized 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


% 


I 


I 


